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SUR   LÀ 


CONTINUATION  DE  GUIUAUME  DE  TYIL 


En  17^5,  Muratori  publia,  daps  le  7^  voluqie  de 
sa  Collection  de$  historiens  dltalie,  une  Histoire 
de  la  conquête  de  la  Terre-Sainte  y  de  l'an  logS  à 
l'an  ia3o,  qu'il  ayait  découverte  dans  la  bibliothè- 
que d'Est.  Le  manuscrit  portait  en  tête  :  «  Ici  com- 
c  mence  l'histoire  de  la  conquête  de  la  Terre-Sainte , 
«  que  Fauteur  de  ce  travail  a  traduite  du  français  en 
c  latin  ;  »  et  à  la  fin  :  a  Toutes  ces  choses  sur  les  faits 
c  et  gestes  du  roi  Jean  ^  sont  tirées  de  V Histoire  de 
«  Bernard  le  Trésorier;  quelle  en  fut  l'issue,  c'est  ce 
«  ce  je  n'ai  pas  trouvé,  soit  que  Bernard  n'ait  pas 
«  achevé  son  ouvrage ,  soit  que  le  manuscrit  dont 
c  je  me  suis  servi  fôt  imparfait  *.  »  Le  traducteur 
latin  qui  parle  ainsi  9'appelait  François  Pipin  de 
Bologne,  de  l'ordre  des  Frères  prêcheurs;  il  écri- 
vait au  commencement  du  14^  siècle,  et  nomme, 
en  plusieurs  autres  passages,  Bernard  le  Trésorier 
comme  l'auteur  français  qu'il  traduit,  sans  donner 

*  Jean  de  Br'enae ,  roi  de  Jëniuilem,  de  laio  à  laaS. 

>  Rerum  Uaiicaram  tcriptorts  ,  t«  7  »  p*  659  ®^  ''^^▼*  *  Blikn  1795. 
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d'ailleurs  sur  cet  écrivain,  sa  vie  et  son  ouvrage, 
aucun  renseignement. 

En  1729,  dom  Martenne  trouva,  dans  les  manu- 
scrits du  cardinal  de  Noailles,  une  Histoire  de  la 
conquête  de  la  Terre -Sainte  y  de  Tan  logS  à  l'an 
1275)  en  vieux  français;  il  eut  d'abord  l'intention 
de  la  publier  en  en  tier  ;  mais  bientôt  il  se  couvain- 
quit  que,  de  l'an  109$  à  l'an  1 1849  ce  n'était  qu'une 
traduction  libre  de  Guillaume  de  I^r,  avec  quelques 
additions ,  et  plus  souvent  avec  des  retranchemens^ 
Il  se  décida  alors  à  ne  publier  que  ce  qui  faisait 
suite  à  l'ouvrage  de  l'archevêque  deTyr,  c'est-à-dire 
l'histoire  du  royaume  de  Jérusalem  et  des  Croisa* 
des,  de  l'an  1184  à  Fan  1275,  époque  où  s'arrê- 
tait le  manuscrit,  qui  ne  portait  aucun  nom  d'au-- 
teur,  ne  donnait  à  ce  sujet  aucune  indication,  et 
finissait  seulement  par  ces  mots  :  «  Cest  livre  fu  es- 
a  crit  et  accompli  à  Rome ,  l'an  de  l'incarnation 
«  nostre  Seignor  J.  C.  1 295 ,  u  mois  de  mai ,  u  tans 
«  du  pape  Boniface  huictiesme  \  » 

En  comparant,  dans  les  époques  correspondant 
tes,'c'est^-dire  de  1184  à  i23o,  la  version  latine 
de  l'ouvrage  français  de  Bernard  le  Trésorier,  don- 
née par  Muratori,  et  la  vieille  Chronique  française 
publiée  par  dom  Martenne,  le  père  Mansi  fut 
frappé  de  leur  similitude,  et  il  en  conclut  que 

*  Collection  de  D.  Martenue  et  Durand.,  t.  5,  col.  583. 
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François  Pipin  avait  traduit  sur  un  manuscrit  in* 
coniplet  cette  dernière  Chronique,  qu'elle  avait 
été  écrite  vers  la  fin  du  i3®  siècle,  et  que  Bernard 
le  Trésorier  en  était  Fauteur  *. 

Nous  avons  renouvelé  cette  comparaison,  et  la 
conclusion  du  père  Mansi  nous  paraît  fondée.  La 
version  latine  de  Pipin  ne  coïncide  pas  exacte- 
ment avec  le  vieux  texte  français  publié  par  dom 
Martenne;  elle  Tabrége  en  général  et  y  ajoute 
quelquefois;  mais,  à  tout  prendre,  la  ressemblance 
est  telle,  et  tant  de  longs  morceaux  sont  parfaite- 
ment identiques ,  qu'il  est  impossible  de  mécon- 
naître dans  la  Chronique  française  le  texte  origi- 
nal de  la  version  latine,  et  de  ne  pas  Tattribuer  à 
ce  Bernard  le  Trésorier,  dont  le  manuscrit  de  dom 
Martenne  ne  dit  rien,  sur  lequel  on  ne  découvre 
ailleurs  aucun  renseignement,  mais  qui  est  for- 
mellement nommé,  et  à  plusieurs  reprises,  par  un 
traducteur  à  peu  près  contemporain. 

Nous  n'hésiterions  même  pas  à  regarder  cette  con- 
jecture comme  certaine,  si  nous  ne  lisions  dans  la 
Bibliotheca  historica  de  Meusel  :  «  Le  nom  de  l'au- 
o  teur  de  la  Chronique  en  vieux  français  publiée  par 
«  dom  Martenne,  et  qui  fait  suiteà  Guillaume  deTyr, 
tf  est  demeuré  inconnu  aux  éditeurs  ;  c'est  Hugues 

*  Voir  les  notes  du  père  Mansi  sur  les  Annales  ecclésiastiques  de 
Bainaldi ,   t.  ao. 
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ff  Plagon  '.  »Fontette,  daùs  ses  supplémens  à  la  Bi- 
bUothèque  lUstorique  du  père  Lelong,  fonnela  m^e 
conjecture  et  cite  Ducange  '.  Sur  quelle  autorité  se 
fonde  leur  assertion  ?  dans  quels  documens  Font- 
ils  puisée  ?  Nous  l'ignorons.  L'exactitude  ordinaire 
de  ces  érudits  donne  lieu  de  croire  qu'iU  ne  l'ont 
point  hasardée  sans  motif.  Cependant,  dans  l'im- 
possibilité de  la  vérifier,  et  même  d'en  connaître 
l'origine,  nous  avons  cru  devoir  nous  en  tenir  à 
une  conjecture  qui  se  fonde  sur  des  £siits,  et  pla- 
cer décidément  en  tête  de  notre  Chronique  le 
nom  de  Bernard  le  Trésorier. 

Nous  doutons  pourtant  qu'elle  lui  appartienne 
toute  entière  ;  la  version  latine  s'arrête,  comme  on 
l'a  vu,  vers  l'aii  I2^3q,  et  le  traducteur  Pipin  igno- 
rait si  Bernard  avait  terminé  là  spn  ouvrage,  ou 
s'il  n'avait  eu  lui-même  qu'un  manuscrit  incom- 
plet. Celui  qu'a  publié  dom  Martenne  conduit  l'his- 
toire jusqu'en  127$;  mais  plusieurs  circon!^tances 
nous  pprtent  4  croire  qup  la  dernière  ps^rtie ,  de 
l'an  iâ3o  à  l'an  1375 ,  n'est  pas  de  la  même  main 
que  la  première;  la  différence  du  style  est  assez 
grande  pour  se  faire  remarquer  fpalgré  la  grqsi- 
sjère  ip^perffsptio^i  du  langage  qui  lest  commune 
au^i;:  deux  parties;  le  récit  devient  daqs  la  secqnde 

>  Meusel,  Bibliotkeca  historica ,  t.  3 ,  part  a  »  p.  yg\. 
*Tome  9,  page  140. 
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plus  confus  et  plus  surchargé  d'erreurs;  enfin  de 
nombreuses  et  évidentes  contradictions ,  à  l'occa- 
sion des  mêmes  noms  propres  et  des  mêmes  £aits, 
semblent  indiquer  que  le  continuateur  de  Guil- 
laume de  Tyr  a  été  continué  à  son  tour,  et  que  la 
portion  qui  n'existait  pas  dans  le  manuscrit  tra- 
duit par  Pipin  est  l'œuvre  de  quelque  autre  chro- 
niqueur. Peut-être  est-elle  de  cet  Hugues  Plagon 
dont  parlent  quelques  érudits ,  et  auquel  ils  attri^ 
buent  l'ouvrage  entier» 

Quoi  qu'il  en  soit^  cette  Chronique  méritait  une 
place  À  la  suite  du  grand  ouvrage  de  l'archevêque 
de  Tyr,  qu'elle  coihplète ,  bien  qu'avec  un  mérite 
fort  inférieur.  On  ne  peut  douter  qu'elle  soit  coii- 
temporaine.  La  narration  est  confuse,  mutilée 
et  pleine  d'erreurs  en  ce  qui  se  rapports  à  l'his- 
toire générale  de  l'Europe  au  1 3«  siècle  ;  inais  elle 
abonde  en  détaib  curieux  sur  les  affaires  du 
royaume  de  Jérusalem ,  sur  les  relations  des  Chré- 
tiens avec  les  Musulinans,  et  ils  y  sont  souvent 
racontés  avec  une  vérité  naïve  et  piquante.  Les 
querelles  du  roi  Gui  de  Lusignan  avec  ses  barohs , 
le  siégé  et  la  prise  de  Jérusalem  par  Saladin ,  la 
tentative  de  deux  clercs  pour  convertir  le  sultan 
d'Egypte ,  en  sont  des  ex^npleis  remarquables.  En 
ancune  autre  duronique  (leut^tre,  la  supériorité  de 
civilisation  et  de  générosité  des  Musulmans  sur  les 
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Occidentaux  ne  s'y  fait  si  bien  sentir  et  n'est  avouée 
par  le  chroniqueur  avec  tant  de  simplicité.  Une 
foule  d'anecdotes  intéressantes  dont  les  historiens 
modernes  ont  orné  leur  récit  des  croisades,  sont 
empruntées  au  sien. 

Il  n'a  raconté  qu'en  passant ,  et  comme  pour 
compléter  son  ouvrage ,  les  grands  ëvénemens 
étrangers  au  royaume  de  Jérusalem ,  comme  la 
croisade  qui  aboutit  à  la  fondation  de  l'empire 
latin  de  Constantinople^  et  celle  de  saint  Louis. 
C'eût  été  un  immense  et  inutile  travail  que  de 
relever  toutes  les  omissions  et  lès  erreurs  qui  se 
rencontrent  dans  cette  partie  de  sa  narration.  Ces 
brillantes  expéditions  sont  racontées  avec  autant 
de  détail  que  de  charme  dans  les  Mémoires  de 
Yillehardouin  et  de  Joinville ,  insérés  dans  la  Col- 
lection de  M.  Petitot,  et  nous  n'aurions  pu  qu'en 
extraire  ce  qui  manque  à  Bernard  le  Trésorier. 
Nous  nous  sommes  contentés ,  dans  nos  notes ,  de 
rappeler  ou  de  rectifier  les  dates,  et  de  réformer 
les  erreurs  les  plus  grossières,  ou  celles  qui  portent 
le  trouble  dans  le  tableau  des  événemens. 

Si  nous  nous  étions  bornés  à  publier  le  texte 
original  de  cette  Chronique ,  elle  fiit  demeurée  à 
peu  près  inintelligible  ou  du  moins  très-pénible  à 
entendre  pour  la  plupart  des  lecteurs.  Indépen- 
damment d'une  multitude  de  mots  et  de  tours 
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<}ui  auraient  obligé  tout  homme  peu  familier  avec 
notre  vieux  langage  de  recourir  sans  cesse  à  des 
glossaires  presque  toujours  insufiGisans ,  le  style  en 
est  embarrassé ,  souvent  obscur ,  et  la  bizarrerie 
ainsi  que  les  continuelles  variations  de  l'ortho* 
graphe  augmentent  encore  la  difficulté.  Nous 
avons  donc  placé  en  regard  du  texte  une  tra- 
duction en  langage  plus  moderne,  et  dans  laquelle 
nous  nous  sommes  pourtant  appliqué  à  conserver 
la  physionomie  simple  et  naïve  du  vieux  récit. 

Quant  au  texte  même,  l'édition  qu'en  a  donnée 
dom  Martenne  est  étrangement  défectueuse.  Parmi 
ces  innombrables  fautes ,  les  unes  proviennent 
sans  doute  du  manuscrit ,  les  autres  ne  peuvent 
être  imputées  qu'à  la  négligence  de  l'éditeur.  Il  a 
Ëdlu  £ûre  sur  ce  texte  un  travail  analogue  à  celui 
des  érudits  sur  les  auteurs  grecs  ou  latins,  deviner 
quel  mot  se  cachait  sous  un  assemblage  de  lettres 
qui  n'en  formaient  aucun,  rechercher  quel  devait 
être  le  sens  d'une  phrase  évidemment  mutilée  ou 
défigurée,  introduire  une  pmctuation  qui  vînt  au 
secours  de  l'intelligence,  purger  enfin  l'ouvrage 
des  méprises  de  l'éditeur  ou  des  copistes ,  et  le  ré- 
tablir tel  qu'il  a  dû  sortir  des  mains  de  l'auteur.  Il 
est  impossible ,  dans  ce  minutieux  travail ,  de  re- 
fuser quelque  latitude  aux  conjectures;  nous  avons 
expliqué  dans  de  courtes  notes  les  corrections  les 
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plus  importantes ,  nous  bornant  à  faire  dans  le 
texte  celles  qui  ne  nous  ont  pas  paru  susceptibles 
de  contestation.  Les  lecteurs  qui  se  donneront  la 
peine  de  comparer  notre  édition  avec  celle  de 
dom  Martenne  jugeront  du  mérite  de  cette  révision. 
Il  existe  une  autre  continuation  de  Guillaume 
de  Tyr ,  écrite  en  latin  par  Jean  Hérold ,  savant 
allemand  du  16"  siècle,  et  qui  conduit  l'histoire 
des  expéditions  en  Palestine  de  l'an  11 85  à 
l'an  i5ai  ^  Mais  cet  ouvrage^  de  peu  de  mérite  et 
écrit  d'ailleurs  plus  de  deux  siècles  après  les  évé- 
nemens,  ne  pouvait,  à  aucun  titre,  entrer  dans 
notre  collection. 

F.  G, 

■  BelU  saeri  contùwaiiof  lib.  vi;  ai  a,  ii85  ad  a.  i5ai.  Cet  out 
vrage  se  trouve  k  la  suite  de  Téilitioii  de  GuOlaiime  de  Tyr  donnée 
par  Poyssenot  à  Bàle  en  i564.  lean  Hërold  était  né  en  i5ii ,  à 
Hochstadt  en  Souabe,  et  moarut  à  Bâle  après  i58i. 
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Si  grans  haine  estoit  entre  le  roi  et  le  cuens  de  Jafïc 
que  cl^ascun  jor  creissoit  plus  et  plus,  et  jusque  à  tant  e$toit 
la  chose  venue  que  le  roi  queroit  achaison  par  quoy  il 
peut  desevrer  tôt  apertement  le  mariage  qui  iert  entre  lui 
et  sa  seror.  Il  requist  le  patriarche  qu'il  les  ajornast,  et 
dist  qu'il  voloit  acuser  ce  mariage,  mostrer  par  raison 
qu'il  n'estoit  ne  bon  ne  loyal.  Le  cuens  oi  ce  dire  ;  si  se  parti 
des  autres  barons  tôt  celeement ,  et  s'en  vkit  en  Jei^usalem , 
où  sa  famé  sejdtnoit  lors ,  et  li  pria  mult  quelc  se  partist 
de  la  ville  ançois  que  le  roi  vienist ,  qui  rctomoit  de  son 
ost.  Car  il  doubtoit  que  se  le  roi  la  trovoit  iluec ,  qu'il  ne 
la  laissast  pas  revenir  à  lui  ;  por  ce  li  prioit  mult  que  ele 
le  suist  à  £scalone ,  où  il  s'en  ala  tôt  droit.  Le  roi  oi  dire 
que  le  cuens  s'estoit  parti  de  l'ost ,  si  envoya  messages 
après  lui ,  qui  le  semonstrent  de  venir  à  sa  cort.  Cil  res- 
pondi  qu'il  ne  pooist  aler,  parce  qu'il  estoit  dehaitie.  Plusors 
messages  i  envoya  les  uns  après  les  autres,  qui  onques 
amener  ne  le  porent ,  car  il  s'escusoit  tosjors  de  sa  maladie. 
Le  roi  dit  que  puisqu'il  ne  voloit  venir  à  lui ,  il  iroit  à  lui 
parler  et  semondroit  il  meismes.  Li  baron  li  suirent.  Il  se 
vint  tôt  droit  à  Escalone,  mes  il  trova  les  portes  mult  bien 
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Oi  grande  haine  étoit  entre  le  roi  et  le  comte  de 
JafTa  qae  chaque  jour  elle  croissoit  de  plus  en  ^plus, 
et  à  ce  point  la  chose  en  ëtoit  venue  que  le  roi  cher- 
choit  une  occasion  par  où  il  pût  rompre  tout  ouver- 
tement le  mariage  qui'ëtoit  entre  le  comte  et  sa  sœur. 
U  requit  le  patriarche  qu'il  les  ajournât ,  et  dit  qu'il 
vouloit  attaquer  ce  mariage,  et  montrer  par  arg;u- 
mens  qu'il  n'ëtoit  ni  bon  ni  légitime.  Le  comte,  ayant 
ouï  dire  ceci ,  laissa  tout  secrètement  les  autres  ba- 
rons et  s'en  vint  à  Jérusalem  où  sa  femme  séjournoit 
alors ,  et  la  pria  très-fort  qu'elle  partit  de  la  ville  avant 
qu'arrivât  le  roi ,  qui  revenoit  de  son  armée.  Car  il 
craignoit  que,  si  le  roi  l'y  trouvoit,  il  ne  la  laissât  pas 
revenir  à  lui ,  et  pour  cela  prioit  très-fort  qu'elle  le 
suivit  en  Ascalon ,  où  il  s'en  alla  tout  droit.  Le  roi 
ayant  ouï  dire  que  le  comte  s'étoit  parti  de  l'armée , 
envoya  après  lui  messagers  qui  le  sommèrent  de  ve^ 
nir  à  sa  cour.  Celui-ci  répondit  qu'il  n'y  pouvoit  aller 
parce  qu'il  étoit  malade.  Le  roi  lui  envoya  plusieurs 
messagers  les  uns  après  les  autres  qui  jamais  ne  le  pu- 
rent amener,  car  il  s'excusoit  toujours  sur  sa  maladie. 


I. 
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fermées  ;  il  appella  et  commanda  que  l'en  li  ouvrist,  trois  fois 
toucha  de  sa  main  la  porte ,  mais  nus  ne  vint.  Avant  que  son 
commendcment  feist,  li  borgois  de  la  ville  estoient  montez 
sur  les  murs  et  sur  les  tomellesy  ne  ne  s'osoient  movoir, 
ains  atendoient  la  fin  de  celé  chose.  Le  roi  se  parti  d'iluec 
mult  corociety  et  s'addressa  por  aler  à  Jaffe.  Asses  encontre 
chevalières  et  borgois  de  la  cité,  qui  le  menèrent  ens  sans 
point  de  contredit.  Il  saisi  la  ville  à  son  eus  » ,  et  i  mist 
sou  baillif.  Puis  se  parti  d'iluec  et  vint  en  Acre ,  et  fist  se- 
moudre  iluec  un  grand  parlement  de  ses  prélats  et  de  ses 
barons. 


Quant  il  furent  assemblez,  le  patriarche  prist  avec  lui 
le  maistrc  du  Temple  et  le  maisfre  de  l'Ospitai  ;  si  s'en 
alerent  tôt  droit  devant  le  roi ,  et  li  prièrent  mult  humble- 
ment, et  Tenchirent  au  pié  qii*il  pardonast  son  mautalent  au 
cuens  de  JafTe  et  voulsit  qu'il  venist  devant  lui.  Le  roi  ne 
les  en  voult  escouter,  ainçois  lor  respondi  tout  plainement 
qu'il  n'en  feroit  mie.  Cil  orent  grant  desdaing  de  ce  que 
homme  qui  estoit  en  si  povre  point  de  son  cors,  portoit 
encore  si  grant  rencune  en  son  cors.  Par  corout  se  par- 
tirent de  la  cort  et  s'en  issirent  hors  la  cité.  Le  parle- 
ment devoit  estre  assemblé,  parce  que  l'on  debvoit  envoyer 
bon  messages  as  princes  de  France  et  des  aultres  terres, 
por  eux  requerent  qu'il  secorussent  le  pais  Jesus-Christ  et 
sa  gente. 

»  A  son  eus ,  probablement  d  son  eur ,  à  son  heure ,  à  son  loisir. 


HISTOIBE   DES    CROISADES.  h 

Le  roi  dit  que,  puisqu'il  ne  vouloit  venir,  il  iroit  lui 
parler  et  le  sommeroit  lui-même:  Les  barons  le  sui- 
virent, et  il  vint  tout  droit  à  Ascalon  ^  mais  il  trouva 
les  portes  trè&-bien  fermées.  Il  appela  et  commanda 
qu^on  lui  ouvrit  ;  il  toucha  trois  fois  de  sa  main  la 
porte,  mais  personne  ne  vint.  Avant  qu'il  fit  son 
commandement,  les  bourgeois  de  la  ville  étoient 
montés  sur  les  murs  et  sur  les  tourelles  et  n^osoient 
se  mouvoir,  mais  attendoient  la  fin  de  cette  affaire. 
Le  roi  se  partit  de  là  très-courroucé  et  prit  ]a  route 
de  Jaffa.  A  sa  rencontre  vinrent  beaucoup  de  che- 
valiers et  bourgeois  de  la  cité  qui  Ty  firent  entrer 
sans  nulle  contradiction  ;  il  saisit  la  ville  à  son  loisir 
et  y  mist  son  bailli  ;  puis  s'en  partit  et  vint  à  Acre,  et 
fit  là  convoquer  un  grand  parlement  de  ses  prélats 
et  de  ses  barons. 

Quand  ils  furent  assemblés ,  le  patriarche  prit  avec 
lui  le  maître  du  Temple  et  le  maître  de  THôpital^ 
ils  s'en  allèrent  tout  droit  devant  le  roi ,  le  priè- 
rent très-humblement  et  le  supplièrent ,  en  se  met- 
tant à  ses  pieds,  qu'il  apaisât  ses  mauvaises  idées 
contre  le  comte  de  Jaffa ,  et  permit  qu'il  vint  de- 
vant lui.  Le  roi  ne  les  voulut  écouter  sur  cela,  mais 
leur  répondit  tout  uniment  qu'il  n'en  seroit  rien.  Us 
eurent  grande  colère  de  ce  qu'un  homme  si  mal  en 
point  en  son  corps  portoit  si  grande  rancune  en  son 
cœur,  et  de  courroux  ils  se  partirent  de  sa  cour  et  s'en 
allèrent  hors  de  la  cité.  Le  parlement  avait  dû  s'as- 
sembler pour  aviser  à  envoyer  d'efficaces  messages 
aux  princes  de  France  et  des  autres  pays ,  à  cette  fin 
de  les  requérir  qu'ils  secourussent  le  pays  de  Jésus- 
Christ  et  son  peuple. 
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Le  cuens  de  Triple  respondi  que  volonlier  en  recevroit 
la  baillie ,  parce   qu'il  ne  fust  garde  de  l'enfant  ' ,  porce 
que    se   li  enfes    moroit   par  aventure   dedens  dix    ans, 
que  on  ne  deist  qu'il  fiist  mort  par  lui ,  et  si  voloit  que 
li  chastel  et  li  fermetés  ftissent  mises  en  la  main  de  l'Os- 
pital  et  du  Temple,  qu'il  n'en  Yoloit  pas  estre  mescreus, 
ne  que  l'on  parlast  sus  lui  mille  mauvaisseties,  et  si  voloit 
estre  asené  où  il  se  tendroit    s'il   u    roïaume  mestoit  nul 
cost,  qu'il  n'avoit  lors  nulles  trives  as  Sarrazin,  ne  la  terre 
n'estoit  pas  rendant  qu'il  peust  ost  tetur  contre  les  Sarra- 
sins sans  grant  coust;  porce  voloit  com  l'assurast  d'avoir  la 
baUlie  dix  ans ,  en  tele  manière  que ,  si  li  enfes  moroit  dedens 
dix  ans,  la  baillie  revenroit  aussi  comme  devant,  jusqu'à 
celé  feore,  que  par  le   conseil  de  l'apostole   de   Rome  et 
l'empereur  d'Allemaigne  et  le  roi  de  France  et  le  roi  d'En- 
gleterre ,  feroit  jugier  le  roiaume  à  une  des  deux  sorors , 
ou  à  la  soror  qui  est  ainsnée,  ou  à  la  mains  née,  porce 
que  le  roi  Haimeri  fu  parti  de  la  terre  à  la  mains  née  seror , 
ains  qu'il  fust  roi  et  la  mains  née  fu  de  roi  et  de  Rome  *  ^ 
porce  ne  s'accordèrent  mie  li  barcm,  que  l'ainsnée se  fu,  se 
li  enfes  moroit ,  sans  le  conseil  de  ces  quatre  que  je  vous 
ai  nommés ,  et  porce  Tatira  ainsi  le  cuens  de  Triple  qu'il  ne 
voloit  mie  qu'il  y  eust  discorde  en  la  terre ,  se  li  enfes  mo- 
roit, et  porce  en  voloit  estre  tenant  de  ci  alor  que  les  quatre 
i  eussent  mis  conseil. 

• 
>  Baudouin  y. 

^  Pùrce  que  U  roi  Haimeri  fu  parti  de  là  terre,  elc.  Usez:  fu  parti  de 
la  mère.  Et  la  mains  née  fu  de  roi  et  de  Monte ,  lisez  :fu  de  roi  et  de 


mère  de  Baudouin  et  de  Sibylle ,  qu'il  avait  enlevée  à  Hugues  dlbelin , 
seigneur  de  Ramk,  à  qui  elle  était  fiancée,  et  qu'il  avait  épousée  malgré 
ropposhjon  du  patriarche.  Agnès ,  de  qui  il  ayait  eu  deux  enfans,  re» 
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que  tontes  les  charges  et  le  gouvernement  des  affaires 
n^toient  point  donnes  au  comte  de  Tripoli . 

Le  comte  de  Tripoli  répondit]  que  volontiers  il  en 
recevroit  le  gouvernement ,  pourvu  qu'il  ne  fût  pas 
chargé  de  Fenfant ,  afin  que ,  si  Tenfant  mouroit  dans 
les  dix  ans,  on  ne  pût  dire  qu'il  étoit  mort  par  son  fait  ^ 
et  il  vouloit  que  le  château  et  les  forteresses  fussent 
mis  en  la  main  des  chevaliers  du  Temple  et  de  THô- 
pital^parce  qu'il  ne  vouloit  pas  être  soupçonné,  ni  qu'on 
dît  sur  lui  mille  mauvais  propos  ;  et  il  voidoit  qu'on  lui 
assignât  où  il  pourroit  avoir  recours  si  pour  le  royaume 
il  faisoit  aucune  dépense ,  disant  qu'il  n'avoit  alors 
nulle  trêve  avec  les  Sarrasins  et  que  le  pays  ne  rap- 
portoit  pas  de  sorte  qu'il  pût  tenir  une  armée  contre 
les  Sarrasins  sans  de  grands  frais,  et  que  pour  cela  il 
vouloit  qu'on  l'assurât  qu'il  auroit  le  gouvernement 
dix  ans ,  de  telle  manière  que  si  l'enfant  mouroit  dans 
les  dix  ans ,  le  gouvernement  lui  reviendroit  comme 
devant ,  jusqu'à  ce  que,  par  le  jugement  de  l'apostole 
de  Rome ,  de  l'empereur  d^  Allemagne ,  du  roi  de  France 
et  du  roi  d'Angleterre ,  le  royaume  fût  adjugé  à  une 
des  deux  sœurs ,  ou  à  la  sœur  aînée ,  ou  à  la  cadette , 
parce  que  le  roi  Amaury  s'étoit  séparé  de  la  mère  de 
la  sœur  aînée  avant  qu'il  fût  roi,  et  que  la  cadette  étoit 
sortie  de  roi  et  de  reine.  Les  barons  ne  consentirent 
point  que  l'aînée  fût  nommée,  si  l'enfant  mouroit,  sans 
le  jugement  de  ces  quatre  que  je  vous  ai  dit,  et  c'est 
pour  cela  que  le  comte  de  Tripoli  régla  ainsi  la  chose, 
parce  qu'il  ne  vouloit  pas  qu'il  y  eût  discorde  dans  le 

tonnia  à  son  premier  fiancé,  le  seigneur  de  Ramla ,  et  Amaury  épolisoy 
après  son  couronnement ,  Marie,  fille  du  sébastocrator  Isaac,  et  petite 
fiUe  d'Ândronic  Gomnëne ,  dont  il  eut  Isabelle. 


lO  CONTINUATION   DE   GUILLAUME   DE   TYR. 


Geste  dkofte  fîi  au  gré  du  roi  et  des  barons  tôt  ainsi 
comme  le  cuens  le  devisa.  Uuec  atirent  que  le  cuens  Jocelin, 
qui  estoit  oncle  à  la  mère  à  rènfant  le  garderoit,  et  que 
le  cuens  de  Triple  auroit  Bamst  et  les  garandit,  porce  que , 
s'il  mettoit  coost  u  roiaume,  par  les  barons  de  la  terre  fust 
asené  la  tans  qu'il  r'auroit  eus  ses  cous. 

Quand  ainsi  orent  atiré  lor  affaire,  si  commanda  le  roi 
que  l'en  coronast  l'enfant.  L'en  le  mena  au  sépulcre  et  le 
corona  l'en.  Si  le  fist  l'emporter  à  un  chevalier  entre  ses  bras 
jusqu'au  temple  Dominas ,  porce  qu'il  estoit  petit ,  qu'il  ne 
voloit  mie  qu'il  fust  plus  bas  deus.  Le  chevalier  estoit  grant 
et  élevé  et  si  avoit  nom  Belian  Dibelim ,  un  des  barons  de 
la  terre.  Costume  est  en  Jérusalem  quand  le  roi  porte  corone 
au  sépulcre ,  il  la  porte  en  son  chief  de  ci  au  temple  où  Jesus- 
Christ  fu  offert;  là  si  offre  sa  corone,  mes  il  l'offre  par 
rachat.  Ainsi  soloit  l'en  faire  que  tantost  comme  la  famé  ' 
avoit  son  enfant  malle,  que  ele  l'offroit  premièrement  au 
temple,  si  le  rachetoit  d'im  agnel,  ou  de  deux colombiaus , 
ou  de  deux  tourterelles.  Quand  le  roi  avoit  offert  sa  corone 
au  temple,  si  avaloit  uns  degrés  qui  sont  dehors  le  tem- 
ple, et  entroît  en  son  pales  u  temple  de  Salomon,  où  li 
Templiers  manoient.  Là  estoient  mises  les  tables  por  mengier 
où  le  roi  s'asseoit ,  et  si  baron ,  et  tuit  cil  qui  mengier  vo- 
loient,fors  seulement  li  borgois  de  Jérusalem  qui  servoient; 
que  tant  devoient-ils  de  servise  au  roi,  que  quand  le  roi 
avoit  porté  corone ,  qu'ils  servoient  li  et  ses  barons  au  men- 
gier. Ne  demora  guaircs ,  puisque  le  jone  roi  ot  porté  corone , 
que  le  viceroi  mesel  '  fu  mort.  Devant  ce  qu'il  fust  mort  man- 

>  Probablement  le  vieil  roi  mesel ,  c^est  à  dire  le  vieux  roi  lépreux. 
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pays  si  Tenfant  mouroit,  et  qu'il  vouloit  en  avoir  le 
gouvernement  lorsque  les  quatre  en  auroient  ainsi 
avisé. 

Le  roi  et  les  barons  s^acoordèrent  à  ce  que  le  comte 
proposoit.  Ils  convinrent  que  le  comte  Josselin ,  qui 
ëtoit  oncle  de  la  mère  de  Tenfant,  le  garderait,  et  que 
le  comte  de  Tripoli auroit  Bëryte  et  les  forts,  afin  que^ 
s*il  metloit  du  sien  an  gouvernement  du  royaume ,  il 
7  fût  maintenu  par  les  barons  du  pays  jusqu'à  temps 
qu*on  Feût  remboursé  de  ses  dépens. 

Quand  ils  eurent  ainsi  arrangé  leur  affaire ,  le  roi 
commanda  que  Ton  couronnât  Tenfant;  on  le  mena  au 
sépulcre  et  on  le  couronna.  11  ]e  fit  porter  dans  les 
bras  d'un  chevalier  jusqu'au  temple  du  Seigneur ,  par- 
ce que  l'enfant  étoit  petit ,  et  que  le  roi  ne  vouloit  pas 
qu'il  fût  au<lessous  des  autres.  Le  chevalier  étoit  grand 
et  de  belle  taille,  il  avoit  nom  Balian  d'ibelin ,  et  étoit 
un  des  barons  du  pays.  La  coutume  est  en  Jérusalem 
que ,  quand  le  roi  prend  la  couronne  au  sépulcre ,  il 
la  porte  sur  sa  tête  de  là  au  temple  où  Jésus-Christ  fut 
offert  :  mais  il  l'offre  pour  la  racheter.  Ainsi  avoit-on 
coutume  de  faire  pour  la  femme  qui  y  portoit  un  en£ant 
mâle  :  elle  l'offroit  premièrement  au  temple,  et  puis 
le  rachetoit  d'un  agneau  ou  de  deux  pigeons ,  ou  de 
deux  tourterelles.  Quand  le  roi  avoit  offert  sa  couronne 
au  temple ,  il  descendoit  un  degré  qui  est  au  dehors 
du  temple,  et  entroit  dans  son  palais  ou  au  temple  de 
Salomon  où  demeuroient  les  Templiers.  Là  étoîent 
mises  les  tables  pour  manger,  et  le  roi  s'y  asseyoit 
avec  ses  barons  et  tous  ceux  qui  vouloient  manger, 
hors  seulement  les  bourgeois  de  Jérusalem,  qui  ser^- 
voient  et  dévoient  au  roi  ce  service  que,  quand  il  pre- 
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da-t-il  tous  ses  barons ,  qu'ils  venissent  à  lui  en  Jérusalem , 
et  il  i  vindrent.  A  ce  point  qu'ils  vindrent  trépassa  li  roî 
mesiaus  de  cest  siècle ,  et  furent  tuit  à  sa  mort  li  baron  de 
la  terre. .  Lendemain  Tenfouirent  u  mostier  du  Sépulcre ,  là 
ou  les  autres  rois  ont  esté  enfouis  puis  le  tans  au  roi  Go- 
DEFaoi  DE  BuiLON.  U  cstoicut  enfouis  entre  monte  Calvaire 
là  où  Jesus-Cbrist  fu  mis  en  croix ,  et  le  sépulcre  où  il  fu 
Godiié  et  tôt  est  dedens  le  mostier  du  sépulcre,  monte 
Cauvaire  et  Golgotas. 


Quant  ileque  le  roi  fu  mort,  et  li  enfes  out  porté  corone, 
li  fist-il  faire  à  tous  les  barons  de  la  terre  feute  et  hom- 
mage com  à  seignor  et  à  roi;  après  le  fist  faire  au  comte 
de  Triple  com  de  baiilif;  et  si  fist  jurer  à  tous  les  barons  et 
as  chevaliers  de  la  terre  qu'ils  atireroient  si  com  il  avoit 
esté  dit  des  deux  serors ,  et  tenroient  et  aideroient  au  comte 
de  Triple  la  terre  à  maintenir  et  à  garder  y  si  li  enfes  mo~ 
roit  dedens  dix  ans.  Quand  le  roi  mesiaus  fu  mort^  et  li 
enfes  ot  porté  corone  y  si  le  charia  Ion  au  conte  Jocelin  à 
garder,  et  il  l'emmena  en  Acre;  si  l'en  garda  aumiex  qu'il 
pout ,  et  le  cuens  de  Triple  fut  baiUif  de  la  terre. 

n  avint  cel  premier  an  qu'il  ne  plut  point  en  la  terre 
de  Jérusalem  y  ne  que  es  citernes  ne  reçut  l'on  point  d'eiie , 
si  que  n'àvoit  por  boire  fort  mult  poi.  En  Jérusalem  avoit 
lors  un  borgob  qui  mult  volontiers  faisoit  bien  por  Dieu. 
Cil  avoit  nom  Germain.  Il  avoit  en  Jérusalem  en  trois  lieus 
caves  de  marbre,  cncclées  en  masieres,  et  si  avoit  en  chas- 
cunes  des  trois  caves  deux  bacins  en  chaanes  et  les  faisoit 
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noit  la  couronne ,  ils  le  servoient  à  table  lui  et  ses 
barons.  Il  ne  tarda  guère  après  que  le  jeune  roi 
eut  pris  la  couronne  que  le  roi  mesel  '  mourut.  Avant 
qu'il  fut  mort  il  manda  tous  ses  barons  pour  qu'ils 
vinssent  avec  lui  en  Jérusalem,  et  ils  y  vinrent.  Au 
moment  qu  ils  arrivèrent  le  roi  mesel  trépassa  et  tous 
les  barons  du  pays  furent  à  sa  mort.  Le  lendemain  ils 
Fenfonirent  au  couvent  du  sépulcre,  là  où  ont  été 
enfouis  tous  les  rois  depuis  Godefroi  de  Bouillon,  Us 
étoient  enfouis  entre  le  mont  Calvaire ,  là  où  Jésus- 
Christ  fut  mis  en  croix ,  et  le  sépulcre  où  il  fut.  dé- 
posé -,  et  tout  cela  est  dans  le  monastère  du  sépulcre , 
le  mont  Calvaire  et  Golgotha. 

Quand  le  roi  fut  mort  et  que  Tenfant  eut  pris  la 
couronne ,  il  fit  faire  à  tous  les  barons  du  pays  foi  et 
hommage  en  qualité  de  seigneur  et  roi.  11  le  fit  faire 
aussi  au  comte  de  Tripoli  en  qualité  de  bailli,  et  fit' 
jurer  à  tous  les  chevaliers  et  barons  du  pays  qu'il  en 
seroit  des  deux  sœurs  comme  il  avoit  été  dit,  qu'ils 
tiendroientpour  le  comte  de  Tripoli,  et  Taideroient  à 
retenir  et  garder  le  pays  si  l'enfant  mouroit  dans  dix  ^ 
ans.  Quand  le  roi  mesel  fut  mort,  et  que  l'enfant  eut 
pris  la  couronne ,  on  le  conduisit  à  garder  au  comte 
Josselin  qui  l'emmena  à  Acre  et  le  garda  le  mieux  qu'il 
put,  et  le  comte  de  Tripoli  fut  bailli  du  pays. 

Il  advint  cette  première  année  qu'il  ne  plut  point 
dans  la  terre  de  Jérusalem ,  et  qu'on  ne  reçut  point 
d'eau  dans  les  citernes ,  en  sorte  qu'on  n'avoit  que 
très-peu  à  boire.  En  Jérusalem  étoit  pour  lors  un 
bourgeois  qui  très-volontiers  faisoit  le  bien  pour  l'a- 
mour de  Dieu.  Ce  bourgeois  avoit   nom  Germain^ 

*  léépreux. 
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tous  jors  tenir  tousjours  pleins  d'eue.  Là   aloient  bouire 
toit  cil  et  totes  celés  qui  bouir  voloient.  Quant  Germain 
vit  que  en  ses  cistemes  n'avoit  guaires  d'eue ,  et  qu'il  ne 
plovoit  point  9  sien  fu  itiult  corocié  et  dolent,  porce  qu'il 
avoit  grant  paor  qu'il  ne  perdist  l'ausmone  qu'il  avoit  com- 
mencié  à  faire  as  povres  gens,  por  Famor  de  Dame  Dieu. 
Lors  li  souvint  de  ce  qu'il  avait  oi  dire  as  anciens  homes 
de  la  terre  y  que  de  jouste  la  fontaine  de  Siloë  avoit  un  puis 
aùcien  que  Jacob  i  fist,  et  estoit  couvert  et  empli,  et  gaagnoit 
loD  pardessus  et  à  peine  seroit  trové.  Lors  fit  li  prodome 
sa  prière  à  nostre  Seignor  qu'il  li  donna  ce  puis  troveir  et 
qu'il  II  donna  maintenir  le  bien  qu'il  avoit  commencié  à  faire , 
et  qu'il  li  laissast  faire  par  son  plaisir  que  son  povre  pueple 
eust  secors  d'eue.  Lendemain  par  matin  se  leva,  et  alla  au 
mostier,  et  pria  Dieu  qu'il  le  conseillast.  Après  ce  il  ala  en 
la  place,  et  print  ouvriers,  et  s'en  ala  en  ce  lieu  u  l'en  li 
avoit  dit  que  cil  puis  estoit  ;  si  fit  fouïr  tant  que  on  trova 
le  puis.  Quant  ils  l'ot  trové,  si  le   fit  voidcr  et  maçon- 
ner de  nuef ,  et  tôt  à  ses  cous.  Puis  fist  faire  pardessus  une 
roe,  où   il  avoit  pos  que  un  cheval  tomoit;  que  si  li  pot 
'  plain  estoit  venant  à  mont  et  li  vuit  aloit  à  val ,  et  si  avoit 
Ion  fait  mettre  cuves  de  pierre  là  où  celé  eue  coroit  que 
l'on  traoit  du  puis ,  et  la  venoient  tuit  cil  de  la  terre  qui 
voloient  de  l'eue,  si  la   portoient  en  la  cité.  Li  borgois 
faisoient  traire  l'eue  jor  et  nuit  à  ses  chevax ,  et  donnèrent 
à  tous  ceux  qui  prendre  en  voloient,  et  tost  à  son  cost,  tant 
que  Dame  Dieu  leur  envoya  pluie  es  cistemes  ;  et  encore  ne 
s'en  faisoit  pas  à  tant  le  prodome,  ains  avoit  deux  somiers 
et  trob  serjans,  qui  ne  faisoient  autres  choses  que  porter 
eue  en  ces  cuves   qu'il  avait  en  la  cité,  por    abreuver  la 
povre  gent.  Cil  puis  dont  il  faisoit  traire  celé  eue  avoit  bien 
cinqante  toises  et  plus  de  parfont;  puis  le  dcpecierent  et  empli- 
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il  avoit  en  trois  endroits  de  Jérusalem  des  cuvés  de 
marbre  enfermées  entre  des  murs ,  et  en  chacune  des 
trois  cuves  étoient  deux  bassins  en  manière  de  ca-^ 
naux,  et  il  les  faisoit  chaque  jour  tenir  continuelle- 
ment pleins  d'eau.  Là  alloient  boire  tous  ceux  et 
toutes  celles  qui  boire  vouloient.  Quand  Germain  vit 
qu'il  n'avoit  guère  d'eau  en  ses  citernes,  et  qu'il  ne 
pleuvoit  point ,  il  en  fut  très-fâché  et  dolent ,  parce- 
qu  il  avoit  grand'  peur  de  ne  pouvoir  plus  continuer 
Faumône  qu'il  avoit  commencé  à  faire  aux  pauvres 
gens  pour  Tamour  du  Seigneur  Dieu..  Alors  il  lui  sou- 
vint avoir  ouï  dire  aux  anciens  du  pays  que  près  la 
fontaine  de  Siloë  étoit  un  ancien  puits  qui  avoit  été 
ùdi  par  Jacob  ^  qu'il  étoit  bouché  et  couvert ,  que  l'on 
kbouroit  par  dessus,  et  qu'à  grand  peine  seroit-il 
trouvé.  Alors  ce  preudhomme  fit  sa  prière  à  notre  Sei- 
gaeur  pour  qu'il  lui  accordât  de  trouver  ce  puits  et 
lui  donnât  le  pouvoir  de  continuer  le  bien  qu'il  avoit 
commencé,  et  que  par  sa  volonté  il  lui  permît  que  son 
pauvre  peuple  fut  secouru  d'eau  pour  boire.  Le  lende* 
main ,  de  grand  matin ,  il  se  leva  et  alla  au  monastère, 
où  il  pria  Dieu  qu'il  le  conseiUât,  et  après  il  alla  sur 
la  place  et  prk  des  ouvriers ,  et  s'en  alla  à  l'endroit 
où  on  lui  avoit  dit  qu'étoit  le  puits,  et  il  fit  fouir  jus* 
qu'à  ce  qu'on  eût  trouvé  le  puits.  Quand  ilTeut  trouvé 
il  le  fit  vider  et  maçonner  à  neuf,  et  tout  à  ses  frais  ^ 
puis  fit  foire  par  dessus  une  roue  où  il  y  avoît  des 
brocs  qu'un  cheval  tournoit ,  et  quand  le  broc  plein 
montoit,  le  vide  descendoit ,  et  on  avoit  mis  des  cuves 
de  pierre  où  l'on  faisoit  couler  cette  eau  que  Ton  ti- 
roit  du  puits ,  et  là  venoient  tous  ceux  du  pays  qui 
vouloient  de  Peau ,  et  ils  l'apportoient  dans  la  cité.  Les 
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rent  U  ciuien,  quant  il  oire  dire  que  li  Sarrasin  d'Egypte 
venoient  la  cité  asegir. 


Ci  emprès  vous  dirons  de  la  fontaine  de  Siloë  qui  près 
du  puis  est.  £lc  n'est  mie  bonne  à  boire ,  ains  est  salée.  De 
celé  euë'tanoit  Ton  les  cuirs  de  la  cité;  si  en  lavoit  Ton  les 
dras  et  en  abreuvoit  l'on  les  chevax  et  les  jardins  qui 
desous  en  la  vallée  estoient.  Celé  fontaine  ne  cort  mie  le 
samedi,  ains  est  tote  coie.  Si  vous  dirai  qu'il  avint  à  celé 
fontaine  :  un  jor  au  tans  que  Jesus-Christ  aloit  par  terre , 
estoit  un  jor  en  Jérusalem  entre  ses  apostres;  si  passe- 
rei^t  parmi  une  rue ,  et  virent  un  homme  n'avoit  nus  ieus. 
Lors  demandèrent  li  apostres  à  Jesus-Christ  si  ce  estoit 
por  lipechié  de  son  père,  ou  de  sa  mère,  ou  de  parent  qu'il 
eust,  qu'il  estoit  sans  ieus.  Jesus-Christ  respondit  que  ce 
n estoit  pas  por  le  pechié  du  père,  ne  de  la  mère,  ne  de 
parent  qu'il  eust,  mais  por  ce  qu'il  ovrastenlui.  Lors  Jesus- 
Christ  escopi  à  terre ,  et  prist  un  poi  de  boe  ;  si  la  mist  là 
où  les  ieus  dévoient  estre,  et  li  dit  qu'il  s'en  allast  à  la 
fontaine  de  Siloë,  si  se  lavast.  Il  ala  et  si  se  lavast  et  ot 
ieus  si  vit ,  dont  revint  ariere  en  la  cité  de  Jérusalem  à  ses 
parens,  qui  mult  se  merveillerent  de  ce  qu'il  avoit  ieus,  et 
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bourgeois  faisoient  tirer  Teau  jour  et  nuit  par  ses  che- 
vaux et  en  donnoient  à  tous  ceux  qui  en  vouloient 
prendre,  et  tout  à  ses  frais,  jusqu'à  ce  que  le  Seigneur 
Dieu  leur  envoyât  de  la  pluie  dans  les  citernes  -,  et 
encore  ne  s'en  tenoit  pas  là  le  prud'homme ,  mais  il 
avoit  deux  bétes  de  somme  et  trois  domestiques  qui  ne 
faisoient  autre  chose  que  de  porter  de  l'eau  aux  cuves 
qu'il  avoit  dans  la  cite  pour  abreuver  les  pauvres  gens. 
Le  puits  dont  il  faisoit  tirer  cette  eau  avoit  bien  cin- 
quante toises  et  plus  de  profondeur.  Les  citoyens  le 
démolirent  ensuite  et  le  comblèrent  quand  ils  appri- 
rent que  les  Sarrasins  d'Egypte  venoient  assiéger  la 
cité. 

Nous  dirons  ici  de  la  fontaine  de  Siloé ,  qui  est 
près  du  puits ,  l'eau  n'en  est  pas  bonne  à  boire ,  mais 
salée.  On  tannoit  avec  cette  eau  les  cuirs  de  la  cité , 
on  en  abr^voit  les  chevaux  et  on  en  arrosoit  les  jar- 
dins qui  étoient  au-dessous  dans  la  vallée.  Cette  fon- 
taine ne  coule  pas  le  samedi ,  mais  demeure  tout- 
à-fait  en  repos.  Je  vous  dirai  ce  qui  avint  à  cette 
fontaine.  Va  jour,  au  temps  que  Jésus-Christ  vivoit 
sur  la  terre,  il  étoit  en  Jérusalem  parmi  ses  apôtres. 
En  passant  au  milieu  d'une  rue ,  ils  virent  un  homme 
qui  n'avoit  pas  du  tout  d'yeux;  lors  les  apôtres  d^ 
mandèrent  à  Jésus-Christ  si  c'étoit  à  cause  des  péchés 
de  son  père  ou  de  sa  mère ,  ou  de  quelque  autre  de 
ses  parens ,  qu'il  étoit  sans  yeux.  Jésus  répondit  que 
ce  n'étoit  pas  pour  un  péché  de  son  père  ou  de  sa 
mère ,  ou  d'aucun  de  ses  parens,  mais  pour  qu'il  opé- 
rât sur  lui.  Alors  Jésus  cracha  à  terre  et  prit  un  peu 
de  boue ,  et  la  mit  où  les  yeux  dévoient  être ,  et  lui 
dit  qu'il  allât  à  la  fontaine  de  Siloé  et  qu'il  s'y  lavât. 
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lideqti^der^t  comme  c*e$toily  ec  il  lor  conta,  et  il  ne  le 
Todceift  iqie  croire  9  ains  mandèrent  s'il  estoit  certain  que 
ce  fust-il^  il  di^  que  oïL 


Or  vowft  dicoQs  du  conte  de  Triple  qui  baîHif  estoit  du 
roiaumo  de  Jérusalem.  Quand  le  cueiis  vit  qu'il  ne  plovoit 
point  et  qui  li  blé  ne  creissoient  qui  semés  estoient,  si  ot 
paor  de  chier  tans.  Il  manda  les  barons  de  la  terre  et  les 
maisti^  du.  Temple  et  de  TOspital  ;  si  lor  dit  :  «  Seignors» 
que  conseil  donres  vous  de  ce  qu'il  ne  pluetjie  li  blé  ne  crois- 
sent? J'ai  paor  que  li  Sarrazin  ne  s'aperçoivent  que  nous 
^ions  cher  t^pa  et  qu'ils  ne  nos  corent  sus;  quel  conseil 
«n  donres  vous?  Ferai -je  trives  as  Sarraaiu  par  paor  de 
chier  t^^  ?  »  Li  haroi^  li  loerent.  qu'il  feist  trives  a  Salahadiu» 
et  il  le^  reqifisty  et  Si^^hadin  li  dona^volontiy  jusques  à 
qi^^ire  ans.  Quand  il  ot  trives  entre  les  Çarnaim  et  les  Chres- 
tiep&9  li  SarraaiDs  anaenerent  tant  de  viandes  as  Ghrestiens» 
q^e  bo9\  tj|u&  orent  durement ,  et  se  l'on  n'eusi  faiitrives ,  tuit 
fussent  npvts  df  faim,  dont  le  ci^^ns  de  Triple,  por  ces 
trivef»^  qu'il  fist  as  Sarrazias,  fu  mult  amé  des:  gens  de  terre, 
et  nf^ilt  li  en  orerent  de  beoeisçons. 


Je  vous  avoie  oblié  à  dire ,  quand  je  vous  parlai  de  la  fon- 
taine de  Siloë,  d'une  aumo^ne  que  li  borgois  de  Jérusalem 
faisoient.  Mçs  or  la  vous  dirai.  Et  la.  quarantaine  la  faisoient 
le  jor  com  list  l'evangile  du  povre  honune  à.  qui  Jesus-Christ 
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UaJla  et  se  lava,etil  eut  des  yeux,  en  sorte  qu-ilvît-, 
après  qaoi  il  revint  en  la  cite  de  Jënisalem,  vers  ses  pa- 
rens  qui  s'émerveillèrent  très-fort  de  ce  qu'il  avoit  des 
yeux,  et  ils  lui  demandèrent  comment  c'ëtoit  arrivé,  et 
il  leur  conta ,  et  ils  ne  le  voulurent  pas  croire ,  mais  de- 
mandèrent s'il  étoit  certain  que  ce  fût  lui ,  il  dit  qu'oui . 

Maintenant  nous  vous  parlerons  du  comte  de  Tri- 
poli qui  étoit  gouverneur  de  Jérusalem.  Quand  le 
comte  vit  qu'il  ne  pleuvoit  point  et  que  les  blés  qui 
étaient  semés  ne  croissoient  point ,  il  eut  peur  qu'il 
ne  vînt  une  grande  cherté.  Il  manda  les  barons  du 
pays  et  les  nuutres  du  Temple  et  dé  l'Hôpital ,  et 
leur  dit  :  «  Seigneurs ,  qu'aviserez-vous  sur  ce  qu'il 
K  ne  pleut  point  et  que  les  blés  qui  sont  semés  ne 
€  croisseitt  point?  J'ai  peur  que  les  Sarrasins  ne  s'aper- 
ce çoivent  que  nous  avons'  la  cherté  et  ne  nous  cou- 
a  rent  sas.  Quds  conseils  donnerez^-vous  à  cela?ferai<> 
«  je  trêve  avec  les  Sarrasins  de  peur  de  la  cherté  ?  » 
Les  barons  approuvèrent  qu'il  fit  trêve  avec  Saladin. 
Il  la  lui  demanda  ^  et  Saladin  lui  accorda  volontiers 
jusqu'à  quatre  ans  de  trêve.  Quand  il  y  eut  trêve  entre' 
les  Sarrasins  et  les  Chrétiens,  les  Sarrasins  amenèrent 
tant  de  vivres  aux  Chrétiens  qu'ils  eurent  grandement 
du  bon  temps ,  et  si  l'on  n'eût  fait  trêve ,  tous  fussent 
morts  de  faim  *,  dont  le  comte  de  Tripoli  fut  très-fort 
aimé  des  gens  du  pays  pour  cette  trêve  qu'il  fit  avec 
les  Sarrasins ,  et  ils  lui  en  donnèrent,  dans  leurs  priê^ 
res,  beaucoup  de  bénédictions. 

J'avois  oublié  de  vous  dire ,  quand  je^  vous  parlois 
de  la  fontaine  de  Siloë ,  d'une  aumône  que  faisoient 
les  bourgeois  de  Jérusalem,  mais  je  vous  la  dirai 
maintenant;  ils  la  faisoient  en  carême  le  jour  où  se 
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rendit  la  vue  d'un  poi  de  boe,  et  il  le  roua  aler  à  la  fon- 
laine  de  Siloë,  et  si  lavast,  et  il  si  fist,  si  ot  ieus  et  si  vit^ 
et  por  ceste  remembrance  faisoient  li  borgois  de  Jérusalem 
ceste  aumosne  que  je  vous  dirai.  Il  faisoient  mener  cuves 
sus  la  fontaine,  si  les  faisoient  toutes  emplir  de  vin,  et  si 
faisoient  les  somiers  charger  de  pain  et  de  vin  y  et  mener 
en  tele  place  que  totes  les  pbvres  gens  qui  venoient  avoient 
du  pain  et  du  vin  à  grant  plente,  de  l'argent  avec,  et  si 
i  aloient  les  homes  et  les  famés  à  procession  à  celui  jor  et 
por  (aire  ceste  aumosne. 


Je  vous  ai  di  de  l'aumosne  que  Ton  faisoit  à  la  fontaine 
de  Siloë.  Or  vous  dirai  d'un  haut  home  de  Lombardie,  qui 
avoit ,  nom  Bonifaces,  qui  estoit  marchis  de  Montferrat.  Cil 
marchis  estoit  aiel  le  roi  Baudouin ,  quand  il  oit  dire  que 
son    nies    estoit   roi  de  Jérusalem,    si  en    fa  lie  mult  et 
joieus;  il  se  croisa  et  laissa  sa   terre  à  son  aisné  fils.    Si 
passa  oultre  mer.  Quant  il  Ai  arrivé ,  le  roi  et  le  cuens  de 
Triple  et  tuit  li  baron  de  la  terre  li  reçurent  mult  haute- 
ment,  et** furent  mult  lies  de  sa  venue.  Lors  li  donna  le 
Roi  un  chastel  qui  est  es  desers  deçà  le  flun ,  près  de  là  où 
Dieu  jeûna  la  quarantaine;  cil  chastel  si  est  à  sept  milles 
de  Jérusalem  et  à  trois  milles   du  flun ,   et  si  est  en  une 
haute  montagne;  si  l'appelle-l'on  Saint  Helye,  porce  l'appelle 
l'on   ainsi    que  l'on  dit  que  c'est  le   lieu  où   Helye  jeûna 
quarante  jors  et  puis  s'endormi,  et  que  Dieu  li  envoia  iluec  une 
pièce  de  pain  et  de  l'eue  en  un  vessel.  Si  le  fist  éveiller  k 
l'angele,  porce  qu'il  beust  et  menjast,  il  but  et  menja.  Et 
porce  avint  là  ou  cil  chastel  est,  l'a  pèlent  cil  du  pais  Saint 
Helye*  Cil  Boniface  le  marchis  avoit  un  fils  qui  avoit  nom 


HISTOIRE   DES   CROISADES.  Ht 

lit  Fëvangile  du  pauvre  homme  à  qui  Jësus-Christ 
rendit  la  vue  avec  un  peu  de  boue ,  puis  le  pria  d'aller 
à  la  fontaine  de  Siloé,  ce  qu'il  fît ,  en  sorte  qu'il  eut 
des  yeux  et  qu'il  vit.  En  souvenance  de  cela,  les 
bourgeois  de  Jérusalem  faisoient  cette  aumône  que  je 
vous  dirai  :  ils  faisoient  conduire  des  cuves  sur  le  bord 
de  la  fontaine,  et  les  faisoient  toutes  remplir  de  vin; 
ils  faisoient  charger  des  chevaux  de  pain  et  de  vin 
que  Ton  conduisoit  au  même  lieu  :  en  sorte  que  les 
pauvres  gens  qui  venoient  avoient  en  grande  abon- 
dance du  pain  et  du  vin  et  de  l'argent  avec,  et  les 
hommes  et  les  femmes  y  alloient  ce  jour-là  en  pro- 
cession pour  y  faire  cette  aumône. 

Je  vous  ai  dit  l'aumône  que  Ton  faisoit  à  la  fontaine 
de  Siloé,  maintenant  je  vous  parlerai  d'un  seigneur 
de  Lombardie  qui  avoit  nom  Boniface  et  ëtoit  mar- 
quis de  Montferrat.  Ce  marquis  ëtoit  aïeul  du  roi 
Baudouin.  Quand  il  ouït  dire  que  son  neveu  étoit  roi 
de  Jérusalem  il  en  fut  très-content  et  joyeux.  11  se 
croisa  et  laissa  sa  terre  à  son  fils  aîné,  puis  passa 
outre  mer.  Quand  il  fut  arrivé,  le  roi,  le  comte  de 
Tripoli  et  tous  les  barons  du  pays  le  reçurent  avec 
grand  honneur  et  furent  très-réjouis  de  sa  venue. 
Alors  le  roi  lui  donna  un  château  qui  est  au  désert , 
en  deçà  du  fleuve ,  près  de  l'endroit  où  Dieu  jeûna 
quarante  jours.  Ce  château  est  à  sept  milles  de  Jéru- 
salem et  à  trois  milles  du  fleuve ,  sur  une  haute 
montagne,  et  appelé  Saint-Élie;  on  l'appelle  ainsi, 
parce  que  c'est,  dit-on,  l'endroit  où  Élie  jeûna  qua- 
rante jours,  puis  s'endormit,  et  alors  Dieu  lui  envoya 
un  morceau  de  pain  et  de  l'eau  en  un  vase ,  et  l'ayant 
fait  éveiller  par  Fange  pour  qu'il  bût  et  mangeât ,  it 
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Coraut.  Cil  se  croisa  por  aler  en  la  terre  d'outre  mer 
après  son  père,  et  por  veoir  son  neveu  qui  estoit  roi  de 
Jérusalem.  H  mut  et  fu  su  mer ,  mes  adonc  ne  vout  mie 
nostre  Sire  qu'il  passast.  Ains  li  envoia  un  tans  qu'il  le  mena 
en  Constantinople,  porce  qu'il  avoit  porvue  la  perdicion 
de  la .  terre  ,  et  par  celui  Coraut  en  seroit  secourue  une 
partie  si  com  vous  oirés  avant.  Tfostre  Sire  ne  vout  pas  tôt 
destruire,  ains  en  laissa  un  poi  ausi  com  il  fist  au  fils 
Salomon.  Car  Dex  se  corousa  à  Salomon  por  le  pechié 
db  luxure  qu'il  ot  fait  d'une  famé  paiene  qu'il  tenoit, 
qu'il  ne  deust  pas  tenir.  Tant  l'aima  qu'il  fist  faire  por 
lui  trois  mahomeries  sus  trois  montagnes ,  dont  chacune 
est  à  trob  milles  de  Jérusalem.  Dont  nostre  Sire  se  cou- 
rouca  plus  de  la  mahomerie  qu'il  avoit  fait  sus  mont  Olivete, 
que  de  tout  l'autre  pechié  qu'il  avoit  fait  devant;  porce 
que  de  mont  Olivete  monta-il  es  cieus  par  devant  ses 
apostres  quand  il  fu  resuscité  de  mort  à  vie,  et  des- 
cendra au  jugement.  Lors  dist  nostre  Sire  à  Salomon 
qu'il  l'avoit  coroucié  et  ce  por  le  grant  amor  qu'il  avoit 
eue  à  son  père  David  ne  fust,  il  le  destruisist  du  tôt. 
Mes  or  s'en  s'ofTendit  à  tant  à  son  vivant.  Mes  bien 
sceust  il  que  après  lui  ne  tenroit  mie  le  roiaume  son  fil, 
fors  tant  seulement  un  poi,  et  de  ce  petit  li  lairoit  por 
l'amor  qu'il  avait  eue  à  son  père  David.  Ausi  ne  vout  pas 
nostre  Sire  la  chrestienté  deseritbr  du  tôt,  por  aucun  pro- 
dome  qui  en  la  terre  estoit.  Ausi  com  il  laisa  au  fils  Salo- 
mon por  David  y  ainçois  laisa  une  cité  qui  a  nom  Sur  por 
Coraut  qui  en  Constantinople  estoit ,  si  com  vous  oirés  après. 
En  ce  point  que  Coraut  fu  arrivé  en  Constantinople  estoit 
Quirsac  empereor,  et  n'avoit  pas  encore  les  eus  crevés. 
Il  avoit  un  haut  home  en  Constantinople,  qui  avoit  nom 
Livemas,  qui  avoit  esté  cosin  l'empereor  Manuel.  Cil  Liver- 
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Jbut  et  mangeai;  €*  parce  que  cela  est  advenu  au  lieu 
où  est  le  château ,  ceux  dû  pays  Tkppeneùt  Sàitit- 
Éiie.  Ce  fioaîÊice  le  marquis  avort  tih  fils  nommé 
G)nrad.  Gcliii-^i  se  croisa  pour  ^er  au  pays  d'outre- 
mer après  «on  père ,  et  pour  voir  son  n€?veu  qui  étoit 
roi  de  Jérasalem.  Il  partit  et  se  mit  en  mer,  îûais 
notre  Seigneur  ne  voulut  point  qu^l  at^ritât ,  et  lui 
^voya  un  te&q>s  qui  le  mena  en  Gbnstantinoplé , 
parce  qu*il  avoit  décidé  la  perte  du  pays,  et  que 
Conrad  Tauroît  en  partie  sauvé ,  comme  vous  l'ap- 
prendrez toutnà-fheulre.  Notre  Seîghetir  île  voulut 
pas  tout  détruire ,  mais  laissa  tin  peu  du  pays  comme 
il  avoit  ùât  km  fils  de  Salomon  :  car  Dieu  se  coiiiri'ôuca 
contre  Sftlomôn  pour  le  ^)éclré  de  luxure  qu'il  avoit 
comviHs  avec  une  feimne  païetitte  qu'il,  ténoil  avec 
lm,ifct  niedevoit  pas  y  teuir.  Il  l'aima  tant  qu'il  fît 
faire  pour  eHe  trois  tnahomeries  '  sur  trois  monta- 
gnes, dont  chacune  est  à  trois  milles  de  j^érusalem. 
Notre  Seigneur  se  courrouça  davantage  de  la  maho- 
merie  qu'il  avoit  bâtie  sur  lé  mont  des  Oliviers  que 
de  tous  les  autres  péchés  qu'il  avoit  faits  auparavant, 
parce  que  c'est  du  mont  des  Oliviers  que ,  devant  ses 
apôtres,  quand  il  fut  ressuscité  de  la  mort  à  la  vie,  il  est 
monté  aux  cieux ,  d'où  il  descendra  au  jour  du  juge- 
ment. Alors  notre  Seigneur  dit  à  Salomon  qu'il  l'avoit 
courroucé,  et  que,  n'eût  été  le  grand  amour  qu'il  avoit 
eu  pour  son  père  David,  il  l'auroit  fait  périr  tout-à- 
fait.  U  l'épargna  le  temps  de  son  vivant ,  mais  il  sut 
bien  qu'après  lui  son  fils  n'auroit  pas  le  royaume, 

*  Nfahomerie,  mosquée,  temple  mahométan.  Pour  les  Chrétiens 
«falors  et  la  plupart  de  leurs  historiens,  tout  infidèle,  de  quelque  épo« 
que  que  ce  p6t  ^tt^t  éioit  sarrazin  ou  mahométan. 
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nas  s'estoit  repost  et  destomé  au  tans  que  Ândroines  estoit 
empereor,  et  porce  se  destoma  il  que  Androines  ne  le  desfi> 
gurast  ausi  com  il  avoit  fait  ses  parens.  Quand  cil  Livemas 
oi  dire  que   Androines  estoit   mort  et  cil  Quirsac  estoit 
empereor,  et  qu'il  avoit  d' Androines  ainsi  le  siècle  délivré, 
si  com  je  vous  dirai.  Une  nuit  quant  Androines  ot  la  teste 
coupée  à  Aleze  qui  avoit  l'empire  de  Constantinople  en  sa 
garde  et  l'enfant  qui  fu  fil  l'empereor  Manuel ,  il  se  por^ 
pensa  d'une  grant  traKson,  et  por  le  conseil  d'un  sien  escri- 
vaint  qui  avait  nom  Langosse,  fist  une   nuit   prendre    le 
jeune  enfant,  qui  baron  estoit,  à  la  fille  le  roi   Lois  de 
France,  qui  devoit  garder  en  bonne  foi,  fit  mettre  en  un 
sac  et  porter    par  mer  en   un  batel,  et  fist  getter    ens, 
si  (a  noies.  Ainçois  que  cete   chose   fut  scue,  manda  An- 
droines les  parens  l'empereor ,  et ,  ainsi  com  il  venoient ,  les 
faisoit  mettre  en  une  chartre ,  et  lors  faisoit  les  eus  crever,  et 
tex  i  avoit  à  cui  il  faisoit  les  nés  coper  et  les  baulevres. 
Ainsi  fist  atirer  plusors   des  parens  l'empereor,  puis  fii  il 
empereor  et  porta  corone  u  mostier  de  Sainte-Sophie,  et 
fist  tant  de  malice,  com  vous  oirés. 
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mais  seulement  un  peu ,  et  que  ce  peu  lui  seroit  laisse 
pour  l'amour  que  notre  Seigneur  avoit  eu  envers  son 
père  David.  De  même ,  à  cause  de  quelques  prud'hom- 
mes qui  ëtoient  en  ce  pays ,  notre  Seigneur  ne  Vou-^ 
lut  pas  déshériter  tout  entièrement  la  chrétienté,  et, 
comme  au  fils  de  Salomon  pour  Tamour  de  David , 
il  leur  laissa  une  cité  qui  a  nom  Tyr  pour  Tamour  de 
Conrad  qui  étoit  en  Constantinople ,  ainsi  que  vous 
Touïrez  ci-après.  Au  temps  que  Conrad  arriva  en 
Constandnople ,  Isaac  étoit  empereur  et  n'avoit  pas 
encore  eu  les  yeux  crevés.  Il  y  avoit  en  Constanti- 
nople  un  homme  puissant  nommé  Livemas ,  qui  étoit 
cousin  de  l'empereur  Manuel.  Ce  Livemas  s'étoit  tenu 
en  repos  et  à  l'écart  du  temps  qu'Andronic  étoit  em- 
pereur, et  s'étoit  mis  ainsi  à  l'écart  pour  qu'Andronic 
ne  le  défigurât  pas  comine  il  avoit  fait  ses  parens. 
Enfin  ce  Livemas  ouït  dire  qu'Andronic  étoit  mort 
et  qu'Isaac  étoit  empereur,  et  qu'il  avoit  délivré  le 
monde  d'Andronic ,  ainsi  que  je  vais  vous  le  dire. 
Andronic  ayant  une  nuit  coupé  la  tête  à  Alexis 
qui  avoit  en  sa  garde  l'empire  de  Constantinople  et 
le  fils  enfant  de  l'empereur  Manuel ,  il  médita  une 
grande  trahison ,  et  par  le  conseil  d'un  sien  secrétaire 
qui  avoit  nom  Langosse,  il  fit  une  nuit  prendre  le  jeune 
enfant  de  la  fille  du  roi  Louis  de  France,  qui  étoit  son 
baron ,  et  qu'il  devoit  garder  sur  sa  foi.  Il  le  fit  mettre 
en  un  sac ,  porter  par  mer  à  un  bateau ,  et  le  fit  jeter 
en  la  mer,  en  sorte  qu'il  fut  noyé.  Avant  que  cette 
chose  fût  sue,  Andronic  manda  les  parens  de  l'empe- 
reur, et  à  mesure  qu'ils  venoient  il  les  faisoit  mettre 
dans  une  prison  et  leur  faisoit  crever  les  yeux  -,  et 
il  y  en  eut  plusieurs  à  qui  il  fit  couper  le  nez  et  les 
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Quant  Androines   fu  empereor  en  Conistantinople,   il  ne 
demoroit  bêle   none  en  abaie,  ne   fille  à  chevalier,  ne   à 
borgois  y  si  ele  li  pleusti  qu'il  ne  la  prist  à  force  et  geust 
à  lui.  Trop  fu  haï  de  tos  por    la  malice  qu'il   faisoit.  Un 
jor  avint  que  Langosse  vint  k   lui ,  si  li  dist  :  «  Sire ,   il  a 
en  ceste  ville  un  ^^hevalier  qui  fu  parent  Tempereor  Bfanuel; 
se  vous  m'en  crées  vous  le  manderés  et  mettrés  en  piison, 
ou  vos  le   ferés  occire,  car  je  sçais  vraim^it,  si  vous  li 
laissés  ainsi ,  il  vous  guerroira ,  que  il  est  rous  de  putaire  '.  « 
L'empereor  li  manda  qu'il  venist  parler  à  lui.  Cil  chevalier 
avoit  nom  Quirsac  et  avoit  un  frère  qui  avoit  nom  Àlexe. 
Quant  Quirsac  oi  ce  mandemejit»  il  dit  au  message  qu'il 
s'en  alast  et  il  iroit  après  lui  Lors  manda  son  frère  et  ses  com-'^ 
paignons  et  lors  dist  qu'ainsi  l'avoit  l'empereor  mandé.  «  ie 
soi  bien 9  dist-il,  que  je  sui  acusé  à  l'empereor  por  taoi  occire, 
quel  conseil  me  donnés  vous?  »  Son  frère  et  ses  compai gnons  li 
distrent  :  «Nous  loons  bien  que  vous  i  alliés,  et  nous  itCMis 
avecques  vous ,  si  oirons  qu'il  dira.  —  Puisque  vous  le  loés , 
dit  Quirsac,  je  irai.  »  Lors  s'arma  par  dessous  ses  draps  et 
caint  l'espée,  si  montèrent  li  et  ses  compaignons,  et  ala  à 
Blaqueme,  ou  l'empereor  estoit.  Blaqueme  est   un  manoir 
l'empereor,  qui  siet  au  chief  de  Constantinople  devers  terre. 
Si  comme   Quirsac  aloit  à  l'empereor,  et  il  vint   en  une 
estroite   rue,  si  encontra  Langosse  qui  aloit   disner  à  son 
ostel.  Quirsac  vit  que  Langosse  ne  pooit  retomer,  qu'il  ne 


*  Patuin  poimriHt  êire  pris  ici  pour  pmaatie  débandhe,  ce  qui  ittÀl 
fort  bien  au  caractère  d^Isaoc ,  mus  nullement  à  la  suite  du  raisonne- 
ment de  Langosse  i  il  faut  donc  lire  probablement  pot^aire  oupowair, 
monter,  s^ële^r. 
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lèvres ,  et  il  accommoda  ainsi  plusieurs  des  parens  de 
Fempereur,  puis  fut  empereur ,  prit  la  couronne  au 
monastère  de  Sainte-Sophie ,  et  fît  toutes  les  méchan- 
cetés que  vous  allez  voir. 

Quand  Andronic  fut  empereur  en  Constantinople, 
il  ne  demeuroit  une  belle  nonne  dans  une  abbaye  ni 
mie  fille  de  chevalier  ni  de  bourgeois ,  si  elle  lui  plai- 
soit,  qu*il  ne  la  prit  de  force  et  ne  couchât  avec  elle. 
Excessivement  fut-il  haï  de  tous  pour  les  méchancetés 
qu'il  faisoit.  Il  arriva  un  jour  que  Langosse  vint  à  lui 
et  lui  dit  :  k  Sire ,  il  y  a  en  cette  ville  un  chevalier 
R  qui  étoit  parent  de  l'empereur  Manuel;  si  vous  m'en 
«  croyez  vous  le  manderez  et  le  mettrez  en  prison, 
«  ou  vous  le  ferez  tuer,  car  je  sais  vraiment  que,  si 
«  vous  le  laissez  ainsi,  il  vous  fera  la  guerre,  car  il  est 
«  rongé  de  s'élever,  d  L'empereur  lui  manda  qu'il  vinst 
parler  à  lui.  Ce  chevalier  avoit  nom  Isaac  et  avoit  un 
frère  nommé  Alexis.  Quand  Isaac  ouït  ce  commande- 
ment, il  dit  au  messager  qu'il  s'en  aUât,  et  qu'il  iroit 
après  lui.  Lors  il  envoya  chercher  son  frère  et  ses 
compagnons ,  et  leur  dit  comment  l'empereur  l'avoit 
mandé  :  a  Je  sais  bien ,  dit-il ,  qu'on  m'a  accusé  à 
«  l'empereur,  et  qu'il  veut  me  tuer  -,  quel  conseil  me 
«  donnez-YOUS?  »  Son  frère  et  ses  compagnons  lui  dn 
rent  :  a  Nous  vous  conseillons  bien  que  vous  y  alliez  ; 
*  nous  irons  avec  vous  et  entendrons  ce  qtfil  dira.  — 
Puisque  vous  le  conseillez ,  dit  Isaac ,  j'irai.  )>  Alors 
il  é'arma  sous  ses  habits  et  ceignit  son  épée ,  puis  ils 
montèrent  à  cheval  lui  et  ses  compagnons,  et  allèrent 
^  Blaehemes  où  l'empereur  étoit.  Blachernes  est  un 
manoir  de  l'empereur  situé  à  l'entrée  de  Constanti- 
nople  du  côté  de  la  terre.  Comme  Isaac  alloit  k  Yem- 
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yenist  par  lui,  il  li  corut  sus  etli  copa  la  teste.  Lors  toma 
ariere  ferant  des  espérons ,  et  s'en  ala  l'espée  traite  aval  la 
ville  :  «  Seignors ,  venés  après  moi  y  car  j'ai  tué  le  diable.  » 
Quant  le  cri  leva  dans  la  ville  que  Quirsac  avoit  occis 
Langosse ,  il  alerent  tuit  après  lui  à  la  Boche-de-Lion.  Lors 
prist  Quirsac  Boche-de-Lion,  si  le  garni ,  et  mist  ses  homes 
dedans  Boche-de-Lion.  Ce  estoit  un  manoir  de  l'empereor, 
qui  siest  sus  mer  ;  la  estoit  le  plus  de  son  trésor.  Lors  prist 
Quirsac  la  corone  et  les  vestemens  l'empereor ,  et  si  ala  à 
Sainte-Sophie  et  se  corona  à  empereor.  Quant  il  ot  porté 
corone,  il  manda  tous  ceux  de  la  cité,  et  les  fist  armer 
por  aler  assaillir  Blaqueme. 


Quant  Androines  oi  dire  que  Quirsac  avoit  occb  Langosse, 
et  qu'il  avoit  prist  Boche-de-Lion  et  saisi  son  trésor,  et 
porté  corone,  si  ne  sot  que  faire.  Il  fist  armer  tant  de  gent 
com  il  avoit  avec  lui  por  li  défendre ,  mes  valu  riens.  Quant 
Quirsac  vint  devant  Blaqueme,  et  cil  dedens  virent  que 
lor  défense  ne  voudroit  rien,  il  se  rendirent.  Lors  fist 
Quirsac  prendre  Androines  et  mener  à  Boche-de-Lion.  Après 
se  pensa  qu'il  le  feroit  morir  de  vil  mort,  por  son  sei- 
gneur droiturier  qu'il  avoit  fait  noyer  en  la  mer,  qui  fil 
avoit  esté  l'empereor  Manuel ,  et  por  autres  malices  qu'il 
avoit  fait.  Lors  le  fist  Quirsac  despouller  tôt  nu ,  et  aporter 
une  reis  d'aus,  mes  li  ail  ni  estoient  mie.  Si  l'en  fist  faire 
une  corone  et  coroner  com  roi ,  puis  le  fist  bertauder  et 
tondre  en  crois ,  puis  le  fist  monter  sus  une  asnesse  à  devant 
derîcre,  et  tenoit  la  cou  de  sa  main  com  frain.  Ainsi  le  fist 
mener  par  tote  les  rues  de  Constantinople.    Si  vous  dirai 
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pereur,  il  vint  en  une  rue  étroite  où  il  rencontra  Lan- 
gosse  qui  alloit  dîner  à  son  hôtel.  Isaac  vit  que  Lan- 
gosse  ne  pouvoit  retourner  et  étoit  obligé  de  passer 
près  de  lui  ;  alors  il  lui  courut  sus  et  lui  coupa  la  tête. 
Puisil  tourna  en  arrière  donnant  des  éperons,  et  descen- 
dit toute  la  ville  Tépée  à  la  main ,  disant  :  «  Seigneurs , 
(i  suivez  moi ,  car  j'ai  tué  le  diable.  »  Quand  le  bruit 
fut  dans  la  ville  qu*Isaac  avoit  tué  Langosse,  ils  le  sui- 
virent tous  à  Bouche«-de-Lion.  Alors  Isaac  prit  Bou- 
che<le-Lion,  y  mit  garnison,  et  plaça  ses  hommes  dans 
Bouche-de-Lion.  Cétoit  un  manoir  de  Tempereur,  situé 
sur  la  mer ,  où  étoit  la  plus  grande  partie  de  son  trésor. 
Alors  Isaac  prit  la  couronne  et  les  vétemens  de  fem- 
pereur,  alla  à  Sainte-Sophie,  et  se  couronna  empereur. 
Quand  il  eut  pris  la  couronne  il  manda  tous  ceux  de 
la  cité  et  les  fit  armer  pour  aller  assaillir  Blachernes. 
Quand  Andronic  eut  ouï  dire  qulsaac  avoit  tué  Lan- 
gosse ,  qu'il  avoit  pris  Bouche-de-Lion ,  saisi  son  tré^ 
sor  et  mis  la  couronne  sur  sa  tête,  il  ne  sut  que  faire. 
II  fit  armer  tout  ce  qu'il  avoit  de  monde  avec  lui  pour 
se  défendre,  mais  cela  ne  servit  de  rien.  Quand  Isaac 
vint  devant  Blachernes  et  que  ceux  qui  étoient  dedans 
virent  que  leur  défense  ne  leur  serviroit  de  rien ,  ils 
se  rendirent.  Alors  Isaac  fit  prendre  Andronic  et  le  fit 
mener  à  Bouche-de-Lion,  puis  songea  qu'il  le  feroit 
mourir  de  vile  mort  parce  qu'il  avoit  fait  noyer  en 
la  mer  son  seigneur  légitime ,  fils  de  l'empereur  Ma- 
nuel ,  et  pour  les  autres  méchancetés  qu'il  avoit  faites. 
Alors  Isaac  le  fit  dépouiller  tout  nu  et  fit  apporter 
une  botte  d'ail  où  n'étoient  pas  les  gousses ,  lui  en  fit 
faire  une  couronne  dont  on  le  couronna  comme  roi , 
piùs  il  le  fit  bertauder  et  tondre  en  croix ,  et  ensuite 
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que  les  fameft  faisoient  :  €^ë&  atoient  apareillée  pisas  et 
loiiguâims',  si  H  getoient  sas  la-  teste  par  totes  les  mes. 
Ainsi  porta  Androines  corooe  en  Constantinople ,  tant  qu'il 
fu  hors  de  la  cité.  Lors  le  livra  à  famés  et  eles  li  oorurent 
sus  com  le  chien  à  la  charoigne.  Si  le  depecierent  tout 
jpiece  à  pièce,  et  celé  qui  en  pout  avoir  aussi  gros  com 
une  fève  9  si  le  mangoit,  et  en  roioient  les  os  au  cotel. 
Onques  ni  demora  oselet  ne  jointe  que  eles  ne  man- 
gassenty  et  disoient  que  toutes  celés  qui  avoient  mengié 
de  lui  estoient  sauvées ,  parceque  eles  avoient  aidié  à  veno* 
ger  la  malice  qu'il  avoit  faite  \ 


Cil  empereor  Quirsac  fu  mult  amé  de  le  gent  de  la  terre 
por  la  malice  d' Androines  et  de  Langosse,  qu'il  avoit  si 
bien  vangié;  et  des  abaies  mesmes  fu  il  mult  amé  et 
n'out  abaies  en  Constantinople  où  son  image  ne  Aist  es-  ' 
crit  en  la  porte.  Il  n'avoit  pas  famé  quand  il  porta  co- 
rone.  Il  manda  au  roi  de  Honguerie  qu'il  li  envoiast  une 
seror  qu'il  avoit  por  prendre  à  famé.  Gl  li  envoya  mult 
volontier  et  liement.  Quant  ele  fu  dt  Constantinople ,  l'em* 
pereor  l'espousa  et  lui  fist  porter  corone,  puis  orent  un 
fil  qui  out  nom  Alexe  '.  Un  jor  avint  que  l'empereor 
Quirsac  chevauchoit  par  sa  terre  et  vint  à  une  abaie'  qui 
prés   estoit  de  Felippe.  En  celé  cité  de  Felippe  fu  le  roi 

*  Andronic  mourut  le  la  septembre  1 185.  Les  détails  de  notre  chro- 
niqueur sur  son  supplice  difiereni  à  quelques  égards  de  ceux  que  don- 
nent les  historiens  grecs. 

*  Celte  princesse  s^appelait  Marguerite,  et  était  fille  et  non  pas  scbtir 
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le  fit  otonier  sur  une  ânesse  sens  devant  derrière,  te- 
nant h  queue  en  sa  main  en  manière  de  bride ,  et  le 
fit  mener  ainsi  par  toutes  les  rues  de  Constantinople. 
Je  vous  dirai  ce  que  les  femmes  faisoien  t  :  elles  avoient 
apprêté  des  pois  et  des  fèves,  et  les  lui  jetoient  sur 
la  tête  le  long  des  rues.  Andronic  porta  ainsi  la  cou^- 
ronne  jusqu'à  ce  qu'il  fut  hors  de  la  cité;  alors  on:  le 
livra  aux  femmes,  et  elles  lui  coururent  sus  comme  le 
chien  à  la  charogne  ;  elles  lé  dépecèrent  tout ,  pièce 
à  pièce ,  et  celles  qui  pouvoient  en  avoir  gros  comme 
une  fève,  le  mangeoient.  Elles  racloicnt  ses  os  au  cou- 
teau, et  il  n  en  demeura  osselets  ni  jointures  qu'elles 
ne  mangeassent,  et  elles  disoient  que  toutes  celles 
qui  en  avoient  mangé  étoient  sauvées ,  parce  qu'elles 
avoient  aidé  à  venger  toutes  les  méchancetés  qu'il 
avoit  faites. 

Cet  empereur  Isaac  fut  fort  aimé  des  gens  du  pays 
pour  ce  qu'il  avoit  si  bien  vengé  les  méchancetés 
d'Andronic  et  de  Langosse.  Il  fut  même  très-aimé  des 
abbayes,  et  il  n'ëtoit  abbaye  à  Gonstantinople  où  son 
image  ne  fut  sur  la  porte.  Il  n'avoit  pas  de  femme 
quand  il  prit  la  couronne*,  il  manda  au  roi  de  Hoir^ 
grie  qu'il  lui  envoyât  une  sœur  qu'il  avoit  afin  qu'il 
la  prît  pour  femme.  Le  roi  de  Hongrie  la  lui  envoya 
très- volontiers  et  joyeusement.  Quand  elle  fut  en 
Gonstantinople,  l'empereur  l'épousa  et  lui  fit  prendre  la 
couronne;  puis  ils  eurent  un  fils  qu'on  nomma  Alexis. 
Un  jour  il  advint  que  l'empereur  Isaac ,  chevauchant 
par  le  pays ,  vint  à  une  abbaye  qui  étoit  près  de 
Philippe.  En  cette  cité  de  Philippe  étoit  né  le  roi 

<ie  Bêla,  roi  de  Hongrie.  Le  fils  qu'elle  eut  d'Isaac  F  Ange  porla  le  nom 
de  Manuel  et  non  d'Alexis.  iBaac  avait  eu  Alexis  d'une  première  femme 
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Alexandre  né;  si  est  à  dnq  jornées  de  Constantinople.  £n 
celé  cité  fist  Saint-Pol  une  partie  de  ses  epistres  dont  Ton 
dit  à  Félipenses.  A  celé  abaie  sejoma  l'empereor  Quirsac. 
Quant  son  frère  Alexe  oi  dire  qu'il  sejomoit  là  à  poi  de 
gent,  il  le  fist  prendre,  et  li  fist  les  eus  crever  i.  En 
l'abaie  le  laisa  et  s'en  revint ,  ariere  en  Constantinople;  si 
fil  empereor  et  porta  corone.  Après  manda  son  fr^re  Quir- 
sac et  le  fist  amener  en  Constantinople ,  iluec  le  fit  garder 
et  servir  et  livrer  ce  que  mestier  li  estoit. 

Quant  Temperis  sot  que  Alexe  avoit  ainsi  à  son  sei^ 
gnor  l'empereor  crevé  les  eus,  mult  fiit  dolente,  et  ot 
paor  qu'il  ne  fist  son  fil  Alexe,  qui  enfes  estoit,  occire;  ele 
le  charia  coiement  à  chevaliers  et  à  serjans,  et  l'envoia 
au  roi  d'Qnguerie  son  frère ,  cui  nies  qu'il  estoit,  en  garde. 
Il  le  garde  et  norri  jusques  à  un  tans  que  muete  fu  de 
France  et  d'autres  terres  qui  outre  mer  aloient.  Alexe  qui 
fist  à  son  frère  les  eus  crever,  qui  empereor  estoit,  si  corn 
je  vous  ai  dit ,  tint  l'empire  et  gouverna.  Mes  Livemas  dont 
je  vous  ai  parlé  ci- dessus,  porce  qu'il  estoit  plus  près  a 
l'empereor  Manuel  de  lingnage  que  Alexe,  assembla  grant 
gent,  et  lor  promist  et  donna  l'argent.  Devant  Constanti- 
nople vint  à  ost.  Quant  l'empereor  sot  qu'il  venoit  sus  li  à 
ost ,  il  pria  le  marquis  Coraut  qui  en  Constantinople  estoit 
venu  lors,  qu'il  demorast  avec  lui,  et  si  home  tant  qu'il 
eust  sa  guerre  finie.  Le  marquis  i  demora.  Livemas  quant 
il  vint  devant  Constantinople  rengea  ses  batailles  totes 
armées  et  fu  tôt  devant.  L'empereor  ne  voult  issir  contre 
Livemas,  porce  qu'il  avoit  grand  lignage  dedens  la  cité. 
Mes  le  marquis  s*arma  et  issi  hors  contre  Livemas.  L'en  li 
mostre  et  il  poinst  contre  lui.  Livernas  et  tuit  cil  de  sa  ba* 

'  Le  8  ayril  1196. 
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Alexandre.  Elle  est  à  cinq  journées  de  Gonstantinople. 
En  cette  cite  aussi  saint  Paul  a  fait  unepartie  de  ses  ëpî- 
tres,d'où  on  ]es rappelle  aux Philippiens.VemipeTeuv 
Isaac  s'arrêta  dans  cette  abbaye.  Quand  son  frère  Alexis 
ouït  dire  qu'il  ëtoit  là  avec  peu  de  monde ,  il  le  fit 
prendre  et  lui  fit  crever  lés  yeux.  Il  le  laissa  en  l'ab- 
baye et  s'en  retourna  à  Gonstantinople,  où  il  fut  em- 
pereur et  prit  la  couronne;  ensuite  il  manda  son  frère 
Isaac  et  le  fit  venir  en  Constantinople ,  où  il  le  fit  gar- 
der, servir,  et  lui  fit  donner  ce  dont  il  avoit  besoin. 

Quand  Fimpëratrice  sut  qu'Alexis  avoit  ainsi  fait 
crever  les  yeux  à  l'empereur  son  seigneur,  elle  en  fut 
très-fort  dolente  et  eut  peur  qu'il  ne  fît  tuer  son  fils 
Alexis  qui  étoit  enfant.  Elle  le  fit  conduire  secrè- 
tement par  des  chevaliers  et  hommes  d'armes,  et 
l'envoya  en  garde  au  roi  de  Hongrie,  son  frère,  dont 
il  étoit  neveu.  Il  le  garda  et  nourrit  jusqu'au  temps 
de  l'expédition  qui  partit  de  France  et  autres  pays 
pour  aller  outre  mer.  Alexis,  qui ,  comme  je  vous  l'ai 
dit ,  avoit  fait  crever  les  yeux  à  son  frère  l'empereur, 
tint  l'empire  et  gouverna.  Mais  Livemas,  dont  je  vous 
ai  parle  ci-dessus,  qui  étoit  plus  proche  parent  de 
Femperenr  Manuel  qu'Alexis ,  assembla  beaucoup  de 
gens  et  leur  promit  et  donna  de  l'argent.  Il  vint  avec  une 
armée  devant  Gonstantinople.  Quand  l'empereur  sut 
qu'il  lui  venoit  sus  avec  une  armée ,  il  pria  le  marquis 
Conrad,  qui  étoit  pour  lors  arrivé  en  Gonstantinople^ 
de  demeurer  avec  lui ,  aussi  bien  que  ses  hommes,  jus- 
qu'à ce  qu'il  eût  fini  sa  guerre.  Le  marquis  y  demeura. 
Livemas,  quand  il  vint  devant  Gonstantinople,  rangea 
en  bataille  toutes  ses  troupes  sous  les  armes  et  se  mit 
devant.  L'empereur  ne  voulut  pas  sortir  contre  Li- 
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uille  cuidoient  qu'il  eust  quitté  la  cité  por  venir  lui  «idiier  , 
et  quant  il  fu  prés  de  Livemas,  il  brocha  le  cheval  de 
ravm^,  et  le  feri  parmi  le  corps  y  si  l'abati  mort,  pais 
retoma  en  Constantinople.  Quant  cil  dehors  virent  que 
lor  seignor  estoit  mort ,  si  retomerent  en  fuie ,  Coraut  re- 
toma en  la  cité  à  Tempereor ,  qui  avecque  lui  le  retint  porce 
qu'il  ne  voloit  mie  que  cil  de  la  cité,  cui  parent  il  avoit 
occis  y  U  fesissent  ennui  ne  malice.  Si  se  tint  avec  Tempe- 
reor  jusques  à  tant  qui  fu  tans  d'aler  en  la  terre  d'otre  mer 
por  garder  la  cité  que  Dieu  li  avoit  porveuë ,  qu'il  lairoit 
à  Chrestien.  Ci  lairons  à  parler  de  Coraut ,  et  dirons  du 
roi  Baudoin. 


L'enfant  qui  en  Acre  estoit  en  la  garde  le  cuens  Jocelin, 
oncle  de  sa  mère ,  maladie  le  prist ,  si  fu  mort  > .  Le  cuens 
Jocelin  se  porpensa  d'une  grant  traïson  ;  il  vinst  an  cuens 
de  Triple  et  li  dist  qu'il  n'alast  pas  en  Jérusalem  avec  le 
roi  enfodhr  le  cbrs,  ne  n'y  laissa  aler  nus  des  barons  de  la 
terre ,  ains  bailla  Ton  le  cors  as  Templier^  qui  l'emportassent 
en  Jérusalem.  Le  cuens  de  Triple  crut  le  conseil  Jocelin 
GOmme  fol;  Li  Templiers  portèrent  le  cors  le  roi  en  Jerti- 
sdem,  et  le  cuens  de  Triple' ala  à  Tabarie.  Lors  saisi  le  cuens 
Jocelin  la  dté  d'Acre,  puis  ala  à.Baruth  que  le  cuens  de 
Triple  avoit  en  guages.  Si  entra ens  par  traïson,  et  k  garni 
de  chevaliers  et  de  serjans.  Après  manda  à  la  contesse  de^ 
Jaffe,  mère  le  roi,  que  ele  alast  en  Jérusalem,  et  si  chevalier 

•  Au  commencement  de  lepUmbrc  de  Tan  1 186. 
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veraas  parce  que  celui  -ci  avoit  beaucoup  de  parens 
dedans  la  cité ,  mais  le  marquis  s'arma  et  sortit  contre 
Livernas.  On  le  lui  montra  et  il  piqua  devers  lui.  Li- 
yemas  et  tous  ceux  de  sa  troupe  croyoient  qu'il  avoit 
quitté  la  ville  pour  venir  Taider.  Quand  il  fut  près 
de  Livernas,  il  lui  perça  son  cheval  d*un  coup  d'épée, 
puis  le  frappa  dans  le  corps,  Tabattit  mort,  et  retourna 
à  Constantinople*  Quand  ceux  qui  étoient  dehors  vi- 
rent leur  seigneur  mort,  ils  s'en  allèrent  fuyant;  et 
Conrad  retourna  en  la  cité  vers  Fempereur,  qui  le 
retint  avec  lui  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  que  ceux 
de  la  cité  dont  il  avoit  tué  le  parent  lui  fissent  de 
peine  ou  de  mal,  et  il  se  tint  avec  l'empereur  jusqu'à 
ce  qu'il  fût  temps  d'aller  au  pays  d'outre  mer  pour 
garder  la  cité  que  Dieu  lui  avoit  destinée,  afin  qu'elle 
restât  aux  Chrétiens.  Nous  laisserons  ici  Conrad  pour 
parler  du  roi  Baudouin. 

Uenfant  qui  étoit  à  Acre  en  la  garde  du  comte  Jos* 
selin ,  oncle  de  sa  mère ,  fut  pris  de  maladie  et  mou- 
rut. Le  comte  Josselin  médita  une  grande  trahison: 
n  vint  an  comte  de  Tripoli ,  et  lui  dit  qu'il  n'allât  pas 
en  Jérusalem  pour  enfouir  le  corps  du  roi ,  et  qu'il 
n'y  laissât  point  aller  aucun  des  barons  du  pays,  mais 
qu'il  falloit  bailler  le  corps  aux  Templiers  pour  qu'ils 
remportassent  en  Jérusalem.  Lé  comte  de  Tripoli  fut 
assez  fou  pour  croire  le  conseil  de  Josselin.  Les  Tem- 
pliers portèrent  le  corps  du  roi  en  Jérusalem ,  et  le 
comte  de  Tripoli  alla  à  Tibériade.  Alors  le  comte 
Josselin  saisit  la  cité  d'Acre ,  puis  alla  à  Béryte  qui 
avoit  été  donnée  en  gage  au  comte  de  Tripoli.  U  y 
entra  par  trahison,  et  la  remplit  de  chevaliers  et 
dilemmes  d'armes,  puis  manda  à  la  comtesse  de  Jaffa , 

3, 
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tuit,  -et  quant  le  roi  son  fils  seroit  enfoui ,  si  saisisse  la  cité 
et  la  garnisse,  et  porte  corone. 

Quant  le  cuens  de  Triple  sot  que  le  cuens  Jocelin  Tavoit 
ainsi  trai,  il  manda  tous  les  barons  de  la  terre,  qu'il  ve- 
nissent  à  lui  à  Naples  :  il  i  alerent  tuit ,  fors  seulement  le 
conte  Jocelin  et  et  le  prince  Renaut.  Le  cuens  Jocelin  ne 
voult  pas  laissier  Acre,  et  la  contesse  dé  Jafle  fu  en  Jé- 
rusalem, entre  lui  et  son  mari  et  ses  chevaliers,  et  fit  enfouir 
son 'fils  le  roi;  le  marquis  Boniface  son  aiel  issi,  et  li  pa- 
triarche,  le  maistre  du  Temple  et  cil  de  TOspital. 

Quant  le  roi  fu  enterrés,  la  contesse    de  Jade  vint  au 

patriarche,  et  au  maistre  du  Temple  et  à  celui  de  TOspital, 

et  lot  pria  qu'il  la  conseillassent.  Le  patriarche  et  le  maistre 

du  Temple  li  distrent  qu'ele  ne  fust  mie  à  malaise,  qu'il  la 

coroneroient  maugré  tous   ceux  de  la   terre;  le  patriarche 

|K)r  Tamor  de  sa  mcre,  et  le  mabtre  du  Temple  por  la 

haine  qu'il  avoit  au  conte  de  Triple.  Il  mandèrent  le  conte 

Renaut,  qui  estoit  au  Crac,  qu'il  venist  en  Jérusalem.  Il  i 

• 
vint;  lors  pristrent  conseil  que  la  contesse  mandast  au  conte 

de  Triple  et    as  barons  qu'il  venissent  à  son  coronement, 

car  le  royaume  li  estoit  escheu;  ele  i  envoia  ses  messages. 

Li  barons  respondirent  qu'il  n'iroient  pas,  ains  i  envoierent 

deux  abez  de  Cistiaus  au   patriarche    et    au    maistre  du 

Temple  et  de  l'Ospital,  et  défendirent ,  de  par  Dieu  et  de  par 

l'apostole,   qu'il  ne   coronassent  mie  la  contesse  de   JafTe 

jusques  k  tans  qu'il  auroient  conseil  de  ceux  dont  il  avoient 

fait  le  serement  au  tans  le  roi  mesel.   Li  abez  alerent   en 

Jérusalem  por  faire  le  message.  Le  patriarche,   le  maistre 

du  Temple  distrent  qu'il  ne  tenroient  ja  foi  ne  serement, 

ains  coroneroient  la  dame.  Le  maistre  de  l'Ospital  ni  vot 
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mère  du  roi  >  qu  elle  allât  en  Jérusalem  avec  tous  ses 
chevaliers ,  et  que,  quand  le  roi  son  fils  serait  enfoui , 
elle  saisit  la  cité ,  y  mit  garnison  et  prît  la  couronne. 

Quand  le  comte  de  Tripoli  sut  que  le  comte  de  Jos- 
selin  Favoit  ainsi  trahi ,  il  manda  à  tous  les  barons  du 
pays  qu^ils  vinssent  le  trouver  à  Naplouse.  Us  y  allèrent 
tous ,  hors  seidement  le  comte  Josselin  et  le  prince 
Renaud.  Le  comte  Josselin  ne  voulut  pas  quitter  Acre , 
et  la  comtesse  de  Jaffa  fut  en  Jérusalem  avec  lui ,  son 
mari  et  ses  chevaliers ,  et  fit  enfouir  le  roi  son  fils , 
et  eut  avec  elle  le  marquis  Boniface  son  aïeul ,  le  pa- 
triarche, le  maitre  du  Temple  et  celui  de  THôpital. 

Quand  le  roi  fut  enterré,  la  comtesse  de  Jafia  vint 
au  patriarche ,  aux  maîtres  du  Temple  et  de  Fliôpi- 
tal ,  et  les  pria  qu^ils  la  conseillassent.  Le  patriarche 
et  le  maître  du  Temple  lui  dirent  qu'elle  ne  fût  pas 
en  peine,  qu  ils  la  couronneroient malgré  tous  ceux  du 
pays,  le  patriarche  pour  Famour  de  sa  mère,  et  le 
maître  du  Temple  pour  la  haine  qu'il  avoit  pour  le 
colnte  de  Tripoli.  Us  mandèrent  au  comte  Renaud, 
qui  étoit  à  Krac^  qu'il  vînt  en  Jérusalem.  U  y  vint, 
et  alors  ils  avisèrent  que  la  comtesse  mandât  au  comte 
de  Tripoli  et  aux  barons  qu'ils  vinssent  à  son  cou* 
ronnement,  car  le  royaume  lui  étoit  échu.  EUe  leur 
envoya  ses  messagers  ;  les  barons  répondirent  qu'ils 
n  iroient  pas ,  mais  envoyèrent  deux  abbés  de  Citeaux 
au  patriarche  et  aux  maîtres  du  Temple  et  de  l'Hô- 
pital ,  et  défendirent,  de  par  Dieu  et  de  par  l'apostole, 
qu'ils  couronnassent  la  comtesse  de  Jaffa  jusqu'à  ce 
qu'ils  eussent  pris  conseil  de  ceux  à  qui  ils  avoient 
fait  serment  de  le  demander  du  temps  du  roi  mesel. 
Les  abbés  allèrent  en  Jérusalem  pour  faire  le  mes- 
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onques  estre,  aiDs  dit  que  ce  seroit  contre  Dieu  et  contre 
lor  serement.  Lors  furent  fermées  les  portes  de  la  cité  que 
nus  ni  pooit  entrer  ni  issir;  car  il  avoient  paor  que  li  barons 
qui  estoient  k  Naples  à  douce  milles  d'iluec,  n'entrassent  en 
la  cité  en  dementieres  qu'il  ooroneroient  la  dame,  et  qu'il  ne 
meussent  meslée.  Quant  li  baron  qui  estoient  à  Naples  oirent 
dire  que  ainsi  estoit  la  cité  en  Jérusalem  fermée  com  ni 
pooit  entrer  ne  issir^  il  vestirent  un  serjant  qui  de  Jérusalem 
estoit  nés  ausi  comme  moine,  et  TeuToierent  en  Jérusalem 
espier  comment  la  dame  porteroit  corone.  Il  i  ala ,  si  ne  pout 
entrer  parmi  la  porte.  Il  vint  à  la  maladerie  de  Jérusalem 
qui  tient  as  murs.  La  avoit  une  posteme  petite ,  par  la  on 
entroit  en  la  cité.  Si  fit  tant  vers  le  maistre  de  la  mala- 
derie, qu'il  le  mist  eus  par  celé  posteme.  Si  ala  au  Sépulcre, 
et  fu  iluec  tant  qu'il  ot  veu  et  seu  ce  porquoi  l'en  li  ot  envoie. 
Le  maistre  du  Temple  et  le  prince  Renaut  prinstrent  la  dame 
et  la  menèrent  au  sépulcre  por  coroner.  Quant  la  dame  vint 
au  Sépulcre,  le  patriarche  demanda  au  maistre  du  Temple 
les  clés  du  trésor  où  les  cot*ones  estoient.  Cil  li  bailla,  et 
puis  mandèrent  le  maistre  de  l'Ospital  qu'il  baillast  la  soue 
clés  ;  cil  respondi  qu'il  n'en  bailleroit  point ,  se  n'estoit  par  le 
conseil  des  barons  de  la  terre.  £t  lors  le  patriarche,  le 
maistre  du  Temple,  le  prince  Renaut  alerent  à  li  por  les 
des,  mes  le  maistre  se  destoma  et  fu  prés  de  none  ains 
qu'il  l'eussent  trové.  Lors  li  prièrent  qu'il  lor  bailla  la 
clef.  Il  respondi  qu'il  ne  lor  bailleroit  pas;  tant  le  prièrent 
et  ennuierent  qu'il  s'aira  les  clés  qu'il  tenoit  en  sa  main 
par  paor  qu'aucun  rendu  de  la  maison  ne  les  prist  et  les 
bailla  au  patriarche;  il  les  geta  emmi  la  maison.  liOrs  les  prist 
le  patriarche  et  alerent  au  trésor;  si  en  mistrent  hors  deux 
corones  et  les  portèrent  au  Sépulcre.  Le  patriarche  en  mist 
l'une  sus  l'autel,  et  de  l'autre  corona  la  coi^tesse  de  JafTe. 
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sage.  Le  patriarche  et  le  maître  du  Tenple  dirent 
qa*ils  ne  tiendroi/ent  ni  foi  ni  serment,  mais  couron- 
aeroient  la  dame.  Le  maître  de  FHôpital  n*y  voulut 
pas  être ,  mais  dit  que  ce  seroit  contre  Dieu  et  contre 
leurs  sermens.  Alors  furent  fermées  les  portes  de  la 
cite,  et  nul  ne  pouvoit  ni  entrer  ni  sortir  :  car  ils  avoient 
peur  que  les  barons  qui  ëtoient  à  Naplouse,  à  douze 
milles  de  là,  n'entrassent  en  la  cité  pendant  qu'ils 
couronneroient  la  dame,  et  qu'ils  n'élevassent  une 
rixe.  Quand  les  barons  qui  étoient  à  Maplouse  eu- 
rent ouï  dire  que  la  cité  de  Jérusalem  étoit  ainsi 
fermée ,  qu'on  ne  pouvoit  ni  y  entrer  ni  en  sortir,  ils 
vêtirent  un  de  leurs  gens,  natif  de  Jérusalem,  d'un 
habit  de  moine ,  et  l'envoyèrent  en  Jérusalem  épier 
le  couronnement  de  la  dame.  Il  y  alla,  mais  né  put 
entrer  par  la  porte.  Il  vint  à  la  maladrerie  de  Jérusa- 
lem qui   tient  aux  murailles-,  là   étoit  une   petite 
poterne  par  où  Ton  entroit  dans  la  cité.  Il  fît  tant 
que  le  maître  de  la  maladrerie  lui  donna  entrée  par 
cette  poterne.  11  alla  au  Sépulcre ,  et  y  demeura  jus- 
qu'à ce  qu'il  eût  vu  et  su  ce  pourquoi  on  l'avoit  en- 
voyé. Le  maître  du  Temple  et  le  prinee  Renaud  pri- 
rent la  dame  et  l'emmenèrent*  au  Sépulcre  pour  la 
couronner.  QuMid  la  dame  vint  au  Sépulcre ,  le  pa^ 
triarc^  deflùanda  au  maître  du  Temple  la  clef  du 
trésor  où  étoient  les  couronnes  :  il  la  bailla  ;  puis  ils 
mand^ent  le  maître  de  f  Hôpital  pour  qu'il  baillât 
aussi  sa  clef.  Il  répondit  qu'il  ne  la  bailleroit  point, 
si  ce  n*étoit  par  le  conseil  des  barons  du  pays.  Lors  le 
patriarche ,  le  maître  du  Temple  et  lé  prince  Rèhaiid 
attirent  -à  lui  pour  avoir  les  clefs  ;  mais  le  mlkîtrè  se 
cadia,  et  il  éloit  près  de  la  neuvième  heure  avant 
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Quant  la  contesse  fu  ooronéef  le  patriarche  li  dist  : 
«  Dame,  vous  estes  famei  il  conyien  que  vos  aies  avec  vos 
qui  vostre  roiaume  vous  ait  à  govemer,  qui  masle  soit. 
Prenés  ceste  corone  et  la  donné  à  tel  home  qui  vostre 
roiaume  puisse  govemer.»  Ele  prit  la  corone,  si  apela  son 
seignor  qui  devant  lui  estoit,  si  li  dist  :  «  Sire,  venés  avant 
et  recevés  ceste  corone,  car  je  ne  sai  où  je  la  puisse  miex 
emploier.  »  Cil  s'agenolla  devant  lui,  et  celé  li  mist  la  corone 
en  la  teste.  Si  fu  roi  et  ele  fu  roine. 


Quant  le  serjan  qui  vesta  £u  de  robe  de  moine  vit  ce,  si  s'en 
retorna  par  la  posteme  où  il  estoit  venu.  Les  malades  le  mis- 
trent  hors,  si  s'en  revint  à  Naples ,  la  ou  li  barons  estoient ,  et  lor 
conta  tout  ce  qu'il  avoit  veu.  Quant  Baudoin  de  Rames  oi  ce 
que  Guy  de  liseignen  estoit  roi  de  Jérusalem,  si  dist  :  «  C'est 
par  un  convenant  qu'il  n'en  sera  pas  un  an  roi;  »  et  il  ne 
fu ,  car  il  fu  corone  en  mi  septembre ,  et  perdi  terre  à  la 
Sainct  Martin  bouillant  qui  est  devant  aost.  Lors  dit  Baudoin 
au  conte  de  Triple  et  as  autres  barons  :  «  Seignors,  faites  au 
miex  que  vous  porrés,  que  la  terre  est  perdue,  et  je  m'en 
irai  hors ,  porce  que  je  n'en  veol  avoir  blasme  ne  reproche 
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qu'ils  Feussent  trouve.  Alors  ils  le  prièrent  qu'il  leur 
baillât  la  clef,  et  il  répondit  qu'il  ne  la  leur  bailleroit 
pas.Tant  le  prièrent  et  le  tourmentèrept  qu'il  se  cour- 
rouça contre  les  clefs  qu'il  tenoit  en  sa  main ,  de  peur 
que  quelque  moine  de  la  maison  ne  les  prit  et  ne 
les  baillât  au  patriarche,  et  il  les  jeta  par  la  maison. 
Alors  le  patriarche  les  prit ,  ils  allèrent  au  trésor,  en 
tirèrent  deux  couronnes,  et  les  portèrent  au  Sépulcre. 
Le  patriarche  en  mit  une  sur  l'autel ,  et  de  l'autre 
couronna  la  comtesse  de  Jaffa. 

Quand  la  comtesse  fut  couronnée ,  le  patriarche  lui 
dit  :  «  Dame ,  vous  êtes  femme ,  il  convient  que  vous 
«  ayez  avec  vous  un  homme  qui  vous  aide  à  gouverner 
«  votre  royaume.  Prenez  cette  couronne,  et  la  donnez 
«  à  tel  homme  qui  puisse  gouverner  votre  royaume.  » 
Elle  prit  la  couronne  et'  appela  son  seigneur  qui 
étoit  devant  elle  ;  elle  lui  dit  :  «  Sire ,  avancez  et  re- 
«  cevez  cette  couronne ,  car  je  ne  saurois  comment  la 
«  mieux  employer.  i»  Il  s'agenouilla  devant  elle ,  et 
elle  lui  mit  la  couronne  sur  la  tête.  Ainsi  il  fut  roi 
et  elle  fut  reine. 

Quand  l'homme  qu'on  avoit  vêtu  d'une  robe  de 
moine  vit  cela ,  il  s'en  retourna  par  la  poterne  par  où 
il  étoit  venu.  Les  malades  le  firent  sortir,  et  il  revint 
à  Naplouse,  où  étoient  les  barons,  et  leur  conta  tout 
ce  qu'il  avoit  vu.  Quand  Baudouin  de  Ramla  ouït  ceci , 
que  Gui  de  Lusignan  étoit  roi  de  Jérusalem ,  il  dit  : 
«  Cest  pour  gager  qu'il  ne  sera  pas  un  an  roi  ;  »  et  il  ne 
le  fut  pas ,  car  il  fut  couronné  à  la  mi-septembre ,  et 
perdit  son  pays  à  la  Saint-Martin  d'été,  qui  est  avant 
l'août.  Alors  le  comte  Baudouin  dit  au  comte  de 
Tripoli  et  aux  autres  barons  :  «  Seigneurs ,  faites  du 
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que  j'ai  esté  à  la  perdition  de  la  terre;  car  je  conois  tant  l« 
rcÂ  que  ore  est  à  fol  et  à  mttsart,  que  par  mon  conseil  ne 
par  le  vos  il  n'en  ferolt  noient ,  ains  vodra  ovrer  par  le  conseil 
de  ceux  qui  riens  ne  savent;  por  ce  voiderai  le  païs.»  Lors 
dist  \»  cuens  de  Triple  :  «  Sire  Baudoin ,  aies  merci  de  la 
crestienté,    et    prenons  conseil  comment    nous  porrons  la 
terre   guarantir.  Nous  avcms  ci  la   fille  le  roi  Amauri  et 
son  h^xovL   Honfroi  >  ;  nous  irons  en  Jemsalem ,  si  le  co- 
roneronsy  car  nous  avons  la  force  de  tous  les  barons  et  du 
maistre  de  TOspital,  fors  du  prince  Renaut  qui  est  avec  le 
roi  en  Jérusalem.  J'ai  trives  a  Sarazins,  et  aurai  tant  com 
si  voudrai,  ne  ne  seront  grevés  par  eux,  ains  nos  aideront 
si  mestier  en  avons.»  Ainsi  s'accordèrent  tuit  et  creanterent 
qu'il  coroneroient  lendemain  Honfroi,  et  quant  Honfiroi  sot 
que  l'en  le  vont  coroner,  si  se  pensa  qu'il  ne  porroit  soffirir 
la  paine  de  garder  le  roiaume ,  à  la  nuitier  monta  il ,  et  si  che- 
valier,  si  entrèrent  tant  qu'il  vindrent  en  Jeni$aleitt.  'IMes 
à  lendemain,  quant  li  barons  furent  appareillé  et  il  vodrent 
Honfroi  coroner,  il  oit^nt  dire  qu'il  s'en  estoit  aie  en  Jé- 
rusalem. Quant  Honfroi  vint  en  Jérusalem  devant  la  roine 
que  seror  il  avoit,  il  la  salua,  mais  ele  ne  le  salua  mie,  parce 
qu'il  ot  esté  contre  lui  et  n'avoit  pas  esté  à  son  coronement. 
Il  commença  à  grater  sa  teste  aussi  comme  li  enfes  honteux , 
et  dist  :  «  Dame,  je  n'en  puis  mes,  çq^  me  voloit  faire  roi 
maugré  mien,  si  m'en  sui  ça  fui.  — ^  Puisque  vous  ainsi  l'avez 
fait,  dit  la  roine,  je  vous  pardoinsn^n  raautalent,  mes  faites 
homage  au  roi.  »  Lors  fist  homage  au  roi ,  et  remest  avec  la 
roine  en  Jérusalem.   Quant  le  cuens  de  Triple  et  li  baron 
qui  À  rr aples  estoient   sorent  que  Honfroi  s'en  estoit  fui  en 
Jehisalem,  mult  en  furent  dolens,  ne  ne  sorent  que  faire. 
Lors  distrent  au  conte  de  Triple  :  «  Sire,  conseillés-nous  du 

*  Honfroi  de  Toron  venait  d'épouser  Isabelle,  seconde  fille d^Amauij. 
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«  mieux  que  vous  pourrez  ;  le  pays  est  perdu ,  et  je 
c  m'en  irai  parce  que  je  ne  veux  pas  avoir  le  blime  et 
ft  reproche  que  j'aie  assisté  à  la  perte  du  pays,  car  je 
«  connoîs  si  bien  le  roi  de  maintenant  pour  fou  et 
«  musard ,  qu'il  ne  fera  rien  par  mon  conseil  ni  par 
«  les  vôtres ,  mais  voudra  agir  par  le  conseil  de  ceux 
N  qui  ne  savent  rien ,  et  pour  cela  je  veux  vider  le 
ft  pays.  T»  Alors  le  comte  de  Tripoli  lui  dit  :  «  Sire  Sau- 
ce douin ,  aiez  pitié  de  la  chrétienté ,  et  avisons  com- 
R  ment  nous  pourrons  garantir  le  pays.  Nous  avons 
a  id  la  fille  du  roi  Âroauri  et  son  mari  le  baron 
«  Honfroi;  nous  irons  en  Jérusalem  et  le  couronnerons, 
«  car  nous  avons  pour  nous  tous  les  barons  et  le 
«  maître  de  THôpital,  hors  le  prince  Renaud  qui 
«  est  avec  le  roi  en  Jérusalem.  J'ai  une  trêve  avec  les 
«  Sarrasins ,  et  l'aurai  tant  que  je  voudrai  ;  ils  ne  nous 
«  tourmenteront  pas ,  mais  nous  aideront  si  nous  en 
«  avons  besoin.»  Ainsi  ils  s'accordèrent  tous  et  s'enga- 
gèrent à  couronner  le  lendemain  Honfroi;  mais  quand 
Honfroi  sut  qu'on  vouloit  le  couronner,  il  pensa 
qu'il  lui  faudroit  prendre ,  pour  garder  la  couronne , 
plus  de  peine  qu'il  ne  pourroit  en  souffrir.  A  la  nuit 
il  monta  k  cheval  avec  ses  chevaliers,  et  ils  allèrent 
tant  qu'ils  vinrent  en  Jérusi^em.  Quand  le  lendemain 
les  barons  furent  prêts  et  voulurent  couronner  Hon-* 
froi ,  on  leur  dit  qu'il  étoit  allé  en  Jérusalem.  Quand 
Honfroi  fut  en  Jérusalem  devant  la  reine ,  qui  étoit 
sa  sœur,  il  la  salua  v  mais  elle  ne  le  salua  piis,  parce 
qu'il  avoît  été<;dntre  elle  et  n'étoit  pas  venu  à  son  cou- 
ronnement :  il  commença  à  se  gratter  la  tête  comme  les 
enfans  honteux ,  et  dit  :  «  Dame ,  je  n'en  puis  mais. 
«  Comme  on  vouloit  me  faire  roi  malgré  moi,  je  me 
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serment  que  le  roi  mesiaus  nous  fist  faire,  car  nos  ne 
volons  faire  chose  où  nous  aions  blasme  ne  reproche.  «  Le 
cuens  loa  qu'il  tenissent  le  serement  qu'il  avoient  fait.  Li  ba- 
rons pristrent  conseil  et  distrent  au  conte  :  «  Sire ,  puisqu'ainsi 
est  qu'il  a  roi  en  Jérusalem ,  nos  ne  poons  regnier  contre 
lui  que  blasme  ni  aions;  si  vous  prions  que  vous  ne  nous  en 
sachiés  maugré,  mes  aies  à  Tabarie ,  soiens  iluec,  et  nous  irons 
au  mi  faire  nos  homages,  et  toute  l'aide  que  nous  por- 
rons  vous  ferons ,  sauves  nos  bonors ,  et  porchaceron  que 
tous  les  coustremens  que  vous  avés  mis  en  la  terre  dont 
le  roi  mesiaus  vous  mist  Barut  en  gages ,  que  vous  les  r'aurés.  » 
A  cest  conseil  ne  vont  pas  estre  Baudoin  de  Rames. 


Quant  le  cuens  de  Triple  vist  que  les  barons  li  estoient  tou& 
a  faillis,  si  s'en  vint  à  Tabarie  et  li  barons  alerent  en  Jéru- 
salem faire  les  homages  au  roi ,  fors  seulement  Baudoin  de 
Rames,  mes  il  y  envoya  un  sien  fil  jone,  et  dist  as  barons 
qu'ils  priassent  le  roi  qu'il  mist  son  fil  en  saisine  de  la 
terre  et  prist  son  homage.  Quant  li  baron  orent  fait  bo- 
rnage au  roi,  ils  li  prièrent  du  fil  Baudoin  de  Rames  qu'il 
le  mist  en  saisine  de  la  terre  son  père  et  receust  son  ho- 
mage.  Le  roi  respondi    que  en   saisine  de  la  terre    ne  le 
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a  suis  enfui.  —  Puisque  vous  Payez  fait  ainsi  ^  dit  la 
«  reine,  je  n'ai  plus  de  mauvais  vouloir  contre  vous, 
«  mais 'faites  hommage  au  roi.  »  Lors  il  fit  hom-' 
mage  au  roi,  et  demeura  avec  la  reine  en  Jérusalem. 
Quand  le  comte  de  Tripoli  et  les  barons  qui  étoient  à 
Naplouse  surent  que  Honfroi  s'ëtoit  enfui  en  Jéru- 
salem, ils  en  furent  très-dolens  et  ne  surent  que  faire. 
Ils  dirent  au  comte  de  Tripoli  :  a  Sire,  conseillez-nous 
a  touchant  le  serment  que  nous  a  fait  faire  le  roi  me* 
«  sel ,  car  nous  ne  voulons  rien  faire  qui  nous  attire 
a  blâme  et  reproche.  »  Le  comte  leur  conseilla  qu'ils 
tinssent  ce  serment  qu'ils  avoient  fait.  Les  barons  pri- 
rent conseil  et  dirent  au  comte  :  «  Sire ,  puisqu'il  y  a 
((  un  roi  en  Jérusalem ,  nous  ne  pouvons  le  renier 
«  sans  blâme;  nous  vous  prions  donc  de  ne  pas  nous  en 
c(  savoir  mauvais  gré  ;  mais  allez  à  Tibériade ,  demeu- 
«  rez-y,  et  nous  irons  rendre  hommage  au  roi  et  vous 
<c  donnerons  toute  l'aide  que  nous  pourrons ,  nos  fiefs 
A  sauvés  ;  et  nous  nous  efforcerons  que  vous  soient 
u  rendus  tous  les  dépens  que  vous  avez  faits  pour  le 
tt  pays,  et  pourquoi  le  roi  mesel  vous  a  donné  Bé- 
a  ryte  en  gage.  »  Baudouin  de  Ramla  ne  voulut  pas 
être  de  cet  avis. 

Quand  le  comte  de  Tripoli  vit  que  les  barons  lui 
défailloient  tous ,  il  s'en  vint  à  Tibériade  et  les  barons 
s'en  vinrent  en  Jérusalem  rendre  hommage  au  roi, hors 
seulement  Baudouin  de  Ramla;  mais  il  y  envoya  un  sien 
jeune  fils,  et  dit  aux  barons  qu'ils  priassent  le  roi  de 
mettre  son  fils  en  possession  de  la  terre  et  de  recevoir 
son  hommage.  Quand  les  barons  eurent  fait  hommage 
au  roi ,  ils  le  prièrent  qu'il  mit  le  fils  de  Baudouin  de 
Ramla  en  possession  des  biens  de  son  père,  et  reçut 
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metroit  il  pas,  ne  son  homaçe  ne  recevrait  il  pas,  jusque  !• 
pere.li  auroit  fait  homage,  et  lors  il  i  avoit  bon  conseil  de 
mettre  le  fil  en  saisine  de  la  terre.  Et  bien  sceust  Baudoin 
que  s'il  ne  li  faisoit  hommage ,  il  saisiroit  sa  terre.  Quant 
Baudoin  entendist  qu'il  li  convenoit  faire  homage  au  roi 
Guion,  il  fîi  mult  dolent.  Il  vint  devant  le  roi,  si  ne  le 
salua  pas,  ains  dist  :  «  Roi  Gui ,  je  vous  fais  homage,  comme 
cil  qui  de  vous  ne  voudra  tenir  terre.  »  Ainsi  fit  Baudoin  de 
Rames  son  homage  au  ro\,  mais  il  ne  le  baisa  pas,  ains  fist 
son  fil  revestir  de  la  terre  et  faire  son  homage.  Lors  s'en 
issi  et  bailla  à  Beleen  Dibelim  son  frère  son  fil  à  garder 
tote  sa  terre,  puis  print  congié  et  s'en  parti,  dont  ce  fut 
grant  domage  à  la  terre;  mes  mult  en  furent  les  Sarazins 
lie,  car  il  le  doutoit  plus  que  baron  de  la  terre  li  et  son 
frère  Beleen;  si  chevalier  le  convolèrent  tant  qu'il  fust  hoTf 
du  poob  le  roi.  Il  prist  congié  à  Beleen  son  frère  et  as  autre^  . 
chevaliers,  et  s'en  ala  au  prince  d'Antioche  qui  bien  le  receut, 
et  fu  mult  lie  de  sa  venue ,  et  li  donna  li  tant  de  terre  qu^il 
n'avoit  laissié.  Or  lairon  ci  de  Baudoin  de  Rames ,  et  dirons 
du  roi  Gui  qui  demores  estoit  en  Jérusalem. 


Le  roi  Gui  prit  conseil  au  maistre  du  Temple  qu'il 
porroit  faire  du  conte  de  Triple,  qu'il  ne  li  voloit  faire 
homage.  Gis  li  conseilla  qu'il  semonsist  ses  os  et  alast  aseoir 
Tabarie.  Quant  le  cuens  de  Triple  sont  que  le  Roi  avoit 
semons  ses  os  por  venir  sus  lui ,  il  ne  fu  pas  lie.  Lors  manda  à 
Salahadin  qui  sires  estoit  de  Damas ,  que  le  roi  Gui  avoit  as- 
semblé ses  os  por  venir  sus  lui,  si  li  prioît  que,  s'il  avoit 
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son  hommage.  Le  roi  répondit  qu'il  ne  le  mettroit  pas 
en  possession  delà  terre  et  ne  recevroitpas  son  hom- 
mage jusqu'à  ce  que  le  père  lui  eût  fait  hommage,  et 
qu'alors  ilseroit  sage  de  mettre  le  fils  en  possession  de 
la  terre  *,  et  Baudouin  sut  bien  que  s'il  ne  lui  faisoit  pas 
hommage  il  saisiroit  sa  terre.  Quand  Baudouin  apprit 
qu^il  lui  falloit  faire  hommage  au  roi  Gui,  il  en  fut  très- 
dolent;  il  vint  devant  le  roi ,  mais  ne  le  salua  pas ,  et 
dit  :  «  Roi  Gui ,  je  vous  fais  hommage  comme  un  homme 
ff  qui  ne  veutpas  tenir  de  terresde  vous.  »  C'est  ainsi  que 
Baudouin  de  Ramla  fit  son  hommage  au  roi ,  mais  il  ne 
le  baisa  pas.  Il  fit  ensuite  investir  son  fils  de  la  terre,  et 
lui  fit  faire  son  hommage ,  puis  il  s'en  alla  et  laissa  à  son 
frère  Balian  d'Ibelin  son  fils  à  garder,  ainsi  que  toute 
sa  terre,  puis  prit  congé  et  s'en  partit,  ce  qui  fut  grand 
dommage  pour  le  pays  -,  mais  les  Sarrasins  en  furent 
fort  joyeux,  car  ils  le  redoutoient,  lui  et  son  frère  Ba- 
lian^ plus  qu'aucun  des  barons  du  pays.  Ses  chevaliers 
lui  firent  escorte  jusqu'à  ce  qu'il  fût  hors  du  pouvoir 
du  Toî.  11  prit  congé  de  Balian  son  frère  et  des  autres 
chevaliers,  et  s'en  alla  au  prince  d'Antioche  qui  bien 
le  reçut  et  fut  très-joyeux  de  sa  venue ,  et  lui  donna 
autant  de  terres  qu'il  en  avoit  laissé.  Ici  cesserons- 
nous  de  parler  de  Baudouin  de  Ramla.  pour  nous  oc- 
cuper du  roi  Gui  qui  étoit  demeuré  en  Jérusalem. 

Le  roi  Gui  demanda  conseil  au  maître  du  Temple 
sur  ce  qu'il  pourroit  faire  touchant  le  comte  de  Tri- 
poli qui  ne  vouloit  pas  lui  faire  hommage.  Le  maître 
du  Temple  lui  conseilla  d'assembler  son  armée  et  d^aller 
assiéger  Tibériade.  Quand  le  comte  de  Tripoli  sut 
que  le  roi  avoit  assemblé  son  armée  pour  lui  venir 
sus,  il  ne  fut  pas  content*,  alors  il  manda  à  Saladin , 


48  CONTINUATION   DE   GUILLAUME   DE   TYR. 

mestier  de  s'aider,  qu'il  le  secorust.  Salahadin  li  envoia 
chevaliers  et  serjans  à  armes  assés ,  et  li  manda  que,  si  le 
roi  l'asseoit  au  matin ,  il  le  secorroit  au  vespre.  Lors  manda 
Salahadin  ses  os  et  les  assembla  à  Belinas  i ,  une  cité  qui  est 
à  cinq  lieues  de  Tabarie.  Le  roi  Gui ,  qui  ot  assemble  ses  os  à 
Pïazareth ,  fu  mult  pensis.  Beleen  Dibelim  vint  à  lui ,  si  li  dist  : 
«  Sire ,  porquoi  avés  vous  cest  ost  assemblé  ?  Où  volez  vous 
aler?  Il  n'est  mie  tans  de  tenir  ost  contre  yver.  »  Le  roi  li  dist 
qu'il  vôloit  aseoir  Tabarie.  «  Par  quel  conseil,  Sire,  dit  Beleen, 
volez  vous  ce  faire  ?  Cist  conseul  esc  mauves ,  ne  onques  sage 
home  tel  conseul  ne  vous  dona,  et  sachiés,  Sire,  que  par 
mon  conseil  ne  par  le  conseil  de  vos  barons  9  importerés  vous 
ja  les  pies ,  qu'il  a  grand  chevalerie  dedens  Tabarie  de  Cres- 
tiens  et  de  Sarazins,  et  vous  aves  poi  de'geans  por  eus 
aseoir.  Si  sachiés ,  se  vous  i  aies ,  que  ja  pie  n'en  eschapera,  et 
sitost  com  vous  l'aurez  asegié,  Salahadin  le  secorra  à  tôt 
grant  gent.  Mes  departée  cest  ost,  et  moi  et  aucuns  de  vos 
barons  irons  au  conte  de  Triple ,  si  ferons  pes  entre  vos  et 
li,  se  nous  poons,  car  la  haine  ni  est  pas  bone.  »  Le  roi  crut 
son  conseil ,  si  départi  ses  os  et  envoia  à  Tabarie  ses  messages* 


Quant  ils  vindrent  au  conte,  il  parlèrent  de  pes.  Le  cuens  lor 
respondi  que  nulle  pes  il  ne  feroit  devant  qu'il  seroit  resaisi 
de  ce  dont  l'en  l'avoit  desaisi  ;  mes  se  l'on  l'en  resaisissoit ,  il 

>  Paiiéade. 
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sire  de  Damas ,  que  le  roi  Gui  ayoit  assemblé  son  ar- 
mée pour  lui  venir  sus ,  et  qu'il  le  prioit ,  s'il  avoit 
besoin  d'aide,  qu'il  lui  donnât  secours.  Saladia  lui  en- 
voya beaucoup  de  chevaliers  et  d'hommes  d'armes,  et 
lui  manda  que,  si  le  roi  l'assiégeoit  au  matin ,  il  le  se- 
courroit  au  soir.  Alors  Saladin  manda  ses  armées  et  les 
assembla  à  Bélinas ,  une  ville  qui  est  à  cinq  lieues  de 
Tibériade.  Le  roi  Gui ,  qui  avoit  assemblé  ses  armées 
à  Nazareth,  étoit très-pensif-,  Baliand'lbelin  vint,  et  lui 
dit  :  «  Sire,  pourquoi  avez-vous  assemblé  cette  armée? 
«  Où  voulez-vous  aller  ?  Il  n'est  pas  temps  de  tenir  une 
«  armée  sur  pied  en  hiver.  »  Le  roi  lui  dit  qu'il  vou- 
loit  assiéger  Tibériade.  a  Par  quel  conseil ,  Sire ,  lui 
«  dit  Balian,  voulez-vous  faire  cela? ce  conseil  est  mau- 
«  vais ,  et  jamais  homme  sage  ne  vous  donna  un  con- 
«  seil  semblable^  et  sachez ,  Sire ,  que  ce  n'est  ni  par 
a  mon  conseil  ni  par  les  conseib  de  vos  barons  que 
«  vous  avancerez  plus  loin.  Il  y  a  dans  Tibériade  une 
«  grande  quantité  de  chevaliers  chrétiens  et  sarrasins , 
«  et  vous  n'avez  pour  les  assiéger  que  peu  de  gens  ;  sa- 
a  chez  que,  si  vous  y  allez,  personne  n'en  échappera, 
«  et  que,  sitôt  que  vous  l'aurez  assiégée ,  Saladin  la  se- 
«  courra  avec  une  grande  troupe.  Renvoyez  cette  ai^ 
«  mée  )  et  moi  et  quelques-uns  de  vos  barons  nous 
a  irons  au  comte  de  Tripoli ,  et  ferons ,  si  nous  pou* 
«  vous,  la  paix  entre  vous  et  lui ,  car  la  haine  n'y  est 
«  pas  bonne.  »  Le  roi  crut  son  conseil,  sépara  son  ar- 
mée, et  envoya  des  messagers  à  Tibériade. 

Quand  ils  vinrent  au  comte ,  ils  parlèrent  de  paix  ; 
le  comte  leur  répondit  qu'il  ne  feroit  aucune  paix  jus- 
qu'à ce  qu'on  l'eût  ressaisi  de  ce  dont  on  l'avoit  dé- 
pouillé ;  mais  que,  si  on  l'en  ressaisissoit,  il  feroit  tant 
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feroit  tant  que  le  roi  et  li  baron  li  en  sauroient  bon  gré.  Li 
messages  retomerent  au  roi  et  li  contèrent  ce  qu'il  avoit 
trové.  A  tant  demora  li  affaire  tôt  Tiver  jusques  à  la  Pasque. 
Lors  oi  dire  le  roi  Gui  que  Salahadin  assembloit  ses  ost  por 
entrer  en  sa  terre.  Si  manda  les  arcevesques,  les  evesques,  qu'il 
venissent  à  lui  en  Jérusalem.  Quant  il  furent  venus ,  si  lor  de- 
manda conseil  qu'il  feroit  de  Salahadin  qui  assembloit  ses  ost 
por  venir  sus  lui.  Li  baron  li  loerent  qu'il  s'acordast  au  conte 
de  Triple  ;  car  autrement  il  ne  se  porroit  pas  tenir  contre  les 
Sarazins;  car  le  cuens  de  Triple  avoit  grant  trives  a  Salaba- 
din ,  et  estoit  sage  home  et  bon  chevalier,  et  s'il  estoit  bien 
de  lui  et  il  voloit  croire  son  conseil ,  petit  porroit  douter  les 
Sarazins,  et  il  avoit  perdu  les  meillors  chevaliers  delà  terre, 
ce  estoit  Baudoin  de  Rames ,  et  s'il  perdoit  l'aide  du  conte  de 
Triple,  i  paravoit  tôt  perdu.  Le  roi  repondi  que  volantiers 
feroit  pes  à  lui ,  et  s'accorderoit  à  ce  qu'il  l'en  loeroient  en 
bonne  foi.  Lors  dit  au  maistre  du  Temple  et  à  l'arcevesque  de 
Sur,  et  à  Beleen  Dibelim  et  à  Renaut  de  Sajete ,  qu'il  alassent 
au  conte  de  Triple  por  faire  pes ,  et  tel  pes  comme  il  (broient  il 
tenroit.  Lors  vinrent  li  trois,  et  s'en  alerent  la  nuit  gésir  à  Na- 
ples.  Renaut  de  Sajete  ala  un  autre  chemin.  La  nuit  dist  Beleen 
à  ses  compagnons  que  lendemain  estoit  la  jomée  de  gésir  à 
La  Feue  ',et  il  demoroit  à  Naples,  où  il  avoit  à  faire  un  poi,  et 
se  hasteroit  tant  qu'il  les  acouseroit  lendemain. 


Ci  vous  luirons  un  poi  des  messages ,  et  vous  dirons  d'un 

>  Il  faut  lire  probablement  Saphet  ou  Zephet,  petite  yiUe  entre 
Naplouse  et  Tibériade. 
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que  le  roi  et  les  barons  seroient  contens  de  lui.  Les 
messagers  revinrent  au  roi  et  lui  contèrent  ce  qu'ils 
ayoient  trouve.  L'affaire  demeura  ainsi  tout  lliiver 
jusqu^à  Pâques.  Alors  le  roi  Gui  ouït  dire  que  Sa- 
ladin  assembloit  son  armée  pour  entrer  en  son  pays. 
Il  manda  aux  archevêques  et  aux  ëvéques  qu'ils  vins- 
sent à  lui  en  Jérusalem.  Quand  ils  furent  venus,  il 
leur  demanda  conseil  touchant  ce  qu'il  devoit  faire 
à  cause  que  Saladin  assembloit  son  armée  pour  venir 
sur  lui.  Les  barons  lui  conseillèrent  de  s'accorder  avec 
le  comte  de  Tripoli ,  et'  qu'autrement  il  ne  pourroit 
pas  tenir  contre  les  Sarrasins ,  car  le  comte  de  Tripoli 
avoit  trêve  avec  les  Sarrasins  ;  il  étoit  homme  sage  et 
bon  chevalier,  et  si  le  roi  étoit  bien  avec  lui  et  vou- 
loitsuivre  ses  conseils,  il  pouvoit  ne  pas  craindre  beau- 
coup les  Sarrasins  ;  mais  il  avoit  perdu  le  meilleur 
chevalier  du  pays ,  à  savoir  Baudouin  de  Bamla ,  et 
s'il  perdoit  l'aide  du  comte  de  Tripoli ,  ils  prévoyoient 
que  tout  étoit  perdu.  Le  roi  répondit  qu'il  feroit  vo- 
lontiers la  paix  avec  lui  et  s'accorderoit  à  ce  qu'ils  lui 
conseilleroient  de  bonne  foi.  Alors  il  dit  au  maître  du 
Temple,  à  l'archevêque  de  Tyr,  à  Balian  d'ibelin 
et  à  Renaud  de  Sidon  ,  qu'ils  allassent  au  comte  de 
Tripoli  pour  faire  la  paix ,  et  que  teUe  paix  qu'ils 
feroient  avec  lui  il  la  tiendroit.  Les  trois  premiers 
partirent  et  allèrent  cette  nuit  coucher  à  Naplouse. 
Renaud  de  Sidon  passa  par  un  autre  chemin.  Le  soir 
Balian  dit  à  ses  compagnons  qu'on  devoit  coucher  le 
lendemain  à  Saphet ,  mais  qu'il  demeuroit  à  Naplouse 
où  il  avoit  un  peu  affaire,  et  qu'ensuite  il  se  hâteroit 
tant  qu'il  les  joindroit  le  lendejgfdn. 
Nous  négligerons  ici  un  peu  ils  messagers  pour  vous 
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des  Bis  Salabadin  qui  nouveleme&t  à  Doubes  >  estoit.  Il  manda 
au  conte  de  Triple  que  lendemain  le  laissast  entrer  en  la  terre 
des  crestiens  parmi  sa  tçrre  por  faire  une  course.  Quant 
le  cuens  oi  ce,  il  fu  mult  dolent,  et  pensa  que,  s*il  l'en  escon- 
disoit ,  il  doutoit  perdre  l'aide  et  le  conseil  son  père  Salaba- 
din, et  s'il  li  ottroioit,  grant  bonté  et  grant  blasme  en  auroit 
de  la  crestienté.  Après  se  pensa  qu'il  en  gamiroit  si  les  Cres- 
tiens qu'il  ni  perdroient  noient,  ne  le  fils  Salabadin  maugré 
ne  l'en  sauroit.  Lors  manda  au  fils  Salabadin  que  bien  li  don- 
noit  congié  d'aler  parmi  sa  terre  et  d'entrer  en  la  terre  as 
Crestiens ,  par  tel  convenant  qu'il  au  soleil  levant  passeroit  le 
flun,  et  dedens  soleil  cocbant  le  repasseroit  arrière;  ne  gui- 
dent 3  dedens  ville  ne  dedens  maison  riens  ne  prendroit  ne 
damage  ne  feroit.  Ainsi  le  creanta  le  fils  Salabadin,  et  lende- 
main par  matin  passa  le  flun ,  et  vint  par  devant  Tabarie ,  et 
entra  en  la  terre  des  Crestiens.  I«e  cuens  de  Triple  fit  fermer 
les  portes  de  Tabarie,  que  cil  dedens  ni  fissent  bors  pour 
eux  faire  damage.  Le  cuens  savoit  ja  bien  que  les  messages 
au  roi  Gui  venoient  à  lui.  Por  ce  fist  faire  lettres  et  les  envoia 
à  un  chevalier  de  la  terre  qui  estoit  à  Nazareth  en  garnison 
et  autres  avec  lui,  et  par  tôt  où  il  savoit  que  li  Turc  dévoient 
aler,  que  por  cbose  que  il  veissent  celui  jor  ne  se  meussent 
de  lor  villes ,  ne  de  lor  maisons  ;  car  li  Turc  dévoient  entrer 
en  la  terre,  et  s'il  se  tenoient  coi  il  n'auroient  garde,  mais  s'il 
issoient  hors  à  champ,  l'en  les  prendroit  tous  etocciroit.  Apres 
envoia  au  chastel  de  la  Feue  la  où  li  messager  le  roi  estoient» 
que  lendemain  ne  se  meussent. 

>  Il  faut  lire  prbbablemenl  :  à  Damas.  —  «  lisez  :  en  guidant. 
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parler  cTun  des  fils  de  Saladin  qui  ëtoit  nouveUement 
à  Damas.  Il  manda  au  comte  de  Tripoli  que  le  lende- 
main il  le  laissât  entrer  aux  terres  des  Chrétiens  en 
passant  sur  sa  terre  pour  faire  une  course.  Quand  le 
comte  ouït  ceci,  il  fut  très-fort  dolent,  et  pensa  que,  s'il 
refusoit  le  fils  de  Saladin,  il  avoit  à  craindre  de 
perdre  faide  et  le  conseil  de  son  père ,  et  que  s'il  lui 
octroyoit  sa  demande ,  il  en  auroit  grande  honte  et 
grand  blâme  parmi  la  chrétienté  ;  mais  après  il  pensa 
qu'il  en  garantiroit  si  bien  les  Chrétiens  qu'ils  n'y  per- 
droient  rien,  et  que  le  fils  de  Saladin  ne  lui  en  sauroit 
mauvais  gré.  Alors  il  manda  au  fils  de  Saladin  que 
bien  lui  donnoit-il  congé  de  passer  à  travers  sa  terre 
et  d'entrer  au  pays  des  Chrétiens,  à  condition  qu'il  pas- 
seroit  le  fleuve  au  soleil  levant  et  le  repasseroit  avant 
le  soleil  couchant ,  et  que  pendant  ce  temps  à  ceux  qui 
seroie'nt  dedans  ville  et  dedans  maison  rien  ne  pren- 
droient  et  ne  f croient  aucun  dommage.  Ainsi  le  promit 
le  fils  de  Saladin  ^  et  le  lendemain  de  grand  matin  il 
passa  le  fleuve ,  vint  par  devant  Tibériade  et  entra 
aux  terres  des  Chrétiens.  Le  comte  d^  Tripoli  fit  fermer 
les  portes  de  Tibériade  afin  que  ceux  qui  étoient  de- 
dans ne  sortissent  pas ,  de  peur  qu'il  ne  leur  arrivât 
dommage.  Le  comte  savoit  déjà  bien  que  les  messagers 
du  roi  Gui  venoient  à  lui  ;  pour  cela  il  fit  faire  des 
lettres  et  les  envoya  à  un  chevalier  du  pays  qui  étoit 
en  garnison  à  Nazareth  et  d'autres  avec  lui  ;  et  partout 
où  il  savoit  que  les  Turcs  dévoient  aller  il  manda  que, 
quelque  chose  qu'on  vît  ce  jour-là,  personne  ne  sortît 
ni  des  villes  ni  des  maisons,  car  les  Turcs  dévoient 
entrer  en  la  terre ,  et  ceux  qui  se  tiendroient  cois  n'au- 
roient  rien  à  craindre,,  mais  s'ils  sortoient  dans  les 
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Quant  le  maistre  du  Temple  ci  que  li  Sarrazin  dévoient 
entrer  en  la  terre  lendemain,  il  envoia  batan  à  un  covent  du 
Temple,  qui  estoit  à  quatre  milles  prés  d'iluec,  à  une  ville  qui 
a  nom  Caco,  et  lor  manda  que  sitost  com  il  verroient  ses  let- 
tres, montassent  et  venissent  à  li,  car  lendemain  par  matin 
dévoient  entrer  li  Sarrazin  en  la  terre.  Si  tost  com  li  covent 
oi  le  mandement  du  maistre,  il  montèrent  et  vindrent  à  lui 
ains  qu'il  fust  mie  nuit,  et  se  logèrent  devant  le  chastel ,  à 
lendemain  matin  murent  et  alerent  à  Nazareth.  Li  chevalier 
de  la  garnison  de  la  Feue  estoient  quatre-vingt  et  dix,  que  du 
Temple  que  de  l'Ospital,  et  pristrent  à  Nazareth  quarente 
chevalier  qui  estoient  en  garnison  laiens  de  par  le  roi.  11 
se  partirent  de  Nazareth  et  alerent  bien  sept  milles  avant 
envers  Tabarie,  et  troverent  les  Sarrazins  à  une  fontaine  qui 
a  nom  la  fontaine  du  Creson.  Car  il  estoient  jà  retomé  jus- 
qu'à  le  port  por  passer  le  flun,  et  por  rentrer  en  lor  terre, 
sans  ce  qu'il  eussent  fait  nul  damage  as  Crestiens;  car  li 
Crestien  s'estoient  si  gardé  com  le  cuens  de  Triple  lor  avoit 
mandé.  Los  se  feri  le  maistre  du  Temple  et  cil  qui  avec  lui 
estoient  es  Sarrazins.  Li  Turc  les  receurent  hardiement  et 
les  enclostrent,  si  que  les  Crestiens  ne  parurent  entre  eus. 
Car  les  Turc  estoient  bien  sept  mil  et  li  Crestiens  n'estoient 
que  sept  vingt.  La  fu  occis  le  maistre  de  l'Ospital,  et  tuit 
les  chevaliers  du  Xemple  et  de  l'Ospital  ausi,  fors  solement 
le  maistre  du  Temple  qui  s'en  eschapa,  soi  tiers  de  chevaliers , 
et  li  quarente  chevaliers  qui  estoient  à  Nazareth  en  garnison 
de  par  le  Roi  furent  tuit  occis.  Quan  li  escuier  du  Temple 
et  de  l'Ospital  virent  que  lor  maistres  s'estoient  feris  entre 
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champs ,  on  les  prendroit  et  on  les  tueroit  tous  ;  piûs 
il  envoya  au  château  de  Saphet  où  ëtoient  les  cheva- 
liers du  roi  pour  leur  mander  qu'ils  ne  se  missent 
pas  en  route  le  lendemain. 

Quand  le  maître  du  Temple  sut  que  les  Sarrasins 
dévoient  entrer  le  lendemain  dans  le  pays ,  il  envoya 
son  courrier  à  un  couvent  du  Temple  qui  ëtoit  à 
quatre  milles  de  là ,  dans  une  ville  nommée  Caco ,  et 
leur  manda  que ,  sitôt  qu'ils  verroient  cette  lettre ,  ils 
montassent  à  cheval  et  vinssent  à  lui ,  c£ur  le  lende- 
main matin  les  Sarrasins  dévoient  entrer  dans  le  pays. 
Sitôt  que  le  couvent  eut  reçu  Tordre  du  maître ,  ils 
montèrent  à  chevalet  vinrent  à  lui  avant  qu'il  fût  nuit, 
et  s'hébergèrent  devant  >e  château ,  puis  le  lendemain 
matin  se  mirent  en  marche  et  allèrent  à  Nazareth.  Les 
chevaliers  de  la  garnison  de*  Saphet  étoient  quatre- 
vingt-dix  ,  tant  du  Temple  que  de  l'Hôpital^  ils  pri- 
rent à  Nazareth  quarante  chevaliers  qui  y  étoient  en 
garnison  pour  le  roi  ;  ils  partirent  de  Nazareth ,  et  fi- 
rent bien  sept  milles  vers  Tibériade ,  et  trouvèrent  les 
Sarrasins  à  une  fontaine  qui  a  nom  la  fontaine  du 
Cresson  )  car  ils  étoîent  déjà  retournés  jusqu'au  pont 
pour  repasser  le  fleuve,  et  rentrer  dans  leur  pays,  sans 
avoir  fait  nul  dommage  aux  Chrétiens,  parce  que  les 
Chrétiens  s'étoient  gardés  comme  le  comte  de  Tripoli 
le  leur  avoit  mandé.  Alors  le  maître  du  Temple  et 
ceux  qui  ëtoient  avec  lui  en  vinrent  aux  coups  avec 
les  Sarrasins.  Les.  Turcs  les  reçurent  vailla^nment  et 
les  entourèrent,  en  sorte  que  les  Chrétiens  ne  parois^ 
soient  pas  au  milieu  d'eux ,  car  les  Turcs  étoient  bien 
sept  mille ,  et  les  Chrétiens  étoient  sept  vingts.  Là 
fut  tué  le  maître  de  l'Hôpital  et  aussi  tous  les  cheva? 
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les  Sarasins,  et  qu'il  en  avoient  le  pejor,  si  tornerent  en  fîice 
à  tôt  lor  hernoiSy  si  que  du  hernoîs  as  Crestiens  ni  ot  noient 
perdu. 


Or  vous  dirai  que  le  niaistre  du  Temple  fist  quand  il 
passa  Nazareth  tôt  déconfit.  Il  envoia  à  Nazareth  un  ser- 
jant ,  et  fist  crier  parmi  la  cité  que  [tuit  cil  qui  armes  porroient 
porter  alassent  après  lui  au  gaaing,  car  il  avoit  les  Turcs 
desconfis.  Cil  le  suirent  et  s'en  issirent  tuit  de  Nazareth 
qui  aler  pooient,  et  corurent  tant  qu'il  vindrent  la  où  la 
bataille  avoit  esté.  Si  troverent  les  Crestiens  mors  et  des- 
confis. Li  Turc  lor  corurent  sus  et  les  pristrent  tous. 


Quand  li  Coredin  le  fib  Salahadin  ot  nos  Crestiens  des- 
confis  et  ocds  à  l'aide  de  ses  Turcs,  il  mist  les  testes  des 
chevaliers  du  Temple  et  de  l'Ospital  et  les  fist  atachier 
à  Turcs  sus  les  fers  de  lor  lances;  si  emmenèrent  les  pri- 
soniers  liés,  et  passèrent  en  cette  manière  pardevant  Ta- 
barie.  Quant  cil  de  Tabarie  virent  que  les  Cresdens  avoient 
esté  desconfis  y  et  que  li  Turc  emportoient  lor  testes  sus 
lor  lance  I  et  amenoient  les  autres  pris  et  liés  honteuse- 
ment,  trop  orent  grant  duel'.  Ainsi  passa  le  fils  Salliiliadin 
au  soleil  levant  le  flun,  et  le  repassa  dedens  le  soleil  co- 
chant. Bien  tint  au  comte  de  Triple  son  convenant;  car 
onques  en  chastel  ne  en  maison  ne  en  ville  ne  fist  mal  ne 
damages ,  fors  de  ceux  qu'il  trovent  à  chans.  Celé  bataille  fa 
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liers  du  Temple  et  de  THôpital,  hors  seulement  le 
maître  du  Temple  qui  s'en  échappa ,  lui  troisième  de 
chevaliers  ^  et  les  quarante  chevaliers  qui  ëtoient  en 
garnison  pour  le  roi  à  Nazareth'  furent  tous  tués. 
Quand  les  ëcuyers  du  Temple  et  de  FHôpital  virent 
que  leurs  maîtres  ëtoient  aux  mains  avec  les  Sarra- 
sins et  qu'ils  avoient  du  pire ,  ils  se  mirent  en  fuite 
avec  tout  le  bagage ,  si  bien  que  du  bagage  des  Chré- 
tiens il  n'y  eut  rien  de  perdu. 

Or  je  vous  dirai  ce  que  fit  le  maître  du  Temple  quand 
il  passa  à  Nazareth  tout  déconfit.  Il  envoya  à  Naza- 
reth un  homme  d'armes ,  et  fit  crier  par  la  cité  que 
tous  ceux  qui  pourroient  porter  les  armes  vinssent 
après  lui  au  butin ,  parce  qu'il  avoit  déconfit  les  Turcs. 
Tous  ceux  qui  le  pouvoient  le  suivirent,  sortirent  de 
Nazareth ,  et  coururent  jusqu'à  l'endroit  où  avoit  été 
la  bataille.  Ds  y  trouvèrent  les  Chrétiens  morts  et  dé- 
confits; les  Turcs  leur  coururent  sus  et  les  prirent 
tous. 

Quand  le  fils  de  Saladin  eut  occis  et  déconfit  nos 
Chrétiens  à  l'aide  de  ses  Turcs,  il  mit  les  têtes  des 
chevaliers  du 'Temple  et  de  l'Hôpital  et  les  fit  atta- 
cher sur  les  fers  des  lances  des  Turcs.  Ils  emmenè- 
rent les  prisonniers  liés ,  et  passèrent  de  cette  ma- 
nière devant  Tibériade.  Quand  ceux  de  Tibériade 
virent  que  les  Chrétiens  avoient  été  déconfits ,  et  que 
les  Turcs  en  emportoient  les  têtes  sur  leurs  lances  et 
emmenoient  les  autres  pris  et  liés  honteusement,  ils 
eurent  une  très-grande  douleur.  Ainsi  le  fils  de  Sala- 
£n  passa  le  fleuve  au  soleil  levant,  et  le  repassa  au 
soleil  couchant.  U  tint  bien  au  comte  de  Tripoli  ses 
conventions ,  car  il  ne  fit ,  ni  en  château ,  ni  en  mai- 
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à  un  vendredi  en  l'an  de  l'incarnation  de  nostre  Seignor 
mil  cent  et  quatre-vingt  et  dix^le  jor  de  la  feste  S.  Jacques 
et  S.  PhelippCy   le  premier  jor  de    may. 


«  Or  vous  dirons  de  Beleon  qui  à  Naples  estoit  remes.  Quand 
vint  à  la  nuitier,  Beleen,  si  com  il  avoit  en  covent  au  mais- 
tre  du  Temple  et  de  TOspital ,  mut  de  Naples  por  aler  après 
eus.  Quant  il  ot  erre  deux  milles,  il  vint  à  une  cité  qui  a  nom 
le  Sabat.  Il  se  pensa  qu'il  estoit  beau  jor,  et  qu'il  n'iroit 
avant  jusque  qu'il  auroit  oi  messe.  Il  toma  à  la  maison 
Tevesque,  si  le  fist  lever,  et  parlèrent  tant  ensemble  que  la 
guete  coma  le  jor.  Lors  fist  Tevesque  revestir  un  sien  chape- 
lain qui  li  chanta.  Quant  Beleen  ot  oi  messe  si  s'en  ala  grant  à 
l'eure  y  tant  qu'il  vint  au  chastel  de  la  Feue.  La  trova  hors 
du  chastel  les  tentes  au  covent  de  Caco  tendues ,  et  ni  avoit 
nuUi  qui  li  deist  que  ce  pooit  estre.  Lors  fist  un  sien  vaslet 
entrer  dedens  le  chastel  por  enquerre  quest  ce  que  pooit  estre. 
Le  vaslet  entra  à  chastel,  ne  nulli  trova  qui  novelles  li  deist 
de  ce  qu'il  queroit,  fors  que  deus  malades  qui  gesoient  en 
une  chambre,  cil  ne  l'en  sorent  riens  dire.  Cil  revint  à  son 
seignor  et  dist  qu'il  n'avoit  trové  qui  riens  li  en  seust  dire. 
Lors  alerent  vers  Nazareth.  Quant  il  orent  un  poi  esloingnié 
du  chastel  de  la  Feue,  un  frère  du  Temple  s'en  issi  à  cheval  et 
vint  grant  erre  jusques  à  eux.  Beleen  li  demanda  queles  no- 
velles. Il  dist  :  Mauvaises  ;  et  lors  li  conta  comment  le  maistrc 
de  l'Ospital  avoit  le  chief  coupé ,  ne  de  tous  les  frères  du 
Temple  n'estoient  eschapés  que  trois,  le  maistrc  du  Tem- 
ple et  deus  autres,  et  les  chevaliers  que  le  roi  avoit  laissiés 
en  garnison  en  Nazareth  estoient  tuit  pris  et  occis.  Quant 
Beleen  oi  ces  novelles,  mult  ot  grant  duel.  Il  envoia  un 
serjant   ariere  à  Naples   h   la  roine  sa  feme  dire    ces  no- 
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son,  ni  en  ville,  aucun  dommage,  mais  seulement  à 
ceux  qu'il  trouva  aux  champs.  Cette  bataille  fut  un 
vendredi ,  Tan  de  Tincarnation  de  notre  Seigneur  ii  90, 
le  jour  de  la  fête  de  saint  Jacques  et  saint  Philippe , 
le  premier  jour  de  mai  > . 

Blaintenant  nous  vous  parlerons  de  Balian  qui 
étoit  retourné  à  Naplouse.  A  f  entrée  de  la  nuit ,  Ba- 
lian ,  comme  il  en  étoit  convenu  avec  le  maître  du 
Temple  et  de  THôpital ,  sortit  de  Naplouse  pour  aller 
après  eux.  Quand  il  eut  fait  deux  milles,  il  vint  à  une 
cité  qui  a  nom  le  Sabat.  Il  pensa  qu'il  étoit  jour  de 
fête  et  qu'il  n'iroit  pas  plus  avant  sans  avoir  ouï  la 
messe.  U  se  tourna  donc  vers  la  maison  de  l'évéque , 
le  fit  lever,  et  ils  parlèrent  ensemble  jusqu'à  ce  que  la 
sentinelle  sonnât  le  jour.  Alors  l'évéque  fit  habiller  un 
de  ses  chapdains ,  qui  lui  chanta  la  messe.  Quand  Ba- 
lian eut  ouï  la  messe  il  s'en  alla  grand  train  jusqu'à 
ce  qu'il  arrivât  au  château  de  Saphet  ;  là  il  trouva  hors 
du  château  les  tentes  du  couvent  de  Caco  tendues , 
et  j)ersonne  pour  lui  dire  ce  que  pouvoit  être  -,  alors 
il  fit  entrer  dans  le  château  un  sien  valet  pour  s'en- 
quérir de  ce  qu'il  en  pouvoit  être.  Le  valet  entra  au 
château  et  n'y  trouva  personne  pour  lui  donner 
nouvelle  de  ce  qu'il  demandoit ,  hors  deux  malades 
couchés  dans  une  chambre  qui  ne  purent  lui  en  rien 
dire.  Il  revint  à  son  seigneur,  et  lui  dit  qu'il  n'avoit 
trouvé  personne  qui  lui  en  sût  rien  dire  :  alors  ils  al- 
lèrent vers  Nazareth.  Quand  ils  se  furent  un  peu  éloi- 
gnés du  château  de  Saphet ,  un  frère  du  Temple  en 
sortit  à  cheval,  et  vint  en  grande  hâte  jusqu'à  eux. 
Balian  lui  demanda  quelles  nouvelles  ;  il  dit  :  «  Mau- 

'  Ce  combat  eut  lieu  le  i"'  mai  1 187  et  non  1 190. 
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vêles  et  quele  conunandast  que  tous  les  chevaliers  de  Naples 
venissent  à  lui  à  Nazareth.  Prés  d'iluec  rencontra  les 
escuiers  et  le  hemois  à  chevaliers  du  Temple ,  qui  es- 
chappés  estoient  de  la  déconfiture.  Et  saches  que  si 
Beleen  ne  fust  tome  au  Sabat  por  oir  messe,  il  fust  bien 
venu  à  point  à  la  bataille.  Quand  il  fu  venu  à  Nazareth» 
il  oi  si  grant  duel  par  la  cité  por  cens  qui  avoient  esté 
mors  et  pris  en  bataille,  que  poi  i  avoit  de  maisons  dont 
il  n'i  eust  de  mors  et  de  pris.  La  trova  le  maistre  du 
Temple  qui  eschapé  estoit.  Iluec  attendi  Beleen  ses  cheva- 
liers tant  qu'il  vindrent;  quand  il  furent  venus  il  fist 
savoir  au  conte  de  Triple  qui  estoit  à  Tabarie,  qu'il  de- 
moroit  à  Nazareth.  Quant  le  cuens  de  Triple  oi  que  Beleen 
n'a  voit  mie  esté  à  la  bataille,  si  en  fu  mUlt  lie.  A  lende- 
main li  envoia  cinquante  chevaliers  por  li  conduire.  Beleen 
demanda  au  maistre  du  Temple  comment  celé  bataille  avoit 
esté.  Il  dist  que  bien  si  estoient  les  Crestiens  proiié  et  mult 
avoit  occis  de  Sarrazins  et  desconfis  les  eussent,  quant  un 
cmbuschement  qu'il  avoient  en  une  montaigne  les  enclostrent , 
par  quoi  il  furent  desconfis.  Lors  envoierent  la  où  la  ba- 
taille avoit  esté  por  les  cors  des  chevaliers  enfouir ,  et  les 
enfouirent  et  lendemain  murent  l'arcevesque  de  Sur,  Beleen 
Dibelim  et  le  maistre  du  Temple,  por  aler  à  Tabarie.  Quant 
il  vindrent  fors  la  cité,  le  maistre  du  Temple  retoma, 
pource  qu'il  ne  pout  chevauchiez  Beleen  et  Uârcevesque 
alerent  à  Tabarie.  Quant  le  cuens  sot  qu'il  venoient,  il 
ala  encontre  mult  dolent  de  l'aventure  qui  s'y  estoit 
avenue  le  jor  devant,  et  tôt  par  l'orgueil  au  «laistre  du 
Temple.  Il  les  receut  hautement  et  les  mena  à  son  ostel. 
Lors  contèrent  cil  lor  message.  Le  cuens  lor  dist  qu'il 
estoit  mult  dolent  et  honteux  de  l'aventure  qui  avenue 
estoit,  et   quant  qu'il    atirerôient  entr'eus,    il   feroit,  car 
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Il  vaises ,  »  et  lui  conta  comment  le  maître  de  FHô- 
pital  avoit  eu  la  tête  coupëe ,  et  que ,  de  tous  les  frères 
du  Temple ,  il  n'en  ëtoit  échappé  que  trois ,  le  maître 
du  Temple  et  deux  autres ,  et  que  les  chevaliers  que 
le  roi  avoit  laissés  à  la  garde  de  Nazareth  étoient  tous 
pris  et  occis.  Quand  Balian  ouït  ces  nouvelles  il  en 
eut  très-grande  douleur.  Il  envoya  un  messager  à 
Naplouse  à  la  Reine  sa  femme  pour  lui  dire  ces  nou- 
velles, et  qu'elle  commandât  que  tous  les  chevaliers 
qui  étoient  à  Naplouse  vinssent  à  lui  à  Nazareth. 
Près  de  la  il  rencontra  les  écuyers  et  le  bagage  des 
chevahers  du  Temple  qui  étoient  échappés  de  la  dé- 
confiture *,  et  sachez  que  si  Balian  ne  se  fût  détourné 
au  Sabat  pour  ouïr  la  messe ,  il  seroit  arrivé  juste  au 
moment  de  la  bataille.  Quand  il  fut  venu  à  Nazareth, 
il  trouva  un  si  grand  deuil  par  la  ville  pour  ceux  qui 
avoient  été  tués  et  pris  dans  la  bataille ,  qu'il  y  avoit 
peu  de  maisons  où  il  n'y  en  eut  de  tués  et  de  pris. 
Là  il  trouva  le  maître  du  Temple  qui  étoit  échappé. 
Balian  -f  attendit  ses  chevaliers,  et  quand  ils  furent 
venus  il  fit  savoir ,  à  Tibériade ,  au  comte  de  Tripoli 
qu'il  s'étoit  arrêté  à  Nazareth.  Quand  le  comte  de  Tri- 
poli ouït  que  Balian  n'avoit  pas  été  à  la  bataille ,  il  en 
fut  très-joyeux ,  et  le  lendemain  lui  envoya  cin- 
quante chevaliers  pour  le  conduire.  Balian  demanda 
au  maître  du  Temple  comment  avoit  été  la  bataiUe. 
Il  lui  dit  que  les  Chrétiens  avoient  bien  fait  des 
prouesses  et  occis  beaucoup  de  Sarrasins,  et  qu'ils  les 
eussent  déconfits,  mais  qu'une  embuscade  que  les 
Sarrasins  avoient  dans  la  montagne  vint  les  entou- 
rer, et  que  par  là  ils  furent  défaits.  Alors  ils  envoyè- 
rent où  avoit  été  la  bataille  ,  pour  enfouir  les  corps 
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il  savoit  bien  qu'il  ne  le  mesconseilleroient  mie.  Il  li  dis- 
trent  qu'il  meist  les  Sarasins  hors  de  la  cité  et  venist  au  roi , 
et  tôt  aussi  comme  il  s'es(oit  mis  en  eus,  si  estoit  mis  le 
roi  de  la  pes  faire.  Le  cuens  si  accorda  bien  ;  lors  envoyèrent 
un  message  bâtant  au  roi ,  et  li  firent  à  savoir  qu'il  ame- 
noient  le  conte  avec  eus.  ' 


Quant  le  roi  oi  ces  novelles  mult  en  fu  lie.  U  s'esmut 
de  Jérusalem  où  il  estoit,  et  ala  encontre  le  conte  de  Triple; 
si  qu'il  s'entreencontrerent  devant  un  chastel  que  l'en  claime 
Saint  Job ,  et  de  si  loing  com  le  roi  vit  le  conte ,  il  des- 
cendi  à  pié  et  ala  contre  lui.  Quant  le  cuens  vit  qu'il  estoit 
descendu ,  il  descendi  ausi  et  vint  contre  lui.  Quant  l'un  fut 
prés  de  l'autre ,  le  cuens  s'agenouilla  devant  le  roi.  Le  roi 
l'enleva  et  le  baisa ,  puis  retournèrent  à  Naples.  La  prit  le 
roi  conseil  au  conte  de  Triples  et  as  autres  barons  qu'il  feroit. 
Le  cuens  li  loa  qu'il  semonsist  ses  os  et  les  ajousta  à    la 
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des  chevaliers ,  et  ils  les  enfouirent  ^  et  le  lendemain 
Farchevêque  de  Tyr,  Balian  d'ibelin  et  le  maître  du 
Temple  partirent  pour  aller  à  Tibériade  ^  mais  quand 
ils  furent  hors  de  la  cité ,  le  maître  du  Temple  y  re- 
tourna parce  qu'il  ne  pouvoit  aller  à  cheval.  Balian 
et  l'archevêque  allèrent  à  Tibériade.  Quand  le  comte 
sut  qu'ils  venoient  il  alla  à  leur  rencontre ,  bien  do- 
lent de  Faventure  qui  étoit  arrivée  le  jour  précédent, 
et  le  tout  par  l'orgueil  du  maître  du  Temple.  Il  les 
reçat  avec  grand  honneur  et  les  mena  à  son  hôtel. 
Alors  ils  lui  contèrent  leur  message.  Le  comte  leur  dit 
qu'il  étoit  très-fort  honteux  et  dolent  de  l'aventure 
qui  étoit  arrivée,  et  que  ce  qu'ils  décideroient  en- 
tre eux  il  le  feroit,  car  il  savoit  bien  qu'ils  ne  lui  don- 
neroient  pas  de  mauvais  conseils.  Ils  lui  dirent  qu'il 
mît  les  Sarrasins  hors  de  sa  cité  et  vînt  vers  le  roi , 
car  de  même  comme  il  s'étoit  remis  à  eux ,  le  roi  s'y 
étoit  remis  aussi  pour  faire  la  paix.  Le  comte  y  con- 
sentit bien ,  et  alors  ils  envoyèrent  par  courrier  un 
message  au  roi,  et  lui  firent  savoir  qu'ils  amenoient 
le  comte  avec  eux. 

Quand  le  roi  ouït  ces  nouvelles ,  il  en  fut  très- 
joyeux.  11  partit  de  Jérusalem ,  où  il  étoit ,  et  alla  à 
la  rencontre  du  comte  de  Tripoli.  Ils  se  rencontrèrent 
devant  un  château  que  l'on  nomme  Saint  -  George  ; 
et  d'aussi  loin  que  le  roi  vit  le  comte  il  descendit  à 
pied  et  alla  vers  lui.  Quand  le  comte  vit  qu'il  étoit 
descendu  il  descendit  aussi  et  vint  vers  lui.  Quand 
ils  furent  l'un  près  de  l'autre ,  le  comte  s'agenouilla 
devant  le  roi.  Le  roi  le  releva  et  le  baisa,  puis  ils 
retournèrent  à  Naplouse.  Là  le  roi  prit  conseil  du 
comte  de  Tripoli  et  de  ses  autres  barons  sur  ce  qu'ils 
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fontaine  de  Saforie,  car  il  savoit  bien  que  Salahadin  ras- 
semble les  siens  os  por  entrer  en  sa  terre  :  il  li  conseilla 
qu'il  mandast  au  prince  d'Antioche  qu'il  le  secorust.  Le 
roi  fit  ce  que  le  cuens  li  conseilla ,  et  ala  à  Saforie  et  auna 
ses  os.  La  li  envoia  le  prince  d'Antioche  un  sien  fils  à  tôt 
cinquante  chevaliers.  Li  patriarche  fit  porter  la  vraie  croi 
en  Tost,  et  manda  au  roi  qu'il  avoit  essoine  qu'il  ni  pooit 
aler.  Ici  fut  avérée  la  prophétie  que  l'arcevesque  de  Sur 
dit  quant  l'on  Feslu  à  patriarche,  que  Eracle  i  avoit  con- 
quise la  vraie  crois  en  Perse  et  raportée  en  Jérusalem ,  et 
que  Eracle  l'en  geteroit,  et  seroit  perdue  à  son  tans.  De 
celé  hore  geta  Eracle  la  vraie  crois  hors  de  Jérusalem , 
conques  puis  ni  entra,  ains  fu  perdue  en  la  bataille,  si 
com  vous  oires  après. 


Quant  la  sainte  crois  fust  en  l'ost  aportée,  le  roaistre  du 
Temple  conseilla  au  roi  qu'il  mandast  par  toute  sa  terre 
que  tuit  cil  qui  sous  vodroient  avoir,  venissent  à  li,  etli 
lor  donroit  bon  sous,  et  lors  abandonneroit  le  trésor  que 
le  roi  Henri  d'Angleterre  avoit  en  la  maison  du  Temple. 

Or  vous  dirai  du  trésor  que  le  roi  Henri  avoit  au  Tem- 
ple et  à  rOspital.  Quant  le  roi  d'Angleterre  ot  fait  mar- 
tyrier  S.  Thomas  de  Cantorbire,  si  se  potpensa  qu'il 
avoit  fait  mal  et  qu'il  iroit  outre  mer,  et  s'accorderoit  à 
nostre  Seignor  de  ce  meffait  et  des  autres  dont  il  avinst 
que  chascun  an  puis  que  S.  Thomas  fust  martiries,  qu'il 

>  L'empereur  Héracliua. 


HISTOIRE   DES   GROISAJ)ES.  65 

feroient.  Le  comte  lui  conseilla  de  convoquer  son 
zrmée,  et  de  la  rassembler  à  la  fontaine  de  Sëphorim, 
car  il  savoit  bien  que  Saladin  rassembloit  une  armée 
pour  entrer  en  ses  terres.  Il  lui  conseilla  de  deman- 
der au  prince  d'Antioche  quHl  le  secourût.  Le  roi 
fit  ce  que  le  comte  lui  conseilla ,  alla  à  Sëphor^m  et 
rassembla  ses  troupes.  Le  prince  d'Ântioche  lui  en- 
voya en  ce  lieu  un  sien  fils  avec  cinquante  cheva- 
liers. Le  patriarche  fit  porter  la  vraie  croix  en  l'ar- 
mée, et  manda  au  roi  qu'il  étoît  empêché  et  n'y 
pouvoit  aller.  Ici  fut  vérifiée  la  prophétie  de  l'arche- 
vêque de  Tyr,  quand  on  élut  ledit  Héraclius  patriar- 
che ,  <(  Qu'Héraclius  avoit  conquis  la  vraie  Croix  et 
fi  Favoit  apportée  à  Jérusalem  \  et  qu'HéracliUs  l'en 
«  mettroit  dehors  et  qu'elle  seroit  perdue  de  son 
«  temps.  1»  Dès  ce  moment  Hériaclius  mit  la  vraie 
croix  hors  de  Jérusalem ,  et  oncques  depuis  elle  n^ 
rentra,  mais  fut  perdue  en  là  bataille,  conime  vous  le 
verrei  ci-après. 

Quand  la  sainte  croix  fut  apportée  en  farmée ,  le 
maître  du  Temple  conseilla  au  roi  qu'il  mandât  par 
toute  sa  terre  que  tous  ceux  qui  voudroient  avoir  solde 
vinssent  à  lui,  qu'il  leur  donneroit  bonne  solde  et 
leur  abandonneroit  le  trésor  que  le  roi  d'Angleterre 
avoit  en  la  maison  du  Temple. 

Or  je  vous  parlerai  du  trésor  que  le  roi  Henri  avoit 
au  Temple  et  à  l'Hôpital.  Quand  le  roi  d'Angleterre 
eut  fait  martyriser  saint  Thomas  de  Cantorbéry,  il 
pensa  en  soi-même  qu'il  avoit  fait  mal ,  et  qu'il  iroit 
outre  mer  et  se  réconcilieroit  avec  notre  Seigneur  pour 
ce  méfait  et  les  autres ,  d'où  il  avint  que  chaque  année, 
après  que  saint  Thomas  eut  été  martyrisé ,  il  y  en-« 
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i  envoiroit  grant  avoir  por  mettre  en  tretor  à  la  maison 
du  Temple  et  de  rOspital  en  Jérusalem,  et  voloil,  quant  il 
vienroit  là,  trover  l'avoir  tôt  prest  por  secore  la  terre. 
Cil  trésor  que  le  maistre  du  Temple  avoit  donna  il  au  roi 
Guion ,  et  li  dist  qu'il  voloit  qu'il  aunast  tant  de  gens  qu'il 
peust  assembler  as  Sarrazins  por  combattre  et  por  vengier 
la  honte  et  fe  damage  qu'il  i  avoit  fait.  Lors  prist  le  roi 
le  trésor  du  Temple,  et  si  le  donjia  as  chevaliers  et  as 
serjan^,  et  commanda  à  connestables  des  serjans  que 
chascun  feist  une  bannière  des  armes  le  roi  d'Angleterre, 
porce  que  ce  fu  de  son  avoir  dont  il  estoit  paies  et  retenus. 
Quant  le  roi  ot  esté  iluec  encor  dnq  semaines  à  tôt  ses 
gens,  Salahadin  passa  le  flun,  asseia  Tabarie.  La  famé 
le  conte  de  Triple  estoit  dedans  quand  Salahadin  l'asega.  II 
n'avoit  dedens  nul  chevaliers,  ains  estoit  tuit  en  l'ost  avec 
le  roi  et  quatre  fils  chevaliers  que  ele  avoit,  qui  furent 
fils  au  chastelain  de  Saint-Homer.  Li  ain^né  des  fils  avoit 
nom  Huon  de  Tabarie,  li  autre  Guillaume,  le  tiers  Raoul, 
et  le  quart  Otes. 


Quant  la  contesse  vit  que  li  Turc  lorent  asise ,  et  qu'ele 
ne  se  poroit  tenir  contre  tant  de  Sarrazins,  ele  envoia  un 
message  au  roi  Guion  et  à  son  seignor  le  conte ,  et  lor 
manda  que ,  s'il  ne  la  secoroit  prochainement ,  ele  perdroit 
la  cité,  que  ele  n'avoit  pas  gent  de  soi  tenir  contre  si 
grant  ost  com  li  Sarazins  avoient.  Le  message  vint  au  roi  de 
par  la  contesse.  Quant  le  roi  oit  le  message,  il  manda  le 
maistre  du  Temple  et  les  barons.  Quant  il  furent  assemblez 
il  lor  dit  que  Salahadin  avoit  asise  Tabarie  et  li  avoit  mandé 
la  contesse  qu'il  la  secorust  prochainement ,  ou  autrement 
ele  perdroit  la  cité,  et  por  ce  i  convenoit  conseil  mettre. 
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voyok  de  grosses  sommes  pour  les  mettre  en  trésor 
aax  maisons  du  Temple  et  de  THôpital  en  Jérusalem , 
voulant,  quand  il  y  viendroit,  Tavoirtout  prêt  pour  se- 
courir le  pays.  Ce  trésor  qu'avoit  le  maître  du  Temple, 
il  le  donna  au  roi  Gui ,  et  lui  dit  qu'il  vouloit  qu'il 
assemblât  autant  de  gens  qu'il  pourroit  pour  combattre 
les  Sarrasins ,  et  pour  venger  la  honte  et  le  dommage 
qu'ils  lui  avoient  faits.  Alors  le  roi  prit  le  trésor  du 
Temple  et  le  donna  aux  chevaliers  et  aux  hommes  d'ar- 
mes ,  et  ordonna  aux  chefs  des  hommes  d'armes  que 
chacun  d'eux  eût  une  bannière  aux  armes  du  roi  d'An- 
gleterre, parce  que  c'étoit  de  son  avoir  qu'ils  étoient 
entretenus.  Quand  le  roi  eut  été  là  cinq  semaines  avec 
tous  ses  gens ,  Saladin  passa  le  fleuve  et  assiégea  Ti- 
bériade.  La  femme  du  comte  de  Tripoli  étoit  dedans 
quand  Saladin  l'assiégea  ;  elle  n'avoit  dedans  la  ville 
aucun  chevadier  ;  tout  étoit  à  l'armée  avec  le  roi  et 
quatre  fils  chevaliers  qu'elle  avoit  eus  du  châtelain  de 
Saint-Omer.  L'ainé  des  fils  avoit  nom  Huon  de  Tibë- 
riade ,  l'autre  Guillaume ,  le  troisième  Raoul,  et  le  qua- 
trième Otbon. 

Quand  la  comtesse  vit  que  les  Turcs  Pavoient  as- 
siégée ,  et  qu'elle  ne  pourroit  tenir  contre  tant  de  Sar- 
rasins ,  elle  envoya  un  message  au  roi  Gui  et  au  comte 
son  seigneur,  et  leur  manda  que ,  s'ils  ne  la  secou- 
roient  promptement,  elle  perdroit  la  cité  et  qu'elle  n'a- 
voit pas  assez  de  gens  pour  tenir  contre  une  si  grande 
armée  comme  Tavoient  les  Sarrasins.  Le  message  de 
la  comtesse  vint  au  roi ,  et  quand  le  roi  ouït  le  message 
il  manda  le  maître  du  Temple  et  les  barons.  Quand 
ils  furent  assemblés,  il  leur  dit  que  Saladin  avoit 
assiégé  Tibériade  et  que  la  comtesse  lui  avoit  mandé 

5. 
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«  Sire,  dit  le  conte  de  Triple ,  je  vous  donroi  bon  conseil 
se  je  en  estoi  creu;  mais  je  sai  bien  com  ne  m'en  croira 
mie.  — Toutes  voies,  dit  le  roi ,  dites  que  vous  voulés. — Sire, 
fait-il,  je  le  croie  com  laissast  Tabarie  perdre,  si  vos  dirai 
porquoi  :  Tabarie  est  moie,  et  ma  famé  i  est,  nus  ni  perdra 
tant  comme  je  ferai  si  ele  est  perdue.  Si  sai  bien  se  H 
Sarrazins  la  prenne ,  il  ne  l'entameront  mie,  ains  Tabatront, 
ne  il  ne  nous  venront  mie  requere  en  cest  lieu  ;  et  s'ils  pren* 
nent  ma  famé  et  mes  homes  et  abattent  ma  cité,  je  les 
r'auroi  quant  je  porrai.  Car  encore  auroi-je  plus  chier 
que  ma  cité  soit  prise  et  abattue,  que  toute  la  terre  liist 
perdue;  car  je  sais  bien,  si  vous  l'alez  secore,  si  est-elle 
perdue,  et  vous  dirai  comment:  entre  ci  -et  Tabarie  na  nulle 
eue,  fors  une  petite  fontaine,  c'est  la  fontaine  du  Greissoiu 
Ce  est  petit  à  ost ,  et  sitost  com  vous  serés  meus  por  aler 
la  secore,  li  Sarrazins  vous  seront  au  devant,  et  har^ 
doieront  tousjors  jusqu'à  Tabarie,  et  vous  feront  herberger 
à  force,  si  que  vous  ne  porrez  combattre  à  eus  por  le 
chaut  et  que  li  serjans  n'auront  que  boivre  ;  et  se  vous  poi- 
gniez ,  li  Sarrazins  s'espandront  et  s'enfuiront  vers  les  mon- 
tagnes ,  ne  vous  ne  porrez  aler  sans  vos  serjans  ;  et  si  vous 
font  hebergier,  que  bevront  vos  gens  et  vos  chevaux?  ainsi 
de  boivre  seront  mors.  Lendemain  il  vous  prendront  tous , 
car  il  auront  eues  et  viandes  et  seront  tos  fres,  et  nous  serons 
tous  affamés  et  mors  de  soif  et  de  chaut,  ainsi  serons  tous 
mors  ou  pris.  Force  vouslo  que  vous  laissiés  Tabarie  perdre 
ains  que  la  terre  soit  perdue.  »  Lors  dist  le  maistre  du 
Temple  «  que  encore  i  avoit  du  poil  du  leu.  »  Le  cuens  ne  prit 
pas  garde  à  cette  parole,  ains  dit  au  roi  :  «  Sire,  si  tôt  ce 
n'avient  que  je  vous  ai  dit  je  vous  otroie  ma  teste  à 
couper  se  vous  i  aies.  »  Le  roi  demanda  as  barons  qu'il 
lor    ensembloit    de   cest    conseil   que  le  cuens    donoit  :  il 
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qu'ils  la  secourussent  prochainement,  ou  qu'autrement 
elle  perdroit  la  cite,  et  qu'il  falloit  aviser  à  cela,  a  Sire, 
«  dit  le  comte  de  Tripoli ,  je  vous  donnerois  mon  con- 
«  seil  si  j'en  ëtois  cru ,  mais  je  sais  qu'on  ne  m'en 
K  croira  pas.  — •  Toutefois,  dit  le  roi,  dites  ce  que 
«  vous  voulez.  —  Sire,  fit-il ,  je  conseille  qu'on  laisse 
«  perdre  Tibériade,  et  vous  dirai  pourquoi  :  Tibé- 
«  riade  est  à  moi  et  ma  femme  y  est  -,  si  elle  est  perdue 
ic  nul  n'y  perdra  autant  que  je  ferai;  mais  je  sais  bien 
«  que  si  les  Sarrasins  la  prennent ,  ils  ne  l'entameront 
a  pas,  mais  l'occuperont  et  ne  nous  viendront  pas 
«  chercher  en  ce  lieu  ^  et  s'ils  prennent  ma  femme  et 
a  mes  hommes,  et  se  logent  dans  ma  cite,  je  la  raurai 
«  quand  je  pourrai  ;  car  encore  aimerai-je  mieux  que 
«  ma  cite  soit  prise  et  occupée  que  si  tout  le  pays  ëtoit 
«  perdu;  or  je  sais  bien  que  si  vous  Tallez  secourir 
(c  il  est  perdu  ;  et  je  vous  dirai  qu*entre  ici  et  Tibé- 
a  riade  il  n'y  a  pas  du  tout  d'îeau ,  hors  xxhe  petite  fon- 
«  taine ,  savoir  la  fontaine  du  Cresson  ;  c'est  bien  peu 
«  pour  une  armée-,  et  sitôt  que  vous  serez  en  route 
«  pour  aller  secourir  Tibériade,  les  Sarrasins  vien- 
«  dront  aundevant  de  vous ,  et  vous  harcèleront  tou- 
«  jours  jusqu'à  Tibériade ,  et  vous  feront  camper  for- 
te cément,  en  telle  sorte  que  vous  ne  pourrez  les  com- 
«  battre  à  cause  du  chaud ,  et  que  les  hommes  d'armes 
«  n'auront  pas  de  quoi  boire;  et  si  vous  combattez,  les 
«  Sarrasins  se  disperseront  et  s'enfuiront  dans  les  mon- 
«  tagnes ,  et  vous  ne  pourrez  avancer  sans  vos  hommes 
tt  d'armes,  et  s'ils  vous  obligent  d'héberger,que boiront 
(c  vos  gens  et  vos\chevaux?  ils  mourront  de  soif.  Le 
«  lendemain  les  Sarrasins  vous  prendront  tous ,  car 
«  ils  auront  de  l'eau  et  des  vivres  et  seront  frais,  et  nous 
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distrent  que  le  coens  disoit   voir,  et   bien  si  acoordoient 
tuit.  Le  roi  meismes  et  H  Ospitaliers  s'y  accordoient  et  tous 
ai  accordoient ,  fors   le  maistre  du  Temple.   Toutes  voies 
aereant    a   le  roi   et  tuit  li  baron  qu'il  ainsi  si   feroient. 
Lors  ala  chascun  à  sa  tente ,  et  il  estoit  la  prés  de  mie 
nuit.  Le  roi  allist  à  souper;  quant  il  ot  soupe ,  le  maistre 
du  Temple  vint  à  lui,  si  li  dist  :  «  Sire  y  crées  vos  le  con- 
seil  que  cil  tr<Htor  a  donné?  Ce  est  por  vous  faonir.  Tous 
estes  nou vêlement  roi,  ne  onques  mes  roi  de  ceste  terre  na 
une  si  grant  gent  en  si  petit  d'ore.  Si  sera  grant  honte, 
se  vous  laissiea  à  cinq  milles  de  vous  perdre  une  cité,  et 
si  est  le  premier  besoing  qui  vous  est  creus.  Sachiez   que 
ançois  metroient  li  Templiers  les    blans  manteaus  jus  et 
vendroient   quant   qu'il    ont    que   la   honte  ne    fust    ven- 
gié  que  li  Sarrazins  m'ont  faite.  Sire ,  faites  crier  par  l'ost 
qu'il  s'arment  et  voist  chascun  à  sa  bataille,  si  i  vieigne 
la  sainte  crois.  »  Le  roi  ne  l'osa  desdire  porce  qu'il  l'avoit 
fait  roi  et  aband<»né  le  grand  trésor  au  roi  d'Angleterre. 
Si   fist  crier  son  ban    que  tuit   s'armassent    et   se  traisist 
chacun  à  sa  bataille.  Quant  li  baron  oirent  crier  le  ban 
à  le  roi,  il  s'esmerveillerent  tuit,   et   demandèrent  l'un  à 
l'autre   par  quel   conseil  le   roi  faisoit  ce  faire.  Il  alerênt 
tuit  à  la  tente  le  roi   por  destomer  qu'il  ne  se  meussent. 
Le  roi  ne  les  en  vout  oir,  ains  dist  qu'ils  s'allassent  armer 
et  le  suissent.  Il  vindrent  à  leur  bernois  et  firent  le  com- 
mandement le  roi.   Ils  s'armèrent  mult  dolens,  com  ceux 
qui  bien  savoient  que  nul   bien  n'en  pooit  venir.    Ce  jor 
la  fit  Beleen  DibeUn  Tarriere-garde,  et  mult  i  perdist  de  ses 
chevaliers;  aincois    que  le  roi   se    partist   des  herberges, 
furent  li  Turc  ainsi  comme  le  cuens   de  Triple  l'avoit  dit , 
et  commenderent  mult  espessement  à  traire. 
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«  serons  tous  affames  et  morts  de  soif  et  de  chaud. 
<t  Ainsi  nous  serons  tous  tués  ou  pris.  Â  cause  de  cela 
«  je  vous  conseiUe  que  vous  laissiez  perdre  Tibériade, 
«  plutôt  que  le  pays  soit  perdu.  »  Alors  le  maître  du 
Temple  dit  «  qu'il  y  avoit  encore  là  du  poil  de  loup.» 
Le  comte  iv^  prit  pas  garde  à  cette  parole,  mais  dit  au 
roi  :  «  Sire ,  si  vous  y  allez ,  je  vous  donne  ma  tête  à 
a  couper  si  tout  ce  que  je  vous  ai  dit  n'arrive  pas.  » 
Le  roi  demanda  aux  barons  ce  qu'il  leur  sembloit  de 
ce  conseil  que  donnoit  le  comte;  ils  dirent  que  le 
comte  disoit  vrai,  et  s'y  accordèrent  tous.  Le  roi  même 
et  les  Hospitaliers  s'y  accordèrent  aussi ,  et  tous,  hors 
le  maître  du  Temple.  Toutefois  le  roi  promit  à  tous  les 
barons  qu'il  le  feroit  ainsi.  Alors  chacun  alla  à  sa  tente 
qu'il  ëtoit  déjà  près  de  minuit.  Le  roi  alla  souper.  Quand 
il  eut  soupe ,  le  maître  du  Temple  vint  à  lui  et  lui 
dit  :  a  Sire ,  croyez-vous  ce  conseil  que  vous  a  donné 
a  ce  traître?  C'est  pour  vous  faire  honnir.  Vous  êtes 
«  nouvellement  roi ,  et  jamais  roi  de  ce  pays  n'a  eu 
a  une  si  grande  troupe  de  gens  en  si  peu  de  temps. 
«  Ce  sen  donc  grande  honte  si  vous  laissez ,  à  cinq 
«  milles  le  vous,  perdre  une  cité,  quand  c'est  la  pre- 
«  mière  lesogne  qui  vous  soit  venue.  Sachez  que  les 
Ci  Templiers  mettroient  bas  leurs  blancs  manteaux  et 
«  vendraent  tout  ce  qu'ils  ont  plutôt  que  de  ne  pas  ven- 
ic  ger  1^  lonte  que  m'ont  faite  les  Sarrasins.  Sire,  faites 
«  crier  oar  tout  le  camp  qu'on  s'arme  et  que  chacun 
«  aille  àson  poste,  et  que  la  sainte  croix  y  vienne.  » 
Le  roi  œ  l'osa  dédire,  parce  qu'il  ï'avoit  fait  roi  et  lui 
avoit  alundonné  le  grand  trésor  du  roi  d'Angleterre. 
U  fit  crer  son  ban  pour  que  tous  s'armassent  et  que 
chacun  'allât  ranger  à'  son  corps.  Quand  les  barons 


72      CONTIMUATION  DE  GUILLAUME  DE  TYR 


Ançob  que  je  vous  die  plus  de  Tost  vous  dirai  d'une 
merveille  qui  avint,  com  tendra  par  avanture  à  fable. 
Li  seijant  de  Tarière -garde  de  l'ost  troverent  uae  vieille 
Sarazine  sus  une  asnesse,  qui  estoit  esclave  à  m  Surien 
de  Nazareth,  et  la  pristrent  et  mistrent  en  détresse,  tant 
qu'ele  dist  que  ele  estoit  et  que  ele  queroit  en  cel  Tost,  £le 
dist  que  ele  aloift  entor  l'ost  lier  par  son  enchanlsment  et 
par  ses  paroles  dont  ele  l'avoit  ja  deus  nuit  aivironné, 
et  se  ele  le  peust  encore  celé  nuit  avoir  envronné,  il 
fussent  si  liés  que  ja  pied  n'en  eschapast  de  la  >ataille  où 
il  aloienti  et  seussent  devoir  que ,  s'il  aloient  aiAnt^ja  pié 
n'en  esdiaperoit  se  mult  poi  non ,  et  celui  poi  en  Gchaperoit 
porce  que  ele  ne  pooit  faire  son  tor,  et  Salahadin  Kn  avoit 
donné  grant  avoir  por  le  liement  faire.  L'en  li  demanda  se 
ele  le  pooit  deffaire.  Ele  respondi  oïl  bien ,  par  si  (ue  chas- 
cun  r'alast  en  sa  tente ,  ausi  com  il  estoient  quant  es  lia ,  et , 
s'il  n'y  aloient ,  ele  ne  le  porroit  deffaire.  Lors  arent  li 
serjans  un  grant  feu  de  lor  loges  por  li  ardoir^â  la  ge- 
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entendirent  crier  le  ban  du  roi ,  ils  s'ëmerveillèrent 
tous ,  et  se  demandèrent  les  uns  aux  autres  par  quel 
conseil  le  roi  faisoit  faire  cela.  Us  allèrent  tous  à  la 
tente  du  roi  pour  le  détourner  de  se  mettre  en  marche. 
Le  roi  ne  les  en  voulut  ouïr  ^  mais  dit  qu'ils  s'allassent 
armer  et  le  suivissent.  Us  aUèrent  à  leur  bagage  et 
firent  ce  que  leur  commandoit  le  roi.  Us  s'armèrent 
fort  dolens ,  comme  des  gens  qui  savoient  bien  qu'il 
ne  ponvoit  en  avenir  rien  de  bon.  Ce  jour-là  Balian 
d'IbeUn  fit  l'arrière-garde  et  y  perdit  beaucoup  de  ses 
chevaliers.  Avant  que  le  roi  fût  parti  du  lieu  où  il 
ëtoit^  les  Turcs  firent  ce  que  le  comte  de  Tripoli  avoit 
dit,  et  commencèrent  à  donner  sur  eux  en  grand 
nombre. 

Avant  que  je  vous  en  dise  davantage  sur  l'armée, 
je  vous  raconterai  une  merveille  qui  arriva ,  et  que 
par  aventure  on  pourra  prendre  pour  une  fable.  Les 
hommes  de  l'arrière-garde  de  l'armée  trouvèrent  une 
vieiUe  Sarrasine  sur  une  ânesse,  qui  étoit  esclave  d'un 
Tyrien  de  Nazareth  ;  ils  la  prirent  et  la  mirent  à  la 
géhenne  jusqu'à  ce  qu'eUe  leur  dit  qui  eUe  étoit  et  ce 
qu'eUe  venoit  chercher  dans  le  camp.  EUe  leur  dit 
qu'elle  venoit  tout  autour  du  camp  pour  le  lier  par 
ses  enchantemens  et  ses  paroles ,  dont  eUe  l'avoit  déjà 
environné  pendant  deux  nuits ,  et  que  si  eUe  l'avoit 
pu  encore  environner  cette  nuit-là ,  ils  auroient  été  si 
liés  qu'U  n'en  eût  pu  échapper  un  seul  de  la  bataiUe 
où  ils  aUoient,  et  qu'ils  sussent  que ,  s'ils  aUoient  en 
avant,  il  n'en  échapperoit  que  bien  peu,  et  que  ce 
peu  en  échapperoit  seulement  parce  qu'elle  n'avoit 
pas  pu  faire  son  tour,  et  que  Saladin  lui  avoit  donné 
beaucoup  d'argent  pour  les  lier  ainsi.  On  lui  demanda 
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terent  tus,  et  ele  ûsi  hors  eooques  ne  pot  ardoir.   Il  U 
rebduterent  u  feu,  et  celé  en  issi  corn  devant»  ne  tant  nie  la 
savoient   bouter  ens  qu'ele  ne   t'en  resist;  dont  il    ayint 
qu'un  seijant  la  feri  d'une  hache ,  si  la  tua.  Or  ne  tenés 
mie  à  fable  de  ceste  vieille ,  que  Ton  trove  en  Escrij^ture 
qu'il  avc^t  jadis  un  home  en  Jérusalem  qui  si  liast  un  ost , 
pôr  que  il  eust  aie  entor  qu'il  n'avoit  home  en  l'ost  à  qui 
se  peust  aidier  de  membre  qu'il  eust.  Cil  home  avoit  nom 
Baiaan  li  pn^hete^  et  fuce  lui  qui  prophetia  qu'une  estoile 
istroit  de   Jacob.  Gelé  estoile  fu  de  madame  sainte  Marie 
qui  est  apelée  estoile  de  mer.   Car  ausi  coin    li  marinier 
sont  avoiés  par  l'estoile,  sont  ii  pecheor  ravoiés  par  ma- 
dame sainte  Marie  qui  issi  de  la  lignée  de  Jacob.  Il  avint 
une  fois  à  Baiaan,  qui  en  Jérusalem  estoit,  que  grant  gent 
vindrent   devant  Jérusalem   à  ost.  Quant  cil  de  Jérusalem 
les  virent,  si  orent  grant  paor;  si  prièrent  tant  Baiaan  et 
donnèrent  qu'il  issi  hors  por  l'ost  lier.  Quant  il  vint  en  une 
tertre  dehors  Jérusalem  »  son  asne  s'arroista ,  Baiaan  le  fm  et 
l'asne  reculai  et  oom  plus  le  feroit  plus  reculoit.  Lors  parla  U 
asnes  et  dist  à  Baiaan  :  «  Porquoi  me  fiers  tu  ?  Je  ne  sent  nul 
mal  de  choses  que  tu  me  faces.  L'angele  Dame  Dieu  me 
fiert  d'une  espée  emmi  le  musel ,  que  je  ne  puis  avant  aler.  » 
Lors  sot  Baiaan  certainement  que  Dieu  ne  voioit  pas  que 
il  alast  avant,  si  retoma  arrière,  et  dist  à  ceux  de  Jéru- 
salem qu'il  feissent  au  miex  qu'il  porroient,  qu'il  ne  pooit 
rien  faire  de  son  mestier,  car  Dex  ne  voioit  mie  qu'il  alast 
avant;    car    ainsi  avoit  son   asne  parlé  à  lui.   Lendemain 
assaillirent    cil    de  l'ost   la   cité.   Quant   li    citaien    virent 
qu'il  estoient  aiMAÎllis  si  durement  il  prièrent,  por  Dieu,  à 
BalaaU   qu'il  feist  ou  deisl  aucune   chose   par  quoi  ils  se 
peuss^t  défendre  de  ceus.    Baiaan    dist    qu'il    n'en   pooit 
rien  faire   contre  la  volonté   Dame  Dieu.    Toutes  voies  li 
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si  elle  les  pourroit  délier  -,  elle  répondit  oui  bien , 
pourvu  que  chacun  retournât  en  sa  tente ,  comme  ils 
ëtoient  quand  die  les  lia ,  et  que,  s'ils  n'y  alloient  pas, 
elle  ne  les  pourroit  délier.  Alors  les  hommes  d'armes 
firent  un  grand  feu  de  leurs  baraques  pour  la  brûler. 
Us  la  jetèrent  dedans ,  et  elle  en  sortit  sans  pouvoir 
brûler;  ils  la  remirent  au  feu ,  et  elle  en  sortit  comme 
devant  ;  et  ils  ne  Ty  pouvoient  mettre  si  bien  qu'elle 
ne  s'en  retirât,  dont  il  avint  qu'un  homme  d'armes 
la  frappa  d'une  hache,  et  ainsi  la  tua.  Or  vous  ne 
devez  prendre  pour  fable  ce  que  je  dis  de  cette 
vieille ,  car  on  trouve  en  l'Écriture  que ,  jadis  en  Jé- 
rusalem ,  il  y  avoit  un  homme  qui  lia  une  armée  en 
marchant  tout  autour,  en  telle  sorte  qu'il  n'y  avoit 
pas  dans  ï^^ée  un  seul  homme  qui  se  pût  aider 
d'aucun  de  ses  membres.  Cet  homme  avoit  nom  Ba- 
laam  le  prophète  '  -,  c'est  lui  qui  prophétisa  qu'une 
étoile  sortiroit  de  Jacob-,  cette  étoile  fut  madame 
sainte  Marie ,  qui  est  appelée  étoile  de  mer  *,  car  ainsi 
que  l'étoile  met  les  mariniers  sur  la  voie ,  ainsi  les 
pécheurs  sont  remis  sur  la  voie  par  madame  sainte 
Marie,  qui  est  sortie  de  la  lignée  de  Jacob.  11  avint 
une  fois  à  Balaam ,  qui  étoit  en  Jérusalem ,  qu'une 
grande  troupe  vint  mettre  son  camp  devant  Jérusa- 
lem; quand  ceux  de  Jérusalem  les  virent,  ils  eurent 
grand'peur,   et  prièrent  tant  Balaam,  et  lui  don- 
nèrent tant  qu'il   sortit  dehors  pour  lier  l'armée. 
Quand  il  vint  sur  un  tertre  hors  de  Jérusalem ,  son 
âne  s'arrêta  ;  Balaam  le  frappa ,  et  l'âne  recula  -,  et  plu| 
il  le  frappoit  et  plus  il  reculoit.  Alors  l'âne  parla  et 
dit  à  Balaam  :  «  Pourquoi  me  frappes-tu?  Quelque 

■  Le  chronicpieur  déGgure  ici  riiistoire  de  Balaam.  {Nombres,  rli.  11) 
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prièrent    qu'il  les   conseillast  qu'il   poiroient  faire.  Il  lov 
conseilla  que  totes  les  jones  famés  de  la  cité  feissent  bien 
vestir  et  atomer  et  les  envoiassent  enl'ost,  et ,  s'il  1^  ren- 
Toioient  ariere,   qu'il  rendissent  la  cité.  Autre  conseil    ne 
lor   savoit-il  donner ,  et  s'il  les  retenoient  deux  jors    ou 
trois  9  si  ouvrissent  au  quart  les  portes  de  la  cité  et  issis- 
sent  hors,  si  le  combatissent  à   eus,  si  les  desconfiroient. 
Cil  le  firent  ainsi  com  Balaan  lor  conseilla;  il  envolèrent 
lor  famés   en  l'ost.  Cil  nç  les  refusèrent  mie,   ains  prist 
chascun  la  soue  et  en  fist  s^  volonté.  Cil  dedens  virent  que 
cil  de  l'ost  ne   les  renvoi^rent  mie  et  qu'il  faisoient  d'eles 
lor    volonté,  si  ovrirept  les  portes  et  lor  corurent    sus. 
Tous  les  occirent  et  desconfirent.  Ainsi  fu  le  siège  levé  de 
la  cité.  En  ce  lieu  où  l'asne  parla  à  Balaan  estoit  la  mala- 
derie  de  Jérusalem  des  famés;  car  la  mal4llrie  des  famés 
n'est  pas  avec  la  maladerie  des  homes  ;  car  la  maladerie  des 
famés  tenoit    as   murs  de  Jérusalem  et   la  maladerie    des 
homes  estoit  en  sus   gi*ant  pièce.   Or  vous  dirai    d'£racle 
le  patriarche  de  Jérusalem. 
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«  chose  que  tu  me  fasses,  je  n'en  ressens  nul  mal^ 
(I  mais  fange  de  Dieu  me  frappe  d'une  épëe  dans  le 
Il  museau  y  en  sorte  que  je  ne  peux  alleren  avant.  » 
Alors  Balaam  sut  certainement  que  Dieu  ne  vouloit 
pas  qu'il  allât  en  avant.  Il  retourna  donc ,  et  dit  à  ceux 
de  Jérusalem  de  faire  du  mieux  qu'ils  pourroient  ; 
qu'il  ne  pouvoit  rien  faire  de  son  métier,  car  ainsi  lui 
avoit  parlé  son  âne.  Le  lendemain  ceux  du  camp  as- 
saillirent la  cité.  Quand  les  citoyens  se  virent  assaillis 
si  rudement,  ils  prièrent,  pour  Dieu,  Balaam  de  faire 
ou  dire  quelque  chose  par  quoi  ils  se  pussent  défen- 
dre -,  Balaam  dit  qu^il  n'en  pouvoit  rien  faire  contre  la 
volonté  du  Seigneur  Dieu.  Toutefois  ils  le  prièrent 
de  leur  conseiller  ce  qu'ils  pourroient  faire.  U  leur 
conseilla  de  faire  bien  vêtir  et  parer  toutes  les 
jeunes  femmes  de  la  cité ,  et  de  les  envoyer  dans  le 
camp,  et  si  on  les  leur  renvoyoit ,  de  rendre  la  cité; 
qu^il  ne  leur  savoit  donner  autre  conseil  ;  et  si  ceux 
du  camp  les  retenoient  deux  jours  ou  trois ,  qu'au 
quatrième  ils  ouvrissent  les  portes  de  la  cité,  en  sor- 
tissent et  les  combattissent,  et  qu'alors  ils  les  déconfi- 
roient.  Us  firent  comme  Balaam  le  leur  avoit  conseiUé  ; 
ils  envoyèrent  leurs  femmes  dans  le  camp  :  ceux-ci  ne 
les  refusèrent  pas ,  mais  chacun  prit  la  sienne  et  en 
fit  à  sa  volonté.  Ceux  du  dedans  virent  que  ceux  du 
camp  ne  les  renvoyoient  pas  et  qu'ils  en  faisoient  à 
leur  volonté-,  alors  ils  ouvrirent  les  portes  et  leur  cou- 
rurent sus ,  et  tous  les  occirent  et  déconfirent.  Ainsi 
fut  levé  le  siège  de  k  cité.  En  ce  lieu  où  l'âne  parla 
à  Balaam  étoit  la  maladrerie  des  femmes  de  Jérusa- 
lem ,  car  la  maladrerie  des  femmes  n'est  pas  ceUe  des 
hommes.  La  maladrerie  des  femmes  tenoit  aux  murs  de 
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5i  com  je  vous  ai  dit  devant ,  il  ot  deus  clers  en  Jérusa- 
lem au  tans  le  roi  Baudoin  mesel,  dont  Tun  estoit  Tarceves- 
que  de  Sur  et  l'autre  arcevesque  de  Cesaire.   Ce  n'est  pas 
celé  Cesaire  que  l'en  apele  Cesaire  la  Felippe,  ains  est  une 
autre.  L'arcevesque  de  Sur  ot  nom  Guillaume  et  fu  né  de  Jé- 
rusalem; si  ne  savoit  l'on  meillor  clerc  de  la  terre.  L'arce- 
vesque de   Cesaire  fut  né  d'Auvergne ,  et  ot  nom  £racles  ; 
biau  clerc  estoit  et  par  sa  biauté  l'ama  la  mère  le  roi ,  et  le 
fit  arcevesque  de  Cesaire.  Au  tans  de  cil  deus  clers  morut  le 
patriarche  de  Jérusalem.  Le  roi   manda  les  arcevesques  et 
les  evesques   de  la  terre  qu'il   venissent  en  Jérusalem  por 
eslire  patriarche;   il   vindrent.  Quant  il  furent  -assemblés, 
l'arcevesque  Guillaume  de  Sur  dist  as  chanoines  du  Sépul- 
chre ,  à  cui  l'eslection  appartenoit  du  patriarche  à   faire  : 
a  Seignors ,  j'ai  trové  escrit  que  Ëracles  conquist  la  sainte 
crois  en  Parse,   si  la  porta  en  Jérusalem ,  et  que  Eracles 
l'en  geteroit  hors,  et  qu'à  son  tans  seroit  perdue ,  et  por  ce 
vous  pri ,  por  Dieu ,  que  vous  ne  l'eslisiés  mieà  patriarche. 
Que  se  vous  le  nommés  en  vostre  eslection,  je  sai  bien  que 
le  roi   le  prendra,  et  sachiés  que   la  terre  sera  perdue  à 
son  vivant  s'il  est  patriarche.  Por  Dieu  només  un  des  antres, 
et    se  vos  ne  le  trovés  en  cest  païs,  nous  vous  ccMiseilIe- 
rons   bien  d'un  prodome   querre  en  France  por  estre  pa- 
triarche. »   Li  chanoines  ne  firent  noient,  car  la  mère  le 
roi  l'avoit  ja  prié  de  Eracle  l'arcevesque  de  Cesaire  qu'il 
.  le  nommassent  en  lor  eslection.  Si  le  nomerent  premièrement 
et  l'arcevesque  de  Sur  après.    Car   celé  est  l'eslection   du 
patriarche  delà  terre  d'outre  mer  et  des  arcevesques,  qu'il 
en  noment  deux  et  les  présente  an  roi.  Le  roi  en  prent  ud; 
si  l'on  li  présente  au  matin  il  le  doit  prendre  dedens  ves- 
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Jérusalem ,  et  celle  des  hommes  ëtoil  fort  loia  au-des- 
sus. MaintenaDt  je  vous  dirai  d'Hëraclius  le  patriarche. 
G>mme  je  vous  Tai  dit ,  il  y  avoit  en  Jérusalem ,  au 
temps  du  roi  Baudouinmesel,deuxclercs,dontrunëtoit 
archevêque  de  Tyr,  et  fautre  archevêque  deCësarëe.  Ce 
a'est  pas  cette  Cësarée  qu'on  appelle  la  Cësarëe  de  Phi- 
Uppe,  mais  une  autre.  L'archevêque  de  Tyr  avoit  nom 
Guillaume,  et  ëtoit  ne  de  Jërusalem.  On  ne  connoissoit 
pas  dans  le  pays  un  meilleur  clerc.  L'archevêque  de 
Cësarée  ëtoit  né  d'Auvergne ,  et  avoit  nom  Hëraclius.  il 
était  beau  clerc,  et  k  mère  du  roi  l'aima  pour  sa  beauté^ 
et  le  fit  archevêque  de  Cësarëe.  Au  temps  de  ces  deux 
clercs  mourut  le  patriarche  de  Jërusalem.  Le  roi  manda 
les  archevêques  et  les  ëvéques  de  la  terre  pour  qu'ils 
vinssent  en  Jërusalem  ëUre  un  patriarche  :  ils  y  vin- 
rent. Quand  ils  furent  assemblés,  Guillaume,  arche- 
vêque de  Tyr,  dit  aux  chanoines  du  Sépulcre ,  à  qui 
appartenoit  de  faire  l'élection  du  patriarche  :  n  Sei- 
tt  gneurs,  j'ai  trouvé  écrit  qu'Héraclius  conquit  la 
«  >sainte  croix  en  Perse  et  la  porta  en  Jérusalem,  et 
ft  qu'Héraclius  la  mettroit  dehors ,  et  qu'en  son  temps 
Ci  elle  seroit  perdue-,  et  pour  cela  je  vous  prie,  pour 
«(  Dieu ,  que  vous  ne  l'élisiez  pas  patriarche;  que  si  vous 
tt  le  nommez  en  votre  élection ,  je  sais  bien  que  le  roi 
«  le  prendra ,  et  sachez  que,  s'il  est  patriarche,  le  pays 
«  sera  perdu  en  son  vivant.  Pour  Dieu ,  nommez-en 
ft  un  autre;  et  si  vous  ne  le  trouvez  pas  en  ce  pays, 
«  nous  vous  conseillons  bien  de  faire  quérir  en  France 
«  un  prud'homme  pour  être  patriarche.  »  Les  cha- 
noines n'en  firent  rien ,  car  la  mère  du  roi  les  avoit 
déjà  priés  qu'ils  nommassent  en  leur  élection  l'arche- 
vêque de  Cësarëe,  Hëraclius.  ils  le  nommèrent  donc. 
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près  sonans^  si  l'on  li  présente  au  soir,  il  le  doit  prendre 
dedens  la  grant  messe  au  matin.  Celé  eslection  firent  li 
apostres.  Quand  Judas  fu  mort  il  en  eslirent  deux ,  Joseph 
et  lHathiaSy  et  geterent  sort  et  le  sort  ché  sus  Mathias. 
Ainsi  le  font  encore  en  la  terre  de  Surie.  Le  roi  prent  lequel 
qu'il  veut.  Présenté  furent  les  deus  arcevesques  au  roi;  le 
roi  prist  Eracles,  porce  que  sa  mère  l'en  avoit  prié.  En 
tele  manière  fu  Eracles  patriarche  de  Jérusalem.  Quant  il  fu 
patriarche ,  il  commanda  as  arcevesques  et  as  evesques  de 
la  lerre  qu'il  li  feissent  obédience ,  et  il  li  firent  tuit,  fors 
l'arcevesque  de  Sur.  Cil  apela  à  Rome,  et  dit  qu'il  mos- 
treroit  raison  par  quoi  il  ne  devoit  pas  estre  patriarche. 
Quant  l'arcevesque  ot  fait  son  apel ,  si  appareilla  son  erre 
et  ala  à  Rome.  L'apostole  fu  mult  lie  de  sa  venue  et  li 
cardinal.  Puis  fist-il  tant  vers  le  pape  et  vers  les  cardinaux 
que  y  s'il  eu  tans  vescu'que  le  patriarche  fu  venu  à  Rome, 
il  eust  esté  déposé.  Si  vos  dirai  cornent  il  fu  mort  ainsi 
que  le  patriarche  venist  là. 


Quant  li  patriarche  Eracle  sot  que  l'arcevesque  de  Sur 
fu  aie  à  Rome  por  lui  grever,  bien  sont  que ,  si  vivoit  lon- 
guement, qu'il  seroit  desposé;  porce  dist  à  un  sien  fuisicien 
qu'il  alast  après,  et  qu'il  l'empoisonast ,  et  cil  si  fist,si  fu 
mort  I.  Après  ala  le  patriarche  à  Rome  et  fist  ce  qu'il  vont; 

<  Voir  la  Notice  sur  GoilUame  de  Tyr. 
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premièrement ,  et  Farchevéque  de  Tyr  après ,  car  Fé- 
lection  des  patriarches  et  des  archevêques  au  pays 
d'outre  mer  se  fait  ainsi.  On  en  nomme  deux  et  on  les 
présente  au  roi  ;  le  roi  en  prend  un ,  et  si  on  le  lui  pré- 
sente le  matin ,  il  le  doit  prendre  avant  vêpres  son- 
nant ;  si  on  le  lui  présente  au  soir,  il  le  doit  prendre 
au  matin  avant  la  grand'messe.  Les  apôtres  usèrent 
de  cette  sorte  d'élection  quand  Judas  fut  mort-,  ils  en 
élurent  deux,  Joseph  et  Mathias,  puis  jetèrent  le  sort, 
et  le  sort  tomba  sur  Mathias.  C'est  ainsi  qu'ils  font  en* 
core  au  pays  de  Syrie  ^  le  roi  prend  celui  qu'il  veut.  Les 
deux  archevêques  furent  présentés  au  roi.  Le  roi  prit 
Héraclius ,  parce  que  sa  mère  l'en  ^|[t  prié.  De  telle 
manière  fut  Héraclius  patriarche  de  Jérusalem.  Quand 
il  fut  patriarche  il  commanda  suit  archevêques  et 
évéqaes  du  pays  qu'ils  lui  rendissent  obéissance ,  et 
ils  la  lui  rendirent  tous ,  hors  l'archevêque  de  T3nr. 
Celui-ci  appela  à  Rome,  et  dit  qu'il  montreroit  la  rai- 
son pour  laquelle  Héraclius  ne  devoit  pas  être  patriar- 
ehe.Quand  l'archevêque  eut  fait  son  appel,  il  s'apprêta 
à  son  voyage  et  alla  à  Rome.  L'apostole  fut  très-joyeux 
de  sa  venue  et  les  cardinaux  aussi.  Puis  il  fit  tant  au- 
près du  pape  et  auprès  des  cardinaux ,  que ,  s'il  eût 
vécu  assez  pour  que  le  patriarche  vînt  à  Rome,  celui- 
ci  eût  été  déposé;  et  je  vous  dirai  comment  il  mourut 
avant  que  le  patriarche  y  vînt. 

Quand  le  patriarche  Héraclius  sut  que  ^archevêque 
de  Tyr  étoit  allé  à  Rome  pour  lui  faire  tort,  bien  sut-il 
que ,  si  l'archevêque  vivoit  longuement ,  il  seroit  dé- 
posé. Pour  cela  il  dit  à  un  sien  médecin  qu'il  allât  après 
l'archevêque  et  l'empoisonnât;  celui-ci  le  fit  ainsi,  et  il  ^ 
mourut.  Ensuite  le  patriarche  alla  à  Rome,  et  fit  ce 
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si   s'en    retourna   en   Jérusalem.    Quant  il    fu  revenu    de 
Rome  f  il  acôinta  la  fome  à  un  mercier  qui  estoit  à  N aples^ 
à  doUEO  mille  de  Jérusalem.  Il  la  demandoit  soveiit.  Celé  i 
aloit.   Il  li  donoit  assés  de  son  avoir  por  estre  biett   de 
son  baron.  Ne  demora  gnaîres  que  son  mari  fu  mort.  A.prés 
ee  le  patriarche  la  fist  venir  en  Jérusalem  et  li  acheta  bonne 
maison  de  pierre.  Si  la  tenoit^  venant  le  siècle, ausi  com  li 
hons  fait  sa  famé  >  fors  tant  que  ele  n'estoit  mie  avec  lui. 
Quant  de  alott  au  mostier  ele  estoit  ansi  atomée  de  ridies 
dras  oom  ce  fuU  une  emperris,  et  si  serjant  devant  lui. 
Quant  aucunes  gens  la  veoient  qui  ne  la  conoissotent  pas ,  il 
demandoient  qui  celé  dame  estoit.  CiA  qui  la  oûnoissoient  di~ 
soient  que  c'estoiipi  famé  du  patriarche.  Ele  avoit  nom 
Pasques  de  Riveri^  Bnfiins  ffvoit  du  patriarche ,  et  les  barons 
éstoient  '  que  là  oà  il  se  conseilloient  vint  un  foi  au  pa- 
Criarcbe,  si  li  dîst  :  «  Sire  |tttriar(the^  doués  moi  bon  don  car 
je  vous  aport  bones  novisHes.  Pasque  de  Riveri  vostye  famé  a 
une  belle  fille.  »  Por  ce  li  di  que  le  patriardie  estait  en  tel 
vas  y  SI  prettoient  essemple  à  hà  li  derc  et  li  provoire  de 
la  cil».  Qirant  Jesus^brist  vit  le  peschié  et  rordure  que  l'on 
fmâoit  là  oà  il  Al  emcifié  »  il  ot  le  pont  plus  solfrir ,  oins 
en  n^tonË  St  le  lien  desabhans  qû  estoient  eft  la  cité  au  tans 
Eracles^  qu'il  ni   demoTa  que    deus   homes ,  dont   l'un   ot 
nom  Robert  de  Cdribie»  et  l'autre  Fouque  Fiole»  et  furent 
les  dui  premiers  hoans  qui  furent  nés  en  la  cité.   Saladin 
lors  fist  donner  quanque  mestîer.  Lor  fu  tant  com  il  ye^ 
quireUten  la  cité. 

'  ^  EUditnî,  iptcfbéÀtttitAi  il  fatfi  ffrc  <*«tx>e»«,  dVrto»**»*,  eitoirier, 
hisdàri^f  TManicr. 
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qa'il  voulut,  puis  s'en  retourna  en  Jérusalem.  Quand 
il  fut  revenu  de  Rome,  il  s'accointa  de  la  femme  d'un 
mercier  qui  vivoit  à  Naplouse,  à  douze  milles  de  Jë- 
rasalem  ;  il  la  mandoit  souvent ,  et  elle  y  alloit  :  il 
lui  donnoît  beaucoup  de  son  avoir  pour  être  bien  vu 
de  son  mari.  11  ne  tarda  guère  que  son 'mari  mourût. 
Alors  le  patriarche  la  fit  venir  en  Jérusalem  et  lui 
acheta  une  bonne  maison  de  pierre.  11  la  tenoit,  au  vu 
du  siècle  9  ainsi  comme  un  homme  fait  sa  femme,  hors 
seulement  qu'elle  n'habitoit  pas  avec  lui.  Quand  elle 
alloit  au  monastère,  elle  étoit  aussi  parée  de  riches 
étoffes  que  si  c'eût  été  une  impératrice ,  et  elle  avoil 
devant  elle  six  valets.  Quand  des  gens  la  voyoient  qui 
ne  la  connoissoient  pas,  ils  demandoient  qui  étoit 
cette  dame;  ceux  qui  la  connoissoient  disoient  que 
e'ëtoit  la  femme  du  patriarche.  Elle  avoil  nom  Pasques 
de  Riverie.  Elle  avoit  des  enfans  du  patriarche  ;  et  les 
barons  racontoient  que  là  où  ils  étoient  en  conseil 
vint  un  fou  vers  le  patriarche ,  qui  lui  dit  :  «  Sire  pa- 
<f  triarche,  donne2-moi  un  bon  don,  car  je  vous  apporte 
«  bonne  nouvelle  :  Pasques  de  Riverie  votre  femme 
tt  a  une  belle  fille.  »  Et  on  dit  que  le  patriarche  me- 
nant telle  vie ,  les  clercs  et  les  prêtres  de  Jérusalem 
prenoient  exemple  sur  lui.  Quand  Jésus-Christ  vît  le 
péché  efl  Fordure  que  l'on  faisoit  là  où  il  avoit  été 
crucifié ,  il  ne  le  put  souffrir ,  et  nettoya  tellement 
le  lieu  des  habitans  qui  étoient  dans  la  cité  au  temps 
d'Héracli us,  qu'il  n'en  demeura  que  deux,  dont  l'un 
avoit  nom  Robert  de  Corbie ,  et  l'autre  Foulque  de 
Fiole.  C'étoit  les  deux  premiers  hommes  qui  fussent  nés 
en  la  cité.  Saladin  leur  fit  donner  ce  qui  leur  étoit 
besoin,  et  ils  le  gardèrent  tant  qu'ils  vécurent  en  la  cité. 

6. 
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Or  VOUS  dirai  du  roi  Guion  et  de  sou  ost  qui  vint  des 
fontaines  de  Saforie  por  aler  secorre  la  cité  de  Tabarie. 
Me^  si  tost  com  il  murent  »  li  Sarrasins  lor  furent  au  devant 
por  hardoier,  ainsi  corne  le  cuens  de  Triple  lor  avoit  dit;  si 
quil  fust  bien  none  quant  il  furent  en  mie  voie  de  Tabarie 
et  des  fontaines.  Lors  dist  le  roi  au  comte  de  Triple  quel 
conseil  il  donoit  et  qu'il  feroient.  Le  cuens  dona  lors  mauves 
conseil  ;  car  il  loa  que  l'on  tendist  les  tentes  et  que  l'en  se 
berberjast.  Mes  aucun  de  celé  ost  distrent  por  voir  que  qui 
eust  lors  point  contre  les  Sarrazins,  li  Sarrazins  fussent  des- 
confit. Lors  crut  le  roi  Gui  le  mauves  conseil,  qui  le  bon 
ne  vout  croire  devant.  Quant  li  Sarrazins  virent  nos  Cres- 
iiens  logier,  si  furent  mult  lies.  Us  se  herbergierent  si  prés 
d'eus  y  que  les  uns  pooient  parler  as  autres,  ne  qu'un  chat  ne 
peust  mie  issir  de  Tost  à  Crestiens,  que  les  Sarrasins  ne  le 
veissent.  Celé  nuit  furent  à  grant  meschief  en  l'ost,  qui  ni 
ot  home  ne  beste  qui  la  nuit  beust.  Le  jor  qui  parurent  >  de 
Rames  estoit  vendredi.  Landemain  le  samedi  fu  feste  Saint 
Martin  bouillant  devant  l'ost  a.  Celé  nuit  virent  li  Crestiens 
armés,  et  creut  grant  mesaise  de  soif.  A  lendemain  murent 
tuit  armé  et  apareillé  de  combatre,  et  li  Sarrazins  ausi  de 
Fautre  part  qui  se  traistre  arrière ,  qu'il  ne  voloit  mie  com- 
batre tant  que  le  chaut  fu  levés.  Il  avoit  un  grant  brucroi 
d'erbe  là  où  nos  Crestiens  estoient.  Li  Sarrazins  boutèrent  le 
feu  dedens,  porce  que  li  nostre  fussent  greignor  meschief  que 
du  feu  que  du  soleil,  si  les  tindrent  ainsi  jusque  à  hores  de 
tierce.  Lors  se  partirent  cinq  chevaliers  de  l'eschiele  au  conte 
de  Triple,  et  vindrent  à  Saladin,  si  li  distrent  :  «Sire,  que 
atendés  vos  ?  Poignes  sus  eus ,  il  ne  se  puent  mes  aidier  :  il 
sont  tuit  mort.  »  Les  serjans  à  pié  sans  faille  jetoient  lor  armes 
jus ,  et  se  rendoient  à  Sarrasins  ,  sans  coup  ferir,  par  destreoe 

>  Lisez  :  qu'ils  partirent,  •-<  *  Ltf  cz  :  4tost^ 
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Or  je  VOUS  dirai  du  roi  Gui  et  de  son  armée  qui  vint 
à  la  fontaine  de  Séphorim  pour  aller  secourir  la  ville 
de  Tibëriade.  Mais  aussitôt  qu'ils  se  mirent  en  route, 
ils  trouvèrent  les  Sarrasins  devant  eux  pour  les  harce- 
ler y  comme  le  leur  avoit  dit  le  comte  de  Tripoli  ^  en 
sorte  qu'il  ëtoit  bien  la  neuvième  heure  quand  ils  ar- 
rivèrent à  mi-chemin  de  Tibëriade  et  des  fontaines. 
Alors  le  roi  demanda  au  comte  de  Tripoli  quel  con- 
seil il  lui  donneroit,  et  qu'y  avoit- il  à  faire.  Le  comte 
donna  alors  un  mauvais  conseil ,  car  il  conseilla  que 
Ton  dressât  les  tentes  et  que  l'on  s'hëbergeât.  Plusieurs 
de  Farmëe  dirent  que,  si  on  eut  alors  pousse  contre  les 
Sarrasins ,  ils  eussent  ëtë  déconfits.  Alors  le  roi  Gui 
crut  ce  mauvais  conseil ,  lui  qui  auparavant  n'avoit 
pas  voulu  croire  le  bon.  Quand  les  Sarrasins  virent 
nos  Chrétiens  demeurer,  ils  en  furent  très-joyeux^  ils 
s'hébergèrent  si  près  d'eux  qu'ils  pouvoient  se  parler 
les  uns  aux  autres ,  et  qu'un  chat  ne  pouvoit  sortir  du 
camp  des  Chrétiens  qu'on  ne  le  vit  dans  celui  des  Sar- 
rasins. Cette  nuit  fut  trèsrfàcheuse  au  camp,  car  il  n'y 
eut  homme  ni  béte  qui  pût  boire  pendant  la  nuit. 
Le  jour  qu'ils  partirent  de  Ramla  ëtoit. un  vendredi; 
le  lendemain ,  samedi ,  ëtoit  la  fête  de  Saint -Martin 
d'été  avant  l'août.  Les  Chrétiens  passèrent  cette  nuit 
armés,  et  le  malaise  de  la  soif  s'accrut  beaucoup. 
Le  lendemain  ils  se  mirent  en  mouvement,  tout  ar- 
més et  prêts  à  combattre ,  et  les  Sarrasins,  de  l'autre 
part,  se  retirèrent  en  arrière,  ne  voulant  pas  combattre 
que  la  chaleur  ne  fût  commencée.  Il  y  avoit  une  grande 
bruyère  là  où  étoient  nos  Chrétiens.  Les  Sarrasins  y 
mirent  le  feu ,  afin  que  les  nôtres  eussent  plus  grande 
souffrance ,  tant  du  feu  que  du  soleil ,  et  ils  les  tin-^ 
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de  soif  que  les  baces.  Quant  le  roi  veist  l'angoisse  et  la  des- 
trece  des  serjans  qoi  se  rendoient  à  Sarrazins,  il  manda  au 
conte  [de  Triple  qu'il  pouissist  premier,  poree  que ,  en  sa 
terre  fti  la  bataille,  devoit-il  avoir  la  première  pointe.  Le 
cuens  poinst  sus  les  Sarrazins  par  contreval  un  pendant.  Si 
tost  comli  Sarrazins  le  virent  venir  et  poindra  sus  eus,  il  se 
partirent  et  H  firent  voie ,  et  le  cuens  s'en  passa  outre.  Quant 
il  fu  outre  passé ,  li  Sarrazins  si  l'edostrent  et  comrent  sus 
le  roi,  si  le  pristrent  et  tos  les  barons  de  sa  compagnie , 
fors  seulement  cens  de  l'arriére  garde  qui  s'en  escfaaperent. 
Quant  le  cuens  de  Triple ,  qui  les  Sarrazins  ot  trespercies , 
oi  dire  que  le  roi  estoit  pris,  si  s'en  fu  et  s'en  ala  à  Sur. 
Si  n'estoit  Tabarie  qu'A  deus  milles  d'ilttec,  il  ni  osa 
tomer  porce  qu'il  ne  fust  pris.  Le  fib  au  prince  d'Antiocfae 
et  li  chevalier  qu'il  avoit  amenés  s'enfuirent  o  lui,  et  si 
quatre  fillastre  ausi;  Beleen  dlbelin,  qui  en  Tarière  [garde 
estoit,  eschapa  et  s'enfiû  à  Sur,  et  Renaut  le  sire  de  Sat- 
jettes. 


£n  celé  bataille  fu  la  sainte  crois  perdue,  ne  sot  Ted 
quele  ^devint  fors  grant  pièce;  au  tans  que  le  cuens  Henri 
de  Champagne  fu  sires  du  roiaume  de  Jérusalem,  que  un 
lirere  du  Temple  qui  à  la  bataille  avoit  esté  li  dist  :  «  Sire, 
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reot  ainsi  jusqu'à  Theure  de  tierce.  Alors  partirenl 
cinq  dievaliers  du  corps  de  troupes  du  comte  de  Tnr 
poli ,  et  ils  vinrent  à  Saladin ,  lui  disant  :  «  Sire,  qu  akr 
«  tendexrvous  ?  Umbez  sur  eux,  ik  ne  se  peuvent  aider, 
«  el  ils  sont  tous  morts.  »  Les  hommes  d'armes  à  pied  je- 
loient  tout  ouvertement  leurs  armes  etse  rendoient  aux 
SartasiiM,  sans  C(mp  fërir,  par  détresse  de  soif.  Quand 
le  roi  vit  Tangoisse  et  la  détresse  des  hommes  d'armes 
qui  se  rendoient  aux  Sarrasins ,  il  manda  an  comte  de 
Tripoli  qu'il  attaquât  le  premier,  par»  que  1  e  combat  se 
passant  snr  sa  Içrre,  il  devoit  avoir  la  première  attaque. 
Le  comte  attaqua  les  Sarrasins  en  descendant  le  kmg 
d'une  colline^  sitôt  que  les  Sarrasins  le  virent  venir 
et  poDsser  coBire  eux ,  ils  ^'ouvrirent  et  iui  firent  pas- 
mge  ;  en  sorte  que  le  comte  passa  outre.  Quand  il  fut 
passé ,  les  Sarrasins  se  refermèvent ,  et  coururent  sur 
le  roâ  et  le  prirent  avec  tous  les  barons  de  sa  compa- 
gnie ,  kon  seulement  cenx  de  l'arrière-garde  qui  s'en 
échappèrent.  Quand  le  comte  de  Tripoli ,  qui  aivoit 
passé  à  travers  les  Sarrasins,  ou¥t  dire  que  le  roi  étoît 
pris ,  M  rfen  fut  et  s'en  aHa  à  Ty r.  Tibëriade  n'étoit 
pourtant  qu'à  deux  milles  de  là ,  mats  il  n'osa  j  re- 
tourner, de  peur  d'être  pris  :  avec  lui  s'enfuirent  aussi 
le  fils  du  prince  d'Ântioche  et  les  chevaliers  qui  l'a- 
voient  accompagné,  et  aussi  ses  quatre  beaux-fils.  Ba- 
Han  d'Ibdin ,  qui  étoit  à  l'arrière-garde,  s'échappa  et 
s'enfuit  à  Tyr ,  et  ainsi  fit  ftenaud  le  sire  de  Sidon. 
En  cette  )>ataille  fut  perdue  la  sainte  croix;  et  on 
ne  sut  pas^  pendant;  un  long  temps,  ce  qu'elle  étgit  de- 
venue. Au  temps  où  le  comte  Henri  de  Champagne  fut 
devenu  seigneur  du  royaume  de  Jérusalem ,  u«  frère 
du  Temple  qui  avoit  été  à  la  bataille  lui  dit  :  a  Sire,  si 
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SUS  Ton.peust  trover  mille  ■  home  en  ceste  terre  qui  xoe 
sceust  mener  en  la  place  où  la  bataille  fa,  je  troveroie  bien 
la  sainte  crois;  car  je  Tenfoni  a  mes  mains  en  demantieres 
que  la  bataille  fust.  »  Le  cueos  Henri  manda  un  sien  seijant 
qui  de  la  terre  estoit  né,  et  li  demanda  s'il  savoit  asener 
à  la  place  où  la  bataille  avoit  esté.  Cil  dist  oil  bien,  et  la. 
place  enseignier  où  le  roi  fu  pris.  Lors  li  commanda  qu'il 
i  mena  le  frère  du  Temple  qui  la  sainte  crois  i  avoit 
enfouie.  Cil  dist  com  ni  pooit  aler  se  par  nuit  noui  que 
s'il  y  aloient  des  jor  il  seroit  pris  et  retenus.  Il  i  alerent  de 
nuit  et  i  fouirent  par  trois  nuis,  mes  onques  ni  troverent 
riens. 

Quant  Salahadin  ot  desconfis  nos  Crestiens  et  pris,  si 
se  herberja  et  rendi  grâce  à  nostre  Seignor  de  l'onor  qu'il 
li  avoit  faite;  puis  commanda  que  on  li  amenast  en  sa 
tente  tous  les  chevaliers  qu'il  avoit  pris,  et  l'en  li  fist;  et 
commanda  que  l'on  li  amenast  les  barons  et  les  hau»  homes 
d'une  part,  qu'il  les  voloit  veoir  devant  lui,  et  les  autres 
laissa  Ton  dehors,  et  l'en  li  fist.  Le  roi  fu  amené,  le  prince 
Renaut  du  Cras  *,  Honfroi  du  Taron,  le  maistre  du  Temple, 
le  marquis  Boniface  de  Monferrat,  le  comte  Jocelin,  le 
connestable  Hemeri»  le  mareschal  le  roi.  Tuit  cil  haus 
homes  furent  pris  en  la  bataille  avec  le  roi.  Celui  jor  fu 
samedi  et  feste  Saint  Martin  le  boillant.  Ceste  desconfiture 
fut  faite  l'an  de  l'incarnation  nostre  Seigneur  mil  cent  et 
quatre-vingt  et  sept,  le  cinquiesme  jor  de  juignet  3. 

Quant  Salahadin  vist  le  roi  et  les  barons  devant  li,  qui 
estoient  en  sa  merci ,  mult  en  fîi  lie.  Il  vit  que  le  roi  avoit 

>  Lisez:  nii/Ziii,  aucun.  — *  Renaud  de  Chàtillon,  autrefois  prince 
d^Antioohd,  depuis  sire  de  Krac.  •—  '  Elle  commença  le  3  juillet 
ei  dura  trois  jours. 
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K  Ton  peut  me  trouver  aucun  homme  en  ce  pays  qai  me 
H  sache  mener  en  la  place  où  a  ëté  la  bataille,  je  trou- 
«  vend  bien  la  sainte  croix ,  car  je  Fenfouis  de  mes 
«  mains  pendant  la  bataille.  »  Le  comte  Henri  manda 
un  sien  homme  d'armes  qui  ëtoit  ne  dans  le  pays,  et  lui 
demanda  s'il  pourroit  assigner  la  place  où  avoit  été  la 
bataille;  celui-ci  dit  oui  bien,  et  qu'il  pourroit  montrer 
la  place  où  le  roi  avoit  ëté  pris.  Alors  il  lui  commanda 
d'y  mener  le  frère  du  Temple  qui  avoit  enfoui  la 
sainte  croix.  Celui-ci  dit  qu'on  n'y  pouvoit  aller  si^ 
non  la  nuit ,  que ,  s'ils  y  alloient  de  jour,  ils  seroient 
pris  et  retenus .  Ils  y  allèrent  de  nuit,  et  fouirent  pen- 
dant trois  nuits,  mais  ils  ne  trouvèrent  rien. 

Quand  Salàdin  eut  dëconfit  et  pris  nos  Chrëliens,  il 
s'hëbergea  et  rendit  grâces  à  notre  Seigneur  de  l'hon- 
neur qu'il  lui  avoit  fait,  puis  commanda  qu'on  lui 
amenât  en  sa  tente  tous  les  chevaliers  qu'il  avoit  pris: 
ainsi  fît-on.  Il  commanda  qu'on  lui  amenât,  d'une  part, 
les  barons  et  les  seigneurs ,  qu'il  les  vouloit  voir  de- 
vant lui ,  et  qu'on  laissât  les  autres  dehors  :  ainsi  fit- 
on.  Le  roi  fut  amène,  et  aussi  le  prince  Renaud  de 
Krac,  Honfroi  de  Toron,  le  maître  du  Temple,  le  mar- 
quis Boniface  de  Montferrat,  le  comte  Josselin,  le  con- 
nétable Aimery ,  le  maréchal  du  roi.  Tous  ces  seigneurs 
âvoient  été  pris  en  la  bataille  avec  le  roi.  Ce  jour- 
là  ëtoit  le  samedi  et  la  fête  de  Saint-Martin  d'été. 
Cette  déconfiture  arriva  Fan  de  l'incarnation  de  notre 
Seigneur  1 187,  et  le  cinquième  jour  de  juillet. 

Quand  Saladin  vit  devant  lui  le  roi  et  les  barons 
qui  étoîent  à  sa  merci ,  il  en  fut  très^joyeux.  Il  vit  que 
le  roi  avoijt  chaud  et  sut  bien  qu'il  boiroit  volontiers, 
il  fit  apporter  une  pleine  coupe  de  sirop  à  boire  pour 
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chautj  si  sout  bi^n  qu'il  bevroit  voloatiers.  Il  fist  aporter 
plaine  coupe  de  sirop  à  boire  por  refroidier.  Quant  le  roi 
ot  beu  si  tendi  la  coupe  au  prince  Renaut  por  boivre. 
Quant  Saladia  vit  que  le  roi  avoit  doné  à  boiyre  au  prince 
Renauty  Tome  du  oionde  qu'il  plus  baioit^  si  en  fu  nuit 
ires,  et  dist  au  roi  que  ce  pesoit  li  que  doné .  U  avoii  »  ei 
puisque  ainsi  efitoit  bien  le  beust,  mes  que  oe  seroit  pour 
un  convenant  que  jaaies  d'autre  ne  bevroit  iiora  demanda 
une  espée,  si  li  coupa  il  nuiismes  la  teste  de  sa  main,  porce 
que  onques  foi  ne  serement  ne  li  tint  de  trives  qu'il  ^U 
donast.  Lors  fist  prendre  la  teste  du  prince  Renauti  et  cem^ 
manda  que  ele  fust  traînée  par  totes  lea  cités  et  par  Ipus 
les  chastiaus  de  la  terre,  et  ele  si  fu.  Apres  SaUdin  ùst 
prendre  le  roi  et  tous  les  prisonniers  et  mener  à  Domas 
en  prison,  puis  se  parti  d'iluec,  et  s'ala  logier  devant 
Tabarie. 

Quant  la  contesse  sout  <iue  roi  estoit  pris  et  le^  Crestiens 
desconfis,  si  rendi  Tabarie  à  Saladin;  à  jor  meismes  envola 
Saladin  une  partie  de  ses  chevaliers  à  Nazareth ,.  et  U  rendi 
l'on.  Le  mercredi  afa  à  Acre,  si  li  rendi  l'on;  après  cela  à 
Sur,  mes  ne  la  vont  mie  asegier,  porce  que  encore  i  estoit  la 
chevallerie  dedens  qui  de  la  bataille  estoit  eschapée-  Lors 
manda  Beleen  d'Ibelin  à  Salahadin  qu'il  li  donast  eoaduii 
d'aler  en  Jérusalem  por  ajnener  en  la  roine  sa  famé  <  et  ses 
enfans.  H  li  dona  volontiere  par  si  qu'en  Jérusalem  ne  de- 
morroit  qu'une  nuit,  ne  que  armes  ne  porteroit  oontre  lui. 


Quant  Beleen  vint  en  Jérusalem,  mult  furent  lies  cil  de 

>  Baliaa  ii ,  (f  Ibelm ,  ocvoil  époiué,  ea  i^'fi,  la  veîoe  Marie,  veuve 
du  roi  Amaucy,  et  Aile  dlsaac  Comuciic. 
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le  rafraîchir*  Quand  le  roi  eut  bu ,  il  tendit  la  coupe 
an  prince  Renaud  pour  boire.  Quand  Saladin  vit  que 
le  roi  avoit  donné  à  boire  au  prince  Renaud,  rhomm^ 
du  monde  qu'il  haïssoit  le  plus ,  il  en  fut  très-irritë,  et 
dit  au  roi  qu'il  lui  fichoit  beaucoup  qu'il  le  lui  eût 
donnée  que  pui^u'il  en  ëtoit  ainsi  il  ponvoit  bien  le 
boire,  mais  à  condition  quHl  ne  boiroit  jamais  plus. 
Alors  il  demanda  une  ëpëe ,  et  lui-même  coupa  de  sa 
main  la  tête  au  prince  Renaud ,  parce  que  jamais  ledit 
prince  n'avoit  tenu  ni  foi  ni  serment  dans  les  trêves 
qu'il  lui  avoit  données  ;  puis  il  fit  prendre  sa  tête  et 
commanda  qu'elle  fût  traînée  par  toutes  ks  cités  et 
Ions  les  châteaux  du  pays-,  et  ainsi  fîit.  Après  Sa- 
ladin fit  prendre  le  roi  et  tous  les  prisonniers ,  les 
fit  mener  en  prison  à  Damas ,  et  s'alla  l<^cr  devant 
Tibëriade. 

Quand  la  comtesse  sut  que  le  roi  ëtoit  pris  et  les 
Chrétiens  déconfits,  elle  rendit  Tibëriade  à  Saladin. 
Le  jour  même  Saladin  envoya  une  partie  de  ses  che- 
valiers à  Nazareth,  et  on  le  lui  rendit.  Le  mercredi  il 
alla  à  Acre,  et  on  le  lui  rendit;  après  cela  à  Tyr,  mais 
il  ne  le  voulut  paâ  assi^r  parce  qu'il  y  àvoit  encore 
dedans  des  chevsdiers  qui  étoient  échappés  de  la  ba- 
taille. Alors  Balian  d'ibelin  demanda  à  Saladin  qu'il 
lui  donnât  un  sauf-K^onduit  pour  aller  en  Jérusalem , 
afib  d'en  ramener  la  reine  sa  femme  et  ses  enfans.  & 
le  lui  donna  volontiers,  à  condition  qu'il  ne  demeure- 
roit  qu'une  nuit  en  Jérusalem,  et  ne  porteroit  les  armes 
contre  lui. 

Quand  Balian  vint  en  Jérusalem ,  les  gens  de  là  en 
furent  très-joyeux  et  firent  grande  fête  de  sa  venue , 
et  ils  le  prikeni,  pour  Dieu,  de  défendre  la  cité  et  en 
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la  jenSy  et  grant  joie  firent  de  sa  venue ,  et  li  prièrent ,  por 
Dieu ,  qu'il  gardast  la  cité  et  en  fust  sires.  Il  dit  que  ce  ne 
pooit-il    faire,    car  il    avoit   créance   à   Saladin    qu'il    ne 
demoreroit  qu'une  nuit.  Le   patriarche  li  dist  :  «  Sire,  je 
vous  asoul  du  pechié  et  du  seremenl  que  vous  avés  fait  à 
Saladin,  et  sachiés    que  greignor   pechié   aurés   du  sere> 
ment  tenir  que  du  laissier.  Car  grant  honte  sera  à  vous  et 
à  vos  hoirs,  se  voas  en  ceste  point  laissiés  la  cité  de  Jé- 
rusalem ,  ne  James  honor  ne  devriés  avoir  en  terre.  »  Lors 
creanta  Beleen   d'Ibelin  qu'il  i  demoreroit.  Cil  de  la  cité 
li  firent  homage  et   le  recurent  à  seignor.  Encore   estoit 
lors  en  Jérusalem  la  roine  la  famé  le  roi  Guion.  H  n'avoit 
adonc  à  la  cité  que  deus  chevaliers  qui  estoient  esdiappés 
de  la  bataille.  Lors  fist  Beleen  d'Ibelin  cinquante  fils    di 
borgois  chevaliers;  et  sachiés  que  la  cité  estoit  si  plaine 
de  famés  et  d'enfans  qui  s'en  estoient  fuis  dedens  quant  il 
oirent  dire  que  le  roi  estoit  pris  et  li  Crestiens  desconfis , 
si  en  i  ot  tant  afin  qu'il  ne  pooient  estre  dedens  les  maisons, 
ains  les  convenoit  estre  parmi  les  rues.  Lors  fist  le  patriar- 
che, entre  lui  et  Beleen,  descovrir  le  monument ^e  sus  le 
Sépulcre,  qui  couvert  estoit  d'argent,  et  en  firent  faire  monoie 
por  doner  as  chevaliers  et  as  serjans.  Et  chascun  jor  aloient 
li  chevalier  et  li  serjant  par  la  terre  entor  la  cité,  et  ame- 
noient  la  jens  ce  qu'ils  poient  de  viandes;  car  il  savoit  bien 
qu'il  seroit  asegié.  Or  vous  lairons  à  parler  de  Jérusalem 
et  vous  dirons  de  Saladin  qui  vint  devant  Sur. 


Saladin  se  pensa  quMl  ne  feroit  néant  devant  Sur  por  la 
chevalerie  qui  i  estoit.  Il  passa  outre,  et  ala  aseoir  une  cité 


r 
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être  seigneur.  Il  dit  qu'il  ne  le  pouvoit  faire ,  qu'il 
avoit  donné  sa  foi  à  Saladin  qu'il  ne  demeureroit  qu'une 
nuit.  Le  patriarche  lui  dit  :  a  Sire ,  je  vous  absous  du 
«  péché  et  du  serment  que  vous  avez  fait  à  Saladin , 
ft  et  sachez  que  ce  seroit  plus  grand  péché  de  tenir  le 
«  serment  que  d'y  manquer ,  car  sachez  que  ce  seroit 
«  grande  honte,  à  vous  et  vos  hoirs,  si  vous  laissiez  en 
«  ce  point  la  cité  de  Jérusalem ,  et  que  jamais  sur 
tt  terre  ne  retrouveriez  plus  aucun  honneur.  »  Alors 
Balian  d'Ibelin  promit  qu'il  y  demeureroit.  Ceux  de 
la  cité  lui  firent  hommage  et  le  reçurent  pour  sei- 
gneur. Encore  étoit  à  Jérusalem  la  reine  femme  du  roi 
Gui.  Mais  il  n'y  avoit  en  la  cité  que  deux  chevaliers 
qui  étoient  échappés  de  la  bataille.  Alors  Balian  d'Ibe- 
lin fit  chevaliers  cinquante  fils  de  bourgeois  ;  et  sachez 
que  la  cité  étoit  si  pleine  de  femmes  et  d'enfans  qui 
s*y  étoient  enfuis  quand  ils  apprirent  que  le  roi  étoit 
pris  et  les  Chrétiens  déconfits ,  qu'après  qu'on  en  eut 
mis  dans  les  maisons  tant  qu'il  en  pouvoit  tenir,  il  fallut 
que  les  autres  demeurassent  par  les  rues.  Alors  le  pa- 
triarche et  Balian  firent  découvrir  le  monument  du 
Sépulcre ,  qui  étoit  couvert  en  argent,  et  en  firent  faire 
de  la  monnoie  pour  donner  aux  chevaliers ,  sergens 
et  hommes  d'armes.  Et  chaquejour  les  chevaliers  et  les 
hommes  d'armes  alloient  par  le  pays  autour  de  la  cité , 
et  y  faisoient  entrer  ce  qu'ils  pouvoient  de  vivres ,  Êar 
ils  savoient  bien  qu'ils  seroient  assiégés.  Maintenant 
nous  cesseronsde  parler  de  Jérusalem ,  et  vous  dirons 
de  Saladin  qui  vint  devant  Tyr. 

Saladin  pensa  qu'il  ne  feroit  rien  devant  Tyr  à 
cause  des  chevaliers  qui  y  étoient.  Il  passa  outr^  et 
alla  assiéger  une  q^  qui  est  à  six  milles  de  Tyr, 
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qui  est  à  six  milles  de  Sur,  qui  a  nom  Sajette  ■.  Si  la 
prist  une  cité  qui  a  nom  Gibelet  *.  Après  piîst  un  ehastel 
qui  a  nom  Boterim  ^.  De  ce  chastel  (u  la  dame  que  le 
cuens  de  Triple  ne  vont  doner  à  Gerart  de  Rochefort, 
qui  se  rendt  au  Temple  par  mautalent ,  dont  la  haine  com- 
mença par  quoi  la  terre  fu  perdue.  Quant  le  cuens  de  Triple 
sot  que  Saladin  estoit  entré  en  sa  terre,  il  entra  en  mer,  H 
et  le  fils  au  prince  d'Antioche,  à  quant  qu'il  pot  avoir  de 
cfaeraliers,  si  s'en  ala  à  Triple;  mes,  puis  qu'il  y  fu  venu, 
ne  vesqui  guaires,  ains  fu  mort  d^  duel,  si  comme  l'en 
dit,  et  laissa  sa  terre  au  fils  le  prince  d'Antioche,  qui  puis 
en  fu  cuens.  Quant  Renaud  de  Sajete  et  le  chastelain  de 
Sur  virent  que  tous  les  chevaliers  s'en  estoient  aies ,  et  qu'il 
avoît  poi  gent  et  poi  viande,  il  mandèrent  Saladin  qu'il 
retomast  de  la  où  il  estoit  et  il  li  rendroient  Sur.  Quant 
Salahadin  oi  celé  novele ,  mult  en  fu  lies ,  il  prist  un  che- 
valier ,  si  ti  bailla  sa  baniere  Salahadin  sus  le  chastd  ;  mes 
le  chastelain  li  respondi  qu'il  ne  li  oseroit  mettre  por  les 
gens  de  la  ville;  mais  sitost  corne  Salahadin  vendroit,  il  li 
metroit^  et  la  banieiv  retendroit.  Le  chevalier  retoma  et  le 
dist  à  Salahadin.  Lors  se  hasta  %iuk  Salahadin  de  venir  à  Sur; 
mes  ançois  qu'il  i  parvenist  i  envoîa  Dex  secors,  qu'il  ne 
voloit  mie  qu'ele  fust  perdue ,  ains  voloit  laissier  celé  cité  as 
Crestiens,  si  comme  vous  avés  oi  dessus  qu'il  ne  lairoit 
qu'un  poi  de  terre  as  Crestiens.  Si  v<ms  dirai  quel  conseil  et 
quel  secors  Dex  j  envoya. 


Coraut  le  marchis,  qui  en  Constantinople  demoroit,  vint 
1  Satde  ou  Sidon.  ^  *  Gëbml  ou  Gâbul.  —  3  Botryum. 
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et  qui  û  nom  Sidon.  I)  y  prit  là  une  cite  qui  à  nom 
Gabal ,  et  puis  après  un  château  qui  a  nom  Botrye. 
De  ce  château  ëtoit  maîtresse  la  dame  que  le  comte 
de  Tripoli  ne  voulut  pas  donner  à  Gërard  de  Roche- 
fort  ,  qui  entra  au  Temple  par  fâcherie  :  et  de  là  com- 
mencèrent les  haines  qui  perdirent  le  pays.  Qitand  le 
comte  de  Tripoli  sut  que  Saladin  ëtoit  entré  en  sa  terre, 
il  se  mît  en  mer  avec  le  fîls  du  prince  d'Antioche  et 
tout  ce  qu'il  put  avoir  de  chevaliers ,  et  s'en  alla  à  Tri- 
poli^ mais  il  ne  vëcut  guère  après  y  être  arrivé,  et 
mourut  de  chagrin ,  à  ce  que  l'on  dit ,  et  laissa  sa  terre 
an  fils  dû  prince  d'Antioche ,  qui  ensuite  en  fut  comte. 
Quand  Renaud  de  Sidon  et  le  châtelain  de  Tyr  vi- 
rent que  tous  les  chevaliers  s'en  étoient  allés,  et  qu'ils 
avoient  peu  de  monde  et  peu  de  vivres ,  ils  mandè- 
rent à  Saladin  qu'il  revint  de  là  où  il  étoit ,  et  qu'ils 
lui  rendroîent  Tyr.  Quand  Saladin  ouït  cette  nou- 
velle ,  il  en  fut  très-joyeux  -,  il  prit  un  chevalier  et  lui 
donna  sa  bannière  à  mettre  sur  le  château  ;  mais  le 
châtelain  lui  répondit  qu'il  ne  l'oseroit  pas  mettre  à 
cause  des  gens  de  la  ville ,  mais  que ,  sitôt  que  Sala- 
din viehdroit,  il  la  mettroit,  et  qu'il  gardoit  la  ban- 
nière. Le  chevalier  retourna  et  le  dit  à  Saladin.  Alors 
Saladin  se  hâta  très-fort  de  venir  à  Tyr  ;  mais  avant 
quîl  y  parvint  Dieu  y  envoya  secours ,  car  il  ne  vou- 
loît  pas  qu'elle  fut  perdue ,  mais  vouloit  laisser  cette 
cité  aux  Chrétiens,  comme  vous  avez  entendu  ci- 
dessus  qu'il  ne  vouloit  laisser  qu'un  peu  de  terre  aux 
Chrétiens  ^  et  je  vais  vous  dire  quels  conseils  et  quels 
secours  Dieu  y  envoya. 

Le  marquis  Conrad,  qui  demeuroit  à  Constanti- 
nople,  vint  à  l'empereur,  et  lui  dit  :  «  Sire,  mes  che- 
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à  Tempereor  et  li  dist  :  «  Sire ,  mi  chevalier  volent  aler  au 
Sépulcre  y  ne  je  ne   les  puis  retenir;  mes  il  m*ont  créante 
que  sitost    com   il   fait    auron    lor    pèlerinage,    il    revan- 
dront  à  moL  »  Ce  fist-ii  entendant  k  Tempereor ,  parce  qu'il 
ne  voloit  mie  que   il   ne  cil  de  la    cité  seussent  qu'il  s'en 
vosist  aler,  porce  qu'il  avoit  paor  que  les  porens  Livemas 
qu'il  avoit  occis  ne  l'espiassent  et  l'occissent.  L'empereor  fit 
appareiller  nés  et  mettre  viande  et  armes    assez.  La  mais- 
nie  au  marchis  entrèrent  ens,  et  quant  il  orent    tans,   se 
murent.  L'empereor  et  le  marchis  estoient  lors  à  Boche-de- 
Lion.  «Sire,  dit-il  à  l'empereor,    j'ai  oublié  une  besoigne 
que  je  dévoie  dire  à  mes  gens.  »  Lors  entra  en  une  nef,  si 
ala  après,  et  se  mist  avec  ses  gens.  Il  orent  bon  vent  et  ne 
finerent  de  sigler  tans    qu'il  vindrent  devant  Acre.    Quant 
il  durent  geter  ancre  il  ne  virent  nus  bastiaus  venir  contre 
eus,  si  ne  vodrent  encre  geter,   ains  se  traistrent  ariere. 
Quant  les  Sarazins  d'Acre  virent  qu'il  ne  prendroient  port , 
un  chevalier  sarazin  vint   à  la  nef  por  savoir   ques   gens 
c'estoient.  Quant  le  marchis  le  vit  venir,  il  desfendi  à   ses 
gens  que  nus  ne  parlast  et  qu'il  parleroit.  Li  Sarazin  vint 
devant  la  nef,  et  demanda  quel  gens  il  estoient.  Le  marchis 
respondi  qu'il  estoient  marcheant.  «  Porquoi  ne  prenez-vous 
donc  terre  ?  »  dit  le  Sarazin.  Le  marchis  respondit  qu'il  n'i 
arriveroient  mie ,  porce  qu'il  ne  savoient  ques  gens  il  avoit 
dedens  Acre.  Li  Sarazin  dist  que  bien  pooient  arriver  en  la 
fiance  Salahadin,  car  Acre  estoit  soue,  et  il  l'avoit  conquise, 
et  le  roi  de  Jérusalem  pris  et  tous  ses  barons  emprisonés, 
et  avoit  toute  la  terre  conqueste,  fors  Sur  et  Jérusalem,  où 
il  estoit  à  siège,  et  s'il  voloit  descendre  en  la  fiance  SaladiD, 
si  descendissent.  Quant  le  marchis  oi  ces  noveles,  mult  fu 
dolent,  si  se  trait  ariere,  et  commanda  au  marinier  qu'il  pen* 
sast  de  l'esploitier. 
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a  valiers  veulent  aller  au  Sépulcre,  et  je  ne  les  puis 
«  retenir;  mais  ils  m'ont  promis  que,  sitôt  qu'ils  auront 
a  fait  leur  pèlerinage,  ils  reviendront  à  moi  ;  »  ce  qu'il 
fit  entendre  à  l'empereur ,  parce  qu'il  ne  vouloit  pas 
que  lui  ni  ceux  de  la  cité  sussent  qu'il  vouloit  s'en 
aller,  car  il  avoit  peur  que  les  parens  de  Livernas , 
qu'il  avoit  tué ,  ne  l'épiassent  et  ne  le  tuassent.  L'em- 
pereur fit  apprêter  des  vaisseaux  où  l'on  mit  beau- 
coup de  vivres  et  d'armes.  La  suite  du  marquis  y  entra, 
et  quand  le  temps  le  permit  ils  partirent.  L'empereur 
et  le  marquis  étoient  alors  à  Bouche-de-Lion  :  a  Sire, 
«  dit-il  à  l'empereur,  j'ai  oublié  une  affaire  que  j'a- 
a  vois  à  dire  à  mes  gens.  »  Alors  il  entra  en  un  na- 
vire, alla  après  ses  gens,  et  se  mit  avec  eux.  Ils  eu- 
rent bon  vent  et  ne  cessèrent  de  naviguer  jusqu'à  ce 
qu'ils  vinssent  devant  Acre.  Quand  ils  voulurent  jeter 
Tancre  ils  ne  virent  nul  bateau  venir  devers  eux ,  et 
alors  ne  voulurent  pas  jeter  l'ancre ,  mais  se  retirèrent 
en  arrière.  Quand  les  Sarrasins  d'Acre  virent  qu'ils 
D^entroient  pas  dans  le  port,  un  chevalier  sarrasin  vint 
au  navire  pour  savoir  quelles  gens  c'étoieut.  Quand 
le  marquis  le  vit  venir,  il  défendit  à  ses  gens  qu'au- 
cun d'eux  parlât ,  et  dit  que  lui  parleroit.  Le  Sarrasin 
vint  devant  le  navire ,  et  demanda  quelles  gens  ils 
ëtoient.  Le  marquis  répondit  qu'ils  étoient  marchands. 
A  Pourquoi  donc  ne  descendez-vous  pas  à  terre?  »  dit 
le  Sarrasin.  Le  marquis  répondit  qu'ils  n'en  approche- 
roient  pas ,  parce  qu'ils  ne  savoient  quelles  gens  il  y 
avoit  dedans  Acre.  Le  Sarrasin  dit  que  bien  pouvoient- 
ils  s'en  approcher  sur  la  foi  de  Saladin ,  car  Acre  étoit 
à  lui  y  et  il  lavoit  conquise  et  avoit  pris  le  roi  de  Jé- 
rusalem ,  emprisonné  tous  ses  barons  et  conquis  tout 
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Quant  U  Sarazin  Tit  qu'il  ne  prendroient  port,  il  retorna 
ariere  por  faire  armer  les  vaissiaus  d'Acre  por  la  nef  prendre 
s'il  peussënt.  Mes  Dieu,  qui  li  avoit  envoie  por  secore  Sur» 
ne  le  yout  sofrir ,  ains  li  envoia  bon  vent  Quant  il  vindrent 
devant  Sur,  cil  de  la  cité  vindrent  devant  eus  por  savoir 
ques  gens  c'estoient.  Quant  le  marchis  les  vist  venir  »  rouit 
en  fu  lie,  porce  qu'il  estoient  crestiens.  Tant  li  prièrent 
qu'il  arrivast  à  Sur  que  ce  fu  merveil,  et  qu'il  eust  pitié 
de  la  crestienté.  Il  i  arriva  volontiers.  Quant  cil  de  Sur 
sorent  qu'il  esloit  fib  au  marchis  de  Monferrat,  mult  en 
furent  Hes.  Il  issirent  contre  lui  à  procession,  et  le  mistrent 
dedens  le  chastel,  lui  et  ses  chevaliers. 


Quant  Renaut  de  Sajette  et  le  chastelain  de  laiens  i  virent 
que  la  cité  de  Sur  estoit  rendue  au  marquis,  il  orent  grant 
paor,  porce  qu'il  Tavoient  ottroiée  k  rendre  à  Salahadin.  Il  en- 
trèrent la  nuit  en  un  batel  et  s'enfuirent  à  Triple.  Quant  le 
marchis  fu  dedens  le  chastel,  il  le  sercha  por  savoir  comment 
il  estoit  garni  d'armes  et  d'autres  choses.  La  trova  les  deux  ba- 
ttieres  Salahadin  qu'il  avoit  envoiée  por  mettre  sus  le  chastel 
Il  demanda  qui  ces  banieres  estoient.  Un  home  li  dist  que 
c'estoit  les  banieres  Salahadin  que  on  devoit  demam  mettre 
sus  le  chastel,  que  la  cité  li   devoit  estre  rendue.  Le  mar- 

I  Lisez  :   </«  là  iats,  ou  la  1  ens. 
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'  le  pays ,  hors  Tyr  et  Jérusalem  où  il  mettoit  le  siége^ 
et  que  s'ils  vouloi^nt  descendre  à  terre  sur  la  foi  de 
Saladin ,  qu'ils  descendissent.  Quand  le  marquis  ouït 
ces  nouvelles  il  fut  très-fort  dolent^  il  se  retira  en 
arrière,  et  commanda  au  marinier  qu'il  s'efforçât  de 
continuer  sa  route. 

Quand  le  Sarrasin  vit  qu'ils  n'entroient  pas  au  port , 
il  retourna  en  arrière  pour  faire  armer  les  vaisseaux 
d'Acre,  afin  qu'ils  prissent  le  navire  s'ils  pouvoient; 
mais  Dieu,  qui  lesavoit  envoyés  pour  secourir  Tyr,  ne 
le  voulut  pas  souffrir,  et  il  leur  envoya  bon  vent. 
Quand  ils  arrivèrent  devant  Tyr,  ceux  de  la  cité  vin- 
rent au  devant  d^eux  pour  savoir  quelles  gens  c'étoient . 
Quand  le  marquis  les  vit  venir,  il  en  fut  très-joyeux 
parce  qu'ils  étoient  chrétiens-,  ils  le  prièrent  qu'il 
abordât  à  Tyr  et  qu'il  eut  pitié  de  la  chrétienté ,  tant 
que  c'éloit  merveille.  Il  y  aborda  volontiers ,  et  quand 
ceux  de  Tyr  surent  qu'il  étoit  fils  du  marquis  de 
Montferrat,  ils  en  furent  très-joyeux-,  ils  sortirent 
devantlui  en  procession ,  et  le  mirent  dans  le  château, 
lui  et  ses  chevaliers. 

Quand  Renaud  de  Sidon  et  le  châtelain  de  là-de- 
dans virent  que  la  cité  de  Tyr  étoit  rendue  au  mar- 
quis, ils  eurent  grand'peur,  parce  qu'ils  s'étoient 
accordés  de  la  rendre  à  Saladin.  Ils  entrèrent  la  nuit 
dans  un  bateau  et  s'enfuirent  à  Tripoli.  Quand  le  mar- 
quis fut  dans  le  château ,  il  le  visita  partout  pour  sa- 
voir comment  il  étoit  garni  d'armes  et  autres  choses. 
Il  y  trouva  les  deux  bannières  que  Saladin  avoit  en- 
voyées pour  mettre  sur  le  château.  Il  demanda  ce 
que  c'étoit  que  ces  bannières  ;  un  homme  hiî  dit  que 
c'étoient  les  bannières  de  Saladin  qu'on  devoit  mettre 
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chis  fist  prendre  les  deux  banieres,  et  si  les  fist  geter    es 
fosses  de  la  cité. 

Lendemain  que  le  marchis  fu  venu,  Salahadin  .vint  de- 
vant Sur,  que  bien  cuida  que  la  cité  li  deust  maintenant 
estre  rendue;  mes  Dex  i  envoia  secors.  Quant  Salahadin 
TÎst  qu'il  n'auroit  mie  Sur,  mult  s'esmerveilla  de  ce  que 
l'on  l'avoit  mandé.  Si   demanda   porquoi  c'estoit.  L'en   U 
dist   que  le  fils  au  marchis   de  Monferrat  qu'il  tenoit    en 
prison  estoit  là  arrivé,  si  li  avoit  l'on  rendue  et  bien  la 
tendroit  contre  lui  et  contre  son  ost  à  l'aide  de  Dieu.  Quant 
Saladin  oi  ce,  il  aseia  Sur  et  manda  à  Domas  que  l'en  li 
amenast  le  marchis  le  père  celui  qui  dedens  Sur   estoit. 
Quant  le  marchis  fu  amené  en  l'ost  à  Sur ,   si  manda  Sa- 
lahadin à  Coraut,  son  fil,  que,  s'il  li  rendoit  Sur,  il  li  don- 
roit  grant  avoir  et  li  rendroit  son  père.  Le  marchb  res- 
pondi  que  la  plus  petite  pierre  de  Sur  ne  donroit-il  pas 
por  son  père ,  mes  le  liast  Ion  à  une  estache  en  l'ost  et  fist 
traire  à  lui ,  car  il  estoit  trop  viens.  Quant  Salaha<ïin  vebt 
qu'il  n'i.  porroit  riens  faire,  il  s'en  parti,  étala  aseoir  Ce- 
saire,  si  la  prist;  après  ala  k  JafFe,  si  laprist;  puis  ala  à 
Escalone,  si  l'aseia,  mes  ele  estoit  forte,  si  ne  la  prist  mie  si 
com  il  cuida  ;   ains  envoya  à  Domas  et  fist  amener  le   roi 
de  Jérusalem  en  l'ost.  Quant  il  fu  venu,  Salahadin  dist  à 
cens   d'Escalone  que  cil  li  voloient  rendre  la  cité,  il    en 
lairoit  aler  eus  et  lor   roi  tôt  quitte.  Le  roi  parla  à  ses 
homes  qui  en  la   cité  estoient,  et  lor  dist  qu'il  ne   voloit 
mie  qu'il  rendissent  Escalone   por  li,   car  grant   domage 
seroit  s'il  rendoient  une  cité  por  un  home ,  mes  il  lor  prioit, 
por  Dieu,  que,  s'il  avenoit  qu'ils  ne  pussent  tenir  Escalone ,  ils  la 
rendissent,  qu'ils  feissent  tant  qu'il  fust  délivré  s'ils  pooient. 
Lors   s'assemblèrent  li  borgois  et  pristrent  conseil  ;  et  dis- 
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le  lendemain  sur  le  château ,  et  que  la  cité  lui  devoit 
être  rendue.  Le  marquis  fit  prendre  les  deux  ban- 
nières et  les  fit  jeter  dans  les  fosses  de  la  cité. 

Le  lendemain  que  le  marquis  fut  venu,  Saladin 
arriva  devant  Tyr,  croyant  bien  que  la  cité  devoit 
maintenant  lui  être  rendue  ;  mais  Dieu  y  avoit  envoyé 
secours.  Quand  Saladin  vit  qu'il  n'auroit  pas  Tyr,  il 
s*ëmerveilla  beaucoup  de  ce  qu'on  Tavoit  fait  venir, 
et  demanda  pourquoi  c'ëtoit  ;  on  lui  dit  que  le  fils  de 
ce  marquis  de  Montferrat ,  qu'il  tenoit  en  prison ,  y 
ëtoit  arrivé,  qu'on  la  lui  avoit  rendue,  et  qu'avec 
l'aide  de  Dieu  il  la  tiendroit  contre  lui  et  son  armée. 
Quand  Saladin  ouîît  ceci ,  il  assiégea  Tyr  et  manda 
à  Damas  qu'on  lui  amenât  le  marquis  père  de  celui 
qui  étoit  dedans  Tyr.  Quand  le  marquis  fut  amené  dans 
lecampàTyr,  Saladin  manda  à  Conrad ,  son  fils ,  que, 
s'il  lui  rendoit  Tyr,  il  lui  donneroit  de  grands  biens 
et  lui  rendroit  son  père.  Le  marquis  répondit  qu'il 
ne  donneroit  pas  pour  son  père  la  plus  petite  pierre 
de  Tyr,  quand  on  le  lieroit  à  un  poteau  dans  le  camp 
et  qu'on  tireroit  sur  lui ,  car  il  étoit  trop  vieux.  Quand 
Saladin  vit  qu'il  n'y  pouvoit  rien  faire ,  il  partit  et 
s'en  alla  assiéger  Gésarée,  et  la  prit^  après  il  alla  à 
Jaffa,  et  la  prit;  puis  il  alla  à  Âscalon  et  l'assiégea', 
mais  elle  étoit  forte ,  et  il  ne  la  prit  pas  comme  il  le 
croyoit.  11  envoya  à  Damas  et  fit  amener  le  roi  de  Jé- 
rusalem en  l'armée.  Quand  il  fut  venu ,  Saladin  dit  à 
ceux  d'Âscalon  que,  s'ils  vooloient  lui  rendre  la  cité ,  il 
les  laisseroit  aller ,  eux  et  le  roi ,  en  liberté.  Le  roi 
parla  à  ses  hommes  qui  étoient  dans  la  cité ,  et  leur  dit 
qu'il  ne  vouloit  pas  qu'ils  rendissent  la  cité  pour  lui , 
car  ce  seroit  grand  dommage  de  rendre  une  cité  pour 
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trent  qu'il  ne  veoient  de  nulle  part  dont  secors  lor  peust  venir  , 
si  venoit  miex  qu'il  rendissent  la  cité,  sauves  lor  vies  et 
lor  cors  et  lor  avoirs,  qu'il  lussent  afamés  ne  pris  par 
force.  Si  rendirent  Salahadin  la  cité  si  com  je  vous  dirai  : 
il  furent  délivrés ,  lor  cors  et  lor  avoirs ,  et  les  fist  Salaha- 
din sauvement  conduire  en  terre  de  Crestiens;  le  roi  fu  dé- 
livré lui  disiéme  qu'il  choisiroit  en  la  prison  Salahadin;  mes 
tant  i  ot  qu'en  prison  dut  estre  le  roi  jusqu'à  l'issue  de 
mars,  et  Escalone  fa  rendue  à  l'issue  de  l'aost  devant  '. 


Quant  Salahadin  ot  Escalone,  il  envoia  le  roi  sej orner  à 
Naples,  et  manda  la  roine,  la  famé  le  roi,  que  ele  s'en  alast 
à  lui  à  Naples,  qu'il  ne  voloit  mie  qu'ele  fust  dedens  Jérusa- 
lem quant  il  l'iroit  aseoir.  Quant  la  roine  oi  le  message ,  ele 
s'en  ala  à  Naples  au  roi,  et  lurent  là  tant  que  Salahadin 
ot  pris  Jérusalem. 

Le  jor  que  Escalone  fu  rendue  à  Salahadin,  estoient  ve- 
nus cil  de  Jérusalem  à  lui  qu'il  avoit  mandé  por  faire  pes 
à  eus  s'il  peust  la  cité  rendre.  Celui  jor  fu  vendredi,  si 
se  mua  le  soleil  en  droit  hore  de  none  qu'il  sembla  bien 
qu'H  fîist  nuit.  Lors  dist  Saladin  as  borgois  de  Jérusalem 
qu'il  veoient  bien  qu'il  avoit  tôt  le  roiaume  de  Surie  con- 
quis, fors  seulement  Sur  et  Jérusalem,  et  s'il  li  voloient 
rendre  la  sainte  cité,  ains  qu'U  la  prist  par  force,  il  feroient 
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un  homme,  mais  qu'il  les  prioit,  pour  Dieu,  s'il  arri- 
voit  qu'ils  ne  pussent  tenir  Ascalon  et  qu'ils  la  ren- 
dissent, qu'ils  fissent  tant  qu'il  fût  délivré  s'ils  le 
ponvoient.  Lors  les  bourgeois  s'assemUèrent ,  prirent 
conseil ,  et  dirent  qu'ils  ne  voyoient  nul  endroit  d'où 
il  leur  pût  venir  secours ,  et  qu'ainsi  il  valoit  mieux 
qu'ils  rendissent  la  cité  pour  sauver  leur  vie ,  leur 
corps  et  leur  avoir,  que  si  on  les  affamoit  ou  prenoit 
par  force.  Ils  rendirent  donc  à  Saladin  la  cité ,  comme 
je  vais  vous  le  dire  \  ils  furent  délivrés  en  leur  corps  et 
leur  avoir ,  et  Saladin  les  fit  conduire  sûrement  en 
terre  de  Chrétiens.  Le  roi  fut  délivré  avec  neuf  au- 
tres qu'il  devoit  choisir  en  la  prison  de  Saladin  ;  mais 
le  roi  devoit  demeurer  en  prison  jusqu'à  la  fin  de 
mars ,  et  Ascalon  fut  rendue  à  la  fin  d'août  de  l'année 
précédente. 

Quand  Saladin  eut  Ascalon ,  il  envoya  le  roi  à  Na- 
plouse ,  et  manda  à  la  reine ,  femme  du  roi ,  qu'elle 
s'en  allât  vers  lui  à  Naplouse ,  qu'il  ne  vouloit  pas 
qu'elle  fût  dans  Jérusalem  quand  on  viendroit  l'as- 
siéger. Quand  ta  reine  ouït  ce  message ,  elle  s'en  alla  à 
Naplouse  vers  le  roi ,  et  restèrent  là  j  usqu'à  ce  que  Sa- 
ladin eût  pris  Jérusalem. 

Le  jour  qu'Ascalon  fut  rendue  à  Saladin ,  étoient 
venus  à  lui  ceux  de  Jérusalem  qu'il  avoit  mandés 
pour  traiter  avec  eux ,  s'il  le  pouvoit ,  de  la  reddition  de 
la  cité.  Cétoit  un  jour  de  vendredi ,  et  le  soleil  chan- 
gea tellement,  précisément  à  la  neuvième  heure,  qu'il 
sembla  bien  qu'il  fût  nuit.  Alors  Saladin  dit  aul  bour- 
geois de  Jérusalem  qu'ils  voyoient  bien  qu'il  avoit 
conquis  tout  le  royaume  de  Syrie ,  hormis  seulement 
Tyr  et  Jérusalem ,  et  que ,  s'ils  lui  vouloient  rendre  la 
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que  sages.  Je  vous  avois  oublié  à  dire  que  le  jor  qa'Esca- 
lone  fu  perdue ,  li  rendi  l'on  tous  les  chastiaus  qui  environ 
estoient.  Li  borgois  de  Jérusalem  respondirent  à  Salaliadui 
que  y  se  Dieu  plaisoit,  la  cité  ne  li  rendroient  il  pas.  «  Je 
vous  dirai  y  dit  Salahadin  y  que  vous  ferés.  Je  crois  bien  que 
Jérusalem  est  maison  de  Dieu,  et  c'est  nostre  créance,  et 
je  ne  mettrois  mie  siège  volontiers  en  la  maison  de  Dieu, 
ne  ne  feraie  asailUr,  se  je  la  paost  avoir  par  pes  et  par 
amor.  Je  vous  donrai  trente  mille  besans  à  fermer  la  cité  de 
Jérusalem ,  et  cinq  milles  d'espace  d'aler  quel  part  que  vos 
vodrésy  et  de  laborer  à  cinq  milles  de  la  cité,  et  vous  ferai 
venir  à  tel  plente  viandes  qu'en  nul  lieu  en  toute  la  terre 
ni  est  viande  à  si  bon  marchié,  et  aurés  trives  de  ci  à 
Pentecostes  ;  et  quant  ce  venra  lors ,  si  vous  vées  que  vos 
puissiez  avoir  secors,  si  vous  tenez  bien,  et  se  vous  ne  le 
poués  avoir,  si  rendes  la  cité,  et  je  vous  ferai  conduire  en 
terre  de  Crestiens  sauvement,  et  vos  cors  et  vos  avoirs.  » 
Il  respondirent  que  ja,  se  Dieu  plaisoit,  la  cité  ne  rendroient 
où  Dieu  soffri  mort  et  espandi  son  sanc  por  nous.  Quant 
Salahadin  vit  qu'il  ne  li  rendroient  mie  Jérusalem  par 
amor  ne  par  prvere,  si  fist  son  serement  que  james  ne  la 
prendroit  se  par  force  non. 


En  jemantieres  que  Salahadin  fu  devant  Escalone,  li 
demanda  Beleen  d'Ibelin  que  il,  por  Dieu ,  donnast conduit 
à  ia  famé  et  à  ses  enfans,  qu'ele  s'en  peust  aler  à  TViple; 
car  le  convenant  qu'il  li  octroia  quant  il  i  alast  en  Jérusa- 
lem ,  il  ne  li  pooit  tenir;  car  il  estoit  si  prés  gardé  qu'il 
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cité  avant  qu'il  la  prît  par  force ,  ils  ne  feroient  que  sa« 
gement.  J^avois  oublie  de  vous  dire  que  le  jour  qu'A»- 
calon  fut  perdue ,  on  rendit  à  Sakdin  tous  les  châ- 
teaux qui  ëtoient  aux  environs.  Les  bourgeois  de  Jé- 
rusalem répondirent  à  Saladin  que,  s'il  plaisoit  à  Dieu, 
ils  ne  lui  rendraient  pas  la  cité  :  a  Je  vous  dis,  répli- 
«  qua  Saladin,  que  vous  le  ferez.  Je  crois  bien  que 
«  Jérusalem  est  la  maison  de  Dieu ,  c'est  notre  croyance. 
Ci  Je  ne  mettrois  pas  volontiers  le  siège  devant  la  mai- 
«  son  de  Dieu,  et  ne  la  ferois  pas  assaillir  si  je  la 
ft  pouvois  avoir  par  traité  et  par  amour.  Je  vous  dou- 
te nerai  trente  mille  besans  si  vous  me  promettez  la 
a  cité  de  Jérusalem.  Vous  pourrez  aller  à  cinq  milles 
«  du  côte  que  vous  voudrez ,  et  pourrez  labourer  à 
«  cinq  milles  de  la  cité ,  et  je  vous  ferai  venir  telle 
«  abondance  de  vivres  qu'en  aucun  lieu  de  toute  la 
«  terre  il  n'y  aura  de  vivres  à  si  bon  marché.  Vous 
«  aurez  trêve  d'ici  à  la  Pentecôte^  et  quand  ce  temps 
«  viendra ,  si  vous  voyez  que  vous  puissiez  avoir  se- 
«  cours ,  alors  tenez  bien  \  mais ,  si  vous  ne  le  pouvez 
<c  avoir,  vous  rendrez  la  cité ,  et  je  vous  ferai  conduire 
c(  sûrement  en  terre  de  Chrétiens ,  corps  et  avoir.  »  Ils 
répondirent  que ,  s'il  plaisoit  à  Dieu ,  ils  ne  rendroient 
pas  la  cité  où  Dieu  souffrit  la  mort  et  répandit  son 
sang  pour  nous.  Quand  Saladin  vit  qu'ils  ne  lui  ren- 
droient pas  la  cité  par  amour  ni  par  prière ,  il  fit  ser- 
ment que  jamais  il  ne  la  prendroit  que  par  force. 

Pendant  que  Saladin  étoit  devant  Âscalon ,  Balian 
d'Ibelin  lui  demanda  que ,  pour  Dieu,  il  donnât  sauf- 
conduit  à  sa  femme  et  à  ses  enfans ,  afin  qu'ils  s'en 
pussent  aller  à  Tripoli ,  car  il  ne  lui  pouvoit  tenir  les 
conventions  que  Saladin  lui  avoit  accordées  quand  il 
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ne  s'en  pooit  issir.  Salahadin  i  envoia  un  chevalier ,  et  la 
fist  conduire  jusqu'à  Triple.  Salahadin  ot  pris  tôt  le  roiaume , 
fors  Jérusalem  et  Sur  et  le  Crac.  Au  Crac  ne  mist-il  onques 
siège  y  aias  se  tint ,  puisqu'il  ot  la  terre  conquise ,  deux  ans , 
tant  que  par  droite  famine  les  estut  rendre ,  et,  devant  qu'il 
se  rendissent  y  vendirent-il  lor  famés  et,  lor  enfans  as  Sarra* 
zins  por  avoir  viandes ,  et  ne  demora  beste  ne  chose  nulle 
u  chastel  qu'il  pussent  mangier.  Quant  il  n'orent  plas  que 
vendre  ni  que  mangier,  si  rendirent  le  chastel  à  Salahadin , 
porce  qu'il  virent  bien  qu'il  n'oroicnt  point  de  secors.  Salaha- 
din fu  mult  lie  quant  il  li  rendirent.  Il  fit  racheter  lor  famés 
et  lor  enfans  qu'il  avoient  vendus ,  et  lor  fit  rendre  ^  et  par- 
dessus lor  donna  grant  avoir,  et  les  fit  conduire  en  terre  de 
Crestiens  ;  et  porœ  le  fit  qu'il  avoient  si  bien  et  loiaument 
gardé  li  chaste!  tant  com  il  porent  et  sans  seignor.  Salaha- 
din vint  d'Escalone  aseoir  Jeiiisalem  un  jeudi  à  soir.  Lende- 
main se  logea  vers  la  maladcric  as  famés  jusques  as  mala- 
derie  as  homes,  et  jusqu'à  la  porte  Saint-Estiennc. 


Ançois  que  Salahadin  asausist  la  cité  de  Jérusalem,  manda 
à  ceux  dedens  qu'il  li  rendissent,  et  que  les  convenances 
qu*il  lor  otroia  devant  Escalofue  lor  tendroit,  ne  mes  qu'il 
rendissent  la  cité,  et  seussent-S  bien  qu'il  en  avoit  fait  tel 
serement  que,  s'il  les  faisoit  asaillîf ,  il  ne  les  prendroit  james 
se  à  force  non.  Cil  de  Jérusalem  li  mandèrent  qu'il  fist  du  miex 
qu'il  peust,  que  ta  cité  ne  li  rendroient-il  ja.  Lors  fi^t  Salahadin 
armer  ses  homes  por  assaillir.  Cil  de  la  cité  s'en  issirent  hors 
tos  armés,  et  se  combattirent  contre  les  Sarrasins;  mes  la 
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alla  en  Jërusalem ,  étant  gardé  de  si  près  (ja'il  n'en 
pouvoit  sortir.  Saladin  lui  envoya  un  chevalier  et  fit 
conduire  sa  femme  jusqu'à  Tripoli.  Saladin  avoit  alors 
tout  le  royaume ,  hormis  Jérusalem ,  Tyr  et  Krac.  Il 
ne  mit  jamais  le  siège  devant  Krac ,  mais ,  après  avoir 
conquis  la  terre ,  attendit  deux  ans  ^  jusqu'à  ce  que,  par 
pure  famine ,  il  les  forçât  de  se  rendre  ;  et,  devant  qu'ils 
se  rendissent,  ils  vendirent  aux  Sarrasins  leurs  femmes 
et  leurs  enfans  pour  avoir  des  vivres ,  et  il  ne  demeura 
an  château  ni  béte  ni  chose  aucune  qu'ils  pussent 
manger.  Quand  ils  n'eurent  plus  rien  à  vendre  ni  à 
manger,  ils  rendirent  le  château  à  Saladin ,  parce  qu'ils 
virent  bien  qu'ils  n'auroient  pas  de  secours.  Saladin 
fat  fort  joyeux  quand  ils  le  lui  rendirent  ;  il  fit  rache- 
ter leurs  femmes  et  leurs  enfans  qu'ils  avoient  vendus, 
et  les  leur  fit  rendre ,  et  par  dessus  leur  donna  grand 
avoir  et  les  fit  conduire  en  terre  de  Chrétiens^  ce 
qu'il  fit  parce  qu'ils  avoient  si  bien  et  si  loyalement 
gardé  le  château  autant  comme  ils  avoient  pu,  et  sans 
seigneur.  Saladin  vint  d'Âscalon  assiéger  Jérusalem 
un  jeudi  soir;  le  lendemain  il  se  logea  du  côté  de  la 
makdrerie  des  femmes  jusqu'à  la  maladrerie  des 
hommes ,  et  jusqu'à  la  porte  Saint-Étienne. 

Avant  que  Saladin  assiégeât  la  cité  de  Jérusalem , 
il  manda  à  ceux  qui  étoient  dedans  qu'ils  la  lui  ren- 
dissent et  qu'il  leur  tiendroit  les  conditions  qu'il  leur 
avoit  octroyées  devant  Ascalon  ;  mais  que ,  s'ils  ne  lui 
rendoîent  pas  la  cité ,  ils  sussent  bien  qu'il  avoit  fait 
serment  que ,  s'il  leur  faisoit  donner  l'assaut,  il  ne  les 
prendroit  jamais  que  de  force.  Ceux  de  Jérusalem  lui 
dirent  qu'il  fit  du  mieux  qu'il  pût ,  qu'ils  ne  lui  ren- 
droient  pas  la  cité.  Alors  Saladin  fit  armer  ses  hommes 
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bataille  ne  dura  guaires,  que  li  tuit  avoient  le  soleil  de  la 
matinée  emmi  lés  eus,  si  se  traistrent  ariere  jusqu'au  yespre 
que  il  recommencier  à  assaillir  jusqu'à  la  nuit.  Ainsi  fist 
Salahadin  de  celé  part  huit  jors  conques  li  Sarrazins  ne 
porent  mettre  ens  les  Crestiens,  à  force  que  toujors  ne 
fussent  hors  as  portes  tant  corn  li  jor  duroit,  et  que  deus 
fob  le  jor  ou  trois  ne  fussent  les  Sarrazins  resortis  arieres 
jusques  à  lor  tentes ,  nonques  de  celé  part  ne  porent  li  Sarra- 
zins drecier  perriere ,  ne  mangonelle ,  ne  engins  nul.  Hors 
ces  comment  li  Sarrazins  assaillir  li  Crestiens  :  il  ne  les  assail* 
tirent  jusques  à  tant  que  none  fust  passée  ;  lors  avoient  li 
SaiTazins  le  soleil  au  dos,  et  li  Crestiens  emmi  les  ieus  et  la 
poudre  :  lors  assailloient  li  Turc,  si  avoient  pelés  dont  il 
getoient  contremont  le  sablon  et  la  poudre  qui  voloit  as 
Crestiens  es  eus  et  es  visages. 


Quant  li  Sarrazins  virent  qu'il  ne  porroient  rien  faire  de 
celé  part,  si  remuèrent  le  siège,  et  s'alerent  logier  de  l'autre 
part  de  la  porte  de  Saint  Estienne  jusques  à  la  porte  de  Jo- 
saphju,  et  jusques  à  l'abbaye  de  mont  Olivete,  et  veoient  quant 
que  cil  de  Jérusalem  faisoient,  fors  es  rues  covertes.  Le  remue- 
ment de  cel  siège  îa  fait  au  vendredi.  Après  ce  qu'il  orent  ase- 
gié  la  cité ,  lors  furent  les  Crestiens  enclos ,  si  qu'il  ne  pooient 
de  la  cité  issir;  car  des  la  porte  Saint  Estienne  jusques  à  la 
porte  de  Josaphas  n'avoient  porte  ne  posteme  par  on  il  peus- 
sent  issir  as  chans,  fors  seulement  la  posteme  de  la  Madeleine 
dont  l'en  issoit  por  aler  entre  deux  murs.  lie  jor  que  Sa- 
lahadin remua  son  siège  fist-il  drecier  une  perriere  qui  jetta 
le  jor  meismes  sept    fois  as   murs    de  la  cité,  et  la  nuit 
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pour  assaillir.  Ceux  de  la  cité  en  sortirent  tout  ar- 
més, et  combattirent  contre  les  Sarrasins  ^  mais  la  ba- 
taille ne  dura  guère ,  car  tous  avoient  le  soleil  du 
matin  dans  les  yeux ,  et  ils  se  retirèrent  en  arrière  jus- 
qu'au soir  qu^ils  recommencèrent  à  assaillir  jusqu'à 
la  nuit.  Ainsi  fit  Saladin  durant  huit  jours ,  sans  que 
jamais  les  Sarrasins  pussent  forcer  les  Chrétiens  à  ren- 
trer, car  ils  ëtoient  toujours  hors  des  portes  tant  que 
duroit  le  jour,  et  deux  ou  trois  fois  le  jour  les  Sarra- 
sins ëtoient  repousses  en  arrière  jusqu'à  leurs  tentes , 
et  les  Sarrasins  de  ce  côté  ne  purent  jamais  dresser  ni 
pierrier  ni  mangoneau  %  ni  aucun  engin.  Or  voilà  com- 
ment les  Sarrasins  attaquoient  les  Chrétiens  :  ils  ne  les 
assailloient  pas  jusqu'à  tant  que  la  neuvième  heure  fut 
passée  ;  alors  les  Sarrasins  avoient  le  soleil  au  dos,  et  les 
Chrétiens  Favoient  dans  les  yeux,  et  aussi  la  poussière  : 
alors  les  Turcs  les  assailloient,  et  ils  avoient  des  pelles 
avec  quoi  ils  jetoient  en  Tair  le  sable  et  la  poussière  qui 
voloient  aux  yeux  et  au  visage  des  Chrétiens. 

Quand  les  Sarrasins  virent  qu'ils  ne  pouvoient  rien 
faire  de  ce  côté ,  ils  changèrent  le  lieu  du  siège  et 
s'allèrent  loger  de  l'autre  côté,  depuis  la  porte  de  Saint- 
Étienne  jusqu'à  la  porte  de  Josaphat  et  jusqu'à  l'abbaye 
du  mont  des  Oliviers ,  et  ils  voyoient  ce  qu'on  faisoit 
en  dedans  de  Jérusalem ,  excepté  dans  les  rues  cou- 
vertes. Ce  changement  du  siège  se  fit  le  vendredi. 
Lorsqu'ils  eurent  ainsi  assiégé  la  cité ,  les  Chrétiens 
furent  enclos  tellement  qu'ils  n'en  pouvoient  sortir  ; 
car,  depuis  la  porte  SAit-Étienne  jusqu'à  la  porte  de 
Josaphat ,  ils  n'avoient  porte  ni  poterne  par  où  ils  pus- 
sent sortir  aux  champs ,  hors  seulement  la  poterne  de 

>  Âfangonelies,  manjgoneaux,  machines  à  lancer  des  pierres. 
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fist-îl  tant  drecier  que  perrieres  que  mangouniaus,  que  len- 
demain en  conta  l'on  douze,  tous  estachiés.  Au  matin  fit 
Salahadin  armer  ses  chevatiersy  et  fit  trois  batailles  pour 
aler  assaillir  la  cité,  les  targes  devant  eus;  li  archiers  estoient 
derrière ,  qui  traioient  si  espés  corne  gresle ,  ne  n'avoient  si 
hardi  borne  en  la  cité  qui  as  murs  s'osast  aperoir.  Li  Turcs 
vindrent  jusques  sus  les  fossés,  et  firent  ens  entrer  les  mi- 
neurs et  drecier  les  escbieles'as  murs  des  barbacanes.  Si 
minèrent  en  deus  jors  quinze  toises  des  murs.  Quant  il  orent 
miné,  et  mis  ens  latref,  si  boutèrent  le  feu  dedans,  et  le 
mur  versa  u  fossé  tant  com  il  en  avoient  miné.  Li  Crestiens 
ne  porent  miner  encontre ,  car  il  doutèrent  les  perrieres ,  les 
mangoniaus  et  les  quarriaus  et  les  sagettes;  porquoi  il  n'y 
pooient  demorer. 


Lors  s'assemblèrent  li  Crestiens  por  prendre  conseil  qu'il 
feroient.  U  vindrent  au  patriarche  et  à  Beleen  d'Ibelin,  si 
lor  distrent  qu'il  s'en  voloient  aler  par  nuit  et  ferir  en  l'ost; 
car  plus  chieres  avoient-il  qui  fussent  mors  en  la  bataille 
honorablement,  que  pris  en  la  cité  et  occis  honteusement; 
car  il  veoient  bien  que  plus  tenir  là  ne  vaudroit  noiant  ne 
lors  deflTense,  et  plus  chier  avoient  amour  là  où  Jesus-Crist 
soffri  mort  por  eus,  qu'il  rendissibt  la  cité.  A.  cest  conseil 
s  accordèrent  borgob  et  chevaliers  et  serjans;  mes  le  pa- 
triarche lor  dist  encontre  :  «  Seignors,  ce  tendroie-je  à  bien, 
mes  plus  i  a,  car  se  nous  nos  pardons  et  laisons  perdre  les 
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la  Magdeleine ,  d'où  Ton  sortoit  pour  aller  entre  deux 
murs.  Le  jour  que  Saladin  changea  son  siège ,  il  fit 
dresser  un  pierrier  qui  lança  le  jour  même  sept  fois 
des  pierres  contre  les  murs  de  la  cité ,  et  pendant  la 
nuit  il  en  fit  dresser,  ensorte  que  le  lendanain ,  tant 
pierriers  que  mangoneaux,  on  en  compta  douze, 
tons  affermis  à  des  poteaux.  Au  matin,  Saladin  fit  ar- 
mer ses  chevaliers  et  en  forma  trois  corps  pour  aller 
assaillir  la  cité ,  les  boucliers  devant  eux.  Les  archers 
étoient  en  arrière ,  qui  tiroient  épais  comme  grêle , 
et  il  n*y  avoit  en  la  cité  homme  si'hardi  qui  osât  pa- 
roitre  sur  les  murs.  Les  Turcs  vinrent  jusque  sur  les 
fossés,  et  firent  entrer  dedans  les  mineurs,  et  firent 
dresser  les  échelles  aux  murs  des  parapets.  Ds  mi- 
nèrent en  deux  jours  quinze  toises  des  murs.  Quand 
ils  eurent  miné  et  mis  dedans  des  étançons ,  ils  y  mi- 
rent  le  feu ,  et  il  tomba  des  murs  dans  le  fossé  autant 
comme  ils  en  avoient  miné.  Les  Chrétiens  ne  purent 
contre-miner,  car  ils  avoient  peur  des  pierriers ,  des 
mangoneaux,  des  carreaux  et  des  flèches,  à  quoi  ils 
ne  pouvoient  tenir. 

Alors  les  Chrétiens  s'assemblèrent  pour  aviser  sur 
ce  qu'ils  feroient  ;  ils  vinrent  au  patriarche  et  à  Balian 
d'Ibelin,  et  leur  dirent  qu'ils  s'en  vouloient  aller  la  nuit 
attaquer  le  camp,  car  ils  aimoient  mieux  mourir  en 
la  bataille  et  honorablement ,  que  pris  en  la  cité  et 
tués  honteusement  ^  car  ils  voyoient  bien  qu'ils  ne 
pouvoient  plus  tenir  en  la  cité ,  que  leur  défense  n'y 
servi  roit  à  rien ,  et  qu'ils  aimoient  mieux  mourir  là 
où  Jésus-Christ  avoit  soiiffert  la  mort  pour  nous ,  que 
de  rendre  la  cité.  Les  bourgeois ,  chevaliers  et  hommes 
d'armes  s'accordèrent  à  ce  conseil,  mais  le  patriarche 
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ames  que  puissions  sauver,  ce  n*est  mie  bien,  car  à  chascun 
home  qu'il  en  a  en  ceste  cité,  il  i  a  bien  cinquante  que 
famés  que  enfans;  et  se  nos  morons,  les  Sarrazins  prendront 
les  famés  et  les  enfans,  si  ne  les  ocdront  mie,  ainçois  les 
feront  convertir  à  la  loi  Mahomet,  et  ainsi  perdus  à  Dieu. 
Mes  qui  .porroit  tant  faire  vers  les  Sarrazins ,  à  l'aide 
de  Dieu,  que  nous  peussons  issir  hors  et  aler  à  la  cres- 
tienté,  il  me  sembleroit  miex  que  aler  combattre  en  avan- 
ture.  »  A  cest  conseil  s'accordèrent  tuit.  Lors  pnstrent  Beleen 
d'Ibelin,  et  li  prièrent  qu'il  alast  à  Salahadin  por  savoir 
quel  pes  il  porroient  faire.  Il  ala  et  parla  à  lui.  En  ce 
qu'il  parloit  à  Salahadin  de  la  ville  rendre,  firent  li  Turc 
un  asaut  à  la  cité,  et  aporterent  eschielles  et  les  drecierent 
as  murs.  Bien  furent  montez  jusques  à  dix  banieres  ou 
douze  sus  les  murs,  et  estoient  jà  entrés  par  là  où  le  mur 
estoit  miné  et  cheu.  Quant  Saladin  vit  ses  homes  et  ses 
banieres  sus  les  murs,  il  dist  à  Beleen  :  «  Porquoi  me  re- 
queres  vous  de  la  cité  rendre  et  de  faire  pes,  quant  tous 
veés  mes  gens  apareilliés  d'entrer  ens,  ce  est  à  tart,  car 
bien  veés  que  la  cité  est  moie?  »  A  ce  point  qu'il  parloient 
ainsi,  presta  nostre  sire  tel  hardement  as  Crestiens  qui  sus 
les  murs  estoient,  qu'ils  firent  les  Sarrazins  qui  sus  les 
murs  estoient  reculer  et  flatir  à  terre,  et  les  en  chacierent 
jusques  tôt  hors  des  fossés.  Saladin,  quant  il  vit  ce,  fu 
mult  honteus  et  dolent.  Si  dist  à  Beleen  qu'il  s'en  retomast, 
qu'il  ne  feroit  ore  plus,  mes  lendemain  revenist  parler  à 
lui,  il  orroit  volontiers  ce  qu'il  vodroit  dire.  Or  vous  dirai 
qu'il  avint  la  nuit  la  pierre  d'une  perriere  feri  si  à  l'ordois 
d'une  tomace,  que  li  hordois  chai  et  fist  trop  grant  es- 
crois,  dont  les  eschargailes  de  l'ost  et  de  la  cité  orent 
tele  paor,  que  chacun  commence  à  crier  traï,  traï.  Cil  de 
la  cité   cuidierent  que  li  Sarrazins   fussent   entrés  ens,  et 
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leur  dit  au  contraire  :  «  Seigneurs,  je  trouverois  cela 
«  très-bien  s'il  n'y  avoit  autre  chose  ;  mais  si  nous 
«  nous  perdons  et  laissons  perdre  les  âmes  que  nous 
«  pouvons  sauver,  cela  n'est  pas  bien ,  car  pour  chaque 
«  homme  qu'il  y  a  en  cette  cité,  il  y  a  bien  cinquante 
«  femmes  ou  enfans,  et  si  nous  mourons,  les  Sarrâfcsins 
«  prendront  les  femmes  et  les  enfans  >  et  ne  les  tueront 
«  pas,  mais  les  feront  convertir  à  la  loi  de  Mahomet ,  et 
«  ils  seront  ainsi  perdus  pour  Dieu  ;  mais  si,  à  l'aide  de 
«  Dieu,  quelqu'un  pouvoit  tant  faire  auprès  des  Sarra- 
t  sins  que  nous  pussions  sortir  et  aller  en  terre  chrë- 
«  tienne ,  cela  me  sembleroit  mieux  que  d'aller  com- 
«  battre  à  l'aventure.  »  Ils  s'accordèrent  tous  à  ce 
conseil .  Alors  ils  prirent  Balian  d'Ibelin  et  le  prièrent 
qu'il  allât  vers  Saladin  pour  savoir  quel  traité  ils 
pourroient  faire>  Il  y  alla  et  parla  à  luiv  Tandis  qu'il 
parloit  à  Saladin  de  rendre  la  ville ,  les  Turcs  firent 
un  assaut  ^  apportèrent  des  échelles  et  les  dressèrent 
aux  murs.  Il  y  eut  bien  jusqu'à  dix  ou  douze  ban* 
nières  plantées  sur  les  murs  ^  et  ils  étoient  déjà  en- 
trés par  l'endroit  où  le  mur  étoit  miné  et  tombé.  Quand 
Saladin  vit  ses  hommes  et  ses  bannières  sur  les  murs, 
il  dit  à  Balian  :  (c  Pourquoi  me  requérez-vous  de  me 
«  rendre  la  cité  et  de  traiter,  quand  vous  voyez  mes 
<c  gens  près  d'y  entrer?  c'est  trop  tard ,  car  vous  voyez 
«  bien  que  la  cité  est  mienne.  )»  Pendant  qu'il  parloit 
ainsi ,  notre  Seigneur  prêta  un  tel  courage  aux  Chré- 
tiens qui  étoient  sur  les  murs ,  qu'ils  firent  reculer  et 
tomber  à  terre  les  Sarrasins  qui  étoient  sur  les  murs, 
et  les  en  chassèrent  jusque  hors  des  fossés.  Quand  Sa- 
ladin vit  cela  il  fut  très-honteux  et  dolent*,  il  dit  à 
Balian  qu'il  s'en  retournât ,  qu'il  ne  feroit  rien  de  plus 
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cil  dehors  cnktierent  que  K  Crestiens  fussent  venus  en  l'ost. 


Les  dames  de  Jérusalem  firent  prendre  cuves  et  mettre 
en  la  place  devant  le  monte  Cauviaire,  et  emplir  d*euë 
froide,  et  firent  lors  filles  entrer  jusqu'au  col,  et  couper 
lor  treices  et  geter  les.  Li  moines,  H  provaires  et  les  no> 
nains  aloient  tuit  deschaus  pardessus  les  murs  de  la  cité  à 
procession,  et  faisoient  porter  la  sainte  crois,  que  li  Suriens 
avoient  devant  eus;  li  provoir  portoient  corpus  Domini  sur 
tor  cfaies;  mes  nostre  sire  Jesus-Crist  ne  les  voloit  oir  de 
prière  qu'il  feissent,  car  Torde  puant  luxure  et  lavoutire 
qui  en  la  cité  estoient,  ne  laissoient  monter  oraison  ne  prière 
devant  Dieu.  Nostre  sire  ne  le  vout  plus  sofTrir,  ains  ne- 
toja  si  la  cité  des  habitans,  qu'il  n'i  demora  homes  ne  lames, 
ne  enfans,  fors  deux  homes  d'aage,  qui  ne  vesquirent  guaîres 
après.  Or  lairons  à  parler  de  ce,  et  dirons  de  Beleen  dl- 
belin  qui  ala  k  Salahadin  por  la  cité  rendre. 


Quant  Beleen  vint  devant  Ssdadîii,  il  H  dîst  que  li  Crestôeas  li 
rendroient  la  cité,  sauves  lor  vies.  Saladin  li  respondi  qu'il  avoit 
à  tart  parlé,  car  quant  il  lor  fist  la  belle  offre  de  rendre  li 
la  ville,  il  ne  le  vodrent  rendre,   et  en  avoit  fait  son   se- 
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ce  jour-là ,  mais  qu'il  revint  le  lendemain  parler  à  lui, 
et  qu*il  ëcouteroit  volontiers  ce  qu'il  voudroit  lui 
dire.  Or  je  vous  dirai  qu'il  avint  la  nuit  que  la  pierre 
d^iin  pierrier  frappa  si  fort  à  la  palissade  d'une  tran- 
chée, que  la  palissade  tomba. et  fit  un  très-*grand  fra- 
cas, dont  les  sentinelles  du  camp  et  de  la  cité  eurent 
telle  peur  que  chacun  commença  à  crier  saus^e! 
sauve!  Ceux  de  la  cité  crurent  que  les  Sarrasins 
étaient  entrés  dedans ,  et  ceux  du  dehors  crurent  que 
les  Chrétiens  étoieht  entrés  dans  le  camp. 

Les  dames  de  Jérusalem  firent  prendre  des  cuves 
et  les  firent  mettre  en  la  place  devant  le  mont  Calvaire, 
les  firent  emplir  d^eau  froide ,  et  y  firent  entrer  leurs 
filles  jusqu'au  cou;  elles  leur  firent  couper  et  jeter  has 
lears  tresses.  Les  prêtres ,  les  moines  et  les  nonnains 
alloient  tout  déchaussés  par-dessus  les  murs  de  la  cité 
en  procession ,  et  faisoient  porter  devant  eux  la  sainte 
croix,  qu'avoient  les  Ty riens.  Les  prêtres  portoient  sur 
leur  tête  corpus  Domini;  mais  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  ne  les  vouloit  pas  ouïr ,  quelques  prières  qu'ils 
fissent  ;  car  la  sale  et  puante  luxure  et  l'adultère  qui 
étoient  en  la  cité  ne  laissoient  monter  devant  Dieu  orai- 
sons ni  prières.  Notre  Seigneur  ne  le  voulut  plus 
souffrir,  et  nétoya  tellement  la  cité  de  ses  habitans, 
qu'il  n'y  demeura  homme  ni  femme  ni  enfant ,  hors 
deux  hommes  d'âge  qui  ne  vécurent  guère  après. 
Nous  cesserons  d'en  parler,  et  dirons  de  Balian  d'ibelin 
qui  alla  à  Saladin  pour  rendre  la  cité. 

Quand  Balian  vint  devant  Saladin ,  il  lui  dit  que  les 
Chrétiens  lui  rendroient  la  cité  pourvu  qu'ils  eussent 
la  vie  sauve.  Saladin  lui  répondit  qu'il  parloit  trop  tard, 
car  quand  il  leur  avoit  offert  de  si  belles  conditions 
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rcment  qu'il  ne  les  prendroît  mes  se  à  force  non;  mes  s'il 
se  voloient  rendre  à  sa  merci,  et  en  sa  volonté  faire,  il 
les  prendroit,  autrement  non.  «Car  voos  veésbien,  dist-il, 
qu'il  n'ont  nulle  secors,  et  qu'il  ne  que  prendre  en  la  cité.  » 
Beleen  li  pria  que ,  por  Dieu ,  eust  merci  d'eus.  Salabadin  H 
respondi  :  «  Sire  Beleen,  pùv  l'araor  de  Dieu  et  de  tous, 
j'aurai  merci  d'eus  en  une  manière,  el  por  mon  serement 
sauver  il  se  rendront  à  moi  comme  pris  à  force,  et  je  lor 
laissei^ai  lor  muebles  et  lor  avoirs  à  faire  lor  volonté  comme 
du  lor;  mes  lor  cors  seront  en  ma  prison,  et  qui  racheter 
se  porra  et  voudra,  je  l'en  lairai  aler  par  rançon  devisée, 
et  qui  ne  se  porra  raaindre,  il  demorra  en  ma  prison 
comme  pris  à  force.»  Beleen  li  respondi:  «Sire,  qu'il  seroit 
le  nombre  de  la  raançon?  •  Saladin  li  respondi  que  le  nom- 
bre seroit  tel  à  povres  com  as  riches,  que  li  bons  donroit 
XX.  liv.,  famé  x.,  et  li  enfes  x.,  et  qui  ceste  raençon  ne 
porroit  paier,  il  seroit  esclaves^  Lors  li  dit  Beleen  :  «  Sire, 
en  cette  cité  en  a  cun  poi  dé  gent  qui  aidier  se  puisse,  fors  les 
borgois,  et  à  chascun  home  qu'il  i  a  qui  la  rançon  puisse 
paier,  mi  i  a  il  cens  qui  n'auroit  mie  deux  livres;  car  la 
cité  est  tote  pleine  de  gent  de  ci  entor  et  de  menu  pueple 
qui  là  dedens  s'est  bouté.  Por  Dieu,  sire,  si  i  metes  tel 
conseil  et  tel  mesure  com  les  puisse  racheter.  »  Salahadin 
dit  qu'il  s'en  conseilleroit,  et  que  lend^nain  revenist  à  lui. 
Beleen  retoma  en  la  cité,  et  vint  au  patriarche,  et  manda 
tous  les  barons  por  dire  ce  qu'il  avoit  trové  à  Salabadin. 
Quant  il  lor  ot  conté,  mult  furent  corociés  por  le  menu 
pueple  de  la  cité.  Ib  pristrent  conseil  et  distrent  qu'il  avoit 
grant  avoir  du  roi  Henri  d'Angleterre  en  l'Ospital,  et  si 
pooient  tant  faire  vers  les  Hospitaliers  qu'il  eussent  cel 
avoir  à  racheter  une  partie  du  menu  pueple,  ce  seroit  bien 
à  faire;  ausi  com  le  roi  Gui  fist  tant  vers  le  maistre  du 
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pour  rendre  la  ville ,  ils  ne  Tavoient  voulu  rendre ,  et  il 

avoit  fait  serment  qu'il  ne  les  prendroit  plus  que  par 

force^  s'ils  se  vouloient  rendre  à  sa  merci  et  pour  en  faire 

à  sa  volonté ,  à  la  bonne  heure  ;  autrement  non  -,  «  Gac 

«  vous  voyez  bien,  dit-^il,  qu'ils  n'ont  nul  secours,  et 

a  qu'il  n'y  a  plus  rien  qui  ne  soit  pris  en  la  cité.  »  Balian 

le  pria  que ,  pour  Dieu ,  il  eût  merci  d'eux.  Saladin  lui 

répondit  :  a  Sire  Balian,  pour  Tamour  de  Dieu  et  pour 

«  vous,  j'aurai  merci  d'eux  en  une  manière,  et  pour 

«  sauver  mon  serment  ils  se  rendront  à  moi  comme 

tt  s'ils  étoient  pris  par  force,  et  je  leur  laisserai  leurs 

«  meubles  et  avoir  pour  en  faire  à  leur  volonté,  comme 

a  de  leur  bien;  mais  leurs  corps  seront  mes  prison-r 

«  niers  -,  et  qui  pourra  et  voudra  se  racheter  je  le  lais* 

K  serai  aller  pour  une  rançon  convenue,  et  celui  qui 

«  ne  se  pourra  racheter  demeurera  mon  prisonnier 

«  comme  pris  par  force.  »  Balian  lui  répondit  :  «  Sire, 

«  quel  seroit  le  prix  de  la  rançon  ?  »  Saladin  lui  dit 

que  le  prix  seroit  le  même  pour  les  pauvres  comme 

pour  les  riches,  que  les  hommes  donneroient  vingt 

livres,  les  femmes  dix,  les  enfans  dix,  et  que  celui 

qui  ne  pourroit  payer  cette  rançon  seroit  esclave.  Alors 

Balian  lui  dit  :  «  Sire ,  en  cette*  cité  il  n'y  a  que  peu  de 

«  gens  qui  se  puissent  aider,  hors  les  bourgeois,  et 

€c  pour  un  homme  qu'il  y  a  qui  puisse  payer  la  rançon, 

«  il  y  en  a  cent  qui  n'auroient  pas  deux  livres ,  c^r  la 

«  cité  est  toute  pleine  de  gens  du  pays  d'autour  et  de 

«  menu  peuple  qui  s'est  mis  là  dedans-,  pour  Dieu,  Sire, 

«  mettez-y  telle  sagesse  et  telle  modération  qu'on  se 

ce  puisse  racheter.  »  Saladin  dit  qu'il  y  penseroit,  et 

que  le  lendemain  il  revint  à  lui.  Balian  retourna  en 

Ig  cité  et  vint  trouver  le  patriarche ,  et  manda  tous  les 
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Temple,  qu'il   li  bailla  le   trésor  au   roi  d'Angleterre  qui 
estoit  en  la  maison  du  Temple,  dont  il  loiia  chevaliers  et 
serjans  qu'il  mena  en  la  bataille,  et  fu  pris,  et  où  la  vraie 
croîs  fu  perdue.  Lors  manda  le  patriarche,  entre  lui  et  Beleen, 
ceux  de  l'Ospital ,  et  lor  distrent  que  ainsi  avoient  parlé  en- 
semble, et  voloient  avoir  le  trésor  au  roi  d'Angleterre  qu'il 
avoient  en  garde,  por  racheter  le  menu  pueple  de  la  cité,  si 
pooîent  tant  faire  vers  Salahadin  qu'il  venissent  à  raençon.  li 
commendieres  dist  qu'il  en  prendroit  conseil  à  ses  frères;  et 
oeus  li  distrent  qu'il  gardassent  bien  quel  conseil  il  en  pren- 
droient,  que  ce  seussent  il  bien  certainement ,  s'il  ne  lor  livre- 
roient  l'avoir  au  roi  d'Angleterre  por  les  povres  racheter,  il  le 
feroient  prendre  à  Salahadin,  si  ne  lor  en  sauroient  gré.  li 
commendieres  en  prist  conseil  à  ses  frères.  Ils  distrent  que 
c'estoit  bien  à  faire,  et  se  le  '  trésor  estoit  lor,  si  vodroient-il 
bien  que  l'en  en  rachetast  les  povres.  Lors  vint  le  maistre  de 
l'Ospital  au  patriarche  et  à  Beleen ,  et  lor  dist  qu'il  et  ses  frères 
voloient  bien  que  le  trésor  au  roi  d'Angleterre  fust  abandonné 
por  racheter  les  povres  gens.  Lors  prièrent  miit  à  Beleen 
d'Ibelin  qu'il  alast  à  Salahadin,  et  fist  la  meillor  pes  qu'il 
porroit,  et  il  ala.  Salahadin  li  demanda  qu'il  estoit  venu  qaerre 
«  Sire,  dist  Beleen,  je  suis  venu  à  vous  por  ce  dont  je  vous 
avoie  prié.  »  Salahadin  li  respondi  que  ce  qu'il  li  avoit  en  con- 
venant qui  li  tendroit,  et  s'il  ne   li  eust  otroié,  il  n'en  fist 
noient,  car  la  cité  et  ce  qui  a  dedens  estoit  sien. 

*  £t  seie  trésor.  Probablement  il  faut  lire  :  cil  trésor  ou  ke  U  trésor. 
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barons  pour  leur  dire  ce  qui  s  ëtoit  passe  avec  Saladin. 
Quand  il  le  leur  eut  conté ,  ils  en  eurent  grande  fâ- 
cherie j)our  le  menu  peuple  de  la  cité.  Us  prirent  con- 
seil et  dirent  qu'il  y  avoit  grand  avoir  du  roi  d'Angle- 
terre en  l'Hôpital ,  et  que,  s'ils  pouvoient  si  bien  faire 
auprès  des  Hospitaliers  qu'ils  eussent  cet  avoir  pour 
racheter  une  partie  du  menu  peuple ,  ce  seroit  bonne 
chose.  Cëtoit  ainsi  que  le  roi  Gui  avoit  tant  fait  au- 
près du  maître  du  Temple  qu'il  lui  bailla  le  trésor  du 
roi  d'Ai^leterre  qui  ëtoit  dans  la  maison  du  Temple, 
avec  quoi  il  prit  à  sa  solde  des  chevaliers  et  des  hom- 
mes d'armes  qu'il  mena  en  la  bataille  où  il  fut  pris 
et  la  vraie  croix  perdue.  Alors  le  patriarche  et  Saiian 
mandèrent  ceux  de  l'Hôpital  et  leur  dirent  ce  qu'ils 
avoient  avisé  ensemble ,  et  qu'ils  vouloient  avoir  le 
trésor  du  roi  d'Angleterre  qu'ils  avoient  en  garde, 
pour  racheter  le  menu  peuple  de  la  cité,  s'ils  pou- 
voieat  tant  faire  auprès  de  Saladin  qu'il  la  reçût  à 
rançon.   Le  commandeur  dit  qu'il  prendroit  conseil 
de  ses  frères,  et  les  autres  l'avertirent  de  bien  re- 
garder quel  conseil  il  en  prendroit,  et  qu'ils  sus- 
sent bien  certainement  que,  s'ils  ne  leur  livroient 
le  trésor  du  roi  d'Angleterre  pour  racheter  les  pau- 
vres ,  il  seroit  pris  par  Saladin ,  et  qu'on  ne  leur  en 
sanroit  nul  gré.  Le  commandeur  prit  conseil  de  ses 
frères  ;  ils  dirent  que  c'étoit  bien  fait ,  que  le  trésor 
ëtoit  à  eux ,  et  qu'ainsi  ils  vouloient  bien  <î[u\)n  en 
rachetât  les  pauvres.  Alors  le  maître  de  l'Hôpital  vint 
au  patriarche  et  à  Balian ,  et  leur  dit  que  lui  et  ses 
frères  vouloient  bien  qlie  le  trésor  du  roi  d'Angleterre 
fut  abandonné  pour  racheter  les  pauvres  gens-,  alors 
ils  prièrent  tous  Balian  dlbelin  qui!  allât  pour  faire 
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«  Sire,  dist  Belcen,  por  Dieu,  mêles  resnable  raançon  es 
povres  gens,  et  je  ferai,  se  je  puis,  com  la  vous  rendra^ 
car  de  cent  ne  ni  a  pas  deus  qui  celé  raançon  puisse  paier.  » 
Saladin  dist  que,  por  Dieu  avant,  et  por  U  après,  i  mettroit 
il  raençon  resnabje  qui  i  pqrroient  avenir.  Lors  atira  que 
li  hoBS  donroit  i(.  liv.  et  la  famé  v.,  et  li  enfes  i.  Ainsi 
fu  adré  à  la  raançon  à  ceux  qui  racheter  se  porroient,  et 
ce  qu'il  auroient  de  ramenant,  fust  mueble  ou  autre  chose, 
porroient  emporter  sauveipent,  j^  ne  ^overcûent  qui  tort 
lor  en  fist. 


Apres  dist  Beleen  à  Salahadin  :  «  Sire,  vous  avez  atiré  la 
raançon  à  riche,  or  devés  atirer  la  raançon  as  povres;  car 
il  i  en  a  tex  vingt  mille  qui  ne  porroient  paier  la  raençon  d'un 
home.  Por  Dieu  mettés-i  raisop ,  et  je  porchacerai  au  Temple 
et  à  rOspital,  et  as  borgois,  qu'il  seront  délivrés.  »  Salahadin 
dist  qu'il  i  inettroit  volontiers  raison ,  et  que  centEoille  besans 
lairoit  tous  les  povres  aler.  «  Sire,  dit  Beleen ,  quant  tuit  cil  qui 
racheter  se  pqrroient  seront  racheté,  ne  leur  remaindroit- 
il  mie  la  moitié  de  la  raençon  que  vous  demandés  as  povres.  » 
Salahadin  dist  que  autrement  ne  le  feroit.  Lors  se  pensa  Be« 
leen  qu'il  ne  feroit  mie  marchié  de  tôt  racheter  ensemble; 
car  s'il  en  avoit  racheté  une  partie,  espoir,  i  auroit  raison 
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la  meiUeure  paix  qu'il  pourroit ,  et  il  y  alla.  Saladin 
lui  demanda  ce  qu'il  étoit  venu  quérir.  «  Sire,  dit  Ba-* 
«  lian ,  je  suis  venu  à  vous  pour  ce  dont  je  vous  avois 
ft  prié.  »  Saladin  lui  répondit  qu'il  lui  tiendroit  les 
conditions  qu'il  lui  avoit  faites,  et  que,  s'il  ne  les  avoit 
pas  déjà  octroyées,  il  n'en  feroit  rien,  car  la  cité  et  ce 
qui  étoit  dedans  étoit  à  lui. 

«  Sire,  dit  Balian,  pour  Dieu,  demandez  des  pauvres 
«  gens  une  rançon  raisonnable,  et  je  ferai,  si  je  puis, 
c  qu'on  vous  la  paiera,  car  de  cent  il  n'y  en  a  pas 
«  deux  qui  puissent  payer  rançon.  »  Saladin  dit  que, 
pour  Dieu  d'abord,  et  pour  lui  ensuite,  il  se  conten- 
terait d'une  rançon  raisonnable  pour*  ceux  qui  pour- 
roient  payer  rançon.  Alors  il  convint  que  lesèommcs 
donneroient  dix  livres ,  les  femmes  cinq  et  les  enfki» 
une.  Ainsi  fut  convenue  la  rançon  de  ceux  qui  pour- 
roient  se  racheter ,  et  que  ce  qu'ils  auroient  de  reste, 
soit  meubles  ou  autres  choses ,  ils  le  pourroient  em- 
porter en  sûreté,  et  ne  trouveroient  personne  qui 
leur  en  fît  tort. 

Après  Balian  dit  à  Saladin  :  «  Sire ,  vous  avez  fixé 
K  la  rançon  des  riches  ^  maintenant  vous  devez  fixer 
«  la  rançon  des  pauvres ,  car  il  y  en  a  bien  vingt  mille 
«  qui  ne  pourroient  payer  la  rançon  d'un  homme. 
«  Pour  Dieu  mettez  y  de  la  raison,  et  je  tâcherai  de 
«  faire,  auprès  du  Temple,  de  l'Hôpital  et  des  bour-r 
«  geois,  tant  qu'ils  seront  délivrés.  »  Saladin  dit  qu'il 
y  mettroit  volontiers  de  la  raison,  et  que  pour  cent  mille 
besans  il  laisseroit  aller  tous  les  pauvres,  a  Sire,  dit 
K  Balian,  quand  tous  ceux  qui  peuvent  se  racheter 
«  se  seront  rachetés ,  il  ne  restera  pas  la  moitié  de  la 
«  rançon  que  vous  demandez  aux  pauvres.  »  Saladin 
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de  l'autre,  à  l'aide  de  Dieu.  Lors  demanda  à  Salahadiu  por 
combien  il  aurait  sept  mille  homes  <{uities  et  délivrés.  Sala- 
kadîii  dist  por  cinquante  miUe  besans.  «  Sire,  ce  dit  Beleen, 
ce  ne  porroit  estre,  mes  por  Dieu,  metés-i  mesure.  »  Tant 
parlèrent  ensemble  qu'il  firent  marcbié  à  trente  mille  besans 
de  sept  mille  homes  »  et  qoe  l'en  conterait  deux  famés  por  un 
home,  et  dix  enfans  por  un  home  qui  d'aage  ne  seroient. 
Quant  ainsi  <u  atiré,  Salahadin  mist  jor  de  lor  choses 
vendre  et  engagier  et  de  lor  raençon  paier,  et  cil  terne  fu 
de  cinquante  jors,  et  qui  puis  les  cinquante  jors  seroit  irové 
dedens  la  cilé|  cors  et  avoir  demorrait  à  Salahadin ,  et  quant 
il  seroient  hors  de  la  cité,  il  les  ferait  conduire  sauvement 
à  la  crestîenté,  et  dit  à  Beleen  que  tuit  cil  de  la  cité  qui 
armes  auroient  s'armassent,  et  que  s'il  avenoit  que  larron  ne 
rebeor  se  meissent  entr'eus,  qu'il  les  deflendissent  et  gardassent 
les  destrois,  tant  que  li  desarmes  fussent  passés. 


Quant  la  chose  fu  ainsi  atirée ,  Beleen  prit  congié  de  Sala- 
hadin, et  s'en  retorna  en  la  cité.  Le  patriarche  manda  les 
Templiers,  les  Hospitaliers  et  les  borgois  de  la  dté  por  oir 
l'atirement  que  Beleen  avoit  fait  vers  Salahadin.  Il  vindrent 
\kf  et  Beleen  lor  conta  tôt  ainsi  com  il  avoit  fait.  11  dist  que 
bien  lor  agreoit,  car  miex  ne  pooit  faire.  Lors  envoia  l'en 
les  clés  des  portes  k  Salahadin.  Quant  il  les  out,  mult  en  fu 
lies  et  rendi  grâce  k  Dex.  Il  envoya  gardes  en  la  tor  David, 
ot  fist  mètre  sa  baniere  desus,  et  totes  les  portes  de  la  dté 
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dit  qu'il  ne  feroit  pas  autrement.  Alors  Balian  pensa 
(ju'il  ne  feroit  pas  un  bon  marché  à  tout  racheter  en- 
semble ,  car  s'il  en  avoit  racheté  une  partie,  il  espé- 
roit  avoir  le  reste  à  meilleur  compte  avec  Taide  de 
Dieu.  Alors  il  demanda  .à  Saladin  pour  combien  il  dé- 
livreroit  sept  mille  hommes.  Sàladin  dit  :  Pour  cin- 
A  quante  mille besans. — Sire,  dit  Balian,  ce  ne  pourroit 
«  être;  mais,  pour  Dieu,  mettez  y  de  la  raison.  »  Ils 
parlèrent  tant  ensemble,  qu'ils  firent  marché  pour 
trente  mille  besans  pour  sept  mille  hommes ,  et  que 
l'on  compteroit  deux  femmes  pour  un  homme^  et  pour 
un  homme  aussi  dix  enfans  qui  ne  seroient  pas  d'âge. 
Quand  tout  fut  ainsi  arrangé ,  Saladin  donna  un  temps 
pour  vendre  et  engager  leurs  effets  et  payer  leup  ran- 
çon. Le  terme  fut  de  cinquante  jours,  et  celui  qui 
après  les  cinquante  jours  seroit  trouvé  dans  la  cité , 
demeureroit  à  Saladin ,  corps  et  avoir.  Il  promit  que, 
quand  ils  seroient  hors  de  la  cité ,  il  les  feroit  con- 
duire sûrement  en  terre  de  Chrétiens ,  et  il  dit  à  Ba- 
lian que  tous  ceux  qui  avoient  des  armes  s'armassent, 
et  que  s'il  arrivoit  que  larrons  ou  voleurs  se  missent 
parmi  eux,  ils  se  défendissent  contre  eux  et  gardassent 
les  passages  jusqu'à  ce  que  les  désarmés  fussent  passés. 
Quand  la  chose  fut  ainsi  arrêtée ,  Balian  prit  congé 
de  Saladin ,  et  s'en  retourna  en  la  cité.  Le  patriarche 
manda  les  Templiers,  les  Hospitaliers  et  les  bourgeois 
de  la  cité  pour  ouïr  l'arrangement  que  Balian  avoit 
fait  avec  Saladin.  Ils  y  vinrent,  et  Balian  leur  conta  tout 
ainsi  comme  il  l'avoit  fait.  Us  dirent  que  cela  leur 
convenoit  bien,  car  il  ne  pouvoit  mieux  Êiire.  Lors 
on  envoya  les  clefs  des  portes  à  Saladin  -,  quand  il  les 
eut,  il  en  fut  joyeux  et  rendit  grâces  à  Dieu.  Il  envoya 
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fermer  y  fors  une  :  ce  fu  la  porte  David.  Là  mit-il  chevaliers 
et  serjansy  que  nul  Crestien  n'en  issist,  et  par  là  entroient  et 
issoient  li  Sarazins  por  acheter  ce  que  les  Cjrestiens  avoient 
à  vendre.  Le  jor  que  la  cité  de  Jérusalem  fu  rendue  estoit 
vendredi,  e^  fu  feste  Saint  Legiçr,  qui  ^t  le  second  jor 
d'octembr^  ep  i'an  de  l'incarnation  Nostre  Seigneur  mil  cent 
et  quatre-vingt  et  huit  r*  Quant  Salahadin  ot  bien  fait  garnir 
la  tor  David  et  les  portes  de  la  cité,  il  fist  crier  qu'il  por- 
tassent lor  raençon  à  I9  tor  David,  et  la  livrassent  à  ses 
baillis  qu'il  i  ot  mis  por  la  raençon' recevoir  9  et  n'atten- 
dissent mie  que  les  cinquante  joi:s  fussent  passés;  car  qui  puis 
les  cinquante  jors  seroit  trové,  cors  et  avoir  dempreroit.  Le 
patriarche  et  Beleen  alerent  à  l'Ospital,  si  furent  prendre 
trente  mille  besans  et  porter  à  la  tor  David  por  la  raençon 
de  sept  mille  homes  povres.  Quant  les  trente  mille  besans 
furent  paies,  ils  mandèrent  les  borgois  de  la  cité^  et  quant 
ils  furent  venus,  si  pristrent  de  chacune  rue  deus  des  plus 
prodomes  qu'il  savoient,  et  lor  firent  jurer ,  sur  sain,  qu'il 
n'espargperoiçnt  home  ne  famé,  por  haine  ne  por  amor,  qu'il 
ne  li  feissent  jurer  combien  il  auroit,  et  qu'il  n'en  retenroit 
fors  tant  com  il  çonvendroit  por  aler  à  la  crestienté,  qu'il 
en  rachetastent  les  povres  gens.  L*on  mist  escrit  le  nombre 
des  povres  qui  estoient  en  chacune  rue,  et  com  porroit, 
selon  ce  qu'il  estoient,  prendre  un  plus,  autre   moins.   Si 
atirerent  iluec  le  nombre  de  sept  mille  homes.  Lors  mist  l'on 
les  sept  mille  homes  tous  hors  de  la  cité  de  Jérusalem.  Quant 
il  furent  hors  de  la  cité ,  ne  parut  guaire  au  remanant.  Après 
mandèrent  le  patriarche  et  Beleen,  les  Templiers  et  les  Hos- 
pitaliers et  les  borgois,  et  lor  prièrent,  por  Dieu,  qu'il  mcissent 
conseil  à  racheter  les  povres  gens  qui  rames  estoient  en  Jé- 
rusalem. Il  aidierent,  mes  non  pas  tant  com  il  deusscnt,  car 

^   »  1187. 
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des  gardes  à  la  tour  de  David ,  et  fit  mettre  sa  ban- 
nière dessus  et  fermer  toutes  les  portes  de  la  cite, 
hors  une  :  ce  fut  la  porte  de  David.  II  y  mit  des 
chevaliers  et  hommes  d*armes,  afin  qu'aucun  Chrétien 
n  en  sortit ,  et  par  là  entroient  et  sortoient  les  Sarra- 
sins pour  acheter  ce  que  les  Chrétiens  avoient  à  vendre. 
Le  jour  que  la  cité  de  Jérusalem  fut  rendue  étoit  un 
vendredi  et  fête  de  saint  Léger,  qui  est  le  second  jour 
d'octobre,  Fan  de  Fincamation  de  notre  Seigneur  1 1 88  \ 
Quand  Saladin  eut  bien  fait  garnir  la  tour  de  David  et 
les  portes  de  la  cité ,  il  fit  crier  qu'ils  portassent  leur  ran-* 
çonàla  tour  de  David,  et  la  livrassent  à  ses  baillis  qu'il 
y  avoit  mis  pour  recevoir  la  rançon ,  et  qu'ils  n'atten- 
dissent pas  que  les  cinquante  jours  fussent  passés ,  car 
celui  qui  seroit  trouvé  après  les  cinquante  jours  de- 
menreroit,  corps  et  avoir.  Le  patriarche  et  Balian  al-^ 
lèrent  à  l'Hôpital^  ils  firent  prendre  et^  porter  à  la 
tour  de  David  trente  mille  besans  pour  la  rançon  de 
sept  miUe  hommes  pauvres.  Quand  les  trente  mille 
besans  furent  payés ,  ils  mandèrent  les  bourgeois  de 
la  cité,  et  quand  ils  furent  venus,  ils  prirent  de  chaque 
rue  deux  des  plus  prud'hommes  qu'ils  savoient,  et 
leur  firent  jurer,  sur  les  choses  saintes,  qu'ils  n'épar- 
gneroîent  ni  homme  ni  femme  par  haine  ou  par 
amour,  mais  f croient  déclarer ,  par  serment,  à  chacun 
ce  qu'il  avoit ,  et  lui  feroient  jurer  de  n'en  retenir^  que 
ce  qu'il  faudroit  pour  arriver  en  terre  chrétienne ,  et 
du  reste  rachèteroient  leâ  pauvres  gens.  On  mit  par 
écrit  le  nom  des  pauvres  qui  étoient  dans  chaque  rue, 
et,  sdion  ce  qu'ils  étoient,  on  prenoit  plutôt  l'un  que 
l'autre.  On  fit  ainsi  le  nombre  de  sept  mille  hommes^ 
»  1187. 
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il  n'avoient  ore  mie  paor  com  lor  tousist  à  force  le  lor, 
puisque  Salahadin  les  avoit  asseurés;  car  autrement  il  se 
fussent  mult  plus  élargis  vers  les  pûvres,  et  de  ce  qu'ils 
pristrent  des  povres  qui  s'en  furent  issus,  du  sourplus  de 
lor  despens  il  rachetèrent  aucuns  povres  homes,  mes  ne 
vous  en  dirai  pas  le  nombre. 


Or  vous  dirai  comment  Salahadin  fist  garder  la  cité  de 
Jérusalem ,  porce  que  11  Sarazîns  ne  feissent  tort  ne  outrage 
as  Crestîens  qui  en  la  cité  estoient.  Il  mist  en  chacune  des 
rues  deus  chevaliers  et  dix  seijans  por  garder  la  cité,  et  il 
la  gardèrent  si  bien  conques  n'oi  on  parler  de  mesprison 
qui  ifist  faite  as  Crestiens;  et  à  la  mesure  qu'il  issoient  de 
Jérusalem,  se  logoient  devant  Tost  des  Sarrazins,  si  qu'il 
n'avoit  pas  un  trait  d'arc  des  uns  as  autres.  Salahadin  faisoit 
Tosk  des  Crestiens  garder  jor  et  nuict,  oom  ne  lor  feist  ennui, 
ne  que  larrons  ne  si  embatissent.  Quant  tuit  cil  qui  racheté 
furent,  furent  hors  de  la  cité  de  Jérusalem,  i  remest-il  mult 
de  povres  gens  encore.  Lors  vint  Salphedin  à  Salahadin, 
son  frère,  et  U  dist  :  «  Sire,  je  aidié  à  conquerre  la  terre  et 
la  cité,  si  vous  pri  que  vos  me  données  mille  esclaves  de  ceus 
qui  en  la  cité  sont.  »  Salahadin  li  demanda  qu'il  en  voloit 
faire.  Il  dist  qu'il  en  feroit  son  plaisir.  Cil  li  dona,  et  manda 
à  sis  baillis  qu'il  H  délivrassent  mille  esclaves  «  et  cil  si  firent. 
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Où  les  mit  tous  hors  de  la  cite  de  Jérusalem ,  et  quand 
ils  furent  tous  hors  de  la  cité,  il  n  y  parut  guère  sur  ce 
qai  restoit.  Après  cela  le  patriarche  et  Balian  man-< 
dèrent  les  Templiers,  les  Hospitaliers  et  les  bourgeois, 
et  les  prièrent ,  pour  Dieu ,  qu'ils  avisassent  à  racheter 
les  pauvres  gens  qui  étoient  restés  en  Jérusalem^  ils 
y  aidèrent ,  mais  non*  pas  tant  comme  ils  Fauroient 
du ,  car  ils  n*avoient  plus  peur  qu'on  leur  prit  par 
force  ce  qu'ils  avoient ,  puisque  Saladin  le  leur  avoit 
assuré  ^  autrement  ils  se  fassent  montrés  plus  larges 
envers  les  pauvres  ;  et  de  ce  qu'ils  prirent  aux  pauvres 
qui  étoient  sortis ,  sur  le  surplus  de  ce  qu'il  leur  fal- 
loit  pour  leur  route ,  ils  rachetèrent  quelques  pauvres 
hommes,  mais  je  ne  vous  en  dirai  pas  le  nombre. 

Or  je  vous  dirai  comment  Saladin  fît  garder  la  cité 
de  Jérusalem ,  pour  que  les  Sarrasins  ne  fissent  ni 
tort  ni  outrage  aux  Chrétiens  qui  étoient  dans  la 
cité.  Il  mit  dans  chacune  des  rues  deux  chevaliers  et 
dix  hommes  d'armes  pour  garder  la  cité,  et  ils  la  gar* 
dèrent  si  bien  qu'on  n'ouït  parler  d'aucune  injure 
faite  aux  Chrétiens  ^  et  à  mesure  qu'ils  sortoient  de 
Jérusalem ,  ils  se  logeoient  devant  le  camp  des  Sarra- 
sins ,  de  manière  qu'il  n'y  avoit  pas  un  trait  d'arc  des 
uns  aux  autres.  Saladin  faisoit  garder  jour  et  nuit  le 
camp  des  Chrétiens  pour  qu'on  ne  leur  fit  aucun  cha- 
grin ,  et  que  les  larrons  n'y  entrassent  point.  Quand 
tous  ceux  qui  furent  rachetés  furent  hors  de  la  cité 
de  Jérusalem ,  il  y  resta  encore  beaucoup  de  pauvres 
gens.  Alors  Salphedin  vint  à  Saladin,  son  frère ,  et  lui 
dit  :  tt  Sire ,  j'ai  aidé  à  conquérir  la  terre  et  la  cité , 
«  je  vous  prie  donc  que  vous  me  donniez  mille  es- 
«  claves  de  ceux  qui  sont  en  la  cité.  »  Saladin  lui 
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Quant  Salphedin  ot  les  mille  povres ,  il  les  délivra  por  Dieas. 
Apres  le  patriarche  pria  Salahadin  que  por  IMeu  li  dpna 
des  povres  qui  ne  se  pooient  racheter.  Salahadin  l'en  dona 
sept  cens.  Le  patriarche  les  délivra.  Après  demanda  Beleen 
à  Salahadin  des  povres.  Il  li  en  dona  cinq  cenS|  et  Beleen 
les  deslivrast.  Lors  dist  Salahadin  à  ses  gens  :  «  Salphedin 
mon  frère  a  faite  s'aumosne ,  et  le  patriarche  et  Beleen  :  or 
veil-je  faire  la  moie*  »  Lors  commanda  à  ses  haillis  qu'il 
feissent  ouvrir  la  posterne  devers  Saint  Ladre,  et  fist  crier 
par  la  cité  que  toutes  les  povres  gens  ississent  hors ,  et  com-; 
manda  que ,  s'il  i  en  avoit  nul  entre  ces  povres  qui  racheter 
se  peulty  con  lî  tousist,  et  Temmenast  Ton  en  prison ,  et  les 
joues  homes  et  les  joues  famés  meist  l'on  entre  deus  murs , 
et  les  vieilles  gens  meist  l'on  hors  de  la  cité.  Celé  enqueste 
et  ce  mètre  hors  dura  dès  soleil  levant  jusqu'à  soleil  cou- 
chant,  et  furent  mis  hors  par  la  posterne.  Tele  ausmone 
fist  Salahadin  as  povres  gens  sans  nombre.  Après  conta  l'on 
cens  qui  demorés  estoient,  si  en  trova  l'on  encore  onze  mille.  Le 
patriarche  et  Beleen  vindrent  à  Salahadin ,  et  li  prièrent  por 
Dieu  qu'il  les  tenist  en  hostages  et  deslivrast  la  povre  gent 
tant  que  eussent  porchacié  lor  raençon  à  la  crestienté, 
dont  il  seroient  racheté.  Salahadin  dist  qu'il  ne  recevroit  mie 
deus  homes  por  onze  mil,  et  qu'il  plus  n'en  pariassent ,  et 
il  ne  firent. 


Une  grant  cortdisie  fist  Saladin ,  car   les'  dames  lès  bor- 
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demanda  ce  qu'il  en  vouloit  faire ,  et  il  dit  qu'il  en  feroit 
à  son  plaisir.  Saladin  les  lui  donna ,  et  manda  à  ses  bail- 
lis qu'ils  lui  délivrassent  mille  esclaves-,  et  ainsi  firent. 

Quand  Salphedin  eut  les  mille  pauvres ,  il  les  dé- 
livra pour  Dieu.  Après  le  patriarche  pria  Saladin  que, 
pour  Dieu ,  il  lui  délivrât  des  pauvres  qui  ne  se  pou- 
voient  racheter^  il  lui  en  donna  sept  cents.  Le  pa- 
triarche les  délivra.  Après  Balian  demanda  à  Saladin 
des  pauvres  \  il  lui  en  donna  cinq  cents  ^  et  Balian 
les  délivra.  Alors  Saladin  dit  à  ses  gens  :  «  Salphedin, 
«  mon  frère ,  a  fait  son  aumône ,  et  le  patriarche  et 
<c  Balian  ont  fait  la  leur,  maintenant  je  veux  faire 
<i  la  mienne.  »  Lors  il  commanda  à  ses  baillis  qu'ils 
fissent  ouvrir  la  poterne  devers  Saint-Ladre ,  et  fit 
crier  par  la  cité  que  tous  les  pauvres  gens  sortis- 
sent dehors ,  et  commanda ,  s'il  y  en  avoit  parmi  ces 
pauvres  qui  pussent  se  racheter ,  qu'on  les  prît  et 
qu'on  les  emmenât  en  prison  *,  que  l'on  mît  les  jeunes 
hommes  et  les  jeunes  femmes  entre  deux  murs,  et  les 
vieilles  gens  hors  de  la  cité.  Cette  enquête  et  ce  met- 
tre-hors  durèrent  depuis  le  soleil  levant  jusqu'au  so- 
leil couchant ,  et  ils  furent  mis  dehors  par  la  poterne. 
Saladin  fit  cett$  aumône  à  de  pauvres  gens  sans  nom- 
bre. Après  on  compta  ceux  qui  étoient  demeurés ,  et 
on  en  trouva  encore  onze  mille.  Le  patriarche  et  Ba- 
lian vinrent  à  Saladin,  et  le  prièrent,  pour  Dieu,  qu'il 
les  tînt  eux-mêmes  en  otage ,  et  qu'il  délivrât  les  pau- 
vres gens  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  obtenu  de  la  chré- 
tienté leur  rançon  pour  les  racheter.  Saladin  dit  qu'il 
ne  recevroit  pas  deux  hommes  pour  onze  mille,  et 
qu'ils  ne  lui  en  parlassent  plus  ^  et  ainsi  firent. 

Saladin  fit  une  grande  courtoisie ,  car  les  dames 
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goises ,  les  filles  as  chevaliers  qui  fîiies  s'en  furent  en  Je- 
rusalem ,  à  cui  lor  seignors  orent  esté  pris  et  mors  en  la 
bataille ,  quant  eles  furent  issues  de  Jérusalem  et  rachetées , 
si  alerent  devant  Salahadin  crier  H  merci.  Quant  Salahadin 
les  vit  9  il  demanda  qui  eles  estoient,  et  l'on  li  dist  que  c'es- 
toit  les  famés  et  les  filles  as  chevaliers  qui  furent  mors  et 
pris  en  la  bataille.  Il  demanda  que  eles  voloient.  Eles  li  dis- 
trent  que,  por  Dieu,  eust  merci  d'eus,  qui  avoientlor  barons 
en  prison  et  lor  terres  perdues ,  et  que  Dieu  i  mebt  conseil 
et  aide.  Quant  Saladin  les  vit  plorer,  si  en  ot  graat  pitié, 
et  dist  as  dames  que  eles  enquisisent  se  lor  seignors  estoiem 
▼if,  et  quant  qu'il  en  auroit  en  la  prison ,  il  les  feroit  dé- 
livrer :  et  délivrés  furent  quant  que  Ton  en  trova.  Après 
comanda  que  Ton  donast  as  dames  et  as  demoiselles  cui 
père  et  cui  seignor  estoient  mon^  largement  du  sien,  as  unes 
plus ,  as  autres  mains,  selonc  ce  que  eles  estoient.  L'en  lor 
doua  tant  qu'des  s'en  loerent  à  Dieu  et  «a  siede  du  bien 
et  de  l'oBor  que  Salahadin  lor  avoit  fait. 


Quant  tttit  les  Crestiens  furent  issus  hors  de  Jérusalem , 
cil  qui  issir  en  durent,  si  se  merveillerent  mult  li  Sarasins 
dont  tel  pueple  estoit  venu.  Il  distrent  à  Salahadin  que  si 
grant  pueple  estoit  issu  de  la  cité,  qu'il  ne  porroit  aller  en- 
semble. Sidahadin  commanda  comles  partist  en  quatre  parties  ■, 
•et  ^e  le  Temple  menast  une  des  parties  et  l'Ospital  l'antre, 
et  le  patriarche  et  Beleen  la  tierce.  Quant  il  ot  ainsi  atircc 
lor  muete,  il  bailla  à  chascune  partie  cinquante  chevaliers 

>  Diaprés  ce  qui  suit,  il  faut  prohablement  lire  très  au  lieu  de  quatre 
parties ,  à  moins  que  la  quatrième  partie  ne  fût  composée  de  ceux  qui 
n'éiftient  ims  rachetés ,  et  qtà  amsi  ne  sortaient  pas. 


HISTOIRE   DES   CROISADES.  i3l 

bourgeoises ,  les  filles  des  chevaliers  qui  s'étoient  en- 
fuies en  Jérusalem ,  et  dont  les  seigneurs  avoient  été 
pris  et  tues  en  la  bataille ,  quand  elles  furent  sorties 
de  Jérusalem  et  rachetées,  allèrent  devant  Saladin  lui 
crier  merci.  Quand  Saladin  les  vit  il  demanda  qui  elles 
étoient,eton  lui  dit  que  c'étoient  les  femmes  et  les  filles 
des  chevaliers  qui  avoient  été  tués  et  pris  en  la  ba- 
taille -,  et  il  demanda  ce  qu'elles  vouloient  ^  elles  lui 
dirent  que,  pour  Dieu ,  il  eût  merci  d'elles  qui  avoient 
leurs  barons  en  prison  et  leurs  terres  perdues ,  et  que 
Dieu  leur  donnât  aide  et  conseil.  Quand  Saladin  les 
vit  pleurer ,  il  en  eut  grande  pitié ,  et  leur  dit  de  s'en- 
quérir si  leurs  seigneurs  étoient  vivans ,  et  qu'autant 
qu'il  en  auroit  dans  ses  prisons ,  il  les  feroit  délivrer  ; 
et  furent  délivrés  tous  ceux  que  l'on  trouva.  Après 
il  commanda  que  Ton  donnât  larguaient  du  sien  aux 
dames  et  demoiselles  dont  les  pères  ou  les  seigneurs 
étoient  morts ,  aux  unes  plus ,  aux  autres  moins,  selon 
ce  qu'elles  étoient.  On  leur  en  donna  tant  qu'elles  se 
louèrent  à  Dieu  et  au  monde  du  bien  et  de  l'honneur 
que  Saladin  leur  avoit  faits. 

Quand  tous  les  Chrétiens  qui  dévoient  sortir  de  Jé- 
rusalem en  furent  sortis ,  les  Sarrasins  émerveillés  ne 
savoient  d'où  pouvoit  venir  tout  ce  monde  ;  ils  dirent 
à  Saladin  qu'il  étoit  sorti  tant  de  gens  de  la  cité  qu'ils 
ne  pourroient  aller  ensemble.  Saladin  commanda 
qu'on  les  séparât  en  trois  parts  ;  que  les  chevaliers 
du  Temple  menassent  une  des  parts ,  ceux  de  l'Hôpi- 
tal l'autre ,  le  patriarche  et  Balian  d'Ibelin  la  troisième. 
Quant  il  eut  ainsi  divisé  leur  troupe ,  il  donna  à  chaque 
part  cinquante  chevaliers  pour  les  conduire  sûrement 
en  terre  chrétienne;  et  je  vous  dirai  comment  ils  les 
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pour  conduire  les  sauvement  entre  cresdenté.  Si  vous  dirai 
comment  il  les  conduisoient  et  gardoient.  li  vingt  cinq  che- 
valiers faisoient  l'avant-garde  ;  cil  qui  Tavant-garde  faisoient , 
quant  il  avoit  mangié,  se  couchoient  dormir,  et  faisoient 
donner  provende  à  lor  chevaux  de  jor.  Quant  il  avoient 
soupe,  il  montoient  sor  lor  chevaus,  et  aloient  toute  nuit 
entre  les  Crestiens,  que  Sarrazins  robeors  ne  s'enbatissent 
entr'eus.  Cil  que  l'arriere-garde  faisoient,  quant  il  veoient 
home  ne  famé  ne  enfant  recreu,  il  faisoient  lor  escuier 
descendre  à  pié,  et  porter  les  recreus  jusques  as  herberges, 
eus-meismes  portoient  les  enfans  devant  eus  et  deriere  sus 
lor  chevax.  Quant  il  venoient  as  herberges,  et  il  avoient 
soupe,  si  se  couchoient  dormir,  et  cil  qui  avoient  fait  le  jor 
Tavant-garde  faisoient  Tendemain  Tariere-garde,  et  quant  ce 
venoit  as  destroit  là  où  il  se  doutoient,  il  faisoient  armés 
les  Crestiens  qui  armes  avoient,  et  garder  les  destroits,  tant 
que  tuit  fussent  passés.  Quant  il  estoient  herbergié,  li  vilain 
de  la  terre  aportoient  viande  à  grant  plente,  si  que  li 
Crestiens  en  avoient  grant  marchié.  De  ces  trois  routes  qai 
ainsi  estoient  atirée,  menèrent  li  Templiers  une,  li  Ospitaliers 
l'autre,  et  le  patriarche  et  Beleen  la  tierce.  Por  ce  demora 
le  patriarche  et  Beleen  au  dernière,  qu'il  cuidoient  tous 
vaincre  Saladin  par  prières  des  Crestiens  qui  ariere  demc^ 
roient. 


Ainsi  les  fist  conduire  Salahadin  sauvement,  tant  com  sa 
terre  dura,  jusqu'en  la  terre  de  Triple;  et  quant  il  vindrent 
devant  Triple ,  le  cuens  de  Triple  fist  les  portes  fermer,  et  n'en 
laissa  nul  entrer  ens,  ains  fist  de  ses  chevalier  issir  as  chans. 
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conduisoient  et  gardoient.  Vingt-cinq  chevaliers  fai- 
soient  Tavant-garde.  Ceux  qui  faisoient  Favant-garde, 
quand  ils  avoient  mangé ,  se  couchoient  pour  dormir, 
et  faisoient  donner  la  nourriture  à  leurs  chevaux  pen« 
dant  le  jour  ^  quand  ils  avoient  soupe ,  ils  montoient 
sur  leurs  chevaux ,  et  alloient  toute  la  nuit  parmi  les 
Chrétiens  afin  que  des  voleurs  sarrasins  ne  vinssent 
pas  se  fourrer  entre  eux.  Ceux  qui  faisoient  Tarrière- 
garde ,  quand  ils  voyoient  hommes  ou  femmes  ou  en- 
fans  lassés ,  faisoient  descendre  leurs  écuyers  à  pied,  et 
faisoient  porter  les  fatigués  jusqu'au  lieu  d'héberger, 
et  eux-mêmes  portoient  les  enfans  devant  eux  ou  der- 
rière sur  leurs  chevaux.  Quand  ils  venoient  au  lieu 
dliéberger,  et  qu'ils  avoient  soupe ,  ils  se  couchoient 
pour  dormir,  et  ceux  qui  avoient  fait  le  jour  Favant- 
garde  faisoient  le  lendemain  Tarrière-garde.  Et  quand 
on  venoit  à  quelque  passage  dont  ils  se  méfioient , 
ils  faisoient  armer  les  Chrétiens  qui  avoient  des  ar- 
mes, et  leur  faisoient  garder  le  passage  jusqu'à  ce 
que  tous  fussent  passés.  Quand  ils  étoient  hébergés , 
les  vilains  du  pays  apportoient  des  vivres  en  si  grande 
abondance  que  les  Chrétiens  en  avoient  bon  marché. 
De  ces  trois  troupes  qui  ainsi  étoient  ordonnées ,  les 
Templiers  menèrent  l'une,  les  Hospitaliers  l'autre,  et  le 
patriarche  et  Balian  d'ibelin  la  troisième.  Le  patriarche 
et  Balian  demeurèrent  les  derniers  parce  qu'ils  espé- 
roient  obtenir  de  Saladin,  par  des  prières,  tousles  Chré- 
tiens qui  demeuroient  en  arrière. 

Saladin  les  fit  ainsi  conduire  sûrement ,  tant  que  ce 
fut  en  son  pays ,  jusqu'au  pays  de  Tripoli  ^  et  quand 
ils  vinrent  à  Tripoli ,  le  comte  de  TripoK  fit  fermer 
les  portes  et  n'en  laissa  entrer  aucun ,  mais  fit  sortir 
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et  fist  prendre  tos  les  riches  borgois ,  lor  fist  tollir  lor  avoir 
que  Salahadin  lor  avoir  laissié.  Le  plus  des  povres  gens  s'en 
alerent  en  la  terre  d'Antiocfae  et  d'Ermenie,  l'autre  partie 
demora  devant  Triple^,  qui  puis  i  entrèrent.  Ainsi  ne  furent 
mie  recueilli  cil  d'Escalone  des  chastiaus  entor  quant  il  alerent 
ivemer  en  Alixandre;  car  quant  li  Grestiens  vindrent  devant 
AUxandre ,  le  baillif  les  fist  herbergier  et  faire  bones  lices  entor 
ens  9  et  les  fist  garder  par  jor  et  par  nuit ,  com  ne  lor  feist 
ennuis  ne  domage  :  là  ivemerent  mult  aise  jnsques  au  mars 
qu'il  entrèrent  en  mer  por  passer  en  la  terre  des  Grestiens. 


Or  vous  dirai  que  cil  d' Alixandre  faisoient.  Li  prodome 
sarrazin  de  la  cité  d'Alixandre  issoient  chascun  jor  hors ,  et 
faisoient  grant  dons  as  povres  crestiens  de  pain  et  de  de- 
niers. Li  riche  home  qui  deniers  avoient  les  emploioient  en 
marchandises  qu'il  mistrent  es  nés  quant  il  passèrent  mer ,  où 
il  guaignerent  grant  avoir.  Or  vous  dirai  quele  aventure  il 
lor  avint.  Il  ivemoient  au  port  d'Alixandre  trente  huit  nés  de 
Pisans  et  de  Genevois  et  de  Vénitiens  et  d'autre  gent ,  dont 
il  orent  au  mar^  grant  marchié  de  passage.  Quant  vint  au 
mars,  et  cil  furent  recueilli  es  naves  qui  les  orent  louées, 
si  demora  bien  mil  povres  crestiens  qui  n'orent  de  quoi  loer 
lor  naves,  ne  d'acheter  viandes  por  mètre  es  naves.  Lessei- 
gnors  des  naves  vindrent  au  baillif  d'Alixandre,  et  s'aqui- 
terent  bien  de  ce  qu'il  dévoient,  et  distrent  qu'il  lor  feist  dé- 
livrer lor  très  et  lor  gouvemaus  ;  car  quant  il  auroient  tans 
et  vent,  il  s'en  voudroient  aler.  Le  baillif  lor  dist  que 
lor  très  et  gouvernaus  ne  lor  rendroit-il  mie  jusques  à  tant 
qu'il  auroient  mis  les  povres  crestiens  tous  en  lor  naves.  Il 
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de  ses  chevaliers  aux  champs ,  et  fit  prendre  tous  les 
riches  bourgeois  et  leur  fît  ôter  leur  avoir  que  Sala- 
dia  leur  avoit  laissé.  Le  plus  grand  nombre  des  pau- 
vres gens  s'en  allèrent  à  la  terre  d'Ântioche  et  d'Ar- 
ménie^ le  reste  demeurs^  devant  Tripoli  ;  et  depuis  ils 
y  entrèrent.  Ceux  d'Ascalon  ne  furent  point  aussi  re- 
cueillis dans  les  châteaux  d'alentour,  si  bien  qu'ils  allè- 
rent hiverner  à  Alexandrie  -,  et  quand  les  Chrétiens 
vinrent  devant  Alexandrie,  le  bailli  les  fit  camper  et 
faire  de  bonnes  barrières  autour  d'eux,  et  les  fit  gar- 
der le  jour  et  la  nuit  afin  qu'on  ne  leur  causât  ni 
chagrin  ni  dommage.  Ils  hivernèrent  là  fort  à  l'aise 
jusqu'en  mars  qu'ils  se  mirent  en  mer  pour  entrer  en 
la  terre  des  Chrétiens. 

Or  je  vous  dirai  ce  que  fisiisoient  ceux  d'Alexandrie. 
Les  prud'hommes  sarrasins  de  ]a  cité  d'Alexandrie 
sortoient  chaque  jour  hors  la  ville,  et  faisoient  de 
grands  dons  aux  pauvres  chrétiens  en  pain  et  de- 
niers. Les  hommes  riches  qui  avoient  des  deniers  les 
employoient  en  marchandises  qu'ils  mirent  dans  les 
navires  quand  ils  passèrent  la  mer,  et  y  gagnèrent 
grand  avoir.  Or  je  vous  dirai  quelle  aventure  il  leur 
avint.  Il  y  avoit ,  pour  hiverner,  auprès  d'Alexandrie 
trente-huit  navires  de  Pisans,  de  Génois,  de  Vénitiens 
et  d'autres  nations,  dont  ils  eurent,  au  mois  de  mars, 
grand  marché  pour  leur  passage.  Quand  vint  le  mois 
de  mars ,  et  que  ceux  qui  avoient  loué  les  navires  y 
furent  entrés,  il  demeura  bien  mille  pauvres  chrétiens 
qui  n'avoient  de  quoi  louer  des  navires  ni  ache- 
ter des  vivres  pour  les  y  mettre.  Les  maîtres  des  na- 
vires vinrent  au  bailli  d'Alexandrie  s'acquitter  de  ce 
qu'ils  dévoient ,  et  le  requirent  de  leur  faire  rendre 
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distrent  qu'il  ne  les  i  metroient  mie,  qu'il  n'avoient  naves 
louées  ne  viandes  achetées  por' eus.  «  Qu'en  voulés-vous 
donc  faire?»  dist  le  baillif.  Il  distrent  qu'il  les  lairoient,  ne 
ja  d'eus  mener  ne  s'entremetroient.  Le  baillif  lor  demanda  s'il 
estoient  crestiens.  Il  distrent  oïl.  «  Et  conmient ,  dit  le  baillif, 
les  voles-vous  ci  laissier  por  estre  esclaves  à  Salahadin?  ce 
ne  puet  estre  y  mener  les  vous  convient.  Je  vous  dirai  que 
je  ferai  por  Dieu  et  por  eus ,  je  lor  donnerai  pain  et  eue  assés, 
et  vous  les  mettrés  es  naves;  car  autrement  ne  poves-vous 
avoir  vos  gouvemaus  et  vos  très.  »  Quant  li  mariniers  virent 
qu'autrement  ne  porroient  chevir,  si  distrent  qu'il  les  passe- 
roîent.  «  Vous  me  jurerez,  sus  saints,  que  vous  bien  et  loiau- 
ment  les  menrés  en  crestienté,  ne  que  par  force  que  je  vous 
aie  faite  d'eus  mener ,  ne  les  arriverés  fors  là  où  vous  ar- 
riverés  les  riches  homes ,  ne  mal  ne  lor  ferés.  £t  se  je  puis 
savoir  que  vous  lor  aies  fait  honte  ne  vilainie ,  je  m'en  pren- 
drai as  marcbeans  de  vostre  terre  qui  vendront  en  cest  pais.  » 
Ainsi  s'en  alereqt  li  Crestiens  sauvement  qui  par  terre  des 
Sarrasins  alerent  ivemer  en  Alixandre.  Or  vous  dirai  que  Sa* 
lahadin  fist. 


Salahadin ,  quant  il  ot  pris  Jérusalem ,  et  en  ot  envoie  la 
première  partie  des  Crestiens  par  les  Templiers ,  il  ne  se  vout 
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leurs  voiles  et  leurs  gouvernails,  car  dès  qu'ils  auroient 
bon  temps  et  bon  vent  ils  vouloient  s'en  aller.  Le  bailli 
leur  dit  qu'il  ne  leur  rendroit  pas  leurs  voiles  et  leurs 
gouvernails  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  mis  dans  leurs 
navires  tous  les  pauvres  chrétiens.  Us  dirent  qu'ils  ne 
les  y  mettroient  pas ,  qu'ils  n'avoient  pas  loué  de  na- 
vires ni  acheté  de  vivres.  «  Qu'en  voulez-vous  donc 
«  faire?»  dit  le  bailli.  Ils  dirent  qu'ils  les  laisseroient , 
et  ne  se  chargeroient  pas  de  les  prendre.  Le  baiUi  leur 
demanda  s'ils  étoient  chrétiens  :  ils  dirent  oui.  «  Com- 
te ment ,  dit  le  bailli ,  les  voulez-vous  laisser  ici  pour 
«  être  esclaves  de  Saladin?  Ce  ne  peut-être;  il  vous 
«  les  faut  mener.  Je  vais  vous  dire  ce  que  je  ferai  pour 
«  Dieu  et  pour  eux  :  je  leur  donnerai  du  pain  et  de 
«  l'eau  ce  qu'il  leur  en'  faudra ,  et  vous  les  mettrez 
«  dans  les  navires,  car  autrement  ne  pouvez-vous  avoir 
«  vos  gouvernails  et  vos  voiles.  »  Quand  les  mariniers 
virent  qu'ils  ne  pouvoient  s'en  tirer  autrement ,  ils 
dirent  qu'ils  les  passeroient.  a  Vous  me  jurerez,  sur 
«  les  saints ,  que  vous  les  mènerez  bien  et  loyalement 
a  en  la  chrétienté ,  et  que ,  parce  que  je  vous  ai  forcé 
ft  de  les  emmener,  vous  ne  les  descendrez  pas  à  terre , 
«  si  ce  n'est  au  lieu  où  vous  y  descendrez  les  hommes 
«  riches ,  et  vous  ne  leur  ferez  pas  de  mal  ;  et  si  je  puis 
«  savoir  que  vous  leur  ayez  fait  honte  ou  vilainie,  je 
«  m'en  prendrai  aux  marchands  de  votre  terre  qui 
«  viendront  en  ce  pays.  »  Ainsi  s'en  allèrent  sûre- 
ment les  Chrétiens  qui,  à  travers  le  pays  des  Sar^ 
rasins,  vinrent  hiverner  en  Alexandrie.  Maintenant 
je  vous  dirai  ce  que  fit  Saladin. 

Saladin,  quand  il  eut  pris  Jérusalem  et  qu'il  eut 
renvoyé  la  première  partie  des  Chrétiens  par  les  Tem* 
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partir  de  Jérusalem  devant  qu'il  eust  esté  au  Temple  et  aoré , 
et  que  li  Crestien  fust  tuit  hors.  11  ot  mandé  à  Damas 
por  eue  rose  assés  por  le  Temple  laver  ains  qu'il  voisist  en- 
trer. Siyoom  l'en  dit,  il  en  i  ot  quatre  chamiexou  cinq  tous 
chargiés;  mes  ançois  qu'il  fist  le  Temple  laver  de  celé  eue 
rose,  ne  qu'il  i  entrast,  fist -il  abatre  une  grant  crois  dorée 
k  terre  qui  sus  le  temple  estoit,  et  la  lièrent  li  Sarrazins  à 
cordes  »  et  la  traînèrent  jusques  à  la  porte  de  la  tor  David. 
Ijà  la  depecierent ,  et  grant  hucrie  firent  après  la  crois ,  corn 
il  la  trainoient;  je  ne  di  pas  que  ce  fu  par  le  comraende- 
ment  de  Salahadin.  Quant  le  Temple  fu  lavé ,  Salahadin 
entra  eus,  et  rendi  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  li  ot  preste 
seignorie  sur  sa  maison.  Après  envoia  une  partie  de  son  est 
por  aseoir  Sur,  et  l'autre  devant  Jérusalem,  tant  que  tuit 
les  Cresticns  qui  aler  s'en  dévoient  en  furent  issus  ;  puis  s'en 
ala  après  son  ost  qu'il  ot  envoie  à  Sur. 


Quant  Salahadin  vint  devant  Sur,  il  manda  Je  marchis  de 
Montferrat.  L'on  li  amena.  Lors  manda  à  Coraut,  le  fils  au  mar- 
chis, ^'il  avoit  pris  Jérusalem ,  et  s'il  li  voloit  rendre  Sur ,  il  li 
rendroît  soti  père  et  donroit  grant  avoir.  Le  marehis  li  manda 
qu'il  fist  au  nûex  qu'il  pourrott ,  que  Sur  ne  li  rendroit-il 
ja ,  ains  la  tendroit  bien ,  à  l'aide  de  Dieu ,  encontre  lui.  Lors 
envoya  Salahadin  en  Acre ,  et  fist  armer  quatorze  gidies  et  venir 
devant  Sur  por  garder  la  mer  que  viande  ni  peust  entrer, 
et  fist  drccier  vers  terre  quatorze  que  perrieres  que  mango- 
niaus  qui  getoient  par  jor  et  par  nuit,  mes  ne  firent  gaires  lor 
preu ,  et  si  n'estoit  }or  que  nos  Crestiens  ne  feisseiit  saillies 
sur  les  Sarrazins  deus  ou  trois  fois ,  et  tôt  ce  faisoit  faire 
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pliers  9  ne  voulut  pas  partir  de  Jérusalem  avant  qu'il 
eût  été  au  Temple  et  fait  ses  adorations ,  et  que  les 
Chrétiens  fussent  tous  dehors.  Ilavoit  envoyé  chercher 
à  Damas  assez  d'eau-rose  pour  laver  le  Temple  avant 
qu'il  y  voulût  entrer,  et  Ton  dit  qu'il  y  en  eut  quatre 
ou  cinq  chameaux  tout  chargés;  mais  avant  qu'il  fît 
laver  le  Temple  de  cette  eau^rose,  ni  qu'il  y  entrât, 
il  fit  abattre  à  terre  une  grande  croix  dorée  qui  étoit 
sur  le  Temple.  Les  Sarrasins  la  lièrent  avec  des 
cordes ,  et  la  traînèrent  jusqu'à  la  porte  de  la  tour  de 
David;  là  ils  la  dépecèrent  et  firent  de  grandes  huées 
après  la  croix  comme  ils  la  trainoient  :  je  ne  dis  pas 
que  ce  fut  par  le  commandement  de  Saladin.  Quand 
le  Temple  fut  lavé ,  Saladin  y  entra  et  rendit  grâces  à 
Dieu  de  ce  qu'il  lui  avoit  prêté  seigneurie  sur  sa 
maison  -,  puis  il  envoya  une  partie  de  son  armée  pour 
assiéger  Tyr  ;  l'autre  resta  devant  Jérusalem  jusqu'à 
ce  que  tous  les  Chrétiens  qui  dévoient  en  sortir  fus- 
sent sortis*,  puis  il  alla  vers  son  armée  qu'il  avoit 
envoyée  devant  Tyr. 

Quand  Saladin  vint  devant  Tyr  il  envoya  chercher 
le  marquis  de  Montf errât-,  on  le  lui  amena.  Alors  il 
manda  à  Conrad ,  le  fils  du  marquis ,  qu'il  avoit  pris 
Jérusalem ,  et  que  s'il  vouloit  lui  rendre  Tyr,  il  lui 
rendroit  son  père  et  lui  donneroit  grand  avoir.  Le 
marquis  lui  manda  qu'il  fît  du  mieux  qu'il  pourroit, 
qu'il  ne  lui  rendroit  pas  Tyr,  mais  la  tiendroit  bien 
contre  lui  avec  l'aide  de  Dieu.  Alors  Sakdia  envoya 
à  Acre ,  et  fit  armer  quatorze  galères,  et  les  fit  venir 
devant  Tyr  pour  garder  la  mer  afin  qu'il  n'y  pût  en- 
trer de  vivres ,  et  fit  dresser  sur  terre  quatorze  tant 
pierriers  que  mangoneaux ,  qui  lanooient  de  jour  et 
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un  chevalier  d'Espaigne  qui  en  Sur  estoit,  qui  portoit  une 
armes  vertes,  dont  il  avenoit,  quant  il  issoit  devant  y  que  li 
Sarrazins  de  l'ost  s'estomiissoient  plus  por  veoir  son  biau 
contenement  que  por  autre  chose  ;  si  l'apeloient  li  Turc  le 
vert  chevalier.  Il  portoit  une  chaînes  de  fer  sus  son  aiume. 
Le  marchis  fist  faire  vessiaus  de  cuir  covers  en  telle  manière 
com  les  menoit  bien  prés  de  terre.  Si  ot  arbalestriers  de- 
dens  ;  si  i  furent  les  fenestres  par  où  il  traioicnt.  Ces  vais- 
seaux firent  mult  mal  as  Sarrazins ,  que  galies  n'autres  vais- 
siaus  n'osoient  approchier  d'eus,  et  ces  vaissiaus  appelloit 
l'on  Barbotes.  Quant  le  marchis  vit  qu'il  fu  assis  par  mer  et 
par  terre ,  il  fist  armer  un  batel ,  et  issi  fors  par  nuit ,  et 
l'envoia  à  Triple  au  conte ,  et  li  manda  qu'il  le  secorust  do 
gens  et  de  viandes. 


Quant  le  cuens  de  Triple  oi  ce  que  le  marchis  li  demandoit, 
il  fist  armer  vingt  galies ,  et  mist  ens  chevaliers  et  vian- 
des y  si  les  envoia  à  Sur;  mes  Dieu  ne  vont  que  eles  i  en- 
trassent. Car,  quant  il  vindrent  à  deus  milles  de  Sur,  une 
tourmente  leva  qui  les  dépeça  bien  la  moitié  et  les  rebouta 
à  Triple ,  mes  ni  out  nulli  péri. 

Quant  le  marchis  vit  qu'il  n'avoit  point  de  secors,  si  pria  Dieu 
qu'il  le  conseilla,  et  il  si  fist  si  comme  vous  oirés.  Il  avint  qu'il 
ot  un  vaslet  en  l'ost  Salahadin,  fils  d'un  amiraut ,  qui  se  coroça 
à  son  père,  et  s'en  entra  dedens  Sur,  et  devint  crestien.  Or  vous 
dirai  que  le  marchis  fist  quant  le  vaslet  ot  esté  une  pièce  dedens 
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de  nuit^  mais  ils  n'y  firent  guère  de  profit,  et  il  n'ë- 
toit  pas  de  jour  que  nos  Chrétiens  ne  fissent  deux  ou 
trois  sorties  sur  les  Sarrasins^  et  tout  cela  étoit  con- 
duit par  un  chevalier  d'Espagne  qui  étoit  en  la  ville 
de  Tyr,  et  qui  portoit  une  armure  verte  ;  dont  il  arri- 
voit  que  quand  il  sortoit  devant  la  ville ,  les  Sarrasins 
du  camp  couroient  en  foule  plus  pour  voir  son  beau 
déportement  que  pour  autre  chose.  Les  Turcs  Tappe- 
loient  le  vert  chevalier.  Il  portoit  une  chaîne  de 
fer  sur  son  haume.  Le  marquis  fit  faire  des  vaisseaux 
de  cuir  couverts  de  telle  manière  qu'on  les  menoit 
bien  près  de  terre.  U  y  avoit  dedans  des  arbalétriers, 
et  il  y  avoit  des  fenêtres  par  où  ils  tiroient.  Ces  vais- 
seaux firent  beaucoup  de  mal  aux  Sarrasins  :  ni  ga- 
lères ni  autres  vaisseaux  n'osoient  en  approcher,  et 
«  ^n  les  appeloit  Barbotes.  Quand  le  marquis  vit  qu'il 
étoit  assiégé  par  mer  et  par  terre ,  il  fit  armer  un  vais- 
seau ,  le  fit  sortir  pendant  la  nuit ,  et  l'envoya  à  Tri- 
poli au  comte ,  lui  mandant  qu'il  le  secourût  de  gens 
et  de  vivres. 

Quand  le  comte  de  Tripoli  ouït  ce  que  le  marquis 
lui  demandoit ,  il  fit  armer  vingt  galères  et  mit  dedans 
des  chevaliers  et  des  vivres ,  et  les  envoya  à  Tyr,  mais 
Dieu  ne  voulut  pas  qu'elles  y  entrassent ,  car,  quand 
elles  vinrent  à  deux  milles  de  Tyr,  il  s'éleva  une  tour- 
mente qui  les  brisa  bien  à  moitié  et  les  repoussa  à 
Tripoli^  mais  il  n'y  périt  personne. 

Quand  le  marquis  vit  qu'il  n'avoit  pas  de  secours , 
il  pria  Dieu  qu'il  le  conseillât,  et  fit  ce  que  vous  allez 
apprendre.  U  arriva  qu'il  y  avoit  dans  le  camp  de  Sala- 
din  un  jeune  homme,  fils  de  l'amiral,  qui  se  cour- 
rouça contre  son  père,   entra   dans  Tyr  et  devint 


l4t2  CONTIIïUATION   DE   GUILLAUME   DE   TYR. 

Sur.  Le  marchis  fist  faire  une  letre  de  par  cel  vaslet  qui  cres- 
tien  fu  devenu»  qu'il  mandoit  h  Salahadin  corn  à  son  seignor, 
et  li  mandoit  qu'il  savoit  toute  la  covine  de  Sur,  et  que 
li  Crestiens  s'en  dévoient  la  nuit  fuir,  et,  s'il  ne  le  voloit 
croire,  feist  faire  escout,  qui  orroit  la  noise  au  port.  Quant 
les  lettres  furent  faites ,  le  marchis  les  fist  lier  au  fust  d'une 
sajetc ,  et  la  fist  par  un  serjant  traire   en  l'ost.  Quant  'H 
Sarrazins  virent  la  sajette  et  les  lettres,  si  la  pristrent  et 
portèrent  à  Salahadin.  Il  fist  lire  les  letres ,  et  sous  que  eles  di- 
soient. Il  le  fist  savoir  as  amiraus ,  et  mist  de  sa  meillor  gent 
en  galies  por  estre  à  rencontre  des  Crestiens.  Le  marchis 
fist  garnir  la  tour  qui  estoit  sus  la  nuûstre  porte  de  Sur, 
et  mist  garnison  as  murs,  porce  que  se  li  Sarrazins  vousist 
monter  par  eschieles  as  nuirs,  qu'il  les  défendissent,  et  com- 
manda as  garnisons  qu'il  se  tenissent  tuit  coi,  com  ne  les  oist 
ne  tant  ne  quant ,  ne  ne  veist  devant  que  mestier  en  seroit. 
Après  fist  fermer  les  portes  des  barbacanes;  si  ni  laissa  nul 
home,  ains  furent  toute  jor  tuit  coi  dedens  la  cité.  Quant  il 
ot  ainsi  garni  les  murs  et  la  tour,  il  ala  au  port  et  fist  se 
galies  bien  armer,  et  commanda  que  tuit  cil  qui  armes  por- 
roient  porter  fussent  la  nuit  au  port ,  et  il  si  furent.  Si  grant 
noise  firent  tote  nuit.  Lors  s'aperçurent  li  Sarrazins  que  ce 
com  lor  avoit  mandé  estoit  voir.  Si  s'armèrent  d'autre  part, 
et  entrèrent  es  gaiees  por  estre  à  l'encontre  des  Crestiens. 
Au  point  du  jor  viadrent  li  Sarrazins  au  port.  Les  chaaines 
estoient  avalées ,  porce  qu'il  voloient  que  les  galies  entrassaat 
ens.  Les  trois  tors  qui  estoient  à  la  chaaine  estoient  bien  gar- 
nies de  gens  qui  mult  bien  se  firent  le  jor.  Quant  le  marchis 
vit  qu'il  ot  entré  tant  de  galies  dedans  le  port,  il  fist  lever 
la  chaaine ,  et  prit  cjnq  galies  qui  i  entrèrent ,  et  occis  tous 
ceus  qui  dedens  estoient;  après  fist  garnir  ces  cinq  galies  de 
chevaliers  et  de  serjans ,  et  les  deus  avec  qu'il  avoit  dedens 
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chrétien.  Or  je  vous  dirai  ce  que  fit  le  marquis  quand 
le  jeune  homme  eut  été  un  peu  de  temps  dans  Tyr. 
Le  marquis  fit  faire  une  lettre  par  le  jeune  homme 
qui  ëtoit  devenu  chrétien ,  qu'il  adressoit  à  Saladin 
comme  à  son  seigneur,  et  lui  mandoit  qu*il  savoit 
tout  ce  qui  se  passoit  à  Tyr,  et  que  les  Chrétiens  se 
dévoient  enfuir  la  nuit ,  et  que  s'il  ne  le  vouloit  psLs 
croire,  qu'il  fît  épier,  et  qu'on  entendroit  le  bruit  des 
pas.  Quand  les  lettres  furent  faites ,  le  marquis  les  fit 
lier  au  bois  d'une  flèche ,  et  les  fit  par  un  homme 
d'armes  lancer  dans  le  camp.  Quand  les  Sarrasins 
virent  la  flèche  avec  les  lettres ,  ils  les  prirent  et  les 
portèrent  à  Saladin.  Il  fit  lire  les  lettres  et  sut  ce 
qu'eUes  disoient.  11  le  fit  savoir  aux  amiraux ,  et  mit 
troupes  dans  les  galères  pour  aller  à  la  rencontre  des 
Chrétiens.  Le  marquis  fit  garnir  la  tour  qui  étoit  sur 
la  grande  porte  de  Tyr,  mit  garnison  sur  les  murs 
pour  que ,  si  les  Sarrasins  y  vouloient  monter  par  des 
échelles,  on  les  défendit,  et  il  commanda  aux  gariïi- 
sons  de  se  tenir  coites  afin  qu'on  ne  les  entendit  ni 
beaucoup  ni  peu ,  et  qu'on  ne  les  vit  pas  avant  qu'il 
fut  nécessaire.  Après  cela  il  fit  fermer  les  portes  des 
barricades  et  n'y  laissa  personne  *,  mais  ils  demeurè- 
rent tout  le  jour  tous  cois  dedans  la  cité.  Quand  il  eut 
ainsi  garni  les  murs  et  les  tours ,  il  alla  au  port  et  fit 
bien  armer  ses  galères,  et  commanda  que  tous  ceux 
qui  pourroient  porter  les  armes  fussent  la  nuit  au 
port  5  et  ils  y  furent ,  et  ils  firent  grand  bruit  toute  la 
nuit.  Alors  les  Sarrasins  s'aperçurent  que  ce  qu'on 
leur  avoit  mandé  étoit  vrai  5  ils  s'armèrent  de  leur 
côté ,  et  entrèrent  dans  leurs  galères  pour  aller  à  la 
rencontre  des  Chrétiens.  Au  point  du  jour  les  Sarra- 
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Sur.  Quant  li  Sarrazins  les  virent  venir  si  se  traistrent  ariere, 
qu'il  virent  bien  qu'il  ne  porroient  garir  à  eus.  Mes  cil  de 
Sur  lof  corurent  sus.  Sans  faille  le  rivage  fu  tôt  covert  de 
Sarrazins  à  cheval  y  et  entroient  en  la  mer  quant  qu'il  pooient 
por  aidier  à  lor  galies,  si  que  assés  i  en  ot  de  noies.  Quant 
cil  des  galies  virent  qu'il  ne  porroiait  plus  plus  endurer  ne 
soffrir,  si  se  ferirent  à  terre  vers  l'ost,  et  deus  s'en  furent: 
à  Baruth.  Ces  deux  galies  qui  s'enfuirent  à  Baruth  firent 
grant  dommage  à  nos  Crestiens ,  si  com  vos  oirés  ce  avant. 


Une  partie  de  l'ost  des  Sarazins,  en  dementieres  que  la  ba> 
taille  fa  en  la  mer,  aporterent  eschieles  as  murs  des  barba- 
canes,  si  entroient  ens,  et  alerent  jusques  au  maistre  mur. 
Mes  il  estoit  trop  haut,  si  ne  si  pooient  mètre,  et  encore  fus- 
sent les  eschieles  assés  longues,  ni  puissent-il  mie  monter 
por  les  garnisons  qui  sus  les  murs  estoient.  Quant  cil  virent 
qu'il  ne  porroient  monter  as  murs,  il  minèrent  le  premier 
parement  et  le  nieam  ' ,  et  n'i  avoit  que  de  bouter  la  tret , 
quant  Dieu  i  envoia  secors.  Quant  li  Crestiens  en  orent  des- 
confis les  Sarazins  de  la  mer,  si  lor  dist  l'on  que  li  Turc 
minoient  les  murs  de  la  cité ,  et  qui  es  barbacanes  en  avoient 

■  Nieam ,  probablement  mean^  moyen ,  du  milieu. 
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sifls  vinrent  au  port.  Les  chaînes  étoient  abaissées  ^ 
parce  qu'ils  vouloient  que  les  galères  y  entrassent. 
Les  trois  tours  qui  gardoient  la  chaîne  étoient  bien 
garnies  de  gens  qui  firent  très-bien  ce  jour^-Ià.  Quand 
le  marquis  vit  quHl  étoit  entré  tant  de  galères  dans 
le  port)  il  fit  lever  la  chaîne ^   prit  cinq  galères ^ 
et  tua  tous  ceux  qui  étoient  dedans  -,  puis  il  fit  garnir 
ces  cinq  galères  de  chevaliers  et  d'hommes  d'armes , 
ainsi  que  les  deux  qu'il  avoit  dedans  Tyr.  Quand  les 
Sarrasins  les  virent  venir,  ils  se  retirèrent  en  arrière^ 
voyant  bien  qu'ils  ne  pourroient  se  défendre  contre 
elles ,  mais  ceux  de  Tyr  leur  coururent  sus.  Aussi' 
tôt  le  rivage  fut  tout  couvert  de  Sarrasins  à  cheval  qui 
entroient  dans  la  mer  tant  qu'ils  pouvoient  pour  aider 
à  leurs  galères,  tellement  qu'il  y  en  eut  beaucoup  de 
noyés.  Quand  ceux  des  galères  virent  qu'ils  ne  pou- 
voient plus  résister  ni  tenir ,  ils  se  précipitèrent  à  terre 
vers  le  camp ,  et  deux  s'enfuirent  à  Béryte.  Ces  deux 
galères  qui  s'enfuirent  à  Béryte  firent  grand  dommage 
à  nos  Chrétiens,  comme  vous  l'ouïrez  tout-^i-l'heure. 

Une  partie  de  l'armée  des  Sarrasins,  pendant  qu'on 
se  battoit  sur  la  mer,  apporta  des  échelles  aux  murs 
des  palissades;  ils  entrèrent  dedans  et  allèrent  jus-* 
qu'au  maître-mur ,  mais  il  étoit  trop  haut ,  ils  ne  s'y 
pouvoient  loger,  et,  encore  que  les  échelles  fussent 
dssez  longues ,  ils  n'y  pouvoient  monter  à  cause  des 
garnisons  qui  étoient  sur  les  murs.  Quand  ils  virent 
qu'ils  ne  pouvoient  pas  monter  aux  murs,  ils  minèrent 
le  premier  rempart  et  celui  du  milieu ,  et  il  n'y  avoit 
plus  qu'à  y  mettre  la  solive ,  quand  Dieu  y  envoya  se- 
cours. Quand  les  Chrétiens  eurent  déconfit  les  Sarra- 
sins de  la  mer ,  on  leur  dit  que  les  Sarrasins  minoient 

lO 
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ja  grant  plento.  Quant  le  marchis  oi  ce,  il  retoma  et  fist 
ouvrir  une  porte,  si  s'en  issirent,  et  corurent  sus  as  Turc. 
Quant  cil  virent  cens  venir  sus  eus,  si  s'enfuirent,  aucuns  se 
laissent  chair  de  barbacanes ,  et  ceus  qu'on  put  consuire  oc- 
cist  l'on,  et  prisa  l'on  bien  jusqu'à  mille  ceus  qui  occis  i  furent. 
Geste  déconfiture  que  nos  Crestiens  firent  sus  les  Sarrazins ,  fii 
le  jor  de  l'an  renuef,  et  le  siège  fut  venu  devant  Sur  à  la  Tous- 
saint devant.  Quant  Salahadin  vit  qu'il  estoit  desconfit  par  mer 
et  par  terre ,  mult  fu  ires,  et  deffendi  com  n'assaillist  plus  à  la 
cité.  A  lanuitier  il  fist  le  feu  bouter  en  ses  galies  et  en  ses 
engins, et  fist  tout  ardoir.  La  nuit  se  deslogea |  et  s'ala  herber- 
gier  à  une  mille  de  Sur.  Lendemain  départi  ses  os  ,  et  s'en  ala 
séjorner  h  Domas. 


Ci  vous  lairons  un  petit  de  Salahadin,  et  si  vous  dirons 
de  Tarcevesque  de  Sur  qui  vint  à  l'apostole  en  message. 
Noveles  aporta  de  la  grant  dolor  qui  estoit  avenue  en  la  terre 
de  promission.  Il  arriva  en  la  terre  le  roi  de  Cesile  et  de  Ca- 
labre  et  de  Puille.  Cil  roi  Guillaume  avoit  une  fille  le  roi 
d'Angleterre  à  famé,  qui  avoit  nom  Johanne.  L'arcevesque  de 
Sur  si  sout  que  le  roi  estoit  prés  d'iluec.  Il  vint  k  lui ,  et  li 
conta  le  grant  domage  qui  estoit  avenu  u  roiaume  de  Jérusa- 
lem. Le  roi  en  fu  mult  dolent ,  et  pensa  qu'il  estoit  auques 
coupable  de  la  perdition  de  la  terre.  Si  vous  dirai  comment. 
Quant  Alexe  ot  fait  les  eus  crever  à  son  frère ,  qui  empereres 
estoit,  et  il  se  fist  empereres,  il  prist  conseil  à  ses  gens  de 
Constantinople  >  por  la  terre  garder  à  son  hues.  Il  li  loerent 

*  Si  Ton  ne  veui  pas  supposer  quelque  erreur  de  copiste,  il  faut 
eiilendrc  la  phrase  en  ce  sens  que  GuillauDie  prit  conseil  des  gens  , 
des  sujets  de   Tempe reur  Alexis ,  venus  de  Constantinople.  Mais  de 
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le  mur  de  la  cité ,  et  qu'il  y  en  avoit  déjà  beaucoup 
dans  les  palissades.  Quand  le  marquis  entendit  ceci , 
il  retourna  et  fit  ouvrir  une. porte,  ils  en  sortirent  et 
coururent  sus  aux  Turcs.  Quand  ceux-ci  les  virent 
venir  sur  eux ,  ils  s'enfuirent ,  quelques-uns  se  lais- 
sèrent tomber  des  barricades,  et  Ton  tua  ceux  que  Ion 
put  atteindre,  et  Ton  estima  bien  jusqu'à  mille  ceux 
qui  y  furent  tués.  Cette  déconfiture  que  nos  Chrétiens 
firent  des  Sarrasins  fut  le  jour  du  nouvel  an ,  et  le 
siège  avoit  été  mis  devant  Tyr  à  la  Toussaint  précé- 
dente. Quand  Saladin  vit  qu'il  étoit  déconfît  par  mer 
et  par  terre,  il  fut  très  en  colère,  et  défendit  qu'on 
assaillit  plus  la  cité.  A  l'entrée  de  la  nuit,  il  fit  mettre 
le  feu  à  ses  galères  et  à  ses  engins,  et  fit  tout  brûler. 
La  nuit,  il  délogea  et  s'alla  camper  à  un  mille  de  Tyr. 
Le  lendemain  il  sépara  son  armée  et  s'en  alla  séjourner 
à  Damas. 

Nous  laisserons  ici  Saladin  pour  un  peu  de  temps, 
et  nous  parlerons  de  l'archevêque  de  Tyr  qui  vint  à 
l'apostole  en  message.  Il  apporta  nouvelle  de  la  grande 
douleur  qui  étoit  avenue  en  la  terre  de  promission, 
n  arriva  aux  pays  du  roi  de  Sicile ,  de  Calabre  et  de 
Fouille.  Le  roi  Guillaume  avoit  pour  femme  une  fille 

pins  fl  y  a  ici  confonoD.  lérnsalem  fat  reprise  par  Saladin  en  1 187  ; 
le  roi  de  Sicile,  Gidllauroe  le  Bon,  dont  il  est  ici  qae.tion,  mou' 
nit  en  11^9,  et  ce  ne  fui  qu^en  irgS  qn* Alexis  TAnge  parvint  au 
trdne  de  Gonstanttnople,  oprés  avoir  fait  crever  les  yeux  à  son  frérc 
Isaac.  LVntreprise  de  Guillaume  nur  Pcmpire  de  Constantinoplc 
eut  lieu  en  11 85,  à  rinsti|;ation  d^ Alexis ,  neveu  de  Tempereur 
Manuel,  qui  s'était  réfugié  en  Sicile  pour  échapper  à  la  cruauté  d*An- 
dronic.  Les  Siciliens  eurent  d'abord  do  grands  succès.  Andronic 
forieux  s'en  prit  à  plusieurs  seigneurs  de  Constantinoplc  quHi  accti- 
sait  d'intelligence  avec  Fennemi,  et  les  fit  mourir.  Isaac  devait  être  du 
nombre,  ce  fut  oe  qui  détermiaa  sa  révolte  et  la  mort  d' Andronic. 
Aussitôt  qu^Isaac  fut  monté  sur  le  trdne,  il  reprit,  ou  plutôt  son  armée, 

10. 
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bien.  Si  fist  une  estoire  grant  apareiller  de  naves  et  de  galies^ 
Il  manda  en  la  terre  d'outre-mer  et  es  autres  contrées  por 
•chevaliers  et  serjans  /et  lor  donroit  sous,  selon  ce  que  chascun 
seroit>  et  retint  les  pèlerins  qui  en  la  Sainte  Terre  voloient 
passer  y  et  tint  ainsi  deus  ans  les  ports  que  nus  ne  pooit 
passer,  si  que  des  passages  qui  détint  que  de  ceux  qui  vin- 
drent  d'outre-mer ,  fu  la  terre  rouit  afeblie ,  et  fu  le  roi  de 
Jérusalem  desconfit  j  qui  poi  de  gent  ot  contre  les  Turcs;  car 
quant  Salahadin  vint  as  cités  et  à  chatiax,  il  ne  trova  qui  li 
contredeist ,  ains  li  rendi  Ton  tôt  le  roiai;ime ,  fors  seulement 
Sur.  Por  ceste  achaison  dist  le  roi  Guillaume  qu'il  fu  dure- 
ment coupable  de  la  terre  et  de  la  perdition  du  roiaume.  Je 
TOUS  dirai  que  celé  estoire  devint.  Après  oirés  du  secors  qu'il 
envoyai  la  terre  d'outre-mer.  Le  roi  Guillaume  n'ala  mie  en 
celé  estoire ,  ains  demora  por  envoier  gens  et  viandes  ;  après 
se  mestier  fust,  il  envoia  des  plus  haus  homes  de  la  terre 
por  estre  guiconrs  et  garder  de  celé  gent. 


80U8  le  commandement  d^Uranns ,  reprit  le  dcssuâ  et  chassa  les  Sici- 
liens. Les  gens  de  Constant! nople  dont  parle  ici  le  chroniqueur 
doivent  être,  ou  le  prince  Alexis  et  ceux  qui  sVtaient  avec  lui  réfngiés 
en  Sicile ,  ou  les  seigneurs  que  soupçonna  ensuite  Andronic.  En  tout 
cas,  la  suite  de  la  phrase  présente  encore  une  erreur  soit  de  Thistorien 
soit  du  copiste ,  car  Guillaume  ne  put  prendre  conseil  de  garder,  maïs 
bien  de  guigner  ce  qu'il  n'avait  pas  encore;  et  à  moins  qu'il  n'eût 
formé  et  préparé  ce  dessein  dés  Pavènement  d'Andronic  et  avant 
Tarrivée  d'Alexis  en  Sicile ,  la  mesure  qu'il  se  reprochait  ne  peut  avoir 
duré  deux  ans,  car  Alexis  n'arriva  en  Sicile  qu'en  ii 85,  l'armée  sici- 
lienne s'embarqua  le  ii  inin  de  la  même  année  «  et  fut  chassée  au 
mois  de  novembre  suivant. 
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du  roi  d'Angleterre ,  qui  avoit  nom  Jeanne.  L'arche- 
vêque de  Tyr  sut  que  le  roi  étoit  près  de  là.  II  vint  à 
lui ,  et  lui  conta  le  grand  dommage  qui  ëtoit  avenu  au 
royaume  de  Jérusalem.  Le  roi  en  fut  très-dolent,  et 
pensa  qu'il  ëtoit  en  quelque  chose  coupable  de  la  perdi- 
tion de  la  terre,  et  je  vous  dirai  comment.  Quand  Alexis 
eut  fait  crever  le»  yeux  à  son  frère  qui  étoit  empereur,  il 
se  fit  empereur.  Guillaume  tint  conseil  avec  ses  gens  de 
Constantinople  pour  garder  le  pays  à  son  profit.  Ils  le 
lui  conseillèrent  bien ,  et  il  fit  préparer  un  grand  équi- 
page de  navires  et  de  galères.  11  envoya  en  la  terre 
d'outre  mer  et  aux  autres  contrées  pour  avoir  des  cheva- 
liers et  autres  hommes  d'armes ,  promettant  qu'il  leur 
donneroit  solde  selon  ce  que  seroit  chacun.  Il  retint 
les  pèlerins  qui  vouloient  passer  en  la  Terre-Sainte, 
et  ferma  deux  ans  les  portes,  tellement  que  nul  ne 
pouvoit  passer  ^  en  sorte  que  la  terre  fut  fort  aifoiblie 
par  faute  de  ceux  qu'on  avoit  retenus  au  passage  et 
de  ceux  qui  vinrent  d'outre  mer  en  Constantinople, 
et  que  le  roi  de  Jérusalem  fut  déconfit ,  ayant  peu  de 
de  gens  à  mettre  contre  les  Turcs  ^  car  quand  Saladin 
vint  aux  cités  et  châteaux,  il  ne  trouva  personne  pour 
les  lui  disputer,  mais  on  lui  rendit  tout  le  royaume, 
hors  seulement  Tyr.  C'est  à  cette  occasion  que  le  roi 
GuiUaume  dit  qu'il  étoit  grandement  coupable  de  la 
perdition  du  pays  et  du  royaume.  Je  vous  dirai  ce  que 
devint  cette  flotte ,  et  vous  parlerai  ensuite  des  secours 
qu'il  envoya  en  la  terre  d'outre  mer.  Le  roi  Guillaume 
n'alla  pas  sur  la  flotte ,  mais  demeura  pour  envoyer 
des  gens  et  des  vivres  s'il  en  étoit  ensuite  besoin ,  et  il 
envoya  des  plus  hauts  seigneurs  du  pays  pour  être 
guides  et  repousser  ces  nations. 
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Q'uant  les  naves  et  les  galies  furent  apareillées,  il  murent 
et  arrivèrent  à  Duras  en  Grèce  ;  si  la  pristrent  et  garnirent. 
Après  alerent  à  Salenique ,  conquérant  toute  la  terre  qui  est 
entre  Duras  et  Salenique,  et  la  garnirent  ;  puis  passèrent  outre 
vers  Constantinople.  Quant  li  Grifon  de  la  terre  virent  que 
cil  avoient  tant  conquis  sus  eus ,  mult  furent  dolens ,  il  vin- 
drent  à  chevetaines  de  l'ost,  et  distrent  que  bien  fussent-il 
venus  ;  car  mult  estoient  lie  de  lor  venue ,  et  mult  auroit  grant 
jote  s'il  .pooient  vengier  le  prodome  à  qui  l'on  avoit  ses  eus 
crevés,  qui  la  malice  avoit  vengié  que  Androine  avoit  faite  •. 
Après  lor  distrent  qu'il  avoient  trop  grant  tour  à  faire  à  aler 
par  mer  à  Constantinople ,  mes  alassent  par  terre ,  il  iroient 
avec  eus  et  les  conduiroient,  et  feroient  venir  viandes  à  foison 
de  la  terre  qu'il  n'amoit  point  l'empereor.  Tant  prièrent  les 
Grifons  les  maistres  de  Testoire,  qu'il  alerent  avec  eus,  et 
laissèrent  lor  estoire,  et  tant  les  menèrent  qu'il  vindrent  à 
sept  jomces  de  Constantinople ,  près  d'une  cité  qui  a  nom 
Felipe.  Là  se  herbergierent  en  une  valée.  En  dementieres  que 
les  Grifons  menoient,  il  firent  à  savoir  à  cens  du  pais  qu'il  fus- 
sent contr'eus  garnis  d'armes  à  Felippe ,  et  il  si  furent.  Quant 
li  Grès  de  la  terre  vint  là,  et  il  furent  tuit  assemblé,  si  s'ar- 
mèrent lendemain  au  point  du  jor,  et  corurent  sus  à  ceus  de 
l'estoirc,  si  les  occistrent  et  pristrent.  Poi  en  eschapa.  Ainsi 
fu  celé  estoire  perdue. 


Or  vous  dirai  du  roi  Guillaume  quel  secors  il  envoia  en  la 

"  Tout  ce  récit,  cuiiforme  à  la  première  supposition,  foiirraille  par 
conséquent  d^erreurs. 
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Quand  les  marins  et  les  galères  furent  préparés^  ils 
se  mirent  en  route,  arrivèrent  deyant  Durazzo  en 
Grèce,  la  prirent  et  y  mirent  garnison.  Après  ils  al- 
lèrent à  Salonique,  conquirent  tout  le  pays  qui  est 
entre  Durazzo  et  Salonique ,  y  mirent  des  troupes, 
puis  passèrent  outre  vers  Gonstantinople.  Quand  les 
Grégeois  du  pays  virent  que  ceux-ci  avoient  tant 
conquis  sur  eux,  ils  furent  très-dolens;  ils  vinrent 
aux  chefs  de  Farmée,  et  leur  dirent  qu'ils  ëtoient  bien 
venus,  car  ils  étoient  trè&-joyeux  de  leur  arrivée,  et 
auroient  fort  grande  joie  s'ils  pouvoient  venger  le 
prud'homme  qui  avoit  puni  la  méchanceté  d'Andronic, 
et  à  qui  on  avoit  creyé  les  yeux;  et  ils  leur  dirent 
qu'ils  avoient  un  trop  grand  tour  pour  aller  par  mer  à 
Gonstantinople ,  mais  qu'il  falloit  qu'ils  allassent  par 
terre,  qu'ils  iroient  avec  eux ,  lesconduiroient,  etfe- 
roient  venir  des  vivres  à  foison  de  tout  le  pays,  qui  ii'ai- 
moit  ,pas  l'empereur.  Les  Grégeois  prièrent  tant  les 
chefs  de  la  flotte,  qu'ils  allèrent  avec  eux  et  laissèrent 
leur  flotte,  et  ils  les  conduisirent  jusqu'à  sept  journées 
de  Gonstantinople,  près  d'une  cité  qui  a  nom  Phi- 
lippes.  Là  ils  s'hébergèrent  en  une  vallée ,  et ,  tandis 
que  les  Grégeois  les  conduisoient ,  ils  firent  savoir  à 
ceux  du  pays  qu'ils  vinssent  à  Philippes  pourvus  d'ar- 
mes, et  ils  y  furent.  Quand  les  Grecs  du  pays  furent 
venus  là  et  tous  assemblés,  ils  s'armèrent  le  lendemain 
au  point  du  jour,  et  coururent  sus  à  ceux  de  la  flotte. 
Ainsi  ils  les  tuèrent  et  prirent.  11  en  échappa  peu. 
Ainsi  fut  perdue  cette  flotte. 

Maintenant  je  vous  dirai  quels  secours  le  roi  Guil 
laume  envoya  en  la  terre  d'outre  mer.  11  y  envoya  cent 
galères  et  trois  cents  chevaliers,  pour,aider  à  garder  le 
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terre  d'outre-mer.  Il  i  envoia  cent  galies  et  trois  cent  che- 
yaliers  por  aidier  à  garder  ce  tant  de  terre  qui  estoit  de- 
moré  as  Crestiens.  Après  fist  faire  estoire  de  naves  et  de 
galies  por  envoïer  après,  et  por  aler  après  le  roi  d'Angle- 
terre ,  cui  fille  il  avoit.  Je  n'ai  pas  dit  qu'il  fust  croisiès ,  mes 
ne  demoraguairesy  après  celé  estoire ,  qu'il  fumort  sans  hoir, 
ains  que  le  roi  d'Angleterre  i  allast.  Quant  le  roi  Guillaume 
fu  mort,  cil  du  païs  pristrent  un  sien  cosin  germain  qui  cuens 
estoit  de  Puille.  Tancres  avoit  nom  ;  si  en  firent  roi.  Ci  lai- 
n>ns  de  Tancres  à  tant ,  et  diron  ^e  Tarcevesque  de  Sur  qui 
arrivé  fu  en  la  terre  le  roi  Guillaume ,  qui  li  fist  avoir  che- 
vaucheures  et  despens  por  aller  jusques  à  Rome. 


Quant  l'archevesque  de  Sur  vint  à  Rome ,  il  trova  l'apos- 
tole  '  {,  et  li  conta  le  grant  domage  d'outre-mer ,  et  comment 
li  Sarrazin  avoient  conquise  la  terre.  Quant  le  pape  l'oi,  mult 
fu  dolent.  Il  envoia  ses  messages  par  toute  la  crestientè  por 
noncier  la  novelle  com  li  avoit  aportèe  de  la  terre  de  promis- 
sion ,  et  manda  tous  les  ha  us  homes  de  crestientè ,  as  rois , 
as  dus ,  as  contes ,  et  as  barons ,  as  chevaliers  et  as  serjans , 
que  tuit  cil  qui  se  croiseroient  por  aller  en  la  terre  d'outre- 
mer, tous  les  pechiés  qu'il  avoient  fes  ,  dont  il  estoient  confés 
et  repentans,  il  les  prenoit  sus  soi,  et  quites  entr'eus  et  Dame 
Dex ,  et  manda  que  tuit  cil  qui  vodroient  prendre  décime  de 
lor  homes,  illor  otroioit  qu'il  le  preissent  de  toutes  les  choses 
qu'il  avoient  vaillant ,  et  bien  lor  abandonnoit  por  le  service 
Dame  Dieu  faire.  Quant  les  haust  homes  de  la  crestientè  et 
chevaliers  et  borgois  et  serjans  oirent  la  novelle ,  si  se  croî- 
sierent  et  apareiller  d'aller  i.  Le  haut  home  qui  premier  aU 

'  Clcment  iir. 
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peu  de  terre  qui  étoit  demeuré  aux  Chrétiens  5  puis  il 
fit  faire  une  grande  flotte  de  navires  et  de  galères  pour 
envoyer  après  et  aller  à  la  suite  du  roi  d'Angleterre, 
dont  il  avoit  la  fille.  Je  n'ai  pas  dit  qu'il  s'étoit  croisé  ; 
mais  il  ne  demeura  guère,  après  le  départ  de  la  flotte, 
qu'il  ne  mourût  sans  hoirs ,  avant  que  le  roi  d'Angle- 
terre allât  à  la  croisade.  Quand  le  roi  Guillaume  fut 
mort,  ceux  du  pays  prirent  un  sien  cousin  germain  qui 
étoit  comte  de  Fouille,  qui  avoit  nom  Tancrède,  et 
ils  en  firent  leur  roi.  Nous  laisserons  ici  Tancrède,  et 
dirons  de  l'archevêque  de  Tyr  qui  étoit  arrivé  au  pays 
du  roi  Guillaume,  et  à  qui  le  roi  Guillaume  fit  avoir 
des  chevaux  et  de  l'argent  pour  aller  jusqu'à  Rome. 
Quand  l'archevêque  de  Tyr  vint  à  Rome ,  il  trouva 
l'apostole  et  lui  conta  le  grand  dommage  d'outre  mer, 
et  comment  les  Sarrasins  avoient  conquis  le  pays. 
Quand  le  pape  l'ouït,  il  fut  très-dolent^  il  envoya  ses 
messagers  par  toute  la  chrétienté  pour  annoncer  la 
nouvelle  qu'on  lui  avoit  apportée  de  la  terre  de  promis- 
sion ,  et  manda  à  tous  les  seigneurs  de  la  chrétienté , 
aux  rois,  aux  ducs,  aux  comtes,  aux  chevaliers,  aux 
hommes  d'armes,  que  tous  ceux  qui  se  croiseroienc 
pour  aller  en  la  terre  d'outre  mer ,  il  prenoit  sur  lui 
tous  les  péchés  qu'ils  avoient  faits ,  pourvu  qu'ils  en 
fussent  confessés  et  repentans ,  et  qu'ils  en  seroient 
quittes  entre  eux  et  Dieu;  et  il  leur  manda  que  tous 
ceux  qui  voudroient  prendre  la  dime  sur  leurs  hom- 
mes ,  il  leur  octroyoit  qu'ils  la  prissent  sur  tout  ce  qu'ils 
avoient  vaillant,  et  qu'il  le  leur  abandonnoitbien  pour 
le  service  du  Seigneur  Dieu.  Quand  les  seigneurs  de 
la  chrétienté ,  ainsi  que  les  chevaliers ,  bourgeois  et 
hommes  d'armes  ouïrent  cette  nouvelle,  ils  se  croisé- 
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ce  fu  l'emperere  d'Alemaigne  >.  Il  ala  par  terre ,  et  mena  bien 
cinquante  milles  homes  à  cheval  sans  cens  à  pié.  Tant  aie- 
rent  qu'il  vindrent  à  Constantinople ,  et  passèrent  le  bras 
Saint- Jorge ,  et  furent  en  Turquie.  Li  emperere  de  Constan- 
tinople  commanda  com  lor  aportast  viandes  à  plente ,  et  manda 
à  Tamiraut  d'Ocoine ,  qui  son  home  linge  estoit ,  qui  lor  fist 
viandes  aporter  de  sa  terre  au  chemin  à  raisonnable  marchié , 
et  si  les  fist  conduire  parmi  sa  terre  sauvement. 


L*Alemant ,  quant  il  furent  entrés  en  la  terre  de  Turquie  et 
d'Ocoine ,  commencer  à  tolir  la  viande  as  païsans  qui  lor  ap- 
portoient.  Li  païsans  se  traistrent  ariere ,  quant  il  virait  com 
les  desroboit ,  et  n'apportèrent  point  de  viande.  Ainsi  errèrent 
li  Alemant  trois  semaines  qu'il  ne  mengierent ,  se  lor  chevaus 
ne  fu,  tant  qu'il  vindrent  en  Hermenie.  Si  en  fu  prés  de  la 
moitié  mors  ains  qu'il  i  venissent.  Un  jor  se  fu  herbergié 
l'emperere  sus  une  rivière  en  Uermenie ,  si  li  prist  talent  de 
baignier ,  et  fu  noies  a.  Quant  l'emperere  mut  d'Alemaigne , 
il  avoit  trois  fils.  Il  envoia  l'un  avec  lui ,  qui  après  la  mort 
son  père  s'en  ala  en  Antioche ,  et  cil  avec  lui  qui  de  la  fa- 
mine estoient  escapé.  Li  ainsné  des  trois  fils ,  qui  fut  remés 
por  garder  l'empire  ,  ot  nom  Henri ,  et  ot  à  famé  l'antaine  le 
roi  Guillaume  de  Secile ,  seror  son  père.  L'autre  frère  ot  nom 
Othes ,  et  fu  duc  de  Bourgoigne  ;  cil  ot  à  famé  la  fille  le  comte 
Tibant  de  Blois,  et  fu  mor  sans  hoir.  Le  tiers  ot  nom  Phe- 
lipe ,  et  fu  duc  de  Soave.  Force  vous  ai  commencié  à  parler 

>  Frédéric  Barberousse.  Il  partit  pour  la  croisade  le  37  juillet  1 189. 

"*  Frédéric  Barberoussc  se  noya  le  10  juin  1 190  dans  le  Sélef ,  peiite 
rivière  près  de  Séieucie. 
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rent  et  apprêtèrent  pour  y  aller.  Le  haut  seigneur  qui 
le  premier  y  alla  ce  fut  l'empereur  d'Allemagne.  Il  alla 
par  terre ,  et  mena  bien  cinquante  mille  hommes  à 
cheval,  sans  ceux  à  pied.  Tant  ils  allèrent  qu'ils  vin- 
rent à  Constantinople ,  et  passèrent  le  bras  de  Saint- 
Georges  et  furent  en  Turquie.  L'empereur  d^  Cons- 
tantinople commanda  qu'on  leur  apportât  vivres  en 
abondance,  et  manda  à  l'amiral  '  d'iconium,  qui  ëtoit 
son  homme  lige,  qu'il  leur  fît  apporter  sur  le  chemin 
des  vivres  du  pays ,  à  un  prix  raisonnable ,  et  qu'il  les 
fît  conduire  en  sûreté  à  travers  le  pays. 

Les  Allemands ,  quand  ils  furent  entrés  eh  la  terre 
de  Turquie  et  d'iconium ,  commencèrent  par  prendre 
les  vivres  des  paysans  qui  les  leur  apportoient.  Les 
paysans  se  retirèrent  en  arrière  quand  ils  virent  qu'on 
les  déroboit,  et  n'apportèrent  point  de  vivres.  Les 
Allemands  errèrent  donc  trois  semaines  sans  rien 
manger,  si  ce  n'est  leurs  chevaux ,  tant  qu'ils  arrivè- 
rent en  Arménie.  Il  y  en  avoit  près  de  la  moitié  moins 
qu'au  moment  de  leur  départ.  Un  jour  l'empereur 
s'étant hébergé  sur  une  rivière  en  Arménie,  il  lui  prit 
envie  de  se  baigner,  et  il  se  noya. Quand  l'empereur 
ëtoit  parti  d'Allemagne ,  il  avoit  trois  fils  :  il  en  mena 
avec  lui  un  qui,  après  la  mort  de  son  père,  s'en  alla 
à  Antioche ,  suivi  de  ceux  qui  avoient  échappé  à  la 
famine.  L'aîné  des  trois  fils ,  qui  étoit  resté  pour  gar- 
der l'empire ,  avoit  nom  Henri ,  et  avoit  pour  femme 
la  tante  du  roi  Guillaume  de  Sicile,  sœur  de  son  père. 
L'autre  frère  avoit  nom  Othon ,  et  fut  duc  de  Bour- 
gogne ^  il  eut  pour  femme  la  fille  de  Thibaut ,  comte 
de  Blois,  et  mourut  sans  hoirs.  Le  troisième  eut  nom 

"    L'émir. 
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des  enfans  d'empereor,  que  ci-aprés  oirés  qu'il  devindrent 
et  qu'il  firent. 

Le  roi  de  France,  qui  estoit  croisié,  ne  mut  mie  si  tost 
porce  qu'il  guerreoit  au  roi  d'Angleterre.  Ne  dirai  ore  plus 
de  lor  guerre  jusque  tant  en  sera,  ains  orres  de  Salahadin  qui 
à  Domas  demoroit. 

Noveles  \indrent  à  Salahadin  que  le  roi  de  France  et  le 
roi  d'Angleterre  estoient  croisiés,  et  tuit  li  autres  barons  de 
crestienté,  por  alcr  sus  lui.  Il  n'en  fu  mie  lies  ni  ascur. 
Il  fist  Acre  muU  bien  fermer  et  garnir  de  chevaliers  et  de 
serjans  et  de  viandes ,  et  i  mist  de  ceus  où  il  plus  se  fioit , 
qu'il  savoit  bien  que  li  Crestiens  arriveroient  là ,  et  que  si 
grant  gent  com  il  estoient  ne  porroient  arriver  se  la  non , 
et  lor  commanda  que,  por  poi  de  gent  ne  por  auques,  n'is- 
sissent  fors  d'Acre,  ains  se  tenissent  coi  et  serré  dedans  la 
cité,  et  s'il  estoient  assis  des  Crestiens ,  com  li  fcist  à  savoir, 
et  il  tantost  les  secorroit.  Quant  il  ot  ainsi  Acre  garnie,  il 
fist  garnir  ses  cités  et  ses  chastiax  qu'il  avoit  conquis  sus 
la    marine.    Après  semonst  ses  os,  et  ala  à  Triple  aseoir. 
En  ce  point  que  Salahadin  ot  Triple  assis,  arrivèrent  les 
nés  et  les  galies  le  roi  Guillaume  à  Sur  et  les  trois  cens 
chevaliers.  Lors  fist  le  marchis  armer  une  partie  de   ces 
galies  por  secorre  Triple,  et  commanda  as  chevaliers  le  roi 
Guillaume  qu'il  alassent  là.  Il  i  allèrent  avec  ses  chevaliers 
que  li  marchis  i  envoia.  I  estoit  li  vert  chevalier  d'Espaigne. 
Quant  li  secors  fut  arrivé  à  Triple,  et  il  furent  un  poi  re- 
posé, il  firent  une  saillie  en  l'ost  des  Turcs  :  li  vert  cheva- 
lier fu  tôt  devant.  Quant  li  Sarrazins  virent  le  vert  chevalier, 
mult  s'esmerveillercnt  de  ce  qu'il  avoicnt  tel  foison.  Il  distrent 
à  Salahadin  qu'il  estoit  venu  au  secors.  Salahadin  li  manda 
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Philippe ,  et  fut  duc  de  Souabe.  Et  j'ai  commence  à 
vous  parler  des  enfans  de  Tempereur ,  parce  que  vous 
verrez  après  ce  qu'ils  devinrent  et  ce  qu'ils  firent. 

Le  roi  de  France,  qui  étoit  croise ,  ne  se  mit  pas 
sitôt  en  route ,  parce  qu'il  faisoit  la  guerre  au  roi  d'An- 
gleterre. Je  ne  vous  parlerai  pas  maintenant  de  leur 
guerre  jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  temps ,  mais  vous  ra- 
conterai de  Saladin  qui  demeuroit  à  Damas. 

Les  nouvelles  vinrent  à  Saladin  que  le  roi  de  France 
et  le  roi  d'Angleterre  ëtoient  croisés  avec  tous  les  au- 
tr  es  barons  de  la  chrétienté  pour  venir  sur  lui.  Il  n'en 
fut  ni  joyeux  ni  rassuré.  Il  fit  bien  fortifier  Acre  et 
la  garnit  de  chevaliers ,  d'hommes  d'armes  et  de  vi- 
vres, et  y  mit  de  ceux  auxquels  il  se  fioit  le  plus, 
sachant  bien  que  les  Chrétiens  débarqueroient  là,  et 
qu'une  si  grande  troupe  ne  pouvoit  arriver  ailleurs. 
Il  leur  recommanda  que,  pour  l'arrivée  d'un  petit  nom- 
bre de  gens ,  et  pour  quelque  chose  que  ce  fût ,  ils  ne 
sortissent  d'Acre,  mais  se  tinssent  cois  et  enfermés 
dans  la  cité ,  et  que  s'ils  étoient  assiégés  des  Chrétiens , 
on  le  lui  fît  savoir ,  et  qu'il  les  secourroit  prompte- 
ment.  Quand  il  eut  ainsi  garni  Acre ,  il  fit  garnir  les 
cités  et  les  châteaux  qu'il  avoit  conquis  sur  le  bord 
de  la  mer  ^  ensuite  il  convoqua  son  armée  et  alla  as- 
siéger Tripoli.  Lorsque  Saladin  eut  assiégé  Tripoli, 
arrivèrent  à  Tyr  les  navires,  les  galères  etles  trois  cents 
chevaliers  du  roi  Guillaume.  Alors  le  marquis  fit  ar- 
mer une  partie  de  ses  galères  pour  secourir  Tripoli , 
et  commanda  aux  chevaliers  du  roi  Guillaume  qu'ils 
y  allassent.  Ils  y  allèrent  avec  les  chevaliers  qu'y  en- 
voya le  marquis;  et  le  vert  chevalier  d'Espagne  y  étoit. 
Quand  le  secours  fut  arrivé  à  Tripoli,  et  qu'ils  se  fur 
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en  priant  qu'il  venist  parler  à  lui,  sauf  aler  et  sauf  venir. 
Il  i  ala.  Salahadin  li  fist  grant  joie,  et  mult  li  présenta  che- 
vaus  et  avoir,  mes  il  ne  n'ot  cure.  Salahadin  li  dist  que , 
s*il  voloit  demorer  à  lui,  il  li  donroit  grant  terre,  et  cil  li 
respondi  qu'il  ni  demorroit  pas ,  et  qu'il  n'estoit  pas  venu  en 
la  terre  por  aidier  as  Sarrazins,  mes  por  eus  confondre  et 
grever  à  son  pooir.  Lors  prit  congié  et  retoma  en  la  cité. 
Quant  Salahadin  vist  qu'il  avoit  tant  de  Crestiens  armés  à 
Triple  por  secors,  et  qu'il  ni  porroit  rien  forfaire,  si  s'en  parti 
et  s'en  ala  à  dix  milles  d'iluec ,  à  une  cité  qui  a  nom  Tor- 
tose.  Mes  ançois  qu'il  se  partist  d'iluec ,  la  roine  la  famé  le 
roi  Guion ,  qui  la  i  ens  estoit ,  li  manda  que  les  convenances 
qu'il  ot  à  son  seignor,  quant  il  parti  d'Ëscalone,  li  tenist,  et 
qu'il  estoit  bien  tans  que  il  son  seignor  h  feist  délivrer.  Sa- 
lahadin dist  que  volontiers  le  feroit.  Il  manda  à  Domas  coni 
li  envoiast  le  roi  et  dix  de  ses  chevaliers,  teus  com  il  les 
choisiroit  en  la  prison ,  et  comanda  com  menast  le  raarchîs 
à  Sur,  et  le  présenta  l'on  à  son  fils  de  par  lui.  Ainsi  fu  fait 
comme  il  connsânda. 


Quant  le  roi  et  cens  qu'il  ot  choisi  en  la  prison  vindrent 
devant  lui ,  il  lor  fist  jurer ,  sus  saints ,  que  jamés  armes  ne 
porteroîent  contre  lui  ;  puis  les  euvoia  à  Triple.  L'un  de  ceux 
qui  fu  délivré  avec  le  roi  fu  le  maistre  du  Temple ,  l'autre 
le  connestable  Bauneris,  et  le  tiers  ie  mareschal.  Les  autres 
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reiit   un  peu   reposes,    ils  firent  une  sortie  sur  le 
camp  des  Turcs.  Le  vert  chevalier  étoit  tout  devant. 
Quand  les  Sarrasins  virent  le  vert  chevalier,  ils  s'é- 
merveillèrent beaucoup  de  ce  qu'il  avoit  tant  de 
monde  avec  lui.  Ils  dirent  à  Saladin  qu'il  étoit  venu 
au  secours.  Saladin  le  fit  prier  qu'il  vînt  parler  à  lui 
avec  un  sauf-conduit  pour  aller  et  un  pour  retourner. 
Il  y  alla.  Saladin  lui  fit  grande  fête ,  lui  présenta  beau- 
coup de  chevaux  et  de  richesses,  mais  il  n'en  eut  cure. 
Saladin  lui  dit  que,  sHl  vouloit  demeurer  avec  lui ,  il 
lui  donneroit  de  grandes  terres ,  et  celui-ci  lui  répon- 
dit qu'il  n'y  demeureroit  pas ,  qu'il  n'étoit  pas  venu 
dans  le  pays  pour  aider  les  Sarrasins,  mais  pour  les 
confondre  et  leur  nuire  à  son  pouvoir.  Alors  il  prit 
congé  et  retourna  en  la  cité.  Quand  Saladin  vit  qu'il 
y  avoit  dans  Tripoli  tant  de  Chrétiens  armés  pour  la 
secourir,  et  qu'il  n'y  pou  voit  rien  faire ,  il  s'en  partit 
et  s'en  alla ,  à  dix  milles  de  là  ,  à  une  cité  qui  a  nom 
Tortose  -,  mais  avant  qu'il  s'en  partît ,  la  reine  femme 
du  roi  Gui ,  qui  y  étoit ,  lui  manda  qu'il  falloit  qu'il 
lui  tînt  les  conditions  qu'il  avoit  faites  à  son  seigneur 
quand  il  partit  d'Ascalon,  et  qu'il  étoit  bien  temps 
qu'il  lui  fît  délivrer  son  seigneur.  Saladin  dit  qu'il  le 
feroit  volontiers.  Il  manda  à  Damas  qu'on  lui  envoyât 
le  roi  et  dix  de  ses  chevaliers,  tels  comme  il  les  choi- 
siroit  dans  la  prison ,  et  commanda  qu'on  menât  le 
marquis  à  Tyr ,  et  qu'on  en  fît  présent  à  son  fils  de  sa 
part.  Ainsi  fut  fait  comme  il  l'ordonna. 

Quand  le  roi  et  ceux  qu'il  avoit  choisis  dans  la  pri- 
son vinrent  devant  lui,  il  leur  fit  jurer,  sur  les  saints, 
que  jamais  ils  ne  porteroient  les  armes  contre  lui, 
puis  il  les  envoya  à  Tripoli.  Un  de  ceux  qui  furent 
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ne  VOUS  sai~je  nomer.  Le  roi  et  si  baron  furent  délivrés. 
Salahadin  envoia  au  conte  Renaut  Honfroi  son  fils  délivré. 
Puis  s'en  ala  Salahadin  à  une  cité  à  cinq  milles  de  Tortose, 
qui  a  nom  Yaleniey  si  la  prit  et  gasta,  qu'il  ne  la  vont  mie 
garnir  por  un  chastel  qui  prés  d'iluec  estoit  en  la  montaigne 
qui  a  nom  le  Margat.  De  là  s'en  ala  à  une  cité  qui  a  nom 
Gibel,  si  la  prit  et  garni.  D'iluec  s'en  ala  à  Antioche,  mes 
il  ne  l'assega  mie.  Là  oi  dire  que  un  chevalier  que  il  haioit 
mortellement  estoit  en  un  chastel  en  la  terre  d'Antioche. 
Cil  chastel  avoit  nom  la  Roche-Guillaume ,  et  por  .ce  cheva- 
lier ala  aseoir  ce  chastel  plus  que  por  autre  chose ,  que  s'il 
le  penst  tenir  il  11  coupast  le  chief ,  ausi  com  il  fist  au  comte 
Renaut  ;  et  il  eust  droit ,  car  cil  chevalier  li  fist  mal  por  bien 
qu'il  li  ot  fait.  Si  oirés  comment.  Cil  chevalier  occlut  son 
seignor  linge  avec  sa  famé  y  et  s'en  ala  à  Salahadin,  U  cui- 
qu'une -de  frères  '.  Il  les  receut  bel  et  lor  donna  grans  terres. 
Quant  cil  chevalier  ot  une  pièce  esté  avec  Salahadin ,  si  fu 
mult  bien  d'un  sien  neveu  >  un  jor  li  pria  qu'il  alast  avec 
lui  ;  cil  i  ala ,  et  le  chevalier  le  mena  en  la  terre  des  Cres- 
tiens ,  et  le  mist  en  un  chastel  du  Temple  qui  a  nom  le 
Safet,  en  prison  y  et  donna  as  Templiers  la  moitié  de  la  rançon 
qu'on  auroit  de  ce  vaslet  por  lui  garantir  contre  les  parens 
de  son  seignor.  linge  qu'il  avoit  occis.  Cil  chevalier  avoit  nom 
Johan  Gale.  Cil  lairons  de  Salahadin  qui  ala  aseoir  ce  che- 
valier,  et  dirons  du  roi  Guion  qui  fust  à  Triph\ 

>  Il  faut  lire  probablement ,  et  cuiqu'une  si  frères. 
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délivres  avec  le  roi  ëtoit  le  maître  du  Temple ,  le  se- 
cond le  connétable,  et  le  troisième  le  maréchal.  Je  ne 
vous  saurois  nommer  les  autres.  Saladin  renvoya  au 
comte  Renaud  son  61s  Honfroi  délivré ,  puis  s'en  alla 
à  une  cité  à  cinq  milles  de  Tortose  qui  a  nom  Yalénie. 
D  la  prit  et  détruisit ,  n'y  voulant  mettre  garnison  à 
cause  d*uh  château  qui  étoit  près  de  là  en  la  mon- 
tagne du  Margat.  De  là  il  s'en  alla  à  une  cité  qui  a 
nom  Gibel;  il  la  prit  et  y  mit  garnison.  De  là  il  s'en 
alla  à  Antioche ,  mais  ne  l'assiégea  pas.  Là  il  ouït  dire 
qu'un  chevalier  qu'il  haïssoit  mortellement  étoit  dans 
un  château  du  pays  d'Antioche.  Ce  château  avoit 
nom  la  Roche-Guillaume.  Il  alla  assiéger  ce  château 
pour  ce  chevalier  plu^  que  pour  toute  autre  chose^ 
afin,  s'il  le  pouvoit  avoir,  de  lui  couper  la  tête  comme 
il  avoit  fait  au  comte  Renaud,  et  il  avoit  droit,  car  ce^ 
chevalier  lui  avoit  fait  mal  pour  le  bien  qu'il  lui  avoit 
fait  :  vous  ouïrez  comment.  Ce  chevalier  avoit  occis  son 
seigneur  lige  avec  sa  femme.  U  s'en  alla  vers  Saladin , 
lui  et  quelques  frères  à  lui-,  il  les  reçut  très-bien  et 
leur  donna  de  grandes  terres.  Quand  le  chevalier  eut 
été  un  peu  de  temps  avec  Saladin,  comme  il  étoit  fort 
bien  avec  un  sien  neveu ,  un  jour  il  le  pria  qu'il  aUât 
avec  lui  -,  celui-ci  y  alla,  et  le  chevalier  le  mena  en  la 
terre  des  Chrétiens  et  le  mit  en  prison  dans  un  châ- 
teau du  Temple  qui  a  nom  Safet,  et  donna  aux 
Templiers  la  moitié  de  la  rançon  qu'on  devoit  avoir  de 
ce  jeune  homme,  pour  qu'ils  le  garantissent  contre 
les  parens  de  son  seigneur  lige  qu'il  avoit  occis.  Ce 
chevalier  avoit  nom  Jean  Gale.  Ici  nous  laisserons 
Saladin  qui  alla  assiéger  ce  chevalier  y  et  dirons  du 
roi  Gui  qui  alla  à  Tripoli. 

11 
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Le  roi  qui  fa  délivres  et  quittes,  l'eu  li  cbst  qu^  alast 
sejomer  à  Sur  et  la  raine  tant  ^'il  eust  aide  d'aler  aseoir 
Acre,  et  li  si  fist  Quant  il  marehis  sout  que  le  roi  et  la 
roine  veooient  à  Sur,  il  fit  armer  ses  gens  et  fermer  les 
portes.  Quant  le  roi  Gui  fti  prés  de  Sur,  l'en  li  dbt  que  le 
marehis  aToit  fait  fermer  les  portes  contre  lui.  Il  ala  jus- 
qu'à la  portft,  et  dist  que  l'en  H  ourrit.  Le  marehis  demanda 
qui  il  estok  qui  si  ahandonsemenl  vololt  ouvrir  la  porte. 
Il  dist  qu'il  estoit  le  roi  Gui  et  la  roine  sa  fiune,  et  voloit 
entrer  en  sa  cité.  Le  marehis  dist  qu'ele  n'etoit  mie  lor, 
mes  sooë,  qne  Dieu  li  avoit  donnée  et  bien  la  garderoit,  ne 
dedens  ne  metroit*ll  le  pié,  allassent  aiHors  herbergier. 
Quant  le  roi  Gui  oî  ceste  novele ,  mult  fu  dolent ,  et  prist 
un  chevaher ,  si  Fenvoia  à  Triple  as  chevaliers ,  et  lor  manda 
quHi  menassent  la  navie  du  roi  Guillaume  devant  Acre, 
qu'il  la  vobit  aler  asegier.  Lom  se  parti  de  Sur  tôt  de  sues, 
et  âst  grant  merveille  de  ce  qu'il  alast  ase<nr  Acre  a  si 
poi  de  gent  corn  il  avoit  ;  car  à  chascun  home  avoit  estoient 
dedens  Acre  quatre.  Quant  le  roi  vint  là,  il  se  herbeija 
sus  un  toron  qui  est  dehora  Acre,  en  la  terre  S.  Nicolas. 
Là  firent  boues  lices  y  et  avoient  l'eue  du  flun,  dont  ils 
bevoient  et  abrovoient  lor  chevaus.  A  la  mesure  qu'il 
veoient  nés  et  galies  venir,  s'armoient  et  aloient  contre 
eus,  et  depeçoient  les  vaissiaiis,  et  aportoieilt  en  Vost  por 
eus  Ucier,  e%  tous  jors  preuoient  terre  avant.  Quant  cil 
d'Acre  virent  que  l'oat  creissoit ,  il  envoierent  un  message 
à  Salahadin ,  qui  ot  assis  la  Roche-Guillaume ,  et  li  mandè- 
rent que  le  roi  Gi|i  et  li  Crestiens  avoient  assise  Acre. 
Quant  Salahadin  Toi,  il  se  leva  du  siège,  et  vint  à  Acre, 
et  assist  les  Crestiens  devant  Acre.  Et  sachiés  que  se  li  Sar- 
nêûos  fussent  adono  coru  sus  les  CreAie^s ,  bien  les  poussent 
avoir    damagiés;  car  à   chascun   des  Crestiens    estoient-il 
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Quand  le  roi  fut  délivré  et  quitte ,  on  lui  conseilla 
d'aller  séjourner  à  Tyr  avec  la  reine  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  secours  pour  aller  assiéger  Acre ,  et  il  le  fit.  Quand 
le  marquis  sut  que  le  roi  et  la  reine  alloient  à  Tyr ,  il  fit 
armer  ses  gens  et  fermer  les  portes.  Quand  le  roi  fut 
près  de  Tyr ,  on  lui  dit  que  le  marquis  avoit  fait  fer- 
mer les  portes  contre  lui.  11  alla  jusqu'à  la  porte,  et 
dit  qu'on  lui  ouvrît.  Le  marquis  demanda  qui  il  étoit 
qui  si  hardiment  demandoit  qu'on  lui  ouvrit  la  porte.  11 
dit  qu'il  étoit  le  roi  Gui  avec  la  reine  sa  femme ,  et 
vouloit  entrer  dans  sa  cité.  Le  marquis  dit  qu'elle 
n'étoit  pas  à  eux,  mais  à  lui ,  que  Dieu  la  lui  avoit  don- 
née et  qu'il  la  garderoit  bien ,  qu'ils  ne  mettroient  pas 
le  pied  dedans ,  et  qu'ils  allassent  s'héberger  ailleurs. 
Quand  le  roi  Gui  ouït  cette  nouvelle  il  fut  fort  dolent, 
3  prit  un  chevalier  et  l'envoya  à  Tripoli  aux  chevaliers, 
et  leur  manda  qu'ils  menassent  la  flotte  du  roi  Guil- 
laume devant  Acre ,  qu'il  la  vouloit  assiéger.  Alors  il 
partit  de  Tyr  tout  de  suite,  et  Ton  eut  grand  étonnement 
de  ce  qu'il  alloit  assiéger  Acre  avec  si  peu  de  gens 
qu'il  en  avoit,  car  pour  chacun  de  ses  hommes  il  y 
en  avoit  quatre  dedans  Acre.  Quand  le  roi  vint  à  Acre, 
il  s'hébergea  sur  une  colline  qui  est  hors  d'Acre,  en 
la  terre  Saint-Nicolas.  Là  ils  firent  de  bonnes  barrières 
et  ils  avoient  l'eau  du  fleuve  dont  ils  buvoientet  abreu- 
voient  leurs  chevaux.  A  mesure  qu'ils  voyoient  venir 
des  galères  ou  des  navires ,  ils  s'armoient  et  alloient 
contre  eux,  dépeçoient  les  vaisseaux  et  les  apportoient 
dans  le  camp  pour  se  barricader ,  et  s'avançoient  tous 
les  jours  davantage.  Quand  ceux  d'Acre  virent  que 
l'armée  croissoit ,  ils  envoyèrent  i|n  message  à  Saladin 

qui  assiégeoit  la  Roche-Guillaume ,  el  lui  mandèrent 

II. 
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dix  Sarrazins.  Ainsi  fu  le  siège  devant  Acre  un  an,  conques 
cil  d'Acre  n'en  laissierent  à  aler  en  l'ost  des  Sarrasins,  ne 
cil  de  l'ost  en  la  cité. 


Quant  le  fils  à  l'empefeor  d'Alemaigne,  qui  en  Antiochc 
sejomoit ,  et  li  Alemant  sorent  que  li  Sarrazins  avoient  as- 
sise Acre,  il  alerent  au  siège  tant  com  il  pooient  par  terrei 
et  quant  terre  lor  failli ,  il  alerent  par  mer.  Le  roi  de  France 
et  le  roi  d'Angleterre  ce  furent  cil  qui  derenier  i  fièrent, 
por  une  guerre  qui  entr'eus  estoient  Si  vous  dirai  conunent 
ele  commença.  Le  roi  d'Angleterre  avoit  deus  fils,  et  dont 
l'unavoit  nom  Richard,  cuens  fu  de  Petou  ;  l'autre  out  nom 
Johan  *.  Le  roi  d'Angleterre,  ains  qu'il  alast  outre-mer,  vout 
faire  couronner  son  fils  Johan  a  roi  d'Angleterre ,  et  donner  à 
Richard  tote  la  terre  deçà;  et  quant  Richard  le  sont,  il 
n'en  fut  pas  lie.  H  vint  au  roi  de  France ,  si  li  cria  merci  : 
«(  Sire,  por  Dieu,  ne  sofTroit  mie  que  je  sois  deserité,  ains 
le  veut  parfaire  mon  père,  et  j'ai  vostre  seror  pleine  ', 
et  la  doit  avoir  à  famé.  Aidié-moi  mon  droit  à  maintenir  et 

le  vostre  seror.  »  Le  roi  semonst  ses  os,  et  ala  sus  le  roi  d'An- 

• 

gleterre  au  Mans.  Il  prist  le  Mans.  Le  roi  d'Angleterre 
s'enfui  à  Tors.  Le  roi  de  France  ala  après ,  et  passa  Loire  » 
et  prist  Tors.  Le  roi  d'Angleterre  s'enfuit  à  Chignon.  Quant 

*  Il  est  inaifle  de  relever  les  erreurs  cpie  contient  ce  paragraphe  ^ 
il  suffit,  pour  les  reconnaître,  d'ouvrir  l'histoire  de  France  et  d'An- 
gleterre à  la  fin  du  ui*  siècle. 

>  Lisez  pUivie ,  engagée. 
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que  le  roi  Gui  et  les  Chrétiens  a  voient  assiégé  Acre. 
Quand  Saladin  Touït,  il  se  leva  du  siège  et  vint  à  Acre, 
et  assiégea  les  Chrétiens  devant  Acre  ;  et  sachez  que 
si  les  Sarrasins  eussent  alors  couru  sus  aux  Chrétiens, 
ils  auroient  pu  leur  faire  grand  dommage ,  car  pour 
chaque  Chrétien  il  y  avoit  dix  Sarrasins  ^  aussi  le  siège 
fut-il  d'un  an  devant  Acre ,  sans  que  ceux  d'Acre  fus- 
sent empêchés  d'aller  au  camp  des  Sarrasins ,  ni  ceux 
du  camp  en  la  cité. 

Quand  le  fils  de  Fempereur  d'Allemagne,  qui  se- 
joumoit  en  Antioche ,  et  les  Allemands  apprirent  que 
les  Sarrasins  avoient  assiégé  Acre,  ils  y  allèrent  par 
terre  aussi  long-temps  qu'ils  purent ,  et  quand  terre 
leur  manqua  ils  allèrent  par  mer.  Le  roi  de  FVance 
et  le  roi  d'Angleterre  furent  ceux  qui  y  allèrent  les 
derniers,  à  cause  d'une  guerre  qui  étoit  entre  eux;  et 
je  vous  dirai  comment  elle  commença.  Le  roi  d'An- 
gleterre avoit  deux  fils ,  dont  l'un  avoit  nom  Richard 
et  étoit  comte  de  Poitou  ;  l'autre  avoit  nom  Jean.  Le 
roi  d'Angleterre ,  avant  qu'il  allât  outre  mer ,  voulut 
faire  couronner  son  fils  Jean  roi  d'Angleterre ,  et 
donner  à  Richard  tout  le  pays  en  deçà  de  la  mer. 
Quand  Richard  le  sut  il  n'en  fut  pas  content ,  il  vint  • 
au  roi  de  France  et  lui  cria  merci,  a  Sire,  dit-il,  pour 
«  Dieu,  ne  souffrez  pas  que  je  sois  déshérité,  ainsi  le 
«  veut  exécuter  mon  père%  Je  sui*  engagé  à  votre 
«  sœnr  et  la  dois  avoir  pour  femme ,  aide&-moi  à  main- 
a  tenir  mon  droit  et  celui  de  votre  sœur.  »  Le  roi 
assembla  ses  armées  et  alla  su»  au  roi  d'Angleterre  an 
Mans.  Il  prit  le  Mans.  Le  roi  d'Angleterre  s'enfuit  à 
Tours.  Le  roi  de  France  alla  après  lui ,  passa  la  Loire 
et  prit  Tours.  Le  roi  d'Angleterre  s'enfuit  à  Chinon. 
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le  roi  de  France  ot  pris  Tors  ei  le  Mans,  si  firent  pes  en 
telle  manière  :  rendi  Auvergne  au  roi  de  France.  Après  oe  ne 
demora  guaires  que  le  roi  d'Angleterre  morut^  sicom  Ten  dit, 
de  duel.  Quant  il  fu  mort,  Richart  vint  au  roi  de  France, 
et  li  fist  homage  de  la  terre  de  Calame%  et  le  roi  li  rendist 
ce  qu'il  en  ot  conquis  sus  $on père.  Tors  et  le  Mans;  pub 
passa  le  roi  Eichart  en  Angleterre  et  Ai  ooroné.  Quant  il 
fu  coroné  et  sa  terre  ia  asurée,  si  repassa  deçà  et  vint  en 
Normandie  ;  et  quidrent  pleinement  *  li  et  le  roi  de  France 
por  atirer  lor  muete  et  le  jor  du  movoir. 


Quant  li  diu  roi  furent  assemblés,  le  roi  Riçhart  dist  au 
roi  de  France  :  «  Sire ,  je  suis  un  jone  home ,  et  tele  voie 
ai  emprise  com  d'aler  outre-mer,  si  n'aurois  mesder  de  famé 
prendre.  Ore ,  si  vous  prie  que  me  dones  respit  tant  que 
je  sois  revenu ,  et  je  vous  creans  que  dedens  les  quarante 
jors  que  Dieu  m'aura   ramené,  ariere  espooserai    vosti/e 

• 

aeror.  »  Le  roi  de  France  li  otroia,  et  atirent  lor  muete 
en  tele  manière  que  le  roi  de  France  prendrait  à  la  Sai^t 
Johan  lesoreipe  et  le  bordon  h  Saint  Denys,  et  s'en  iroit 
droit  à  Gennes  sus  mer ,  d'i^uec  passeroit ,  à  l'aide  de  Dieu , 
en  la  Sainte  Terre.  Le  roi  Richart  reçreanta  que  ce  jor 
meisme  prendrcnt  l'escreipe  et  le  bordon  à  Saint  Martin  à 
Tors,  et  passeroit  à  Blarseille,  à  l'aide  de  Dieu*  Lors  meismes 
se  croisèrent  le  duc  de  Borgo^e,  le  cuena  Btenri  de  Cham^ 
paigne,  le  cuens  Tibaut  de  Blois,  le  cuens  Estienne  de 
Sancuerre ,  le  cuens  de  Oeirmont ,  le  cuens  de  Ponti ,  le 

>  n  j  a  ici  one  faate  grossière  de  oopûie  ;  il  faut  Lre  probablement 
Normandie  on  Aquitaine, 

■  Stlen  tonte  «pparenae  pifao&eifMiK. 
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Quand  le  roi  ée  France  eut  pris  le  Mans  et  Tours,  ils 
firent  la  paix  en  cette  manière  que  le  roi  d'Angleterre 
rendit  TAuvergne  au  roi  de  France.  Après  cela  il  ne 
demeura  gjuère  que  le  roi  d'Angleterre  mourût,  à 
ce  qu'on  dit,  de  chagrin.  Quand  il  fut  mort,  Richard 
vint  au  roi  de  France  et  lui  fit  hommage  du  pays  de 
Normandie,  et  le  roi  lui  rendit  ce  qu'il  ayoit  con^ 
quis  sur  soli  père ,  Tours  et  le  Mans;  puis  le  roi 
Richard  passa  en  Angleterre  et  fut  couronne.  Quand 
il  fut  couronne  et  affermi  dans  son  pays ,  il  repassa 
en  deçà  de  la  mer  et  vint  en  Normandie;  et  le  roi  de 
France  et  lui  cherchèrent  un  emplacement  à  convenir 
ensemble  de  leur  marche  et  du  jour  de  leur  départ. 
Quand  les  deux  rois  furent  assembles,  le  roi  Richard 
dit  au  roi  de  France  :  «  Sire,  je  suis  un  jeune  homme, 
«  et,  ayant  entrepris  un  tel  voyage  comme  celui  d'ou- 
«  tre  mer,  il  ne  m'est  pas  besoin  de  prendre  femme; 
«  donnes^moi  répit,  je  vous  prie^  jusqu*à  ce  que  je 
<c  sois  revenu,  et  je  vous  promets  que,  dans  les  qua- 
.  «  rant9  jours  que  Dieu  m*aura  ramené ,  j'épouserai 
«  votre  sœur.  »  Le  roi  de  France  le  lui  octroya,  et  ils 
convinrent  de  leur  marche  en  telle  manière  qu'à  la 
Saint-Jean  le  roi  de  France  devoit  prendre  l'écharpe 
et  le  bourdon  à  Saint-Denis ,  et  s'en  aller  droit  à 
Gènes  sur  mer,  d'où  il  passeroit ,  avec  l'aide  de  Dieu , 
en  la  Sainte-Terre.  Le  roi  Richard  promit  que  le 
jour  mémo  il  prendroit  l'écharpe  et  le  bourdon  à 
Saint*Martin  de  Tours,  et  se  rendroit  à  Marseille, 
avec  l'aide  de  Dieu.  A  ce  même  temps  se  croisèrent  le 
duc  de  Bourgogne ,  le  comte  Henri  de  Champagne ,  le 
comte  Thibaut  de  Blois ,  le  comte  Etienne  de  Sancerre, 
le  comte  de  Glermont ,  le  comte  de  Ponthieu ,  le  comte 
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cuens  de  Flandre,  le  cuens  de  Saint  Pol,  et  autres  contes 
plusors  que  je  ne  sai  nomer,  et  grant  chevalerie  de  France. 
Le  cuens  Renaut  de  Dammartin  demora,  que  le  roi  laissa 
avec  Tarcevesque  de  Reims  son  oncle  por  estre  garde  de 
France.  Je  ne  dis  pas  que  tuit  cil  chevalier  passassent  au 
port  où  le  roi  passa,  ains  passèrent  à  plusieurs  pors.  Le  roi 
de  France  fist  à  Gennes  ses  viandes  et  ses  engins  chargier, 
et  quant  Dex  lor  dona  tans,  si  murent.  Le  roi  Richart  et  ses 
barons  murent  ausi  à  Marseille.  Tiexs  i  ot  qui  passèrent  droit 
en  Acre ,  et  tex  qui  ni  porent  passer ,  ains  arrivèrent  en  Ce- 
sile.  La  navie  le  roi  de  France  n'ot  gaires  aie  par  mer, 
quant  une  tormente  les  prist  qui  fist  au  roi  grant  damage 
de  ses  viandes  et  de  ses  engins ,  qui  furent  getez  en  mer. 
Le  cuens  Henri  de  Champeigne,  qui  fu  ançob  arrivé  à  Acre 
que  nul  des  autres ,  quant  les  nés  le  roi  furent  arrivées , 
prist  les  viandes  et  les  engins  et  les  fist  drecier  as  murs 
d'Acre  por  assaillir,  si  que  quant  le  roi  arriva  à  Acre,  se 
ne  fust  la  viande  qu'il  ot  fait  cfaargier  à  Meschmes,  il 
eust  eu  soffrance  de  celé  qu'il  avoit  envoiée  avant.  Le  roi 
ne  passa  pas  Tiver,  mçs  après  le  tonnent  qu'il  §t  arriva 
à  Meschines. 


Quant  Tancres,  qui  estoit  roi  de  la  terre,  oi  dire  que  le 
roi  de  France  estoit  arrivé  en  la  terre,  il  ala  encontre,  lie- 
ment  le  receut,  et  li  pria  que  plus  n'entra  en  mer,  ains 
sejoma  en  sa  cité  jusques  au  mars,  et  il  li  abandonoit  sa 
terre  à  faire  sa  volenté.  Le  roi  li  otroia  qu'il  demorroit. 
Tancres  li  délivra  son  manoir  qu'il  avoit  à  Meschines,  si  s'y 
herbeija  le  roi  de  France,  et  ivema  jusques  au  mars.  A  ce 
passage  le  roi  entra  en  mer,  arriva  tant  de  gent  à  Acre, 
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de  Flandre ,  le  comte  de  Saint-Pol ,  et  plusieurs  autres 
comtes  que  je  ne  saurois  nommer,  et  beaucoup  de  che- 
valerie de  France.  Le  roi  laissa  le  comte  de  Dammartin 
avec  l'archevêque  de. Reims,  son  oncle,  pour  être 
gardes  de  France.  Je  ne  dis  que  tous  ces  chevaliers 
passassent  au  port  où  le  roi  passa ,  mais  ils  passèrent 
à  plusieurs  ports.  Le  roi  de  France  fit  charger  à  Gènes 
ses  vivres  et  ses  engins ,  et ,  quand  Dieu  leur  donna 
un  bon  temps ,  ils  partirent.  Le  roi  Richard  et  ses  ba- 
rons partirent  aussi  pour  Marseille  :  il  y  en  eut  qui 
passèrent  droit  à  Acre,  et  tels  qui  n'y  purent  j)asser, 
mais  arrivèrent  en  Sicile.  La  flotte  du  roi  de  France 
n'ëtoit  guère  avancée  en  mer,  quand  une  tourmente 
la  prit ,  qui  fit  grand  dommage  au  roi  en  ses  vivres 
et  engins,  qui  furent  jetés  à  la  mer.  Le  comte  Henri 
de  Champagne ,  qui  étoit  arrivé  à  Acre  avant  tous  les 
autres,  quand  les  navires  du  roi  furent  arrivés,  prit 
les  vivres  et  aussi  les  engins,  qu'il  fit  dresser  contre 
les  murs  d'Acre  pour  l'assaillir;  tellement  que  quand  le 
roi  arriva  à  Acre ,  si  ce  n'eût  été  les  vivres  qu'il  avoit 
fait  embarquer  à  Messine ,  il  y  eût  eu  faute  de  ceux 
qu'il  avoit  envoyés  d'avance.  Le  roi  ne  passa  pas  en  la 
Terre-Sainte  durant  l'hiver  ;  mais  après  la  tourmente 
qu'il  avoit  eue  il  arriva  à  Messine. 

Quand  Tancrède ,  qui  étoit  roi  du  pays ,  ouït  dire 
que  le  roi  de  France  étoit  arrivé  en  sa  terre ,  il  alla  à 
sa  rencontre,  le  reçut  joyeusement  et  le  pria  qu'il 
ne  se  remit  plus  en  mer,  mais  demeurât  eq  sa  cité 
jusqu'au  mois  de  mars ,  et  qu'il  lui  abandonnoit  son 
pays  pour  en  faire  à  sa  volonté.  Le  roi  lui  octroya  qu'il 
demeureroit.  Tancrède  lui  délivra  son  manoir  qu'il 
avoit  à  Messine.  Le  roi  de  France  s'y  hébergea  et  y 
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qu'ii  rassistreot  de  Tune  mer  à  l'autre  toute  à  la  roonde , 
et  Crent  use  fosse  en  la  sabloniere  en  sus  d'Acre^  par  où  il 
firent  le  flun  aler  qui  coroit  à  meismes  d'A,cre ,  pour  tolir 
la  douœ  eue  as  Sarrasins.  Par  dedens  Acre  n'avoit  eue  se  non 
de  puis  salée,  fors  aucunes  dstemes  d'eue  de  pluie;  mes  poi 
en  i  avoity  et  c'estoit  noient  à  tant  de  gent  com  il  avoit  dans 
la  cité.  A  grant  meschief  furent  li  Sarrasins  dedens  Acre,  il 
orent  perdu  l'eue  doce  et  la  voie  de  yiande  qui  lor  yenoit  de 
l'ost  des  Sarrasins,  fors  qu'il  avoient  aucune  fois  secors 
d'une  ville  prés  d'Acre  qui  a  nom  Cayfas.  Salahadin  avoit 
gagnié  celé  ville ,  et  faisoit  garnir  les  vaissiaus  de  viande ,  si 
les  metoît  en  avanture  por  tnespasser  la  mer^  et  entroient 
en  Acre  quant  il  pooient.  Une  si  grant  clûerté  fo  en  l'ost 
aucune  fois,  com  vendoit  un  muis  de  froment  cinquante 
besans ,  et  le  mui  de  £irine  soixante.  Le  mui  de  la  terre  est 
tant  com  un  porteor  porte  à  son  col  à  une  fois.  L'en  vendoit 
une  oef  vingt  deniers,  une  geline  dix  sols,  une  pome  six 
deniers.  Vin  et  char  paressoit  si  chier  com  n'en  pooit  point 
avoir,  se  de  cheval  non  quant  il  moroit.  &i  cel  ost  morut 
mult  de  gent  de  faim  et  de  mesaise. 


Un  jor  s'esmurent  bien  jusques  à  deus  milles  seijans ,  et 
distrent.as  barons  que,  por  Dieu,  lor  donassent  k  mengier, 
ou  se  non  il  l'iroient  conquerre  sur  les  Sarrasins.  Il  ne 
porent  plus  endurer,  ains  itsirent  de  l'ost  une  matinée,  et 
se  ferirent  en  l'ost  des  Sarrasins.  Quam:  li  Tutx»  les  virent 
venir,  il  voidierent  lor  loges,  et  les  laissierent  entrer  ens,  et 
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demeura  jusqu'en  mars.  A  ce  moment  ie  Roi  se  remit 
esL  mer,  et  il  arriva  tant  de  gens  à  Acre  qu'ils  Tassié- 
gèrent  d'une  mer  à  l'autre  tout  à  l'entour,  et  firent 
dans  la  sablonnière  au-dessus  d'Acre  une  fosse  par 
où  ils  détournèrent  le  fleuve  qui  couloit  dans  Acre, 
pour  ôter  l'eau  douce  aux  Sarrasins.  Il  n'y  avoit  dans 
Acre  d'autre  eau  que  de  l'eau  de  puits  salée,  hors  quel- 
ques citernes  d'eau  de  pluie  ^  mais  il  y  en  avoit  peu, 
et  ce  n'étoit  rien  pour  tant  de  gens  comme  il  y  en 
avoit  dans  la  cité.  Les  Sarrasins  furent  en  grande  souf- 
france dedans  Acre  quand  ils  eurent  p^du  l'eau  douce 
et  les  envois  de  vivres  qui  leur  venoient  du  camp  des 
Sarrasins;  hors  qu'ils  avoient  quelquefois  secours 
d'une  ville  qui  est  près  d'Acre,  et  qui  a  nom  Caï£i. 
Saladin  avoit  pris  cette  ville  et  faisoit  remplir  ses  vais- 
seaux de  vivres ,  et  il  les  envoyoit  traverser  la  mer  à 
l'aventure,  et  ils  entroient  dans  Acre  quand  ils  pou- 
voient»  Il  y  eut  quelquefois  dans  le  camp  une  si  grande 
cherté  qu'on  y  vendoit  un  muid  de  froment  cinquante 
besans,  et  le  muid  de  farine  quarante.  Le  muid  du  pays 
est  ce  qu'un  porteur  porte  sur  son  cou  en  une  fois.  Oii 
vendoit  un  oeuf  vingt  deniers ,  une  poule  dix  sols , 
une  pomme  six  deniers.  Le  vin  et  la  viande  ëtoient 
si  chers  qu'on  n*en  pouvoit  point  avoir,  sinon  de  che- 
val <]uand  il  en  mouroit.  Il  mourut  dans  ce  camp 
beaucoup  de  gens  de  faim  et  de  misère. 

Un  jour  se  soulevèrent  bien  jusqu'à  deux  mille 
hommes  d'armes,  et  ils  dirent  aux  barons  que,  pour 
Dieu,  ils  leur  donnassent  à  manger,  ou  sinon  qu'ils  en 
iroient  conquérir  sur  les  Sarrasins.  Comme  ils  ne  pou- 
voient  plus  endurar,  ils  sortirent  du  camp  un  matin  et 
s'allèrent  jeter  sur  le  camp  des  Sarrasins.  Quand  les 
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se  chargierent  des  viandes,  pub  se  mistrent  au  retors  tuit 
chargiés.  Quant  li  Sarrazins  virent  que  cil  s'en  retomoient 
chargiés^  si  poinstrent  à  eus  et  les  descouperent  tous,  après 
les  dépouillèrent ,  et  geterent  u  flun ,  et  les  envoierent  en 
l'ost  des  Crestiens.  Ainsi  fu  perdue  celé  compagnie  de  ser- 
jans  )  conques  n'orent  secors  de  lor  ost.  Et  sachîés  que  tout 
ainsi  comme  li  Crestiens  avoient  assis  à  Acre  de  Tune  marine 
jusqucs  à  l'autre ,  assistrent  li  Sarrazins  li  Crestiens  par  de- 
riere  de  l'une  mer  jusques  à  l'autre.  Et  quant  les  Crestiens 
assailloient  Acre,  li  Sarrazins  assailloient  les  Crestiens  par 
derrière.  En  cel  point  morut  en  l'ost  la  roine  la  famé  le  roi 
Guion,  et  quatre  enfans  que  ele  avoit,  et  eschai  la  terre 
à  Isabel,  famé  Honfroi  qui  s'enfui  quant  les  barons  de  la 
terre  le  durent  coroner.  Quant  le  marcbb  Coraut  de  Mont- 
ferra  sont  que  le  roiaume  estoit  escheu  à  Isabel  et  à  Hon- 
froi, il  ala  à  l'evesque  de  Biauvés ,  qui  en  l'ost  estoit,  et  li 
pria  que ,  por  Dieu  ,  meist  conseil  que  Honfroi  fust  despartis 
d'Isabel  sa  famé,  et  l'eust  amouillier,  car  Honfroi  estoit  si 
coiArt ,  que  ja  ne  porroit  terre  tenir.  L'evesque  dist  qu'il 
s'en  entremettroit  volontiers.  U  en  aparla  as  barons  de  l'ost  et 
au  clergié ,  et  lor  monstra  la  mauvaistié  Honfroi.  Li  uns  s'ac- 
cordèrent au  départir,  li  autres  distrent  que  ce  ne  pooit 
estre.  L'evesque  ala  à  Honfroi,  et  fist  tant  vers  lui  qu'il  clama 
quite  sa  famé  au  marcbis  por  deniers  donans.  Quant  Honfroi 
fu  départi  d'Isabel,  le  marcbis  l'épousa  et  l'emmena  à  Sur. 


Or  lairons  ci  à  parler  du  siège  d'Acre ,  et  dirons  du  roi 
d'Angleterre  qui  fu  meu  de  Marseille  et  mis  se  fu  en  mer. 
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Tares  les  virent  venir^  ils  quittèrent  leurs  logemens 
et  les  y  laissèrent  entrer.  Alors  ils  se  chargèrent  de 
vivres,  puis  s'en  retournèrent  tous  charges.  Quand 
les  Sarrasins  virent  qu'ils  s'en  retournoient  charges , 
ils  les  attaquèrent  et  les  mirent  tous  en  pièces,  puis 
ils  les  dépouillèrent  et  les  jetèrent  dans  le  fleuve ,  et 
les  envoyèrent  ainsi  dans  le  camp  des  Chrétiens.  Ainsi 
périt  cette  compagnie  d'hommes  d'armes  à  qui  il  ne 
vint  aucun  secours  de  leur  camp.  Et  sachez  que  tout 
ainsi  comme  les  Chrétiens  avoient  assiégé  Acre  d'une 
mer  jusqu'à  l'autre ,  les  Sarrasins  assiégèrent  les  Chré- 
tiens d'une  mer  jusqu'à  l'autre.  En  ce  temps  mourut  en 
l'armée  la  reine  femme  du  roi  Gui,  et  quatre  en-- 
fans  qu'elle  avoit ,  et  la  terre  échut  à  Isabelle ,  femme 
de  Honfroi  qui  s'étoit  enfui  quand  les  barons  du 
pays  avoient  voulu  le  couronner.  Quand  le  marquis 
de  Montferrat  sut  que  le  royaume  ^toit  échu  à  Isabelle 
et  à  Honfroi,  il  alla  à  l'évéque  de  Beauvais,  qui  étoit 
en  l'armée ,  et  le  pria  que,  pour  Dieu,  il  conseillât  que 
Honfroi  fut  séparé  d'IsabeUe ,  sa  femme ,  et  qu'on  la 
lui  donnât  en  mariage,  car  Honfroi  étoit  si  couard 
qu'il  ne  pourroit  garder  le  pays.  L'évéque  dit  qu'il  s'y 
emploieroit  volontiers.  Il  parla  aux  barons  de  l'armée, 
et  leur  fit  voir  que  Honfroi  n'étoit  bon  à  rien  :  les 
uns  furent  d'avis  qu'on  les  séparât ,  les  autres  dirent 
quece  ne  pouvoit  être.  L'évéque.alla  trouver  Honfroi, 
et  fit  tant  auprès  de  lui  que ,  pour  deniers  comptans , 
il  céda  publiquement  sa  femme  au  marquis.  Quand 
Honfroi  fut  séparé  d'Isabelle ,  le  marquis  l'épousa  et 
l'emmena  à  Tyr. 

Nous  laisserons  ici  de  parler  du  siège  d'Acre ,  et 
dirons  du  roi  d'Angleterre  qui  étoit  parti  de  Mar- 
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Quaat  il  Tint  en  droit  l'isle  de  Gesile,  il  se  pensa  qn'il  arri- 
veroit  là  por  oir  novelles  du  roi  de  France  et  por  voir  sa 
seror,  qui  roine  avoit  esté  de  la  terre,  et  fist  traire  vers 
terre,  et  arriTa  à  une  cité  qui  a  nom  Païenne,  au  chief  de 
Cesile  pardevers  la  mer,  et  Meschines  est  à  l'autre  chief  par- 
devers  terre  ferme ,  et  à  sept  jomées  est  l'une  de  l'autre.  Quant 
le  roi  d'Angleterre  iu  arrivé ,  il  demanda  novelles  du  roi  de 
France,  et  l'en  U  dist  qu'il  estoit  arrivé  à  Meschines  et  iver- 
noit  là.  Quant  il  oi  ces  novelles ,  il  ala  à  Meschmes ,  et  iv^ma 
avec  le  roi  de  France  jusques  au  mars.  Quant  le  roi  de 
France  sot  que  le  roi  d'Angleterre  venoit,  il  ala  encontre  li, 
et  s'entrefirent  grant  joie  de  ce  qu'il  furent  sains  et  haities. 
Le  roi  de  France  estoit  herbergié  u  palais  le  roi  Tancres, 
le  roi  d'Angleterre  se  herbeija  de  l'autre  part  de  la  cité  fors 
de  la  ville ,  qu'il  ne  se  voloit  mie  herbergier  prés  du  roi,  que 
lor  gens  ne  s'entremeslassent.  Là  ferma  un  chastel  sur  un 
torun ,  si  U  mbt  nom  Mategrifun;  porce  fu  ce  chastel  que 
ce  meslée  sorsist  entre  ses  gens  et  ceus  au  roi  Tancres,  qu'il 
si  recueillissHit ,  dont  il  sordi  puis  grant  contens;  mes  le  roi 
de  France  en  fist  la  pes.  Après  ce  le  roi  Richart  pria  sa  seror 
que  ele  vendist  son  douaire  et  en  prist  l'avoir,  et  alast  avec 
lui  outre-mer ,  et  quant  Dieu  fe  remanroi ,  il  U  rendroit  son 
avoir  et  la  marieroit  richement.  Ele  repondist  que  volentier 
feroit  ce  qu'il  vodroit  ;  puis  la  maria  au  conte  de  Saint  Gile , 
dont  elle  ot  un  fils  qui  cuens  fu  de  Saint  (Ule,  Quant  on  fist 
pes  de  la  terre  d'Aubuiois  *,  le  roi  Eichart  parla  au  roi 
Tancres  de  vendre  le  doiiaire  sa  seror.  Cil  l'ascheta  volen- 
tiers  et  paia  l'avoir.  Quant  le  mars  fu  venu ,  le  roi  de  France 
et  le  roi  d'Angleterre  firent  acheter  viande;  quant  tans  fu  si 

»  Cuens  fu  de  Saint  Gile,  Quîbnt  onJUpet,  etc.  Il  y  a  ici  erreur 
de  ponctuation  ;  U  faut  lire  ouene  fu  de  iSnîht  Gile  tfuaiu  onJUî  pes 
de  U  terre  d^AtJmoU. 
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seille  et  s^ëtoit  mis  en  mer.  Quand  il  vint  à  Tile  de 
Sicile  il  pensa  qn^en  arrivant  là  il  ouïroit  des  nou- 
veUes  du  roi  de  France  et  verroit  sa  sœur ,  qui  avoit 
été  reine  du  pays.  Il  fit  cingler  vers  la  terre  et  arriva  à 
une  cité  qui  a  nom  Pftlerme,  à  l'extrëmitë  de  la  Sicile^ 
vers  la  mer,  et  Messine  est  à  Tautre  extrémité ,  vers 
la  terre  ferme  ;  et  il  y  a  sept  journées  de  Fune  à  Tau- 
tre.  Quand  le  roi  d'Angleterre  fut  arrivé,  il  demanda 
des  nouvelles  du  roi  de  France ,  et  on  lui  dit  qu'il 
étoit  à  Messine,  où  il  hivernoit.  Quand  il  ouït  ces 
nouvelles ,  il  alla  à  Messine  et  hiverna  avec  le  roi  de 
France  jusqu'au  mois  de  mars.  Quand  le  roi  de  France 
sut  que  le  roi  d'Angleterre  venoit ,  il  alla  à  sa  ren- 
contre ,  et  ils  se  montrèrent  l'un  à  l'autre  grande  joie 
de  ce  qu'ils  étoient  sains  et  saufs.  Le  roi  de  France 
étoit  hébergé  au  palais  du  roiTancrède.  Le  roi  d'An- 
gleterre s'hébergea  d'un  autre  côté ,  hors  la  ville.  11 
ne  vouloit  pas  héberger  près  du  roi  pour  que  leurs 
gens  n'eussent  rien  à  démêler  ensemble.  Là  il  for- 
tifia un  château  sur  une  éminenee ,  et  lui  donna  le 
nom  de  MategrifTon.  C'est  parce  qu'il  s'étoit  logé 
dans  ce  château  qu'il  s'éleva  un  combat  entre  ses  gens 
el  ceux  du  roi  Tanerède ,  dont  il  résulta  ensuite  de 
grands  différends,  mais  le  roi  de  France  en  fit  la 
paix.  Après  cela  le  roi  Richard  pria  sa  sœur  qu'elle 
vendît  son  douaire  et  prit  ce^'il  lui  vaudroit,  et 
allât  avec  hii  outre  mer,  et  que,  quand  Dieu  le  rame- 
neroit ,  il  lui  rendroit  ses  biens  et  la  marieroit  riche- 
ment. Elle  répondit  qu'elle  feroit  volontiers  ce  qu'il 
lui  demandoit.  Il  la  maria  depuis  au  comte  de  Saint- 
Gilles  ,  dont  elle  eut  un  fils  qui  fut  comte  de  Saint- 
Gillesquand  on  fît  la  paix  au  pays  des  Albigeois.  Le  roi 
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murent.  Le  roi  de  France  ala  en  nés  et  arriva  à  Acre  ançois 
que  le  roi  d'Angleterre  '.  Le  roi  Richart  ala  en  galies,  et  li 
avint  une  avanture  que  vous  oirés ,  dont  il  ne  pout  mie  sitost 
venir  à  Acre.  La  vieille  roine  sa  mère  estoit  en  Petou  ;  si  oi 
dire  que  le  roi  son  fils  ivemoit  à  Meschines,  et  porce  que  ele 
ne  voloit  mie  que  son  fils  espousa  la  seror  au  roi  Felippe , 
ele  manda  au  roi  de  Navare  qu'il  li  envoiast  une  souë  seror 
qu'il  avoit  *  au  roi  Richart  son  fils ,  et  ele  li  envoieroit  à 
Meschines  là  où  il  ivemoit ,  et  li  feroit  espouser.  Le  roi  de 
Navarre  en  fu  mult  lie ,  si  li  envoia  y  et  lors  la  roi  li  fist  ap- 
|)areiller  son  erre ,  et  s'en  ala  par  terre  jusques  à  Meschines. 


Quant  la  roine  vint  à  Meschines,  le  roi  son  fils  s'en  estoit 
ja  partis ,  mes  la  roine  Johanne  sa  fille  n'estoit  pas  mué ,  ains 
devoit  movoir  lendemain.  La  roine  d'Angleterre  li  dist  : 
«  Belle  fille ^  menés-moi  cette  damoiselle  au  roi  vostre  frère, 
et  li  dite  que  je  li  mande  qu'il  l'espouse.  »  Celé  la  récent 
volentier,  et  la  roine  retomaariere  en  Poitou.  Or  vous  dirai 
qu'il  avint  à  la  roine  Johanne  quant  ele  vint  prés  de  l'isle 
de  Chipre.  Ele  dist  a^  «mariniers  qu'il  prissent  terre  por 
savoir  s'il  oroient  noveles  de  son  frère  le  roi  d'Angleterre. 
Cil  tomerent  vers  terre ,  et  geterent  encre  devant  une  cité  qui 
a  nom  Limeçon  ^.  £n  ce  point  estoit  U  empereor  de  Chipre  4 
à  Limeçon  à  tôt  son  ost,  porce  que  se  cil  qui  aloient  et 

■Le  i3  ayril  1 191.  —  *  Bérengérede  Navarre.  —  ^  Limisso.  —  4 Ce 
prince  de  Chypre  s'appeloit  Isaac  Comncne. 
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Richard  parla  au  roi  Tancrède  de  vendre  le  douaire 
de  sa  sœur;  celui-ci  Tacheta  volontiers  et  en  paya  le 
prix.  Quand  mars  fut  venu ,  le  roi  de  France  et  le  roi 
d'Angleterre  firent  acheter  des  vivres ,  et  quand  le 
temps  le  permit  ils  se  mirent  en  route.  Le  roi  de 
France  alla  sur  un  navire  et  arriva  à  Acre  avant  le 
roi  d'Angleterre.  Le  roi  Richard  alla  en  galère ,  et  il 
lui  avint  une  aventure  que  vous  ouïrez ,  et  qui  l'em- 
pêcha de  venir  sitôt  à  Acre,  La  vieille  reine  sa  mère 
ëtoit  en  Poitou  ;  elle  ouït  dire  que  le  roi  son  fils  hi- 
vernoit  à  Messine,  et  comme  elle  ne  vouloit  pas  que 
son  fils  ëpousât  la  sœur  du  roi  Philippe ,  elle  manda 
au  roi  de  Navarre  qu'il  lui  envoyât  une  sienne  sœur, 
qu'il  avoit ,  pour  le  roi  Richard ,  son  fils ,  et  qu'elle 
la  lui  enverroit  à  Messine  où  il  hivernoit,  et  qu'elle 
la  lui  feroit  épouser.  Le  roi  de  Navarre  en  fut  fort 
joyeux  5  il  l'envoya  donc ,  et  alors  la  reine  fit  prépa- 
rer son  voyage  et  s'en  alla  par  terre  jusqu'à  Messine. 
Quand  la  reine  arriva  à  Messine ,  le  roi  son  fils  s'en 
étoit  déjà  parti ,  mais  la  reine  Jeanne,  sa  fille,  ne  l'étoit 
pas,  et  devoit  se  mettre  en  route  le  lendemain.  La 
reine  d'Angleterre  lui  dit  :  a  Belle-fille,  menez-moi 
«  cette  damoiselle  au  roi  d'Angleterre,  et  dites-lui  que 
«  je  lui  mande  qu'il  l'épouse.  »  Elle  la  reçut  volon- 
tiers ,  et  la  reine  retourna  en  Poitou.  Or  je  vous  dirai 
ce  qu'il  avint  à  la  reine  Jeanne  quand  elle  vint  près 
de  l'île  de  Chypre.  Elle  dit  aux  mariniers  qu'ils  pris- 
sent terre  pour  savoir  si  elle  ouïroit  des  nouvelles  de 
son  frère,  le  roi  d'Angleterre.  Us  tournèrent  vers  la 
terre ,  et  jetèrent  l'ancre  devant  Une  cité  qui  a  nom 
Limeçon.  En  ce  moment  l'empereur  de  Chypre  étoit 
à  Limeçon  avec  toute  son  armée ,  afin  d'être  prêt  à  se 
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venoient  outre-mer  vousissent  faire  force  en  l'isle  ne  rober^ 
qu'il   fust  apareillé  du  défendre.    Quant  Tempereor  vit  la 
nef  arriver ,  il  i  envoia  un  batel  por  savoir  ques  gens  c'es- 
toient.  Cil  de  la  nef  distrent  que  c'estoit  la  roine  de  Cesile 
et  la  famé  au  roi  d'Angleterre»  Le  batel  retoma  ariere,  et 
dist  à  l'empereor  quex  gens  c'estoient  Lors  envoia  Tem- 
pereor   deus  chevaliers  à  la   roine   Johane,  et  li  manda 
qu'ele  descendist   à  terre  por  lui  rafreschir»  et  il  li  feroit 
donner  ce  qu'il  porroit.  La  roine  li  manda  qtt'ele  ne  des- 
cendroit  mie,  puis  lor  demanda  s'il  savoient  novelles  si  le 
roi  d'Angleterre  estoit  passé.  Il  distrent  qu'il  ne  savoient 
noient.  Lors  retomerent  à  l'empereor ,  et  li  distrent  qu'ele 
ne  descendroit  mie.  Quant  il  oi  ce,  il  fist  armer  quatre  ga- 
lies  por  prendre  la  nef  s'il  peussént.  Mes  li  chevaliers  la 
roine  virent  les  galies  armer ,  si  pensèrent  que  ce  n'estoit 
por  nul  bien  ,  ils  se  desancrerent  et  se  retraistrent  en  haute 
mer;  mes  n'orent  guaire  aie  quant  le  roi  d'Angleterre  vint 
o  ses  galies.  Il  torna  vers  la  nef  por  savoir  qnes  gens  c'es- 
toient. Quant   il  sot  que  c'estoit  la  nef  de  sa    seroTi  il 
entra  ens. 


Or  ce  qu'il  parloient  ainsi,  il  vit  fa  demoiselle,  si  de- 
manda qui  ele  estoit.  £le  repondi  que  c'estoit  la  seror  le 
roi  de  Navarre  que  sa  mère  li  envoioit,  et  li  mandoit  que 
por  riens  ne  laissast  qu'il  ne  l'espousast.  Après  li  dist  com- 
ment li  sires  de  Chipre  les  avoit  fait  desancrer.  Quant  le 
roi  oi  ce,  il  entra  en  une  galie,  et  fist  prendre  terre  h 
limeçon  à  toutes  ses  gens.  L'empereor  vit  les  galies,  et 
sout  que  le  roi  d'Angleterre  i  estoit.  Il  sailli  sus  un  cheval , 
tôt  deschaus ,  et  s'enfni.  Quant  cil  de  l'ost  virent  que  lor 
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défendre  si  ceux  qui  alloient  et  venoient  outre  mer 
vouloient  commettre  quelque  violence  ou  pillage  en 
nie.  Quand  l'empereur  vit  arriver  le  navire,  il  envoya 
un  bateau  pour  savoir  quelles  gens  c'étoient.  Ceux  du 
navire  dirent  que  c'étoit  la  reine  de  Sicile  et  la  femme 
du  roi  d'Angleterre.  Le  bateau  retourna  en  arrière  et 
dit  à  l'empereur  quelles  gens  c'étoient.  Alors  l'empe- 
reur envoya  deux  chevaliers  à  la  reine  Jeanne ,  et  lui 
manda  qu'elle  descendit  à  terre  pour  se  rafraîchir,  et 
qu'il  lui  feroit  donner  tout  ce  qu'il  pourroit.  La  reine 
lui  manda  qu'elle  ne  descendroit  pas ,  puis  leur  de- 
manda s'ils  savoient  que  le  roi  d'Angleterre  fût^ passé  : 
ils  dirent  qu'ils  n'en  savoient  rien.  Alors  ils  retour- 
nèrent à  l'empereur  et  lui  dirent  qu'elle  ne  descen- 
droit pas.  Quand  il  ouït  ceci ,  il  fit  armer  quatre  ga- 
lères pour  prendre  le  navire  si  l'on  pouvoit.  Mais  les 
chevaliers  de  la  reine,  voyant  armer  les  galères,  pen- 
sèrent que  ce  n'étoit  pour  rien  de  bon  ;  ils  levèrent 
l'ancre  et  regagnèrent  la  haute  mer  *,  mais  ils  n'avoient 
guère  fait  de  chemin  que  le  roi  d'Angleterre  arriva 
avec  ses  galères.  Il  alla  vers  le  navire  pour  savoir 
quelles  gens  c'étoient.  Quand  il  sut  que  c'étoit  le  na- 
vire de  sa  sœur,  il  entra  dedans. 

Pendant  qu'ils  se  parloient,  il  vit  la  demoiselle  et 
demanda  qui  elle  étoit.  Elle  répondit  que  c'étoit  la 
sœur  du  roi  de  Navarre  que  sa  mère  lui  envoyoit ,  et 
qu'elle  lui  mandoit  d'épouser  sans  que  rien  l'en  em- 
pêchât. Après  cela  elle  lui  dit  comment  le  sire  de 
Chypre  les  avoit  obligées  à  lever  l'ancre.  Quand  le 
roi  ouït  cela ,  il  entra  en  une  galère  et  fit  prendre 
terre  à  tous  ses  gens  à  Limeçon.  L'empereur  vit  les 
galères  et  sut  que  le  roi  d'Angleterre  y  étoit  ;  alors  il 
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seignor  s'enfuioit,  chacun  pensa  de  soi  destomer.  Le  roi 
descendit  à  terre,  et  prist  la  cité,  et  quanqu'estoit  demoré 
en  l'ost  Tempereor.  Là  guaigna  chevax  et  bestes  assez  et 
grant  avoir.  Quant  le  roi  ot  pris  la  cité ,  il  fist  descendre  sa 
seror,  puis  fist  mener  la  demoiselle  à  un  mostier,  si  Tes- 
pousa  le  roi ,  puis  sejoma  iluec  une  pièce.  Le  roi  Gui ,  qui 
à  Acre  estoit ,  quant  il  sont  que  le  roi  d'Angleterre  venoit, 
entra  en  une  galie ,  et  ala  encontre  lui ,  et  le  trova  h, 
Limeçon.  Grant  joie  s'entrefirent  ;  après  atirerent  que  le 
roi  Gui  menroit  la  navie  au  roi  d'Angleterre  à  un  port  qui 
est  prés  d'une  cité  qui  a  nom  Nicocie,  et  si  est  en  milieu 
de  Chipre,  parce  que  se  le  roi  eust  mestier  de  sa  navie, 
qu'ele  li  fust  prés ,  car  il  iroit  après  Tempereor  par  terre  ; 
et  ainsi  s'en  ala  le  roi  Gui  par  mer  et  le  roi  d'Angleterre 
par  terre,  et  chaça  tant  l'empereor,  qu'il  l'asega  en  un  chastel 
et  le  prist  li  et  sa  famé  et  une  fille  qu'il  avoit ,  et  des  ba> 
rons  prist  il  de  la  terre,  et  grant  avoir  qui  u  qhastel  estoit; 
car  trestout  le  trésor  de  l'isle  estoit  la  trait ,  parce  que  le 
chastel  estoit   fort. 


Quant  le  roi  Richard  out  prise  l'isle  et  l'empereor,  il 
la  commanda  as  Templiers  à  garder,  et  lor  vout  doner, 
et  ils  distrent  qu'il  ne  la  prendroient  mie,  ains  la  garde- 
roient.  Lors  ala  le  roi  outre-mer,  et  mena  l'empereor  et 
sa  famé  et  sa  fille.  Si  arriva  à  Acre.  Le  roi  de  France 
sout  que  le  roi  d'Angleterre  venoit  et  avoit  famé  espou- 
sée;  si  en  fu  mult  dolent,  mes  porce  ne  laissa  il  pas 
qu'il    n'alast   encontre,    et   fu   de   si  grant    cortoisie    qu'il 
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sauta  sur  un  cheval,  tout  déchaussé,  et  s'enfuit. 
Quand  ceux  du  camp  virent  que  leur  seigneur  s  en- 
fuyoit,  chacun* pensa  à  s'en  aller.  Le  roi  descendit  à 
terre,  et  prit  la  cité  et  tout  ce  qui  étoit  demeuré  dans 
le  camp  de  Fempereur.  Il  gagna  là  beaucoup  de  che- 
vaux, de  bétail,  et  de  grandes  richesses.  Quand  le 
roi  eut  pris  la  cité  il  fit  descendre  sa  sœur,  puis  il  fit 
venir  la  demoiselle  à  un  monastère ,  où  il  Tépousa,  et 
séjourna  là  quelque  temps.  Le  roi  Gui ,  qui  étoit  à 
Acre ,  quand  il  sut  que  le  roi  d'Angleterre  venoit ,  en- 
tra en  une  galère ,  vint  à  sa  rencontre  et  le  trouva  à 
Limeçon.  Us  se  firent  mutuellement  grande  fête,  et 
convinrent  ensuite  que  le  roi  Gui  conduiroit  la  flotte 
du  roi  d'Angleterre  à  un  port  qui  est  près  d'une  cité 
qui  a  nom  Nicosie ,  et  qui  est  au  milieu  de  Chypre , 
afin  que,  si  le  roi  avoit  besoin  de  sa  flotte,  elle  fût  là 
tout  près ,  car  il  vouloit  poursuivre  l'empereur  par 
terre.  Ainsi  le  roi  Gui  s'en  alla  par  mer,  et  le  roi 
d'Angleterre  par  terre ,  et  il  chassa  devant  Iti  l'empe- 
reur jusqu'à  ce  qu'il  l'assiégeât  dans  un  château  et  le 
prît  lui  et  sa  femme  et  une  fille  qu'il  avoit  ;  et  il  prit 
les  barons  du  pays  et  de  grandes  richessec  qui  étoient 
dans  le  château ,  car  tout  le  trésor  de  l'île  étoit  retiré 
là  parce  que  le  château  étoit  fort. 

Quand  le  roi  Richard  eut  pris  Tîle  et  l'empereur, 
il  commanda  aux  Templiers  de  la  garder,  et  voulut 
la  leur  donner  •,  ils  dirent  qu'ils  ne  la  prendroient  pas, 
mais  qu'ils  la  garderoient.  Alors  le  roi  alla  outre  mer 
et  mena  Tempereur,  sa  femme  et  sa  fille.  Ainsi  il  ar- 
riva à  Acre  '.  Le  roi  de  France  apprit  que  le  roi  d'An- 
gleterre venoit  et  avoit  épousé  une  femme  -,  il  en  fut 

^  Le  8  juin  1 191. 
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descendist  de  son  cheval  et  prîst  la  famé  le  roi  Richart 
entre  ses  bras,  et  la  conduisit  du  batel  à  terre ,  si  com  l'en 
dit.  Puis  que  le  roi  Richart  fu  venu ,  le  roi  de  France  et 
i  firent  chascun  jor  assaillir  Acre.  A  un  assaut  avint  que 
li  François  passèrent  à  force  entre  deus  murs.  La  fo  le 
mareschal  de  France  occis.  Le  siège  avoit  ja  plus  d'un  an 
duré;  et  furent  les  Turcs  mult  grevés  et  afeblis  de  gent 
et  de  viandes.  Il  mandèrent  à  Salahadin  qu'il  meist  conseil 
comment  il  fussent  délivrés,  qu'il  ne  se  pooit  plus  tenir. 
Salahadin  sout  bien  qu'il  estoit  à  grant  meschief ,  si  l'en 
pesa  mult.  Il  manda  as  deus  rois  qu'il  li  douassent  trives 
tant  qu'il  eust  parlé  à  cens  dedens  ,  et  jor  de  pes.  Dedens  ces 
trives  fîi  la  pes  faite ,  si  com  je  vous  dirai.  Salahadin  rendit 
Acre  au  roi  de  France,  et  li  dut  rendre  la  sainte  crois; 
et  por  éhascun  Sarrazin  qui  dedens  estoient  un  Crestien ,  et 
por  les  amiraus  et  por  les  haus  homes  qui  dedens  estoient, 
raençon  devisée.  De  la  '  crois  aporter  et  de  la  raençon 
.  faire  venir  prist  jor.  Quant  la  pes  fa  atirée,  li  Crestiens 
entrèrent  en  Acre ,  et  nûstrent  les  Sarrazins  en  prison.  Le 
roi  de  France  ot  le  chastel  d'Acre ,  et  le  fist  garnir,  et  le 
roi  d'Angleterre  se  herbeija  en  la  maison  du  Temple.  Ainsi 
fu  Acre  prise  et  rendue  l'an  de  l'incarnation  notre  Seignor 
mil  cent  et  quatre-vingt  et  onze. 


Li  borgois  d'Acre  et  les  gens  qui  héritages  i  avoient  de- 
vant ce  que  les  Sarrazins  l'eussent  prise,  se  traistrent  à  lor 
héritages  et  les   vodrent  avoir;  mes  li  chevalier   soudoie 
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fort  dolent ,  mais  ne  laissa  pas  pour  cela  d'aller  à  sa 
rencontre ,  et  fut  de  si  grande  courtoisie  qu'il  descen- 
dit de  cheval  et  prit ,  à  ce  qu'on  dit ,  la  femme  du  roi 
Richard  çntre  ses  bras,  et  la  conduisit  du  bateau  à 
terre.  Lorsque  le  roi  Richard  fut  venu,  le  roi  de 
France  et  lui  firent  chaque  jour  assaillir  Acre.  A  un 
assaut  il  avint  que  les  Français  entrèrent  de  force 
entre  deux  murs  :  là  fut  occis  le  maréchal  de  France. 
Le  siège  avoit  dëjà  duré  plus  d'un  an ,  et  les  Turcs 
étoient  fort  affoiblis  de  gens  et  de  vivres  -,  ils  mandè- 
rent à  Saladin  qu'il  avisât  comment  ils  pourroient  être 
délivrés,  qu'on  ne  pouvoit  plus  tenir.  Saladin  com- 
prit bien  qu'ils  avoient  souffert  grand  dommage ,  et 
il  lui  en  pesa  beaucoup.  Il  manda  aux  deux  rois  qu'ils 
lui  fissent  trêve  jusqu'à  ce  qu'il  eût  parlé  à  ceux  qui 
étoient  dans  la  ville,  et  lui  donnassent  un  jour  pour 
traiter.  Durant  cette  Irève ,  la  paix  se  fit  comme  je 
vous  dirai.  Saladin  rendit  Acre  au  roi  de  France,  et 
promit  de  lui  rendre  la  sainte  croix ,  et  de  lui  rendre 
un  Chrétien  pour  chaque  Sarrasin  qui  étoit  dans  la 
ville  9  et  pour  les  amiraux  et  pour  les  hommes  puis- 
sans  qui  étoient  dedans ,  la  rançon  qui  seroit  conve- 
nue. Il  prit  jour  pour  faire  apporter  la  croix  et  payer 
la  rançon.  Quand  la  paix  fut  accommodée ,  les  Chré- 
tiens entrèrent  dans  Acre  et  mirent  les  Sarrasins  en 
prison.  Le  roi  de  France  eut  le  château  d'Acre  et  y 
mit  garnison  *,  le  roi  d'Angleterre  s'hébergea  dans  la 
maison  du  Temple,  Ainsi  fut  prise  et  rendue  Acre , 
l'an  de  l'incarnation  1191'- 

Les  bourgeois  d'Acre  et  ceux  qui  y  avoient  des  pro- 
priétés avant  que  les  Sarrasins  l'eussent  prise,  allèrent 

>  Le  i3  iaillet. 
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qui  prises  les  avoient,  distrent  qu'il  n'en  rendroient  poitat , 
car  il  ne  les  connoissoient,  et  qu'il  les  avoient  conquis  sus 
les  Sarrazins.  Les  borgois  d'Acre  vindrent  au  roi  de  France , 
çt  li  crièrent  merci,  qu'il  ne  fussent  deserités,  car  il  n'a  voient 
lor  héritages  engagés  ne  vendus,  mes  li  Sarrazins  lor  avoient 
tolus  y  et  puisque  Dame  Dieu  l'avoient  rendue  as  Crestiens  y 
n'es  toit  pas  raison ,  à  lor  avis ,  qu'il  les  deussent  perdre,  mes, 
por  Dieu,  meist-il  conseil.  Le  roi  dist  que  si  feroit-il  volen- 
tiers.  Il  manda  le  roi  d'£ngleterre  et  les  barons  de  Tost. 
Quant  il  furent  venus,  le  roi  lor  dist  que  ainsi  l'avoient 
les  borgois  d'Acre  requis  de  mettre  conseil  en  lor  héritages 
ravoir.  Après  lor  dist  qu'il  n'estoit  mie  en  la  terre  venu 
por  maisons  ne  por  héritages  acquerre,  mes  por  la  terre 
secorre  et  mètre  en  mains  des  Crestiens,  et  bien  li  estoit 
avis,  pui»  qu'il  avoient  la  terre  conquise,  que  cil  qui  héri- 
tages i  avoient  ne  les  dévoient  pas  par  droit  perdre,  et  tel 
estoit  son  conseil.  Il  si  accordèrent  tuit,  et  distrent  que  bien 
estoit  à  faire.  Là  otroierent  les  diu  rois  et  tuit  li  autres 
que  quiconques  porroit  mostrer  par  bons  tesmoins  que 
l'héritage  eust  esté  sien,  corn  li  delivreroit.  Apres  atirerent 
que  li  chevaliers  qui  les  maisons  avoient  prises  dedens 
Acre,  que  cil  qui  les  héritages  estoient,  manidroient  avec 
eus  en  la  maison  d'une  part,  tant  com  li  chevaliers  vodroient 
iluec  estre. 


Quant   le  jor  fu  venu  que  Salahadin  devoit  délivrer  la 
sainte  crois  au  roi  et  paier  la  raençon  de  ses   amiraus  qui 
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à  leurs  propriétés  et  les  voulurent  avoir  ^  mais  les  che- 
valiers soudoyés  qui  les  avoient  prises  dirent  qu'ils 
ne  les  rendroient  pas ,  car  ils  n'y  connoissoient  rien 
et  les  avoient  conquises  sur  les  Sarrasins.  Les  bour- 
geois d'Acre  vinrent  au  roi  de  France  et  lui  crièrent 
merci ,  demandant  à  n'être  pas  dépouillés,  car  ils  n'a- 
voient  ni  engagé  ni  vendu  leurs  propriétés ,  mais  les 
Sarrasins  les  leur  avoit  prises ,  et  puisque  le  Seigneur 
Dieu  les  avoit  rendues  aux  Chrétiens ,  il  n'étoit  pas 
juste  qu'on  les  leur  ravît,  mais  ils  le  prioient,  pour 
Dieu,  qu'il  en  avisât.  Le  roi  dit  qu'il  le  feroit  volon- 
tiers. Il  manda  le  roi  d'Angleterre  et  les  barons  de 
l'armée.  Quand  ils  furent  venus ,  le  roi  leur  dit  d'avi- 
ser, ainsi  que  Favoient  requis  les  bourgeois  d'Acre ,  à 
leur  rendre  leurs  héritages  5  puis  il  leur  dit  qu'ils  n'é- 
toient  pas  venus  en  ce  pays  pour  acquérir  des  maisons 
et  des  héritages,  mais  pour  secourir  le  pays  et  le 
mettre  aux  mains  des  Chrétiens ,  et  qu'il  lui  étoit  avis 
que ,  puisqu'ils  avoient  conquis  le  pays ,  ceux  qui  y 
avoient  des  héritages  ne  les  dévoient  pas  perdre  avec 
justice,  et  que  tel  étoit  son  conseil.  Ils  s'y  accordèrent 
tous ,  et  dirent  que  c'étoit  ce  qu'il  falloit  faire.  Les 
deux  rois  et  tous  les  autres  octroyèrent  donc  que  qui- 
conque pourroit  montrer  par  bons  témoins  que  l'hé- 
ritage avoit  été  sien ,  on  le  lui  rendroit.  Ensuite  il  fut 
convenu  que  les  chevaliers  qui  avoient  pris  les  mai- 
sons dans  Acre  demeureroient  avec  ceux  à  qui  elles 
appartenoient  en  héritage ,  et  habiteroient  une  partie 
de  la  maison  aussi  long-temps  que  le  voudroient  les 
chevaliers. 

Quand  le  jour  fut  venu  où  Saladin  devoit  délivrer 
la  sainte  croix  au  roi  et  payer  la  rançon  de  ses  ami- 


l86  CONTINUATION   DE   GUILLAUME   DE   TYR. 

dedens  Acre  estoicnt,  il  manda  au  roi  de  France    qu'il  li 
donast  un  autre  jor,  qu'il  n'avoit  niie  encore  apareillée  ce 
qu'il  li  devoit  délivrer  :  le  roi  11  dona.  Quant  ce  vint  au 
secont  jor,  il  ne  11  délivra  mie,  ains  li  manda  qu'il  li  do- 
nast  un  autre  jor.  Le  roi  se  coroça  de  ce  que  Salahadin  le 
trichoit   ainsi.  Si  li  dona  jor  par  convenant  que,  s'il  ne  le 
délivrait  de  ce  qu'il  le  devoit  délivrer,  il  ferait  à  tous  les 
Sarrazins  qui  en  Acre  estoient  les  testes  couper.  Quant  ce 
vint  au  jor ,  il  ne  le  délivra  mie.  Lors  fist  le  roi  prendre  les 
Sarrazins,  fors  les  amicaus,  et  mener  en  sus  d'Acre  et  les 
testes  couper.    Les  amiraus    détint,  porce  que  la    guerre 
n'estoit  mie  finie  et  porce  qu'on  prenoit  un  haut  home ,  com 
rendist   l'un  por  l'autre.   De  ces  amiraus  qu'on  destint  ot 
le  roi  de  France  une  moitié  et  le  roi  d'Engleterre  l'autre. 
Quant  Salahadin  ot  Acre  rendue,  il  se  trait  ariere  en  sa 
terre ,  et  envoia  à  la  cité  d'Escalone  qu'il  ot  conquise  sus  les 
Crestiens ,  et  la  fist  abatre ,  porce  qu'il  ot  paor  que  li  Cres- 
tiens  ne  la  venissent  aseoir.  Après  ce  ne  demora  guaires  que 
le  cuens  Felipe  de  Frensede  fu  mort ,  et  grant  maladie  prist 
au  roi  Felippe  de  France.  Mes.  sitost  com  il  commença  à 
garir ,  il  fist  apareillier  une  galie ,  si  entra  ens ,  et  s'en  revint 
en  France  sauvement.  Il  laissa  le  duc  de  Borgogne  ea  son 
lieu  et  de  son  avoir  et  de  ses  homes ,  dont  aucune  gens  dis- 
trent  que ,  quant  le  cuens  Felippe  morut ,  il  manda  le  roi,  et 
il  dist  qu'il  s'en  alast,  que  l'on  avoit  sa  mort  jurée.  Aucunes 
gens  distrent  qu'il  s'en  estoit  venu  por  la  comté  de  Flandres 
qui  li  estoit  eschue ,  qu'il  avoit  donée  à  sa  nièce  en  mariage , 
et  porce  qu'il  avoit  paor  que  le  cuens  de  Hainaut  ne  la  sei- 
sesist.  Ci  lairons  du  roi  qui  sauvement  arriva,  par  Rome  s'en 
vint ,  et  par  l'apostole.  Si  dirons  du  roi  d'Engleterre  et  des 
barons  qui  en  Acre  demorerent. 
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raux  qui  étoient  dans  Acre^  il  manda  au  roi  de 
France  qu'il  lui  donnât  un  autre  jour,  qu'il  n'avoit 
pas  encore  apprête  ce  qu'il  lui  devoit  délivrer  :  le  roi 
le  lui  donna.  Quand  ce  vint  au  second  jour,  il  ne  le 
délivra  pas  davantage ,  mais  lui  manda  qu'il  lui  don- 
nât un  autre  jour.  Le  roi  se  courrouça  de  ce  que  Sa- 
ladin  le  trichoit  ainsi  -,  il  lui  donna  un  jour,  et  convint 
que,  s'il  ne  lui  délivroit  pas  ce  qu'il  devoit  délivrer,  il 
feroit  couper  la  tête  à  tous  les  Sarrasins  qui  étoient 
dans  Acre.  Quand  ce  vint  au  jour  fixé ,  il  ne  le  dé- 
livra pas.  Lors  le  roi  fit  prendre  les  Sarrasins,  hors 
les  amiraux ,  et  les  fit  mener  au-dessus  d'Acre ,  où 
on  leur  coupa  la  tête.  11  retint  les  amiraux  parce  que 
la  guerre  n'étoit  pas  finie,  et  pour  que,  quand  on 
prendroit  un  seigneur,  on  rendit  l'un  pour  l'autre. 
De  ces  amiraux  qu'on  retint  le  roi  de  France  eut 
une  moitié  et  le  roi  d'Angleterre  une  autre.  Quand 
Saladin  eut  rendu  Acre  il  se  retira  en  son  pays  et  en- 
voya à  la  cité  d'Ascalon  qu'il  avoit  conquise  sur  les 
Chrétiens ,  et  la  fit  abattre,  parce  qu'il  avoit  peur  que 
les  Chrétiens  ne  la  vinssent  assiéger.  Après  cela  il  ne 
tarda  guère  que  le  comte  Philippe  de  Flandre  ne  mou- 
rût '  et  qu'il  ne  prit  grande  maladie  au  roi  Philippe  de 
France-,  mais  sitdt  qu'il  commença  à  guérir,  il  fit  ap- 
prêter une  galère ,  entra  dedans ,  et  s'en  revint  en 
France  sain  et  sauf  ' .  Il*  laissa  le  duc  de  Bourgogne 
en  son  lieu  avec  ses  hommes  et  son  avoir,  dont  quel- 
ques-uns dirent  que  quand  le  comte  Philippe  étoit 
mort ,  il  avoit  mandé  le  roi  et  lui  avoit  dit  qu'il  s'en 

*  Le  1*'  loin    1191. 

*  Philippe-Auguste  partit  de  Palestine  le  3  ao&t,  et  arrifa  à  Paria 
le  37  décembre  1191. 
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L'en  fist  à  savoir  au  roi  Richart  que  li  Sarrazins  avoieut 
Jérusalem  voidie,  et  bien  porroit  avoir  la  cité  s'il  i  alloit 
sans  traire  et  sans  lanciers  ■.  Il  le  fist  à  sçavoir  au  duc  de 
Borgoigne  et  as  barons  de  Tost.  Conseil  pristrent  qu'il  iroient 
et  gamiroient  bien  Acre.  Il  chargierent  les  nés  de  viandes 
et  les  envoierent  à  Jaffe;  d'iluec  vindrent  et  alerent  her- 
bergier  à  cinq  milles  de  Jérusalem,  à  une  vUle  qui  a  nom 
Batenuble.  Là  ordonerent  lor  batailles ,  et  qui  feroit  Tavant- 
garde  et  l'ariere-garde.  Le  roi  Richart  fist  Tavant-garde ,  et 
le  duc  de  Borgoigne  Tariere-garde. 

Quant  les  batailles  furent  ordenées  chacun  ala  à  sa  herberge. 
Lors  pensa  mult  le  duc  de  Borgoigne,  et  quant  il  ot  pensé, 
il  manda  les  barons  de  France ,  et  lor  dist  :  «  Seignors ,  vous 
sçavez  que  nostre  sire,  le  roi  de  France >  s'en  est  retorné, 
et  que  toute  la  flor  de  son  roiaumc  est  ci  demoréc ,  et  que  le 
roi  d'Engleterre  n'a  cun  poi  de  g(jnt  avers  nous.  Se  nous  alons 
en  Jérusalem  et  nous  prenons  la  cité ,  l'en  ne  dira  pas  que 
nous  l'aions  prise,  ains  dira  l'on  que  le  roi  d'Engleterre 
l'aura  prise ,  si  iert  grant  honte  à  la  France  et  grant  reproche. 
Et  dira  l'on  que  le  roi  Felippe  s'en  sera  fui ,  et  le  roi  Richart 

>  Sans  traire  et  sans  lanciers  {  lisez  probablement  sans  troc  (bagage) 
et  sans  Uùsfier. 


ÇISTOIHE   DES   CROISADES.  189 

allât  5  que  l'on  avoit  juré  sa  mort.  Quelques  gens  di- 
rent qu'il  s'en  étoit  revenu  à  cause  de  la  comté  de 
Flandre  qui  lui  étoit  échue ,  et  qu'il  avoit  donnée  à  sa 
nièce  en  mariage,  parce  qu'il  avoit  peur  que  le  comte 
de  Hainaut  la  saisit.  Nous  laisserons  ici  de  parler  du 
roi  qui  arriva  sayi  et  sauf  et  s'en  retourna  par  Rome 
en  passant  chez  Tapostole,  et  nous  dirons  du  roi 
d'Angleterre  et  des  barons  qui  demeurèrent  à  Acre. 

On  fit  savoir  au  roi  Richard  que  les  Sarrasins  avoient 
vidé  Jérusalem ,  et  qu'il  pourroit  bien  avoir  la  ville 
s'il  y  alloit  sans  bagage  et  sans  arrêter.  Il  le  fit  savoir 
au  duc  de  Bourgogne  et  aux  barons  de  l'armée  ^  ils 
avisèrent  d'y  aller  et  de  mettre  bonne  garnison  dans 
Acre.  Ils  chargèrent  les  navires  de  vivres  et  les  en- 
voyèrent à  JafFa.  De  là  ils  vinrent  héberger  à  cinq 
milles  de  Jérusalem  ,  à  une  ville  qui  a  nom  Bat- 
nuble  ^  Là  ils  ordonnèrent  leurs  bataillons  et  qui 
feroit  l'avant-garde  et  l'arrière-garde.  Le  roi  Richard 
fit  l'avant -garde,  et  le  duc  de  Bourgogne  l'arrière- 
garde. 

Quand  les  postes  eurent  été  partagés,  chacun  alla 
à  son  logement.  Alors  le  duc  de  Bourgogne  réfléchit 
beaucoup ,  et  quand  il  eut  réfléchi  il  manda  les  barons 
de  France  et  leur  dit  :  «  Seigneurs,  vous  savez  que 
«  notre  sire ,  le  roi  de  France ,  s'en  est  retourné ,  et 
«  que  toute  la  fleur  de  son  royaume  est  ici  demeurée,"et 
«  que  le  roi  d'Angleterre  n'a ,  en  comparaison  de  nous, 
u  que  peu  de  monde  -,  si  nous  allons  en  Jérusalem  et 

I  Béthanopolis,  M.  Paaltre,  dans  son  Histoire  maouscrite  des  Etats 
de  Syrie,  croit  que  c^est  la  ville  d^Eleutheropolis  ,  située  à  neuf  ou  dix 
lieues  à  Pest  d^Ascalon ,  sur  le  chemin  de  Jérusalem ,  dans  une  yallée 
traversée  par  le  torrent  d^Ascalon ,  à  sept  lieues  à  Fouest  de  Jérusalem, 
à  six  de  Ramia.  (Histoire  dei  Croisades,  par  M.  Michaud,  1. 11 ,  p.  4i^0 
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aura  pris  Jérusalem ,  ne  james  ne  sera  que  France  n*en  ait  re- 
proche. »  Plusor  s'accordèrent  à  son  plaisir  faire ,  et  tex  i  ot 
qui  ne  si  accordèrent  mie.  Le  duc  de  Borgoigne  fist  armer 
les  François,  et  s'en  retoma  vers  Acre.  Aucuns  i  ot  des  ba- 
rons qui  amoient  le  roi  d'Engleterre ,  et  li  mandèrent  que  li 
François  s'en  retomoient  à  Acre.  Quant  le  roi  ot  oi  ce,  il 
retoma  à  JafTe,  et  la  garni  bien  de  gent  et  de  viandes,  et 
vint  à  Acre  après  le  duc  de  Borgoigne.  Ne  demora  guaire 
après  ce  que  le  duc  fu  mort.  Lors  assembla  Salahadin  ses 
os  et  ala  aseoir  JafTe.  Quant  cil  de  JalTe  furent  assis ,  il  en- 
voierent  au  roi  Richart  qu'il  les  secorust,  qu'il  ne  se  pooient 
par  tenir  contre  un  si  grant  ost.  Quant  le  roi  Richart  oi  ce, 
il  le  fist  à  sçavoir  as  barons  de  France  que  JafTe  estoit  assise , 
et  lor  demanda  s'il  iroient  avec  lui.  Il  respondirent  qu'en 
tous  les  lieus  où  sainte  crestientè  avoit  mestier  de  lor  aide , 
il  s'acordoient  d'aler.  Lors  ordenerent  lor  batailles  et  murent 
por  aler  secorre  JafTe.  Le  roi  Richart  dist  as  barons  de 
France  qu'il  alassent  seulement  par  terre,  et  il  iroit  par 
mer ,  por  plustost  venir  au  chastel ,  tant  qu'il  vienroient  là. 
Le  roi  fist  armer  ses  galies,  et  entra  eus  il  et  ses  gens,  et  er- 
rèrent tant,  par  jor  et  par  nuit,  qu'il  vindrent  à  JafTe.  Quant 
il  vindrent  devant  JafTe  le  chastel  estoit  ja  pris,  et  lioient 
les  Crestiens  li  Sarrazins  por  mener  en  l'ost.  Quant  le  roi 
Richart  sont  ce  que  le  chastel  fu  pris,  il  descendi  à  terre, 
et  mist  l'escu  au  col  et  la  hache  danoise  u  poing.  La  re- 
quost  le  chastel,  et  occis  les  Sarrazins  qui  dedens  estoient, 
et  chaça  ceus  dehors  jusques  en  l'ost.  Il  s'arresta  sus  un  tertre 
devant  l'ost,  il  et  si  home.  Salahadin  demanda  à  ses  homes 
porquoi  il  fuioient.  Il  distrent  que  le  roi  d'Engleterre  estoit 
arrivé  à  JafTe,  mult  de  ses  homes  occis  et  pris,  et  le  chastel 
rescous.  Salahadin  lor  demanda  où  il  estoit.  Il  respondirent  : 
«  Sire ,  vées  le  là  sus  ce  tertre  tout  à  piè  avec  ses  homes.  -— 


HISTOIRE   DES   CROISADES.  I91 

le  prenons  la  cite ,  on  ne  dira  pas  que  nous  Payons 
«  prise, mais  on  dira  que  le  roi  d'Angleterre  Fa  prise; 
«  ce  sera  grande  honte  à  la  France  et  grand  repro- 
«  che ,  et  l'on  dira  que  le  roi  Philippe  s'en  est  enfui , 
a  et  que  le  roi  Richard  a  pris  Jérusalem ,  et  ce  sera  à 
«  tout  jamais  un  reproche  à  la  France.  )>  Plusieurs 
s'accordèrent  à  faire  à  son  plaisir,  mais  il  y  en  eut  tels 
qui  ne  s'y  accordèrent  pas.  Le  duc  de  Bourgogne  fit 
armer  les  Français  et  5*en  retourna  vers  Acre.  11  y  eut 
quelques-uns  des  barons  qui  aimoient  le  roi  d'An- 
gleterre ,  et  lui  mandèrent  que  les  Français  s'en  re- 
toumoient  à  Acre.  Quand  le  roi  eut  ouï  ceci ,  il  re- 
tourna à  Jafia ,  la  garnit  bien  de  gens  et  de  vivres,  et 
vint  à  Acre  après  le  duc  de  Bourgogne.  Après  cela  il 
ne  tarda  guère  que  le  duc  ne  mourût.  Alors  Saladin 
assembla  son  armée  et  alla  assiéger  Jafia.  Quand  ceux 
de  Jafia  furent  assiégés ,  ils  envoyèrent  au  roi  Richard 
pour  qu'il  les  secourut ,  car  ils  ne  pouvoient  pas  tenir 
contre  une  si  grande  armée.  Quand  le  roi  Richard 
ouït  ceci ,  il  fit  savoir  à  tous  les  barons  de  France  que 
Jafia  étoit  assiégée ,  et  leur  demanda  s'ils  iroient  avec 
luf  ;  ils  répondirent  qu'en  tous  les  lieux  où  sainte  chré- 
tienté avoit  besoin  de  leur  aide ,  ils  étoient  d'accord 
d'y  aller.  Alors  ils  rangèrent  leurs  bataillons  et  par- 
tirent pour  aller  secourir  Jafia.  Le  roi  Richard  dit  aux 
barons  de  France  qu'ils  allassent  sans  danger  par 
terre ,  et  qu'il  iroit  par  mer  pour  arriver  plus  tôt  au 
château ,  tandis  qu'ils  s'y  rendroient  de  leur  côté.  Le 
roi  fit  armer  ses  galères  et  entra  dedans,  lui  et  ses 
gens,  et  ils  allèrent  lant,  par  jour  et  par  nuit,  qu'ils 
arrivèrent  à  Jafia.  Quand  ils  vinrent  devant  Jaffa ,  le 
château  étoit  déjà  pris  et  les  Sarrasins  lioient  les  Chré- 
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Comment ,  dist  Salahadin ,  est  roi  à  pié  entre  ses  homes  ?  il 
n'afiert  pas.  »  Lors  li  envoia  Salahadin  un  cheval,  et  en- 
charja  au  message  que  il  li  deist  que  tel  home  com  il  estoit 
ne  deust  pas  estre  à  pié  entre  ses  homes  en  tel  péril.  Le 
serjant  iist  le  commandement  son  seignor.  Il  vint  au  roi  et 
li  présenta  le  cheval  de  par  Salahadin.  Le  roi  l'en  mercia. 
Lors  fist  monter  desus  le  cheval  un  sien  serjant  et  poindre 
devant  li.  Quant  cil  out  esperoné  le  cheval ,  et  il  cuida  re- 
tomer,  ce  ne  fust  james,  ains  l'emporta  le  cheval  maugré 
sien  en  l'ost  des  Sarrazins. 


Salahadin  fu  mult  honteus  de  ce.  H  fist  un  autre  cheval 
appareiUier.  Le  roi  Richart  retoma  à  Jafle.  Salahadin  ne  se 
deslogea  mie  cel  jor  jusques  à  lendemain.  Por  celé  proesce 
que  le  roi  Richart  fist  iluec  et  aillors  au  chastel  de  Darun, 
qu  il  piit  sus  les  Sarrazins ,  fu  il  mult  douté  par  toute  paienime, 
et  avenoit  aucune  fois  y  si  com  Ten  dist,  que  quant  les  enfans 
as  Sarrazins  ploroient,  il  disoient  :  «Tes-toi,  por  le  roi  d'En- 
gleterre.  »£t  quant  un  Sarrasin  chevauchoit  cheval  restif,  et 
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tiens  pour  les  conduire  dans  leur  camp.  Quand  le 
roi  Richard  sut  que  le  château  étoit  pris ,  il  descen- 
dit à  terre ,  mit  Técu  au  cou  et  la  hache  danoise  au 
poing  -,  il  reprit  le  château ,  occit  les  Sarrasins  qui 
étoient  dedans,  et  poursuivit  ceux  qui  ëtoient  de- 
hors jusqu'à  leur  cainp.  Il  s'arrêta  sur  un  tertre 
devant  le  camp,  lui  et  ses  hommes.  Saladin  demanda 
à  ses  hommes  pourquoi  ils  f uyoient  ^  ils  dirent  que 
le  roi  d'Angleterre  ëtoit  à  Jaffa ,  avoit  pris  et  occis 
beaucoup  de  ses  hommes  et  pris  le  château.  Saladin 
leur  demanda  où  il  étoit;  ils  répondirent  :  «  Sire, 
ft  voyez-le  là  sur  ce  tertre  avec  ses  hommes.  -^ 
((  Comment ,  dit  Saladin ,  le  roi  à  pied  entre  ses 
a  hommes?  cela  ne  convient  pas.  »  Alors  Saladin  lui 
envoya  un  cheval ,  et  chargea  le  messager  de  lui  dire 
qu'un  homme  tel  qu'il  ëtoit  ne  devoit  pas  demeurer  à 
pied  parmi  ses  hommes,  en  un  tel  përil.  Le  messa- 
ger fit  ce  que  lui  avoit  ordonne  son  seigneur.  Il  vint 
au  roi  et  lui  présenta  le  cheval  de  la  part  de  Saladin. 
Le  roi  l'en  remercia ,  puis  fit  monter  dessus  le  cheval 
un  sien  homme  d'armes ,  et  le  fit  partir  devant  lui. 
Quand  celui-ci  eut  donné  de  l'éperon  et  pensa  le 
faire  retourner,  il  ne  le  put  jamais ,  mais  le  cheval 
l'emporta  malgré  lui  dans  le  camp  des  Sarrasins. 

Saladin  fut  très-honteux  de  ceci ,  et  lui  fit  apprêter 
un  autre  cheval.  Le  roi  Richard  retourna  à  Jaffa. 
Saladin  ne  délogea  point  ce  jour-là ,  jusqu'au  lende- 
main. Le  roi  Richard ,  pour  les  prouesses  qu'il  fit  là 
et  ailleurs,  et  au  château  de  Daroun  qu'il  prit  sur 
les  Sarrasins ,  fut  très-redouté  par  tout  le  pays  des 
Païens ,  et  il  arrivoit  quelquefois ,  à  ce  que  l'on  dit , 
que  quand  les  enfans  des  Sarrasins  pleuroient,  les 

i3 
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il  veoit  bien  sob  ombre ,  il  reculoit  ariere ,  el  quant  li  Sar- 
razin  le  huitoit  des  espérons ,  si  disoit  :  «  Guides-tn  qne  le  roi 
Richart  soit mnoié  en  œst  biûson ?»  on  en  ce  dont  le  cheval 
avoit  paoT.  Qoant  Salabadin  sont  qne  li  Crestiens  renoient  à 
JafTe  par  terres  il  se  leva  du  âege  et  ala  encontre,  et  les 
encoBtra  devant  le  chastel  d'Arsur.  Là  assemUerent  et  se  corn- 
bâtirent  Plus  grant  damage  reçurent  li  Crestiens  que  U  Sar- 
rasins,  mes  toutes  voies  s'en  partirent  li  Crestiens  sans 
desconfitnre,  et  alerent  à  JalTe,  où  le  roi  Richart  estoit.  A 
oele  assemblée  fu  lacques  Davaines,  K  bons  dievidiers ,  occis. 
LcH*s  avint  que  une  caravane  de  Sarrasins  vint  de  la  terre 
d'Egypte  et  aloit  à  Domas,  et  avoit  oi  dire  que  Sali^din 
est<Mt  à  Jafle;  por  ce  aloit  plus  seurement,  et  furent  her- 
bergier  à  cinq  milles  prés  de  Jaffe.  L'en  fist  à  sçavoir  au 
roi  Ricbart  qu'il  avoit  une  riche  caravane,  et  que  grant  avoir 
y  ponroit  guaignier  s'B  la  prenoit.  Le  roi  fist  lumer  ses  gens , 
si  ïx  prist ,  et  l'amena  à  Jaffe.  Après  assembla  les  barons  de 
l'ost ,  et  dist  qn'il  voloît  aler  fermer  Eacdone ,  et  que  se  de  . 
estoit  fermée,  la  terre  seroît  iHen  enforcie.  U  i  alerent  et 
pristrent  Escalone,  si  la  ganûreot  bien,  et  pristrent  deus 
chastiaus  qui  prés  d'iluec  esloîent ,  Cadres  et  le  Daron.  Là  de- 
mora  le  roi  d'Engleterre  et  li  baron ,  porce  que  la  terre  i 
estoit  plus  saine  que  aillors.  Ci  lairons  à  parler  de  la  terre 
d'outrenner,  et  dirons  de  Tisle  de  Cbipre. 
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mères  leur  disoient  :  «  Tais  toi ,  de  peur  du  roi  d^Ân- 
a  gleterre-,  »  et  quand  un  Sarrasin  chevauchoit  un 
cheval  rétif,  et  qui ,  voyant  son  ombre ,  reculoit  en 
arrière,  le  Sarrasin,  en  le  piquant  des  éperons,  lui 
disoit  :  n  Crois-tu  que  le  roi  Richard  soit  caché  en 
a  ce  buisson?  )>  ou  en  la  chose  dont  le  cheval  avoit 
peur.  Quand  Saladin  sut  que  les  Chrétiens  venoient 
à  Jaffa  par  terre,  il  leva  le  siège  et  alla  à  leur  rencon- 
tre ,  et  les  trouva  devant  le  château  d*Arsur.  Là  ils  se 
joignirent  et  se  combattirent.  Les  Chrétiens  y  reçu- 
rent un  plus  grand  dommage  que  les  Sarrasins ,  mais 
toutefois  ils  en  partirent  sans  déconfiture ,  et  allèrent 
à  Jaffa  où  étoit  le  roi  Richard  ' .  A  -cette  rencontre 
fut  occis  Jacques  d^Avesne ,  le  bon  chevalier.  Lors 
il  avint  qu'une  caravane  de  Sarrasins ,  venant  des 
terres  d'Egypte,  arriva  à  Damas.  Elle  avoit  ouï  dire 
que  Saladin  étoit  à  Jaffa,  et,  à  cause  de  cela,  elle 
marchoit  sans  crainte ,  et  fut  s'hébei^r  à  cinq  milles 
de  Jaffa.  On  fit  savoir  au  roi  Richard  qu'il  y  avoit  une 
riche  caravane ,  et  que ,  s'il  la  pouvoit  prendre ,  il  y 
gagneroit  grand  avoir.  Le  roi  fit  armer  ses  gens-,  il 
la  prit  et  remmena  à  Jaffa  ;  après  cela  il  assembla  les 
barons  de  Tannée  et  dit  qu'il  vouloit  aller  prendre  et 
fortifier  Ascalon ,  et  que,  si  elle  étoit  fortifiée,  le  pays 
en  seroit  bien  mieux  défendu.  Ils  y  allèrent  et  prirent 
Ascalon,  y  mirent  bonne  garnison,  et  prirent  deux 
châteaux  qui  étoient  près  de  là ,  Cadres  '  et  Daroun. 
Le  roi  d'Angleterre  et  les  barons  y  demeurèrent, 
parce  que  le  pays  étoit  plus  sain  qu'ailleurs.  Nous 

X  Richard  étoit  à  la  bataille  d^Arsur,  et  elle  eat  lieu  le  7  septembre 
1 191 ,  avant  la  marche  des  Chrétiens  sur  Jérusalem. 

>  Probablement  Gaza. 
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n  avint  que  li  Grifon  s'assemblèrent  et  pristrent  conseil  d'as- 
saillir et  d'occir  les  Latins  qui  estoient  avec  les  Templiers 
à  oui  le  roi  Richart  avoit  l'isle  commandée.  L'on  fist  à  sça- 
voir  as  Latins  que  li  Grifons  s'assembloient  por  eus  occire  ; 
si  lor  conseilla  l'on  qu'il  mandassent  secors ,  et  se  meissent 
en  une  forteresse  tant  que  le  secors  venist.  II  s'assemblèrent 
tuit  et  vindrent  à  Nicosie,  et  entrèrent  u  chastel ,  et  ne  furent 
pas  plus  de  cent  Latins  dedens;  mes  tant  assembla  de  Grifons 
entor  com  ni  veoit  que  gens.  Li  Latins  furent  dedens  le 
chastel ,  une  veille  de  Pasques  s'assemblèrent ,  et  virent  bien 
qu'il  n'avoient  pooir  du  chastel  tenir ,  et  qu'il  n'estoient  mie 
fort  contre  tant  de  gens  ;  si  distrent  entr'eus  que  miex  lor  ve- 
noit-il  morir  d'armes  que  de  faim.  Il  pristrent  conseil  qu'il 
s'en  istroient  et  metroient  en  avanture  cors  et  âmes.  U  se 
confessèrent  lendemain  et  communièrent ,  puis  s'armèrent 
et  issirent  hors.  Dix  des  plus  faibles  demorerent  la  i  ens  por 
ouvrir  la  porte,  se  mestier  fust.  Lors  issirent  les  Latins  hors, 
et  se  ferirent  entre  les  Grifons  ausi  com  entre  brebis,  que 
nient  plus  ne  se  défendirent  que  feissent  brebis.  Li  Latins 
en  tuèrent  tant  que  ce  fu  merveille ,  car  onques  toute  jor 
ne  finirent  d'occir  et  de  chacier ,  tant  qu'il  orent  voidié  la 
cité  qu'il  ni  demora  home  ne  famé.  Landemain  troverent  tote 
la  cité  plaine  de  viandes  et  d'avoir,  et  menèrent  tout  dedens 
le  chastel.  Après  firent  à  savoir*  au  roi  d'Engleterre  et  an 
maistre  du  Temple  coment  il  avoient  fait.  Lors  distrent  li 
Templiers  au  roi  qu'il  feist  de  l'isle  à  sa  volonté ,  qu'il  ne  la 
pooient  plus  garder.  Quant  le  roi  Gui,  qui  n'avoit  point 
de  terre,  sot  queli  Templiers  avoient  rendue  l'isle  de  Chipre, 
il  vint  au  roi  d'Engleterre ,  et  par  le  conseil  au  maistre  du 
Temple  l'acheta.  Le  roi  d'Engleterre  li  vendi.  Or  vous  dirai 
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laisserons  de  parler  ici  du  pays  d'outre  met  et  dirons 
de  l'île  de  Chypre. 

Il  avint  que  les  Grégeois  s'assemblèrent  et  délibé- 
rèrent d'attaquer  et  d'occire  les  Chrétiens  qui  étoient 
avec  les  Templiers  que  le  roi  Richard  avoit  mis  à  la 
garde  de  l'île.  On  fit  savoir  aux  Chrétiens  que  les 
Grégeois  s'assembloient  pour  les  occire ,  et  on  leur 
conseilla  d'eavoyer  chercher  du  secours  et  de  se 
mettre  en  une  forteresse  jusqu'à  ce  que  le  secours  ar- 
rivât. Ils  s'assemblèrent  tous  et  vinrent  à  Nicosie  -,  ils 
n'étoient  pas  dedans  plus  de  cent  Latins ,  mais  il  s'as- 
sembla autour  tant  de  Grégeois  qu'on  n'y  voyoit  que 
des  hommes.  Les  Latins  qiy  étoient  dedans  le  château 
s'assemblèrent  une  veille  de  Pâques ,  et  virent  bien 
qu'ils  n'avoient  pouvoir  de  tenir  le  château,  et  qu'ils 
n'étoient  pas  assez  forts  contre  tant  de  gens  :  ils  dirent 
entre  eux  que  mieux  leur  convenoit-il  mourir  par 
l'épée  que  par  la  faim.  Us  délibérèrent  qu'^s  se  met- 
troient  au  hasard,  corps  et  ame.  Us  se  confessèrent 
le  lendemain  et  communièrent,  puis  s'armèrent  et 
sortirent  du  château.  Dix  des  plus  foibles  demeurèrent 
dedans  pour  ouvrir  la  porte  s'il  étoit  besoin.  Alors 
les  Latins  sortirent  dehors  et  se  jetèrent  sur  les  Gré- 
geois comme  en  un  troupeau  de  brebis ,  car  ils  ne  se 
défendoient  pas  plus  que  n'auroient  fhit  des  brebis. 
Les  Latins  en  tuèrent  tant  que  ce  fut  merveille ,  car 
de  tout  le  jour  ils  ne  cessèrent  de  les  occire  et  de  les 
poursuivre  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  vidé  la  cité ,  tel- 
lement qu'il  n'y  demeura  ni  homme  ni  femme.  Le 
lendemain  ils  trouvèrent  la  cité  pleine  de  vivres  et 
de  richesses ,  et  menèrent  tout  dans  le  château ,  puis 
firent  savoir  au  roi  d'Angleterre  et  au  maître  du 
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que  le  roi  Gui  fist.  Quant  il  ot  l'isle  achetée ,  il  envoia  en 
Ennenie  et  en  Antioche  ses  messages,  et  en  autres  lieus, 
et  manda  à  oeus  du  pais  qu'il  venissent  en  Tisle  qui  venir 
vodroient ,  et  il  lor  donroit  terres  et  garnisons  à  grant  plente. 


Li  chevaliers  qui  deserités  estoient,  et  à  cui  les  Sarrazins 

■ 

avoient  lor  terres  toluës,  et  les  pucelles  et  les  dames  veves  i 
alerent.  Le  roi  Gui  lor  dona  terre  à  grant  plente,  les  orfe- 
lines  maria,  et  lor  dona  grant  avoir,  tant  qu'il  fiefa  trois  cens 
chevaliers  en  la  terre,  et  deux  cens  seijans  à  cheval,  sans 
les  borgois  cui  il  dona  grant  terre  et  grant  garnison.  Quant 
il  ot  tant  doné,  il  ne  li  demora  mie  dont  il  peust  tenir  vingt 
chevaliers  de  maisnie.  Ainsi  puepla  le  roi  Gui  l'isle  de  Chi- 
pre,  et  quant  il  Tout  ainsi  pueplée,  ne  demora  guaire  après 
qu'il  fu  mort.  La  terre  eschai  au  conestable  Aimery  son 
frère.  Il  vit  qu'il  avoit  poi  de  terre ,  et  que  les  terres  que 
son  frère,  le  roi  Gui ,  avoit  données  por  mille  besans  valoient 
au  double ,  que  chascun  en  avoit  pris  tant  com  il  voloit.  Il 
manda  tous  les  chevaliers  de  la  terre,  et  lor  dist  :  <  Sei* 
gnors,  le  roi  Gui  mon  frère  vous  dona  tant  que  rien  ne  li 
demora.  La  terre  m'est  eschuë,  et  sire  en  sui,  tant  com  Dieu 
plaira.  Vous  estes  mi  hommes,  et  je  n'ai  point  de  terre.  Il 
i  a  tex  de  vous  qui  plus  en  ont  que  je  n'ai,  et  cornent  serai-je 
povre  et  vous  puissans  et  riches,  et  n'aurai  que  despendre? 
il  n'afiert  pas;  prenés  conseil  entré  vos,  et  me  rendes  chas- 
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Temple  ce  qu'ik  avoîenl;  fait.  AIcnts  les  Temi4ier&  di- 
rent au  roi  qu*il  fit  de  111e  à  sa  voloaté ,  qu'ils  ne  la 
poavoient  plus  garder.  Quand  le  roi  Gui  ^  qui  n*avoit 
pas  de  royaume,  sut  que  lesT^npllers  avoient  rendu 
nie  de  Chypre,  il  vint  au  roi  d'Angleterre,  et,  par  le 
conseil  du  maUre  du  Temple ,  il  Tacheta.  Le  roi  d'An* 
gleterre  la  lui  vendit.  Or  je  vous  dirai  ce  que  fit  le 
roi  Gui  quand  il  eut  acheté  Pile.  Il  envoya  ses  mes- 
sagers en  Arménie ,  en  Antioche  et  en  autres  lieux , 
et  manda  à  ceux  de  ces  pays  qu'ils  vinssent  en  llle  et 
qu'il  leur  donneroit  des  terres  et  biens  en  grande 
abondance. 

Les  chevaliers  qui  ëtoient  dépossédés  et  à  qui  les 
Sarrasins  avoient  pris  leurs  terres ,  et  les  pucelles  et 
les  dames  veuves  y  allèrent.  Le  roi  Gui  leur  donna 
des  terres  en  grande  quantité ,  maria  les  orphelines 
et  Teur  donna  grand  avoir  ;  tant  qu'il  reçut  en  fief 
dans  le  pays  trois  cents  chevaliers  et  cent  hommes 
d'armes  à  cheval,  sans  compter  ks.  howgeois  à.  qui 
il  donna  beaucoup  de  terresi  et  de  biens.  Quand  il 
eut  tant  dpnné  il  ne  lui.  resta  pas  de  quoi  entretenir 
pour  lui  une  suite  de  vingt  chevaliei«u  Ge  tat  ainsi 
que  le  roi  Gui  peu{da  l'île  de  Ghypre;  et  fuand  ii 
l'eut  ainsi  peuplée  il  ne  demeuca  guère  qu?il:  ne  mou- 
rût '»  Le  pays  échut  au  connétable  Amaari ,  son  feère; 
il  vit  qa'il#voîl  peu  de  terre ,  et  que  les  terres  que 
son  frère,  le^roi  Gui,  avoit  données  pour  mUie  be** 
sans  valoient  le  double,  et  que  cbacua  en  avoit  pris 
autant  qu'il  e»  vouloit.  U  manda  tous  les  chevaiiecs 
du  pays  et  leur  dit  :  «  Seigneurs ,  le  roi  Gui* ,  mon 
tt  frère ,  vous  a  tant  donné  qu'il  ne  lui  est  rien  de- 

>En  1194. 
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cun  tant ,  que  je  puisse  estre  entre  vous  corne  sire,  et  vous 
puisse  aidier  come  à  mes  homes.  »  Il  pristrènt  conseil,  et 
11  donna  chascun  de  sa  terre  tant  comme  au  cuer  li  Tint 
Tant  fist  le  conestable  Aimeri,  que  par  force  que  par  amor, 
que  quant  il  fii  mort,  li  valoit  les  terres  de  Chipre  deux 
cens  mille  besans.  Quant  Fisle  fu  eschuë  au  comte  Aimeri , 
H  ne  yoat  porter  oorone  jusques  il  la  prist  de  haut  prince 
de  oui  il  tenist  Tisle.  Ci  lairon  de  l'isle  de  Chipre ,  et  diroB 
de  la  terre  d'outre^mer. 


Un  jor  avint  que  une  nef  de  marchans  de  terre  as  Has« 
sesis  arriva  à  Sur.  Le  marchis  ot  mestier  d'avoir;  il  envola 
à  la  nef  et  fist  prendre  de  l'avoir  tant  com  il  li  plout  li 
marchant  descendirent  à  terre,  et  se  plainstrent  au  mar- 
chis qu'on  les  avoit  dérobés ,  et  que ,  por  Dieu ,  lor  fist 
rendre  lor  avoir.  Le  marchis  respondit  que  l'avoir  ne  r'au- 
roient-il  mie,  mes  gardassent  bien  le  rémanent  II  distrent, 
puisqu'il  ne  leur  voloit  rendre,  il  s'en  plain%oient  à  'lor 
seignor,  et  il  respondit  de  par  Dieu.  Il  9%n  retomerent, 
et  distrent  à  lor  seignor  et  se  plainstrent  de  lor  damage. 
Quant  le  sire  des  Hassesis  oi  ce ,  il  manda  au  marchis  que 
il  l'avoir  à  ses  homes  rendist;  le  marchis  manda  qu'il  ne 
l'en  rendroit  mie.  Le  sire  des  Hassesis  li  remanda  autre  fois 
qu'il  li  rendist  l'avoir  de  ses  gens ,  et.  seust  bien ,  s'il  ne  li 
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«I  meure;  le  pays  m'est  échu,  et  j'en  suis  sire  tant  qu'il 
«  plaira  à  Dieu.  Vous  êtes  mes  hommes,  et  je  n^ai  point 
«  de  terres.  11  y  a  tels  de  vous  qui  en  ont  plus  que  moi . 
«  Comment  se  pourra-t-il  que  je  sois  pauvre  et  vous 
«  puissans  et  riches ,  et  que  je  n'aie  pas  de  quoi  dé- 
«  penser?  cela  ne  convient  pas^  prenez  conseil  entre 
te  vous ,  et  que  chacun  me  rende  assez  pour  que  je 
«  puisse  être  entre  vous  comme  Votre  sire ,  et  vous 
<c  puisse  aider  comme  mes  hommes.  »  Ils  prirent  con- 
seil, et  chacun  lui  donna  de  sa  terre  autant  que  le 
cœur  lui  en  dit.  Le  connétable  Amauri  fit  tant ,  par 
force  ou  par  amour,  que ,  quand  il  mourut,  ses  terres 
de  Chypre  valoient  deux  cent  mille  besans.  Quand 
nie  fut  échue  au  comte  Amauri ,  il  ne  voulut  point 
porter  la  couronne  jusqu'à  ce  qu'il  la  reçût  du  puis- 
sant prince  de  qui  il  tenoit  l'île.  Nous  laisserons  ici 
de  parler  de  llle  de  Chypre,  et  dirons  de  la  terre 
d'outre  mer. 

Un  jour  avint  qu'il  arriva  à  Tyr  un  navire  de 
marchands  du  pays  des  Hassissins.  Le  marquis  '  avoit 
besoin  d'argent  ;  il  envoya  au  navire  et  fit  prendre  de 
l'avoir  des  marchands  tant  qu'il  lui  plut.  Les  marchands 
descendirent  à  terre,  et  se  plaignirent  au  marquis 
de  ce  qu'on  les  avoit  dérobés ,  demandant  que ,  pour 
Dieu,  il  leur  fît  rendre  leur  avoir.  Le  marquis  répon- 
dit qu'ils  ne  rauroient  pas  leur  avoir,  et  qu'ils  gar- 
dassent bien  le  reste.  Ils  dirent  que ,  puisqu'il  ne  leur 
vouloit  pas  rendre ,  ils  s'en  plaindroient  à  leur  sei- 
gneur, et  il  répondit ,  de  par  Dieu,  qu'ils  le  pouvoient. 
Ils  s'en  retournèrent ,  et  dirent  à  leur  seigneur  leur 
dommage ,  et  s'en  plaignirent.  Quand  le  sire  des  Has- 

'  Conrad  de  Montferrat. 
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rendoity  qu'il  lai  en  nuieroit.  Le  marchis  dîst  qu'il  ne  le 
rendroit  mie.  hoirs  eommanda  le  sire  des  Hassesis  à  deus 
de  ses  homes  qu'il  alassent  à  Sur,  et  occissent  le  marchis. 
Il  i  alerent.  Quant  il  vîndrent  à  Suri  il  se  cristiannerent , 
dont  l'un  demora  entor  le  marchis ,  et  l'autre  demora  entor 
Beleen  d'IbeUn ,  qui  la  roine  Marie  avoit  à  famei  qui  lors 
à  Sur  demoroit  Un  jor  avint  que  la  marchise  estoit  aie  as 
bains  ;  le  marchis  ne  vont  mengier  jusques  qu'ele  fu  venue. 
Il  li  fu  avis  qu'ele  demoroit  trop»  si  ot  talent  de  mengier.  Il 
monta  entre  lui  et  deux  chevaUeis ,  et  ala  à  l'hostel  l'evesque 
de  Biauvés  por  mengier  avec  lui.  Quant  il  parvint  là,  l'evesque 
avoit  mangiéy  si  s'en  retoma  ariere.  Si  oom  il  fu  entré  en 
une  étroite  rue ,  quv  est  prés  du  Change,  un  home  sorst 
d'une  part  de  la  rue  et  un  autre  de  l'autre.  Quant  il  vint 
endroit  ces  deux  homes  y  il  se  levèrent  contre  lui.  L'un  li 
tendi  une  lettres*  :  le  marchis  les  prist  ;  l'autre  traist  un  coutel, 
et  l'en  feri  parmi  le  cors ,  si  chai  mort.  Ainsi  le  tesmoignent 
cil  de  la  terre  qu'il  fu  mort.  L'en  dist  que  ce  avoit  fait 
faire  le  roi  d'Angleterre  par  Hasesins  qu'il  avoit  aussi  envoie 
en  France  por  Csdre  occire  te  roi  Felippe ,  dont  encore  >  par 
aventure ,  ne  &ist  ce  mie  veoir.  Li  fist  l'on  ^  à  sçavoir  que 
ainsi  avoit  fait  le  roi  d'Angleterre.  Le  roi  Felippe  en  ot 
grant  paor ,  et  bien  se  fist  garder  ;  si  fu  lonc  tans  com  ne 
laissa  nuUi  venir  devant  lui  com  ne  conneust  bien^  £n  ce 
point  que  le  marchis  fust  occis. ,  estoit  le  roi  d'Angleterre 
à  Acre.  Quant  il  sont  que  le  marchis  fu  occis  ^  il  monta 
tantost  9  et  vint  à  Sur ,  et  mena  avec  lui  le  conte  Henri  de 
Champaigne ,  qui  son  neveu  estoit  :  porce  fu  il  mescru  de 
maintes  gens  qui  il  ot  coupés  en  la  mort  du  marchis  ;  car 
le  marchis  fu  occis  le  mardi,  et  li  fist  espouser  au  jeudi 
après  la  famé  au  marchis  au  conte  Henri  de  Champagne. 

>  3fie  veoir,  Lifin  Von^  etc.  lisez  :  mie  voir,  lejist,  etc. 
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sissins  ouït  ceci^  il  manda  au  marquis  de  rendre  Ta- 
voir  de  ces  hommes;  le  marquis  manda  qu'il  ne  le  ren- 
droit  point.  Le  sire  des  Hassissins  lui  remanda  une 
autre  fois  qu'il  rendit  Favoir  à  ses  gens ,  et  sût  bien 
que  9  s'il  ne  le  rendoit  pas ,  il  lui  en  arriveroit  mal  ;  le 
marquis  dit  qu'il  ne  le  rendroit  pas.  Alors  le  sire  des 
Hassissins  commanda  à  deux  de  ses  hommes  qu'ils  al- 
lassent à  Tyr  pour  tuer  le  marquis.  Ils  y  allèrent. 
Quand  ils  furent  à  Tyr,  ils  se  firent  chrétiens,  et  l'un 
des  deux  demeura  auprès  du  marquis ,  l'autre  auprès 
de  Balian  d'Ibelin,  qui  avoit  pour  femme  la  reine 
Marie,  et  qui  alors  demeuroit  à  Tyr.  Un  soir  il 
avint  que  la  marquise  ëtoit  allée  au  bain  ;  le  marquis 
ne  voulut  pas  manger  jusqu'à  ce  qu'elle  fut  revenue  : 
il  trouva  qu'elle  demeuroit  trop,  et  eut  envie  de 
manger.  Il  monta  à  cheval  avec  deux  chevaliers,  et 
alla  au  logis  de  l'évéque  de  Beauvais  pour  manger 
avec  lui.  Quand  il  y  arriva,  l'évéque  avoit  mangé.  U 
s'en  retourna  donc.  Conmie  il  fut  entré  dans  une  rue 
étroite  qui  est  près  du  Change,  un  homme  parut  d'un 
côté  de  la  rue ,  et  un  autre  de  l'autre.  Quand  il  arriva 
près  de  ces  deux  hommes ,  ils  vinrent  à  sa  rencontre, 
et  l'un  lui  tendit  des  lettres;  le  marquis  les  prit; 
l'autre  tira  un  couteau  et  l'en  frappa  dans  le  corps,  et 
il  tomba  mort.  Cest  ainsi  que  les  gens  du  pays  ra- 
content qu'U  mourut  '.  Oa  dit  que  le  roi  d'Angleterre 
avoit  Eût  faire  ceh  par  les  Hassissins ,  et  qu'il  avoit 
aussi  envoyé  en  France  pour  faire  occire  le  roi  Phi- 
lippe; et  quoique,  par  aventure,  ce  nie  fût  peut-^tre 
pas  vrai ,  on  fit  savoir  au  roi  Philippe  que  le  roi  d'An- 
gleterre avoit  ainsi  fait.  Le  roi  PhÛippe  en  eut  grande 

■  Le  agaTiil  1193. 
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Quant  le  cuens  fienri  mut  de  Champaigne,  il  estoit  me- 
nans  et  prenans  de  la  contrée'  de  Champaigne;  il  la  laissa 
à  sa  mère  et  bailla  à  garder.  Ele  li  envoia ,  tant  com  ele 
vesquiy  les  rentes  de  la  terre,  et  paioit  les  dettes  de  là, 
qu'il  acreoit  en  Acre  as  marchans  qui  venoient  de  là  en 
Champaigne.  Ainsi  tint  le  cuens  Henri  la  terre  tant  eora  il 
vesqui ,  dont  maintes  gens  s'esmerveilloient  mult  que  si  hoir 
furent  deseritez  de  la  terre  et  de  la  comtéé  II  demora  à 
la  contesse  un  fils  et  une  fille.  La  fille  fu  mariée  au  conte 
Baudoin  de  Flandres ,  qui  puis  fu  empereres  de  Constantin 
nople.  Le  vaslet ,  après  la  mort  le  comte  Henri  et  après  sa 
mère  la  comtesse,  le  rm  Felippe  le  fist  chevalier,  et  li  donna 
la  comté.  Il  ot  nom  Tibaut,  et  out  à  famé  une  seror  à  la 
roine  de  Navarre,  et  seror  à  la  roine  d'Angleterre  famé 
le  roi  Richart.  Quant  le  roi  Richart  ot  doné  famé  à  son  neveu 
le  comte  de  Champaigne,  si  vit  que  li  chevalier  et  li  pè- 
lerin s'en  retomoient  en  lor  païs  ariere ,  et  poi  de  gent 
demoroient  en  la  terre;  il  dist  au  comte  Henri  qu*il  feroit 
trives  as  Sarrazins,  et  s'en  iroit  en  son  païs,  et  assem- 
bleroit  grant  gent  et  grant  avoir  por  lui  aidier  et  secorre 

>  Lisez  de  la  comté. 
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peur  et  se  fit  bien  garder-,  il  fut  long-temps  qu'on 
ne  laissa  venir  devant  lui  personne  qu'on  ne  connût 
bien.  Lorsque  le  marquis  fut  occis,  le  roi  d'Angleterre 
étoit  à  Acre.  Quand  il  sut  que  le  marquis  ëtoit  occis, 
il  monta  aussitôt  à  cheval  et  vint  à  Tyr,  et  mena  avec 
lui  le  comte  Henri J  de  Champagne,  qui  ëtoit  son 
neveu  ;  et  c'est  pourquoi  maintes  gens  firent  de  lui 
ce  filcheux  jugement  qu'il  avoit  trempe  dans  la  mort 
du  marquis  :  car  le  marquis  fut  occis  le  mardi ,  et  le 
jeudi  suivant  il  fit  épouser  la  femme  du  marquis  au 
comte  Henri  de  Champagne. 

Quand  le  comte  Henri  partit  de  la  Champagne ,  il 
ëtoit  menant  et  prenant  '  de  la  comte  de  Champagne  ^ 
il  la  laissa  à  sa  mère  et  la  lui  bailla  à  garder.  Elle  lui 
envoya,  tant  qu'elle  vëcut ,  les  rentes  de  la  terre,  et  elle 
payoit  les  dettes  qu'il  avoit  contractées  avec  des  mar- 
chands qui  venoient  de  là  en  Champagne.  Le  comte 
Henri  tint  donc  la  terre  tant  qu'il  vécut,  en  sorte  que 
beaucoup  de  gens  s'émerveilloient  fort  que  ses  hoirs 
fussent  ensuite  déshérités  de  la  terre  et  de  la  comté. 
Il  demeura  à  la  comtesse  un  fils  et  une  fille.  La  fiUe 
fut  mariée  au  comte  Baudouin  de  Flandre ,  qui  fut 
depuis  empereur  de  Constantinople.  Le  jeune  homme, 
après  la  mort  du  comte  Henri  et  de  la  comtesse ,  fut 
fait  chevalier  par  le  roi  Philippe ,  qui  lui  donna  la 
comté.  H  eut  nom  Thibaut ,  et  eut  pour  femme  une 
sœur  de  la  reine  de  Navarre ,  sœur  aussi  de  la  reine 
d' Aujgleterre ,  femme  du  roi  Richard.  Le  roi  Richard, 
ayant  donné  femme  à  son  neveu,  comte  de  Champagne, 
vit  bien  que  les  chevaliers  et  les  pèlerins  s'en  retourne- 

*  Termes  de  coutume  pour  désigner  celui  qui  avait  la  fouyerainelé 
et  perceTait  les  revenus  ou  impôts  d'une  terre  ou  pays. 
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u  point  qne  U  trives  devroient  faillir.  Le  cuens  dist  puis- 
qu'il le  voloît  faiHB,  biau  li  seroit,  mes,  por  Dieu,  ne 
l'oubliast  mie ,  car  il  veoît  bien  comment  il  le  laissoit  u 
pais.  Au  comte  Henri ,  porce  qu'il  demoroit  en  la  terre , 
li  afferoient  les  trives  à  requerre  ;  il  les  requis  à  Salahadin. 
Salahadin  sot  bien  que  le  roi  d'Angleterre  et  li  pèlerin  qui 
là  estoient  s'en  retomoient  en  lor  pais ,  et  por  ce  requeroit 
le  cuens  trives.  Il  li  manda  que  nulles  trives  ne  li  donroit 
si  le  roi  ne  li  faisoit  abattre  Escalone  et  Cadres  et  le  Daron, 
qu'il  avoit  fermés.  Quant  le  roi  oi  que  de  tant  descroitroit 
la  terre  son  neveu ,  come  de  si  bomie  terre  corne  oele  d'Es- 
calone  estoit ,  il  dist  au  comte  Henri  :  «  Biaus  neveu,  je  ne 
puis  plus  demorer  en  cest  piùis.  Por  Escalone  fiiire  abatre 
ne  lairai-je  mie  qne  je  ne  m'en  voise;  je  la  ferai  abatre  por 
avoir  trives;  et,  à  l'aide  de  Dieu,  se  j'ai  vie  et  santé,  je 
remanrai  tant  de  gent  que  je  raurai  Escalone  et  toute  la 
terre,  et  porterés  couronne  en  Jérusalem.  »  Ainsi  furent  les 
trives  faites  que  l'on  abati  Cadre  et  le  Daron  et  Escalone. 


Quant  les  trives  furent  faites,  Saladin  ot  pitié  de  haus 
homes  de  la  terre  qu'il  avoit  deserités  qui  encore  vivoient.  Il 
dona  au  seigneur  de  Sajete  une  bonne  ville  à  quatre  milles  de 
Sur  qui  a  nom  Serfent,  et  dona  à  Belian  dlbelin,  qui  baron 
estoit  la  roine  Marie,  un  chastel  à  dnq  mille  d'Acre,  et 


HISTOIRE  DES   CROISADES.  207 

roîent  en  leur  pays,  et  que  peu  de  gens  demeureroient 
en  la  Terre-Sainte.  U  dit  au  comte  Henri  qu'il  feroit 
trêve  avec  les  Sarra^ns ,  et  s'en  iroit  en  son  pays  où 
il  assembleroit  beaucoup  de  monde  et  beaucoup  d'a- 
voir pour  le  venir  aider  et  secourir  au  moment  où 
devroit  cesser  la  trêve.  Le  comte  lui  dit  que ,  puisqu'il 
le  vouloit  faire ,  lui  f auroit  pour  agréable ,  mais  que, 
pour  Dieu ,  il  ne  l'oubliât  pas ,  car  il  voyoit  bi^p  en 
quel  ëtat  il  le  laissoit  au  pays.  Gomme  le  comte  Henri 
demeuroit  dans  le  pays,  c^ëtoit  à  lui  qu'il  convenoit 
de  requérir  la  trêve;  il  la  requit  de  Saladin.  Saladin 
sut  bien  que  le  roi  d'Angleterre  et  les  pèlerins  qui 
étoient  là  s'en  retonrnoient  dans  leur  pays ,  et  que 
c'étoit  pour  cela  que  le  comte  requéroit  une  trêve. 
Il  lui  manda  qu'il  ne  lui  donneroit  aucune  trêve  si  le 
roi  ne  faisoit  abattre  Ascalon,  Cadres  et  Daroun, 
qu'il  avoit  fortifiés.  Quand  le  roi  ouït  que  le  pays  de 
son  neveu  alloit  être  diminué  d'une  aussi  bonne  terre 
comme  celle  d'Ascalon ,  il  dit  au  comte  Henri  :  «  Beau 
«  neveu,  je  ne  puis  plus  demeurer  en  ce  pays.  Pour 
«  ce  qui  est  de  faire  abattre  Ascalon ,  je  ne  laisserai 
«  pas  pour  cela  de  m'en  aller  ;  je  le  ferai  abattre  pour 
«  avoir  trêve  ;  et ,  avec  l'aide  de  Dieu ,  si  j'ai  vie  et 
«  santé ,  je  ramènerai  tant  de  gens  que  j'aurai  Asca- 
«  loD  et  tout  le  pays,  et  vous  porterez  la  couronne  en 
a  Jérusalem.  «  On  fit  donc  la  trêve  moyennant  que 
l'on  abattit  Cadres,  Daroun  et  Ascalon  '  . 

Quand  les  traités  furent  faits ,  Saladin  eut  pitié 
des  seigneurs  qui  vivoient  encore  dans  le  pays,  et 
qu'il  avoit  dépossédés.  U  donna  au  seignenr  de  Sidon 
une  bonne  ville  à  quatre  milles  de  Tyr  qui  a  nom 

^  Le  10  ao&t  1  iga. 
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la  terre  qui  i  apparteiKHU  Le  chastel  a  nom  Laqueimont. 
Au  iseignor  de  Caypbas  rendi  Cayphas.  Au  seignor  de  Ce- 
saire  rendi  Cesaire.  Au  seignor  d'Arsur  rendi  Arsur  et  l'ap- 
partenance. Au  conte  Henri  dona  JaEe.  Puis  out  le  cuens 
Henri  trois  filles  de  sa  famé ,  dont  il  fist  mariage  de  toutes 
trois  as  trois  fib  le  conestable  Hemeri ,  qui  sires  estoit  de 
Chipre,  Fainsné  à  l'ainsnée ,  quant  il  seroient  d'aage  ;  por  ce , 
dit  r^&né  à  Tainsnëe  que ,  se  aucuns  en  morut ,  qu'il  ne  per* 
dist  pas  que  li  aînsné  n'eust  l'ainsnée  ;  et  dona  Jaffe  au  roi 
de  Chipre  avec  ses  filles.  U  ne  lor  pout  plus  doner  de  la 
terre  I  car  sa  famé  avoit  une  fille  du  mftrchis  qui  puis  fu 
roine,  si  come  vous  oirés.  li  sire  de  Chipre  ot  lafle,  et 
la  fist  garnir  de  chevaliers  et  de  seijans  et  de  viandes  |  si 
la  tint. 


Le  roi  d'Angleterre,  quant  il  ot  fait  trives  as  Sarrazins,  il 
fiist  appareiller  ses  nés  et  chargier  ses  galies  de  viandes  et  de 
gens  9  et  fist  entrer  ens  sa  famé  et  la  famé  de  l'empereor  de 
Chipre ,  qui  estoit  mort  en  sa  prison ,  et  sa  fille  et  ses  gens. 
Après  dist  au  maistre  du  Temple  :  «  Maistre ,  je  sai  bien  que 
je  ne  suis  pas  amé  de  toutes  gens ,  et  si  je  passe  mer  por- 
quoi  l'en  mi  sache ,  je  n'arriverai  en  lieu  où  je  ne  sole  ou 
mort  ou  pris.  Si  vous  pri  que  vous  me  prestes  de  vos  frères 
chevaliers  et  seijans,  qui  vendront  avec  moi  en  une  galie. 
Quant  nous  serons  de  là,  il  me  conduiront  ausi  come  se  je 
fusse  frère  Templier  jusques  en  mon  païs.  »  Sans  faille  le  roi 
avoit  fait  vilainie  à  aucuns  Templiers  devant  Acre  qnant  il 
arriva  >  meismement  au  duc  d'Osterichci  dont  il  necovient 
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Serfent.  Il  donna  à  BaUan  d'Ibelin ,  qui  avoit  épousé 
la  reine  Marie,  un  château  à  cinq  milles  d'Acre, 
et  les  terres  qui  en  dépendoient  :  le  château  a  nom 
Laqueimont.  Au  seigneur  de  Gaïpha  il  rendit  Gaï- 
pha.  Au  seigneur  de  Gésarée  il  rendit  Gésarée.  Au 
seigneur  d'Arsur  il  rendit  Arsur  et  ce  qui  en  déperi- 
doit.  Au  comte  Henri,  il  donna  Jaffa;  puis  le  comte 
Henri  eut  de  sa  femme  trois  filles  qu'il  maria  toutes 
trois  aux  trois  fils  du  connétable  Amauri,  sire  de 
Ghypre,  L'ainé  devoit  être  à  Fainée  quand  ils  se- 
roient  en  âge  -,  et  l'aîné  des  fils  d'Amauri  dit  à  Tainée 
des  filles  de  Henri  que,  si  Fun  d'eux  mouroit,  il  n'en 
falloit  pas  moins  que  l'aîné  eût  l'aînée.  U  donna  Jaffa 
au  roi  de  Gh3rpre  avec  ses  filles.  U  ne  leur  put  donner 
davantage  de  pays,  car  sa  femme  avoit  une 'fille  du 
marquis ,  qui  depuis  fut  reine ,  comme  vous  l'appren- 
drez. Le  sire  de  Ghypre  eut  Jafia,  la  fit  garnir  de 
chevaliers ,  d'hommes  d'armes  et  de  vivres ,  et  ainsi 
en  fut  maître. 

Quand  le  roi  d'Angleterre  eut  fait  trêve  avec  les 
Sarrasins ,  il  fit  apprêter  ses  navires ,  charger  ses  ga- 
lères de  vivres  et  de  gens ,  et  y  fit  entrer  sa  femme  ej 
la  femme  de  l'empereur  de  Ghypre ,  qui  étoit  mort  son 
prisonnier,  sa  fille  et  ses  gens;  puis  il  dit  au  maître 
du  Temple  :  a  Maître ,  je  sais  bien  que  je  ne  suis 
«  pas  aimé  de  tout  le  monde ,  et  si  je  passe  la  mer, 
«  et  que  l'on  sache  que  j'y  suis,  je  n'arriverai  nulle 
«  part  que  je  ne  sois  tué  ou  pris.  Je  vous  prie  donc 
«  que  vous  me  prêtiez  de  vos  frères  chevaliers  et  hom- 
c(  mes  d'armes,  qui  viendront  avec  moi  en  une  galère. 
c(  Quand  nous  serons  loin  d'ici,  ils  me  conduiront 
«<  comme  un  frère  templier  jusque  dans  mon  pays.  » 

«4 
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pas  que  le  livre  en  ait  parlé.  Le  maistre  li  dist  que  volentier 
le  feroit.  Il  fist  apareiller  chevaliers  et  serjans  ooiement,  et 
entrèrent  en  une  galle.  Le  roi  prist  coogié  au  conte  Henri  et 
as  TeiiiplierSy  et  à  ceux  de  la  terre ,  et  entra  en  une  nef;  au 
vespre  entra  en  la  galie  as  Templiers ,  et  prist  congié  à  sa 
famé  et  à  sa  mesnie;  si  alerent  l'un  d'une  part,  li  autre 
d'autre. 


Le  roi  ne  sot  si  celeement  faire  son  afairc  que  cil  ne  fust 
apareillées  qui  en  la  galie  entra  por  li  faire  prendre ,  et  tant 
ala  avec  lui  qu'il  furent  arrivés  ,  et  plus  encore.  Il  arrivèrent  à 
un  port  qui  est  à  l'entrée  d'AUemaigne ,  pardcvers  la  mer  de 
Grèce.  Quant  le  roi  et  li  Templier  furent  arrivez,  il  quistrcnt 
chevauchures,  si  montèrent  et  alerent  par  Alemaigne ,  tant 
qu'il  se  herbergierent  en  un  chastel  le  duc  d'Osteriche  en 
Alemaigne.  £t  avint  que  le  duc  estoit  lors  à  sejor  en  ce  chastel  ; 
et  quant  cil  qui  estoit  avec  le  roi  d'Angleterre  por  lui  faire 
prendre  y  sot  que  le  duc  estoit  u  chastel,  il  vint  à  lui,  sili 
dist:  «  Sire,  or  du  bien  faire;  le  roi  d'Engleterre  est  her- 
bergié  en  celle  ville,  gardés  qu'il  ne  vos  eschape.  »  Le  duc 
fust  mult  lies  de  ces  noveles,  porce  que  aucune  gent  dient 
qu'il  li  avoit  fait  laidure  devant  Acre.  Il  commanda  que  les 
portes  du  chastel  fussent  fermées  toutes ,  et  que  sa  gent  s'ar- 
massent, et  il  meismes  ala  à  l'ostel  où  le  roi  estoit  herber- 
gié,  et  mena  avec  lui  celui  qui  ces  noveles  li  avoit  aportées 
por  connoLstre  le.  L'en  fist  à  savoir  au  roi  que  l'en  venoit  en 
la  maison  por  lui  prendre.  Il  fut  surpris,  et  ne  sot  que  faire, 
porce  prist  une  mauvaise  cote,  et  entra  en  la  cuisine,  et 
s'asist  au  feu  por  tomer  les  chapons.  Ce  ne  di-je  pas  por  voir, 
mes  si  le  dient  aucune  gent.  Li  home  au  duc  entrèrent  en  la 
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Sans  mentir  le  roi  avoit  fait  outrage  à  certains  Templiers 
devant  Acre  quand  il  y  arriva,  et  aussi  au  duc  d'Autri- 
che, de  quoi  il  ne  convient  pas  que  le  livre  parle.  Le 
maître  lui  dit  quHl  le  feroit  volontiers ,  et  il  fit  ap^ 
prêter  secrètement  des  chevaliers  et  des  hommes  d'ar- 
mes ,  et  ils  entrèrent  en  une  galère.  Le  roi  prit  oongë 
du  comte  Henri  ^  des  Templiers  et  de  ceux  du  pays , 
et  entra  en  un  navire.  Au  soir  il  entra  en  la  galère  des 
Templiers  et  prit  congé  de  sa  femme  et  de  sa  suite.  Us 
allèrent  donc  les  uns  d'un  côté,  les  autres  de  l'autre  ^ 
Le  roi  ne  sut  faire  son  affaire  si  secrètement  qu'il 
n'entrât  en  la  galère  tel  qui  partit  avec  lui  pour  le  faire 
prendre,  et  qui  l'accompagna  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent 
débarqués,  et  plus  loin  encore.  Us  arrivèrent  à  un  port 
qui  est  à  l'entrée  d'AUemagne,  devers  la  mer  de  Grèce  •  4 
Quand  le  roi  et  les  Templiers  furent  débarqués ,  ils 
cherchèrent  des  chevaux ,  montèrent  dessus ,  et  allè^ 
rent  par  l'Allemagne  tant  qu'ils  s'hébergèrent  en  un 
château  du  duc  d^Autriche  en  Allemagne.  Il  arriva 
que  le  duc  séjournoit  alors  en  ce  château;  et  quand 
celui  qui  étoit  avec  le  roi  d'Angleterre  pour  le  faire 
prendre  sut  que  le  duc  étoit  au  château ,  il  vint  à  lui , 
et  lui  dit:  <(  Sire,  c'est  à  ce  moment  qu'il  faut  bien 
c(  faire  :  le  roi  d'Angleterre  est  hébergé  dans  cette 
a  viUe,  gardez  qu'il  ne  vous  échappe.  «  Le  duc  fut 
très-joyeux  de  ces  nouvelles  ;  car,  à  ce  que  dirent  cer- 
taines gens,  le  roi  lui  avoit  fait  affront  devant  Acre. 
Il  commanda  que  les  portes  du  château  fussent  toutes 
fermées,  que  ses  gens  s'armassent,  et  alla  luinaotérae 

■  Les  deux  reines ,  femme  et  sœur  de  Richard,  partirent  le  39  sep 
tembre  ,  et  Richard  le  9  octobre  1 193. 

■  Prés  de  Zara. 
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maison,  et  quistrent  deçà  et  delà,  et  ne  troverent  se  Tem« 
plier  non ,  et  cens  qui  atiroient  la  viande  à  la  cuisine.  Cil  que 
le  roi  ot  encusé  entra  en  la  cuisine ,  et  vit  qui  tomoit  les 
chapons ,  si  com  l'en  dist.  Il  dist  as  chevaliers  :  «  Vécs-le  ci , 
prenés-le.  »  Il  le  pristrent ,  et  fu  en  la  prison  le  duc  tant 
qu'il  vint  k  raençon. 


Quant  le  roi  Felipe  oi  dire  que  le  roi  d'Angleterre  avoit 
k  mer  passée  et  estoit  arresté  en  Alemaigne,  por  la  honte 
qu'il  li  ot  faite  de  sa  seror  qu'il  avoit  fiancé  por  espouser 
quant  il  vendroit  y  et  il  autre  avoit  prise ,  il  semonst  ses  os , 
et  s'en  entra  en  sa  terre,  et  prist  Gisors  et  autres  chastiaus, 
de  sa  terre  ardi  une  partie ,  et  prist  le  conte  de  Ceslre  qui 
estoit  garde  de  Normandie.  En  ce  point  que  le  roi  Ricfaart  fu 
pris,  estoit  en  Alemaigne  Henri  le  fils  à  l'empereor  Frédéric 
empereres,  que  Frédéric  avoit  laissé  por  garder  sa  terre. 
Quant  le  roi  d'Angleterre  ot  e^té  en  prison  grant  pièce ,  il 
pria  l'empereor  que ,  por  Dieu ,  le  mist  à  raençon ,  il  Ten 
donroit  quant  qu'il  en  oseroit  demander ,  et  plus  estoit  do- 
lent de  ce  que  le  roi  de  France  ardoit  sa  terre  et  essilloit 
que  de  sa  prison.  L'empereor  manda  le  duc  d'Osteriche  por 
le  roi  mètre  à  raençon  ;  il  le  mistrent  à  raençon  par  le  con- 
seil au  roi  Felipe ,  si  com  Ten  dist ,  mult  grant  avoir  ;  i  ot 
cens  et  soixante  mille  mars.  De  celé  raençon  ot  l'empereor 
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à  la  maison  où  le  roi  étoit  hébergé ,  et  mena  avec  lui 
celui  qui  lui  avoit  apporté  ces  nouvelles  pour  qu'il  le 
reconnût.  On  fit  savoir  au  roi  que  Ton  venoit  dans  la 
maison  pour  le  prendre^  il  fut  surpris,  et,  ne  sachant 
que  faire ,  prit  une  mauvaise  soubreveste,  entra  en  la 
cuisine,  et  s'assit  au  feu  pour  tourner  les  chapons  qui 
rôtissoient.  Je  ne  dis  pas  cela  pour  vrai,  mais  quel- 
ques gens  Font  dit.  Les  hommes  du  duc  entrèrent 
dans  la  maison,  cherchèrent  deçà  delà,  et  ne  trou- 
vèrent personne,  si  ce  n'est  le  Templier  et  ceux  qui 
accommodoient  la  viande  à  la  cuisine. Celui  qui  avoit 
dénoncé  le  roi  entra  en  la  cuisine ,  le  vit  qui  tour- 
noit  les  chapons ,  à  ce  qu'on  dit ,  et  dit  aux  cheva- 
liers :  «  Le  voici ,  prenez-le.  »  Ils  le  prirent ,  et  il  fut 
prisonnier  du  duc  jusqu'à  ce  qu'il  vint  à  rançon. 

Quand  le  roi  Philippe  ouït  dire  que  le  roi  Richard 
avoit  passé  la  mer  et  étoit  arrêté  en  Allemagne ,  se 
souvenant  de  la  honte  qu'il  lui  avoit  faite  de  fiancer 
sa  sœur  pour  l'épouser  quand  il  reviendroit^  et  puis 
d'en  prendre  une  autre,  il  assembla  son  armée,  entra 
en  sa  terre,  prit  Gisors  et  les  autres  châteaux,  brûla 
une  partie  de  son  pays ,  et  prit  le  comte  de  Leicester, 
qui  étoit  gardien  de  Normandie.  Lorsque  le  roi  Ri- 
chard fut  pris ,  Henri  étoit  empereur  en  Allemagne , 
fils  de  l'empereur  Frédéric ,  qui  l'avoit  laissé  pour 
garder  son  pays.  Quand  le  roi  d'Angleterre  eut  été 
long-temps  en  prison,  il  pria  l'empereur  que,  pour 
Dieu ,  il  le  mît  à  rançon ,  promettant  de  donner  au- 
tant qu'il  oseroit  lui  demander,  et  il  étoit  plus  dolent 
de  ce  que  le  roi  de  France  brûloit  et  ravageoit  ses 
états,  que  de  sa  prison.  L'empereur  manda  au  duc 
d* Autriche  de  mettre  le  roi  à  rançon.  Ils  le  mirent  à 
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la  greignor  partie,  H  dus  l'autre,  le  roi  de  France  en  ot 
la  paftie  por  laissier  passer  la  raençon  psrr  sa  terre.  Le  roi 
d'Angleterre  jura  la  raençon  à  rendre,  et  bons  ostage  en 
livra.  Quant  il  fu  hors,  l'empereor  le  fist  conduire  par  sa 
terre ,  puis  entra  en  mer ,  et  s'en  ala  en  Angleterre.  Qnant 
il  fu  en  sa  terre ,  il  porchaça  sa  raençon  justement  et  l'en- 
voia  à  l'empereor,  et  délivra  ses  pièges.  Quant  sa  raençon 
fu  paiée ,  il  entra  en  mer ,  et  passa  en  Normandie ,  et  se- 
monst  ses  os  por  aler  sus  le  roi  de  France  por  rescorre  sa 
perte,  s'il  peust.  Ainsi  commença  la  guerre  des  deux  rois ,  mais 
je  n'en  dirai  ore  plus. 


Le  roiaume  de  Cesile,  de  Puille  et  de  Calabre  estoit  es- 
cheus  à  la  famé  Henri  des  que  ses  nies  le  roi  Guillaume 
estoit  mort,  et  qu'en  fist  roi  en  la  terre  Tancre.  Quant 
le  roiaume  li  fu  eschiis,  il  n'ot  pas  loisir  d'aler  là,  car  li 
plus  haut  home  et  barons  estoient  aies  avec  son  père  et 
le  plus  de  la  chevalerie.  Quant  son  père  fu  mort,  il  fu 
empereres,  il  ot  assez  à  faire  à  aler  par  sa  terre  et  rece- 
voir ses  homages.  Quant  il  ot  eue  la  raençon  du  roi  d'An- 
gleterre ,  il  assembla  gens  et  s'en  alla  en  Puille ,  et  laissa 
son  frère,  qui  dus  estoit  de  Souave,  por  estre  garde  de  la 
terre.  Ançoîs  que  l'empereres  fust  mort,  morut  le  roi 
Tancres,  et  ot  l'en  fait  d'un  fil  qu'il  avoit  roi.  Le  roi  de 
Cesile  oi  dire  que  l'empereor  vcnoit  en  sa  terre ,  si  assem- 
bla ses  os ,  et  ala  à  l'encontre ,  tant  qu'il  s'entre-rencon- 
trerent  devant  une  cité  qui  a  nom  Naples,  en  terre  de  Labor. 
Là  se  combatirent,  et    fu  l'empereor    desconfit.    Il   remest 
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rançon  par  ie  conseil  du  roi  Philippe,  si,  comme  on 
Fa  dit,  il  en  eut  grande  part,  pour  le  prix  de  cent 
soixante  mille  marcs.  De  cette  rançon  Tempereur 
eut  la  meilleure  partie,  et  le  duc  Fautre.  Le  roi  de 
France  en  eut  sa  part  pour  laisser  passer  la  rançon  à 
travers  ses  états.  Le  roi  d'Angleterre  Jura  de  rendre 
la  rançon ,  et  en  donna  de  bons  otages.  Quand  il  fut 
dehors,  Fempereur  le  fit  conduira  par  ses  états,  puis 
il  se  mit  en  mer  et  alla  en  Angleterre.  Quand  il  fut 
en  son  pays,  il  leva  exactement  sa  rançon ,  Fenvoya  à 
Fempereur  et  délivra  ses  otages.  Quand  sa  rançon  fut 
payée  il  se  mit  en  mer  et  passa  en  Normandie,  et  as- 
sembla ses  armées  pour  aller  sur  le  roi  de  France  et 
reprendre,  s'il  le  pouvoit,  ce  qu'il  avoit  perdu.  Ainsi 
commença  la  guerre  des  deux  rois;  mais  je  n'en  dirai 
pas  plus  maintenant. 

Le  royaume  de  Sicile,  de  Fouille  et  de  Calabre 
étoit  échu  à  la  femme  du  roi  Henri  '  depuis  que  son 
neveu ,  le  roi  Guillaume ,  étoit  mort ,  et  qu'on  avoit 
fait  Tancrède  roi  du  pays.  Quand  le  royaume  lui  fut 
échu,  il  n'eut  pas  le  moyen  d'y  aller,  car  les  plus  grands 
seigneurs  et  les  barons  étoient  allés  avec  son  père  et 
la  plus  grande  partie  de  ses  chevaliers.  Quand  son 
père  fut  mort,  il  fut  empereur,  et  eut  assez  affaire  de 
parcourir  ses  états  et  recevoir  les  hommages.  Quand  il 
eut  la  rançon  du  roi  d'Angleterre ,  il  assembla  des 
gens  et  s'en  alla  dans  la  ?ouille ,  et  laissa  son  frère , 
qui  étoit  duc  de  Souabe ,  à  la  garde  du  pays.  Avant 

>  Constance,  fille  de  Roger  ii,  et  femme  de  l*emperear  Henri  vi. 
Guillaume  le  Bon,  roi  de  Sicile  et  petit-fils  de  Roger  ii ,  ëtant  muri 
en  I  iS9>  cette  couronne  rerenait  en  effet  k  sa  tante  Constance;  mais 
Tancrède ,  comte  de  Ticcce,  sVn  empara,  et  elle  ne  revint  à  Tem* 
pereur  Henri  yi  qu'en  1 194* 
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en  la  terre  et  mandt  gens.  En  dementieres  cju'il  les  assem- 
bloit  por  entrer  en  la  terre  de  Paille  et  Calabre,  fu  le  roi 
de  Cesile  mort  Quant  dl  de  la  terre  orent  perdu  seignor, 
si  rendirent  la  terre  de  Puille  et  de  Calabre  à  l'empereor. 
Il  ot  un  haut  home  en  la  terre  de  Cesile  qui  vont  l'isle 
tenir  contre  l'empereor ,  et  d'un  sien  neveu  £ûre  roi  ;  mes 
n*en  ot  mie  le  pooir ,  car  aucunes  gens  en  furent  en- 
contre. Quant  l'empereor  ot  garnie  Puille  et  Calabre,  il 
passa  en  Cesile  et  la  prist ,  et  ohaça  tant  celé  haut  home 
qui  contre  lui  alobt,  qu'il  le  prist  et  fist  morir  de  maie 
mort  y  et  son  neveu  fist  les  eus  crever ,  et  porta  corone  à 
Païenne  lui  et  sa  famé. 


£n  cel  point  que  Temperere  vint  en  Cesile ,  il  n'avoit 
onques  eu  enfant.  Là  ot  l'emperris  un  fil ,  si  com  l'en  dise  ; 
mes  mult  de  gent  ne  porent  croire  qu'ele  l'eust  porté ,  porce 
qu'ele  estoit  de  si  grand  aage  qu'ele  ne  peust  mie,  à  lor 
avis  y  avoir  enfant.  Cil  enfes  ot  nom  Frédéric. 

Quant  l'emperor  Henri  ot  sa  terre  conquise ,  il  fit  nés  et 
galies  atomer  por  envoier  en  la  terre  d'outre-mer  grant 
geuL  II  envoia  par  toute  Alemaigne,  et  fist  crier  que  tuit 
cil  qpî  vodroient  aler  en  la  terre  d'outre-mer,  povres  et 
riches,  il  lor  livreroit  passage  et  viande  qui  prendre  la  vo^ 
droit  Lors  se  croisierent  grant  gens ,  et  alerent  là  où  l'em** 
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la  mort  de  Tempetreur,  ëtoit  mort  le  roi  Tancrède  ^  et 
Ton  avoit  fait  roi  un  fils  qu'il  avoit  ' .  Le  roi  de  Sicile 
ouït  dire  que  Tempereur  venoit  dans  son  pays  \  il  as- 
sembla donc  son  armée,  et  alla  au-devant  de  lui ,  tant 
qu'ils  se  rencontrèrent  devant  une  cite  qui  a  nom 
Naples,  en  la  terre  de  Labour.  Là  ils  se  battirent,  et 
Fempereur  fut  déconfit.  11  quitta  le  pays  et  manda 
de  nouvelles  troupes.  Tandis  qu'il  les  assembloit  pour 
entrer  dans  la  terre  de  Fouille  et  de  Galabre ,  le  roi 
de  Sicile  mourut.  Quand  ceux  du  pays  eurent  perdu 
leur  seigneur,  ils  rendirent  la  terre  de  Fouille  et  de 
Galabre  à  fempereur.  11  y  eut  au  pays  de  Sicile  un 
seigneur  qui  voulut  tenir  file  contre  fempereur  et 
fsiire  roi  un  sien  neveu ,  mais  il  n'en  eut  pas  le  pou- 
voir, car  quelques-uns  s'y  opposèrent.  Quand  fempe- 
reur eut  gagné  la  Fouille  et  la  Galabre ,  il  passa  en 
Sicile  et  la  prit ,  et  poursuivit  tant  ce  seigneur  qui 
étoit  contre  lui ,  qu'il  le  prit  et  le  fit  mourir  de  male- 
mort.  Il  fit  crever  les  yeux  à  son  neveu,  et  se  fit  cou- 
ronner à  Falerme  avec  sa  femme. 

Quand  fempereur  vint  en  Sicile  il  n'avoit  pas  en- 
core eu  d'enfant;  là  fimpératrice  eut  un  fils,  à  ce 
que  l'on  dit  ;  mais  beaucoup  de  gens  ne  purent  croire 
qu'elle  f  eût  vraiment  porté ,  car  elle  étoit  d^un  si 
grand  âge  qu'elle  ne  pouvoit ,  à  leur  avis ,  avoir  d'en- 
fant. Get  enfant  eut  nom  Frédéric. 

Quand  Fempereur  Henri  eut  conquis  son  pays ,  il 
fit  apprêter  ses  navires  et  ses  galères  pour  envoyer 
beaucoup  de  gens  en  la  tetre  d'outre  mer.  Il  envoya 
par  toute  l'Allemagne ,  et  fit  crier  que  tous  ceux  qui 
voudroient  aller  en  b  terre  d'outre  mer,  pauvres  ou 

s  GiiUUume  m. 
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pereor  estoit  por  passer.  Quant  ii  Alemant  et  cil  €|ue  li 
empereres  i  envoia  à  son  coust  furent  assemblés ,  l'en  prisa 
qn'il  i  ot  quatre  cens  chevaliers  et  grans  gens  à  pié.  D'autre 
part  Tempereor  i  envoia  le  chancelier  d'Alemaigne  por  estre 
chevetaine  de  l'ost  »  et  fist  creanter  à  tos  cens  qui  i  aloient 
qu'il  feroient  sa  volenté.  L'empereor  lor  creanta  qu'il  ne  se 
moveroit  de  la  terre  où  il  estoit  tant  com  il  seroient  outrc> 
mer  y  et  lor  envoieroit  gent  et  grant  plente  de  viandes. 
Quant  le  passage  et  les  nés  furent  apareilliés,  si  murent. 
En  ce  tans  fu  le  roi  de  Hongrie  mort,  et  la  roine  demora 
voire  sans  hoir.  La  terre  eschai  au  frcre  son  seignor.  Ele 
vendi  son  douaire  grant  avoir,  et  ala  en  la  terre  d'outre- 
mer, et  mena  chevaliers  et  serjans,  et  passa  au  passage  que 
li  Alemans  passèrent,  et  arriva  à  Sur.  Le  coens  Henri  la 
receut  à  grant  honor,  et  il  le  dut  bien  faire,  car  ele  estoit 
seror  sa  mère  ;  famé  avoit  esté  au  vieil  roi  d'Angleterre  son 
oncle,  et  suer  le  roi  Felippe  de  France.  Celé  dame  puis 
qu'ele  fut  arrivée,  ne  vesquit  que  huit  jors;  si  demora  cil 
avoirs  an  comte  Henri ,  mes  poi  en  i  ot. 


Des  Alemans  qui  passèrent  arriva  une  partie  en  Acre , 
l'autre  «en  Chipre.  Avec  ceux  qui  arrivèrent  en  Chiprc  estoit 
le  chancelier.  Quant  le  roi  d#  Chipre  sont  que  le  chancelier 
estoit  arrivé  en  l'isle,  il  ala  encontre,  et  li  Gst  grant  honor, 
et  li  dist,  puisqu'il  estoit  en  lieu  de  Tempereor,  il  voloit 
qu'il  le  coronast  ;  car  il  voloit  tenir  sa  terre  de  l'empereor. 
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riches  9  il  leur  livreroit  passage  et  des  vivres  à  qui  en 
voudroit.  Alors  beaucoup  de  gens  se  croisèrent  et 
allèrent  passer  où  ëtoit  l'empereur.  Quand  les  Alle- 
mands et  ceux  que  l'empereur  y  envoya  à  ses  frais 
furent  assemblés,  on  estima  qu'il  y  avoit quatre  cents 
chevaliers  et  beaucoup  de  gens  de  pied.  D'autre  part 
l'empereur  y  envoya  le  chancelier  d'Allemagne  pour 
être  capitaine  de  l'armée,  et  fit  promettre  à  tous  ceux- 
qui  iroient  qu'ils  feroient  sa  volonté.  L'empereur  leur 
promit  qu'il  ne  s'éloigneroit  pas  du  pays  où  il  étoit 
tant  qu'ils  seroient  outre  mer,  et  qu'il  leur  enverroit 
du  monde  et  grande  abondance  de  vivres.  Quand  le 
passage  et  les  navires  furent  prêts ,  ils  partirent  ' .  En 
ce  temps  mourut  le  roi  de  Hongrie  ' ,  et  la  reine  de- 
meura veuve  sans  hoirs.  Le  pays  échut  au  frère  de 
son  seigneur.  Elle  vendit  son  douaire  pour  une  grosse 
somme ,  et  alla  en  la  terre  d'outre  mer,  menant  che- 
valiers et  hommes  d'armes,  passa  au  même  passage 
que  les  Allemands ,  et  arriva  à  T)rr.  Le  comte  Henri 
la  reçut  avec  de  grands  honneurs ,  et  il  le  devoit  bien 
faire ,  car  elle  étoit  sœur  de  sa  mère ,  elle  avoit  été 
femme  du  vieux  roi  d'Angleterre  son  oncle,  et  étoit 
sœur  du  roi  Philippe  de  France  \  Cette  dame  ne 
vécut  que  huit  jours  après  son  arrivée.  Son  avoir 
demeura  au  comte  Henri,  mais  il  n'en  retira  pas 
grand'chose. 

Des  Allemands  qui  passoient,  une  partie  arriva  à 
Acre ,  l'autre  en  Chypre  5  avec  ceux  qui  arrivèrent  en 

*  En  1 196.  —  *  Béia  m»  mort  le  18  avril  i  ig6. 

^  Ils^agit  ici  de  Marguerite  de  France,  fiUe  de  Louis  le  Jeune  ,  et 
veuve  de  Henri  au  court  mantelf  fik  du  roi  d^Anglelerre  Henri  ii. 
Bêla  111  Tavait  épousée  en  iiS5. 
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Le  chancelier  dist  que  volentier  le  feroity  puisqu'il  i*en 
requeroity  et  en  fu  mult  lie.  Il  prist  de  ses  chevaliers  de 
Chipre,  et  s'en  ala  avec  le  seignor  de  Chipre  à  Nicocie,  si 
le  corona.  Quant  il  ot  coroné ,  il  s'en  ala  es  nés ,  puis  arri- 
vèrent après  les  autres  en  Acre^  * 


Ains  que  li  Alemans  fussent  arrivés ,  fu  Salahadin  mort ,  et 
avoit  assené  ce  qu'il  avoit  conquis,  et  donc  là  oi\  il  vont.  Mes  à 
son  frcre  qui  li  avoit  aidié  à  conqucrre  ne  dona  riens,  ains  s'en 
ala  avec  son  neveu  en  Egypte,  à  cui  Salahadin  avoit  ccle  terre 
donée.  A  l'ainsné  de  ses  fils  dona  le  roiaumc  de  Domas  et  de  Jé- 
rusalem ,  et  à  l'autre  le  roiaiune  de  Halape ,  as  autres  dona  tant 
qu'il  asscua  douze  fils  qu'il  avoit.  En  ce  point  que  Salahadin 
morut  avoit  une  haute  dame  à  Triple  qui  dame  avoit  esté 
de  Gibelet.  Si  porchaça  tant  vers  les  Sarrazins ,  à  cui  Sa- 
lahadin avoit  Gibelet  baillée  à  garder,  qu'il  s'en  issirent, 
et  la  dame  i  entra  et  si  chevaliers,  et  garni  la  cité  et  le 
chastel.  En  cel  point  que  li  Alemans  arrivèrent  à  Acre  ciBtoit 
les  trives  routes  por  la  mort  Salahadin  qui  avoient  esté 
prises  au  tans  le  roi  Richart.  Le  fils  Salahadin,  qui  sires 
estoit  de  Domas  et  de  Jérusalem  ,  assembla  ses  os  por  venir 
sus  les  Crestiens.  Si  ala  aseoir  Jafîe.  Ce  fîit  ce  fils  Salahadin 
à  cui  le  cuens  de  Triple  dona  congié  d'entrer  parmi  sa  terre 
en  la  terre  des  Crestiens.  Quant  cil  de  Jafîe  furent  assegié, 
si  mandèrent  ^erre  secors  au  conte  Henri  ;  car  il  savoit  bien 
que  le  chastel  n'estoit  pas  fort.  Quant  le  cuens  oi  celé  no- 
vêle,  si  fist  semondre  ses  os  et  les  Alemans,  si  les  fist  movoir 
à  aler  vers  Cayphas  à  quatre  milles  d'Acre.  Il  lor  dist  qu'il 
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Chypre  étoit  le  chancelier.  Quand  le  roi  de  Chypre  sut 
que  le  chancelier  étoit  arrivé  en  File,  il  alla  à  sa  ren- 
contre et  lui  fit  de  grands  honneurs,  et  lui  dit  que,  pui^ 
qu'il  tenoit  la  place  de  Tempereur,  il  vouloit  qu'il  le 
couronnât,  car  il  vouloit  tenir  sa  terre  de  Tempereur.  Le 
chancelier  dit  qu'il  le  feroit  volontiers  puisqu'il  Ten  re- 
quéroit ,  et  en  fut  très-content.  Il  prit  de  ses  chevaliers 
de  Chypre,  s'en  alla  avec  le  seigneur  de  Chypre  à  Ni- 
cosie, et  le  couronna.  Quand  il  l'eut  couronné,  il  s'en 
alla  sur  ses  navires,  et  arriva  à  Acre  après  les  autres. 

Avant  que  les  Allemands  fussent  arrivés ,  Saladin 
étoit  mort  '  et  avoit  partagé  ses  conquêtes ,  donnant  à 
qui  il  lui  plaisoit.  Il  ne  donna  rien  à  son  frère ,  qui 
l'avoit  aidé  à  conquérir  le  pays ,  et  celui-ci  s'en  alla 
en  Egypte  avec  son  neveu ,  à  qui  Saladin  avoit  donné 
ce  pays.  11  donna  à  l'atné  de  ses  fils  *  les  royaumes  de 
Damas  et  de  Jérusalem ,  à  l'autre  '  le  royaume  d'Alep, 
et  donna  enfin  jusqu'à  ce  qu'il  eût  fait  une  part  à 
douze  fils  qu'il  avoit.  Lorsque  Saladin  mourut ,  il  y 
avoit  à  Tripoli  une  haute  dame  qui  avoit  été  dame  de 
Gibel;  elle  fit  tant  envers  les  Sarrasins  à  qui  Sala- 
din avoit  donné  Gibel  à  garder ,  qu'ils  en  sortirent , 
et  la:  dame  y  entra  avec  ses  chevaliers,  et  mit  garni- 
son en  la  cité  et  le  château.  Lorsque  les  Allemands  ar- 
rivèrent à  Acre ,  les  traités  faits  du  temps  du  roi  Ri- 
chard étoient  rompus  par  la  mort  de  Saladin.  Le  fils 
de  Saladin  qui  étoit  sire  de  Damas  et  de  Jérusalem 
assembla  son  armée  pour  venir  sur  les  Chrétiens.  Il 
alla  donc  assiéger  Jafia.  C^étoit  ce  fils  de  Saladin  à  qui 
le  comte  de  Tripoli  avoit  donné  permission  d'entrer 

^  Le  4  mars  1 198 ,  à  Page  de  57  ans.  —  >  Malek-£l-Afdhal-Nou- 
reddjn-ÂU.  —  '  Malek-EUDaher-Gaiatheddjm-Ghazt. 
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movcroit  lendemain  ;  car  il  avoit  à  conter  à  ses  homes ,  el 
à  atirer  son  aflairc.  L'est  mu  y  et  le  cuens  demora ,  et  conta 
à  ses  homes,  et  fu  vespres  quant  il  ot  conté.  Il  fist  mètre 
les  napes  por  souper.  Il  demanda  à  laver  ;  l'en  li  aporta ,  et 
^vint  en  droit  d'une  fenestre  qui  en  La  tor  en  haut  estoit  où 
il  manoit«  Si  com  il  lavoit  ses  mains,  il  se  lança  avant  et 
chei  de  la  fenestre  à  val ,  si  fu  mort.  Le  vaslet  qui  tenoit  la 
touaille   se  laissa  chair  après,   porce   qu'il  ne    voloit   pas 
qu'en  diest  qu'il  l'eust  bouté.  Il  ne  fu  mie  mort ,  mais  il  ot 
la  cuisse  bruisée;  aucuns  dient  que   s'il  ne  se   fust  laissié 
chair,  le  cuens  ne  fust  pas  mort.  Le   vaslet,  qui  fu  cheu 
entre  deux  murs ,  se  traina  tant  qu'il  vint  prés  d'une  pos- 
terne,  et  oi  gens  passer  par  defors  et  commença  à  crier. 
Quant  cil  oirent  le  cris ,  ils  vindrent  celé  part ,  et  demandè- 
rent qu'il  avoit.  Il  dist  que,  por  Dieu,  feissent  venir  chevalier 
et  porter  le  conte ,  qui  iluec  gisoit  mort.  Les  vaslets  et  les 
serjans  le  comte  i  alercnt  et  le  troverent  mort.  Il  l'en  appor- 
terent  au  mostier  et  l'enseveKrent.  U  avoit  plusors  fois  com- 
mandé que  l'en  fist  cele  fenestre  treiUier  por  les  enfans  ;  car 
le  cuer  li  disoit  qu'ele  fcroit  damage.  Grant  fu  le  duel  com  fist 
du  conte.  L'en  envoia  après  l'ost  qu'il  retomast  ;  car  le  cuens 
estoit  mort.  L'ost  fa  retomé  ,  le  cuens  fut  enfoui  au  mostier 
de  Sainte  Crois.  Li  Sarrazins  qui  devant  Jafle  estoient  le  pris- 
trent  à  force  et  abatirent  le  chastel ,  et  emmenèrent  ios  les 
Crestiens  qui  dedens  estoient. 
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au  travers  sa  terre  au  pays  des  Chrétiens.  Quand  ceux 
de  JalFa  furent  assiégés,  ils  envoyèrent  demander  des 
secours  au  comte  Henri ,  car  ils  savoient  bien  que  le 
château  n  étoit  pas  fort.  Quand  le  comte  ouït  cette 
nouvelle,  il  fit  assembler  ses  armées  et  les  Allemands  ; 
il  les  fit  partir  et  aller  vers  Gaïpha,  à  quatre  milles 
d^Acre.  Il  leur  dit  qu'il  les  suivroît  le  lendemain ,  car 
il  avoit  à  payer  ses  hommes  et  à  arranger  ses  affaires. 
L'armée  se  mit  en  route  et  le  comte  demeura.  Il  paya  ses 
hommes,  et  il  étoit  soir  quand  il  eut  fini.  Il  fit  mettre 
les  nappes  pour  souper-,  il  demanda  de  l'eau  pour  se 
laver  -,  oh  lui  en  apporta,  et  il  vint  auprès  d'une  fenêtre 
qui  étoit  en  haut  de  la  tour  où  il  se  tenoit.  Gomme  il 
la  voit  ses  mains,  s'étant  jeté  en  avant,  il  tomba  de  la 
fenêtre  en  bas,  et  mourut  '.  Le  valet  qui  tenoit  la  ser- 
viette se  laissa  choir  après  lui  parce  qu'il  ne  vouloit  pas 
qu'on  dît  qu'il  l'eût  poussé.  Il  ne  se  tua  pas ,  mais  il  eut 
la  cuisse  cassée.  Aucuns  dirent  que ,  si  celui-ci  ne  se 
fût  pas  laissé  choir,  le  comte  ne  fût  pas  mort.  Le  valet, 
qui  étoit  tombé  entre  deux  murs,  se  traîna  tant  qu'il 
vint  près  d'une  poterne  ;  il  ouït  passer  des  gens  de-- 
hors ,  et  commença  à  crier.  Quand  ils  ouïrent  ses  cris, 
ils  vinrent  en  cet  endroit,  et  demandèrent  ce  qu'il 
avoit-,  il  dit  que ,  pour  Dieu ,  ils  fissent  venir  des  che- 
valiers et  emporter  le  comte  qui  gissoit  là  mort.  Les 
valets  et  les  hommes  du  comte  y  allèr/ent  et  le  trou- 
vèrent mort.  Ils  le  portèrent  au  monastère  et  Fen- 
fouïrent.  Il  avoit  commandé  plusieurs  fois  qu'on  mit 
un  treillis  à  cette  fenêtre  à  cause  des  enfans ,  car  le 
coeur  lui  disoit  qu'elle  lui  feroit  dommage.  On  fit 
grand  deuil  de  la  mort  du  comte.  On  envoya  après 

»  En  1 197. 
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En  ce  point  avint  que  le  Soudan  d'Egypte ,  qui  fu  fils  Sala- 
hadin,  aloit  un  jor  chacier,  si  chai  de  son  cheval,  et  se  bruisa 
le  col.  Quant  son  oncle ,  qui  point  de  terre  n'a  voit,  vit  son 
neveu  mort ,  il  saisi  la  terre  et  la  garni ,  et  manda  par  tout 
paienime  querre  chevaliers  et  serjans ,  et  il  lor  donroit  bon 
sous.  Quant  le  Soudan  de  Domas,  qui  ot  pris  JalTe,  sot  que 
son  frère  estoit  mort ,  et  que  son  oncle  avoit  garni  la  terre 
et  saisi  9  il  se  retrait  à  Domas  et  assembla  gens,  car  il 
stvoit  bien  que  son  oncle  le  deseriteroit  s'il  pooit,  et  il  ce  fist. 


Quant  le  cuenst  Henri  fut  enfoui,  l'en  prist  conseil  de  faire 
seignor  en  la  terre  et  de  sa  famé  marier.  H  avoit  un  haut 
home  u  pais ,  qui  avoit  nom  Hue  de  Tabarie ,  qui  fillastre 
avoit  esté  le  conte  de  Triple ,  et  avoit  la  seror  celc  dame  à 
famé.  Cil  avoit  un  frère  qui  Raoul  est  apclés ,  à  cui  il  con- 
seilla que  l'en  la  mariast ,  qu'ele  i  seroit  bien  emploiée  ;  au- 
cuns si  accordèrent;  mes  le  Temple  et  l'Ospital  furent  en- 
contre ,  et  distrent  que  por  lor  conseil  ne  li  donroit-on  mie  ; 
car  de  toute  l'aide  qui  venoit  au  comte  de  sa  terre  de 
Champaigne,  ne  pooit-il  fornir  la  terre,  et  fu  souvent  en 
sigrant  povreté  et  besoignens ;  <t  Et  comment  donrons-nos  la 
terre  à  home  qui  rien  n'a ,  quant  cil ,  o  toute  l'aide  de  Cham- 
paigne qu'il  avoit,  ne  pooit  la  terre  gouverner?  Nous  pren- 
drons conseil ,  et  la  donron,  se  Dieu  plaist,  à  tel  home  qui 
la  terre  gouvernera.  »  Il  pristrent  conseil ,  et  s'accordèrent  à 
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Farmée  pour  qu'elle  revînt,  puisque  le  comte  ifîtoit 
mort.  L'armëe  revint ,  et  le  comte  fut  enfoui  au  mo- 
nastère de  Sainte-Croii.  Les  Sarrasins  qui  étoient  de- 
vant Jâffa  la  prirent  de  force,  occupèrent  le  château , 
et  emmenèrent  tous  les  Chrétiens  qui  étoieht  dedans. 
En  ce  temps  il  avint  que  le  Soudan  d'Egypte ,  (ils 
de  Saladin ,  allant  un  jour  chasser,  tomba  de  son  che- 
val et  se  brisa  le  cou  '.  Quand  son  oncle,  qui  n'avoit 
'  point  de  terres ,  vit  son  neveu  mort ,  il  saisit  le  pays 
et  y  mil  garnison ,  et  envoya  par  tout  le  pays  des 
Païens  chercher  des  chevaliers  et  hommes  d'armes, 
leur  promettant  bonne  solde.  Quand  le  soudan  de 
Damas ,  qui  avoit  pris  JafTa ,  sut  que  son  frère  étoit 
mort  et  que  son  oncle  avoit  saisi  le  pays  et  y  avoit 
mis  des  troupes,  il  se  retira  à  Damas  et  assembla  du 
monde  y  car  il  savoit  bien  que  son  oncle  le  dëpossé 
deroit  s'il  pouvoit^  et  ainsi  fit-il. 

Quand  le  comte  Henri  fut  enterré ,  on  délibéra  de 
nommer  un  seigneur  du  pays  et  de  marier  sa  femme. 
Il  y  avoit  un  seigneur  en  ce  pays  ^  qui  avoit  nom  Huon 
de  Tibëriade,  qui  étoit  beat^fils  du  comte  de  Tri- 
poli ,  et  avoit  pouf  femme  la  sœur  de  cette  dame.  Il 
avoit  un  frère  appelé  Raoul  ;  il  conseilla  qu'on  la  lui 
fît  épouser,  disant  qu'elle  y  seroit  bien  employée. 
Quelques-uns  s'y  accordèrent,  mais  le  Terafple  et 
THôpital  furent  contre,  et  dirent  que ,  par  leur  conseil , 
on  ne  la  lui  donneroit  pas  :  car,  avec  tout  le  secours 
qui  venoit  au  comte  de  son  pays  de  Champagne ,  il 
ne  suffisoit  pas  aux  dépenses  du  pays  où  il  étoit ,  et 
se  trouvoit  souvent  en  grande  pauvreté  et  nécessité. 

'  Malek-El- A ziz-Othman, second  fîk  de  Sspladm  et  soudan  d'Egypte, 
mourut  le  97  novembre  1 198. 
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ce  que  ^  le  roi  de  Cbipre  la  voloit  prendre ,  ne  savoit  ou  ele 
fust  miex  emploiée ,  ne  dont  la  terre  fust  plus  tost  secoruë. 
Il  si  accordèrent,  et  par  le  conseil  au  chancelier  4'Alemaigne 
mandèrent  quere  Hemeri,  roi  de  Chipre,  et  li  douèrent  la 
dame ,  et  Tespousa  et  porta  oorone.  Lors  à  primes  fust-elle 
roine. 


Après  ce  que  le  roi  Hemeri  ot  la  dame  espousée ,  avint  un 
jor  qu'il  chevauchoit  par  defors  Sur,  entre  lui  et  ses  che- 
valiers,  deus homes  vindrent  contre  lui  à  cheval  por  lui  occire: 
il  ne  l'occistrent  mie ,  mes  durement  fu  navré.  11  furent  pris 
et  essilliésy  ne  onques  ne  vodrent  gehir  qui  ce  lor  voloit  faire 
faire,  dont  l'en  mescrut  Huon  de  Tabarie  por  son  frère  qui 
n'ot  la  roine  Isabel.  H  manda  tous  les  chevaliers  qui  rentes 
avoient  dedens  Acre,  et  lor  dist  qu'il  eslussent  deus  cheva- 
liers avec  ses  baillis  qui  fussent  as  rentes  d'Acre  garder  et 
recueillir  por  départir  entr'eus,  et  rendre  à  chascun  ce  qu'il 
devoit  avoir,  s'il  pooit  estre  ;  car  il  ne  voloit  mie  perdre  ne 
mètre  du  sien  en  lor  rentes  paier ,  ains  vivroit-il  et  si  che- 
valier des  rentes  de  sa  terre,  et  il  vesquissent  des  rentes  où 
il  estoient  assenés.  Après  prist  conseil  au  Temple  et  à  l'Os- 
pital  et  au  chancelier  d'Alemaigne  et  as  barons  de  la  terre 
d'aler  sor  les  Sarrazins.  Il  douèrent  conseil  d'aler  aseoir  Baruth. 
Lors  firent  nés  chargier  de  viandes  et  galies  armer  por  aler 

>  A  ot  que  U  roi  de  Chipre ,  etc. ,  probablement  à  ce  que^  si  ie 
roif  etc. 
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a  Et  comment ,  disoient-ils,  donnerons-nous  k  terre  à 
m  un  homme  qui  n'a  rien,  quand,  avec  tout  le  secours 
«  qu'il  avoit  de  Champagne,  celui-ci  ne  pouvoit  gouver- 
«  ner  le  pays  ?  Nous  prendrons  conseil ,  et  la  donne- 
(c  rons ,  s'il  plaît  à  Dieu,  à  tel  homme  qui  gouvernera  le 
<c  pays.  »  Ils  prirent  conseil,  et  s'accordèrent  à  ce  que, 
si  le  roi  de  Chypre  la  vouloit  prendre ,  ils  ne  savoient 
où  elle  pouvoit  être  mieux  employée ,  ni  par  qui  la 
terre  eût  été  plus  tôt  secourue.  Ils  s'y  accordèrent,  et, 
par  le  conseil  du  chancelier  d'Allemagne,  envoyèrent 
quérir  Âmauri ,  roi  de  Chypre ,  lui  donnèrent  la  dame, 
et  il  l'épousa  et  porta  la  couronne ,  et  elle  fut  reine 
alors  pour  la  première  fois. 

Après  que  le  roi  Amauri  eut  épousé  la  dame,  il 
avint,  un  jour  qu'il  chevauchoit  hors  de  Tjrr,  au  mi- 
lieu de  ses  chevaliers ,  que  deux  hommes  vinrent  au- 
devant  de  lui  pour  le  tuer  :  ils  ne  le  tuèrent  pas ,  mais 
il  fut  grièvement  blessé.  Ils  furent  pris  et  mis  en  pri- 
son ,  mais  ils  ne  voulurent  jamais  dire  qui  leur  avoit 
voulu  faire  faire  cela.  On  en  soupçonna  Huon  de  Ti- 
bériade  à  cause  de  ce  que  son  frère  n'avoit  pas  eu 
la  reine  Isabelle.  Il  manda  tous  les  chevaliers  qui 
avoient  des  biens  dedans  Acre ,  et  leur  dit  qu'ils  élus- 
sent deux  chevaliers  qui  demeurassent  avec  ses  baillis 
pour  garder  et  recueillir  leurs  rentes  d'Acre ,  afin  de 
les  partager  entre  eux  et  de  rendre  à  chacun ,  s'il  se 
pouvoit ,  ce  qui  devoit  lui  revenir,  car  il  ne  vouloit 
pas  perdre  ni  mettre  du  sien  pour  leur  payer  leurs 
rentes ,  mais  qu'il  vivoit  avec  ses  chevaliers  des  rentes 
de  sa  terre ,  et  qu'ils  vécussent  de  leurs  rentes  là  où 
ils  en  avoient  d'assignées  ^  puis  il  délibéra ,  avec  le 
Temple  et  l'Hôpital ,  le  chancelier  d'Allemagne  et  les 

x5. 
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par  fQ^r.  I/wt  ala  par  terre.  Quant  li  Sarrasips  qui  à  Baruth 
estoient  sprept  que  l'en  devoit  vet^ir  sor  eus^  il  voidiereat 
le  chastel  de  famés  et  d'enfans  et  de  fiebles  gens  ^  et  de  tous 
les  esclas  qui  dedens  estoient ,  et  un  charpentier  qui  dedens 
iert  manans ,  mes  sa  famé  et  ses  enfans  envoierent  en  paie- 
nime  en  ostage,  porce  qu'il  ne  feissent  aucune  traison.  Quant  li 
Sarrazins  sorent  que  li  Crestieus  venoient  par  mer  et  par  terre, 
il  s'arinerent  et  vindrent  4  rencontre.  Quapt  le  charpentier 
vist  que  li  Sarrazins  furent  tui(  fors  du  cbastel,  il  vint  à 
deus  esclas  crestiens  qui  remes  estoient ,  et  lor  4ist  :  «  Or  du 
bien  faire ,  se  vous  me  volez  croire ,  le  çhastel  est  pris.  »  Cil 
li  distrept  qu'il  li  aideroient.  Lors  alerent  à  la  porte  du  chas- 
te!. Le  charpentier  list  un  des  esclas  sor  la  porte  mopter,  que, 
se  li  Sarrazips  vepoient,  qu'il  getta  pierres  et  se  defendist 
durement  {  il  mopteroit  sus  la  maistre  tor  qui  prés  estoit  4^ 
la  porte ,  et  li  aideroit  la  pqrte  à  defepdre.  A  l'autre  esclas 
dist  qu'il  ala  à  l'autre  tor  qui  est  sor  la  mer ,  et  monta  si ,  et 
feist  crois  quapt  il  verroit  les  nés  prés,  et  criast  :  «Dex  aide 
et  saint  Sépulcre  !  »  après  descendist  et  puvrist  )a  porte  por 
entrer  ens. 


Quant  il  orei^t  ainsi  devisé  chascua  ala  à  sa  garnison.  Li 
Sarrazins  issus  estoient  du  chastel ,  et  virent  que  U  Ccestiea 
approchoient  durçn^nt  par  iper  et  par  terre ,  si  retomereni 
ariere ,  et  cuidierep]t  entrer  u  chaste!,,  ifies  il  virçnt  la  porte 
fermée.  Cil  qui  sus  la  porte  et  sor  la  maistre  tor  estoient 
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barons  du  pays,  d'aller  sur  les  Safrasins.  Ils  donnfè- 
rent  conseil  d'aller  assiéger  Bërytô.  Alorsf  il  fit  char- 
ger des  navires  de  vivres  et  armer  des  galères  pour 
aller  en  mer.  Uarmée  alla  par  terre.  Quand  les  Sar- 
^sins  qui  ëtôient  à  Béryte  àpprii*enl  qu'oh  devoit  ve- 
rtîr  SUT  eu^ ,  ils  vidèrent  ïe  cMteati  de  femmes ,  d'cn- 
fans  et  de  gens  foibles ,  et  envoyèrent  en  otage  au 
pays  dear  Païens  les  femmes  et  les  enfans  de  tous  les 
esclaves  et  d'un  charpentier  cfu'ib  gartloient  au  dedans, 
afin  qu'ils  ne  leur  fissent  aucune  trahison.  Quand  les 
Sarrasins  surent  que  les  Chrëtiehs  venoîent  par  terre 
et  par  mer,  ils  s'armèrent  et  vinrent  a  leur  rencontre. 
Qiiand  le  charpentier  vit  que  les  Sarrasins  étôleilt  tous 
hors  àù  château,  il  vînt  à  deui  esclaves  éhrétiens 
qui  ëtoient  restés ,  et  letrr  dit  :  «  Voici  le  temps  de 
u  bien  faire,  et,  si  voulez  me  croire,  le  château  est 
«  pris.  »  Ceux-ci  lui  dirent  qu'ils  l'aideroient.  Alors 
ils  allèrent  à  la  porte  du  château.  Le  charpentier  fît 
monter  sur  la  porte  un  des  esclaves  ^  il  lui  dit  que  si 
les  Sarrasins  venoient,  il  jetât  des  pierres  et  se  dé- 
fendît rudement ,  et  que  Ini  monteroit  stii*  la  maîtresse 
tour  qui  est  auprès  de  la  porte ,  et  aidérôit  à  la  dé- 
fendre.  ïl  dit  à  l'autre  esclave  qu'il  allât  â  Tantre  tour 
qui  est  sur  la  mer,  qu'il  y  montât  et  fit  des  signes  d'e 
croix  qtiaiid  il  verroit  les  navii'cs  apjirt)chcr,  et  criât  : 
Dieu  aide  etmint  Sépulcre  f  et  qtf après  i!  descendît 
et  ouvî'ît  la  porte  ponr  qu'on  entrât  dedaiis. 

Quand  ils  furent  ainsi  convenus-,  chacun  alfa  à 
son  poste.  Les  Sarrasins  qui  étoieiit  sortis  du'  cUâtéàii 
virent  que  les  Chrétiens  apprôchoiérit  rudement  par 
mer  et  par  terre  ;  ils  retournèrent  en  arrière  et  cru- 
rent rentrer  au  château,  mais  ils  virent  la  porte  fer- 
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commencierent  pierres  à  lancier  et  à  crier  :  «  Dex  aide  et 
saint  Sépulcre  I  »  Li  Sarrasins  virent  qa'it  avoient  le  chastiau 
gerdu ,  et  s'il  demoroit  iluec,  il  seroient  pris  et  occis,  car  le 
secor  des  Crestiens  iert  prés.  Il  s'enfuirent  et  li  chastiau 
demora  as  Crestiens.  Ainsi  fu  pris  Baruth.  Quant  il  orent 
celui  qui  sor  la  tor  estoit  qui  crioit  :  «  Dex  aide  et  saint 
Sépulcre  I  »  il  se  merveillerent  que  ce  pooit  estre ,  et  cuidie^ 
rent  que  l'en  le  feist  par  traïson.  Cil  qui  sor  la  tor  estoit  desH 
oendiy  et  ouvri  la  porte  qui  devers  la  mer  estoit ,  et  lor  cria 
qu'A  venissent  san  remes,  qu'il  n'a  voit  nuUi  u  chastel,  car 
li  Sarrazins  s'en  estoient  tuit  fui.  Lors  s'armèrent  jusques  à 
dix  serjans  et  alerent  là  et  entrèrent  eus  à  grant  doutance^ 
et  quant  il  aprochierent  de  terre ,  et  il  virent  qu'il  u'avoit 
nulU  u  chastel,  après  envoierent  contre  le  roi  qui  par  terre 
venoity  et  li  mandèrent  qu'il  venist,  carie  chastel  estoit  pris. 


Quant  cil  qui  par  mer  vindrent  furent  entrés  u  chas- 
tel, il  pristrent  les  deus  esclas,  et  les  mistrent  à  destrecè, 
porce  qu'il  lor  enseignassent  où  l'avoir  estoit ,  et  le  thresor 
que  cil  avoit  repost.  U  distrent  qu'il  n'en  savoient  rien,  et 
qu'il  faisoient  mal  et  peschié  quant  il  les  destreignoient.  Tant 
lor  firent  qu'il  en  furent  mors.  Après  vindrent  à  la  maistre 
porte  de  la  tor ,  si  la  cuidierent  depecier ,  mes  ele  estoit  de 
fer  et  bien  barrée  par  dedens.  Cil  qui  en  la  tor  estoit  lor  dist 
qu'il  se  traisissent  en  sus,  et  qu'il  ne  ferissent  plus  à  la 
porte,  ou  se  ce  non  i  a  tant  n'en  ni  vendroit  com  il  occiroit, 
ne  nus  n'enterroit  en  la  tor  jusques  à  tant  qu'il  verroit  le  roi 
ou  son  message.  Après  ce  que  les  nés  furent  arrivées ,  vint  lo 
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mëe.  Ceux  qui  étoient  sur  la  porte  et  sur  la  maîtresse 
tour  commencèrent  à  jeter  des  pierres  et  à  crier  :  Dieu 
€iide  et  saint  Sépulcre  !  Les  Sarrasins  virent  qu^ils 
avoient  perdu  le  château,  et  que,  s'ils  demeuroient  là, 
ils  seroient  pris  ou  occis ,  car  le  secours  des  Chrétiens 
étoit  proche.  Ils  s'enfuirent ,  et  le  château  demeura 
auxGirétiens.  Ainsi  fut  prise  Bëryte.  Quand  les  Chré- 
tiens ouïrent  celui  qui  étoit  sur  la  tour  crier  :  Dieu 
aide  et  saint  Sépulcrel'ûs  s'émerveillèrent  de  ce  que 
ce  pouvoit  être ,  et  crurent  qu'on  le  faisoit  par  tra- 
hison. Celui  qui  étoit  sur  la  tour  descendit  et  ouvrit 
la  porte  qui  étoit  devers  la  mer,  et  leur  cria  qu'ils 
vinssent  sans  retard ,  parce  qu'il  n'y  avoit  personne 
au  château,  car  les  Sarrasins  s'étoient  tous  enfuis. 
Alors  s'armèrent  jusqu'à  dix  hommes  d'armes  qui 
allèrent  là  et  entrèrent  dedans  avec  grande  méfiance, 
et  quand  ils  approchèrent  de  terre  ils  virent  qu'il  n'y 
avoit  personne  au  château  -,  ensuite  ils  envoyèrent  vers 
le  roi ,  qui  arrivoit  par  terre ,  et  lui  mandèrent  qu'il 
vînt ,  car  le  château  étoit  pris. 

Quand  ceux  qui  vinrent  par  mer  furent  entrés  au 
château ,  ils  prirent  les  deux  esclaves  et  les  mirent  à 
la  géhenne  pour  qu'ils  leur  enseignassent  où  étoit  l'ai^ 
gent  et  le  trésor  qu'on  y  avoit  déposés.  Us  dirent  qu'ils 
n'en  savoient  rien,  et  qu'ils  faisoient  mal  et  péché  de 
les  mettre  à  la  géhenne.  Ils  leur  en  firent  tant  qu'ils 
en  moururent.  Après  ils  vinrent  à  la  maîtresse  porte 
de  la  tour,  pensant  la  briser,  mais  elle  étoit  de  fer 
et  bien  barrée  par  dedans.  Celui  qui  étoit  en  la 
tour  leur  dit  qu'ils  se  retirassent  et  ne  frappassent 
plus  contre  la  porte,  ou  que  sinon  il  en  occiroit 
tant  qu'il  en  viendroit ,  et  que  personne  n'entreroit 
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roi  devant  Banith,  et  tous  li  os,  qui  grant  joie  firent,  et 
rendirent  grâces  à  Jesus-Christ  de  ce  qu'il  loravoit  en  tel  ma- 
nière rendu  le  chastel.  Quant  le  roi  fu  logié  devant  Baruth, 
et  il  sot  que  le  charpantier  estoit  dedens  la  maistre  tor  et 
ne  voloit  descendre  jusques  il  veist  le  roi  ou  son  message ,  il 
li  envoia  un  chevalier,  et  li  manda  qu'il  venist  parler  à  lui 
seurement.  Quant  il  vit  le  message  le  roi,  il  descendi  et  vint 
au  i'oi.  Grant  joie  li  fist  le  roi,  et  li  demandast  comment  li 
Sarrazins  avoient  vuidié  le  chastel.  11  li  conta  comment  il 
avoit  esté.  Le  roi ,  porce  que  par  lui  avoit  esté  pris  le  chastel , 
li  dona  grant  rente  dedens  le  chastel ,  à  lui  et  à  ses  hoirs ,  et 
li  porchaça  tant  qu'il  ot  sa  famé  et  se$  enfans  délivrés  qui  en 
paienime  estoient.  Ainsi  rendi  Dex  ces  deus  chastiax  as  Cres- 
tiens ,  Gihelet  et  Baruth ,  dont  il  n'a  que  cinq  milles  de  l'un 
à  l'autre.  Le  roi  garni  Baruth  de  chevalier  et  de  serjant  :  car 
autre  garnison  ni  vont  mettre,  car  il  estoit  bien  garni  d'armes 
et  de  viandes  jusques  à  cinq  ans ,  fort  solement  de  vin.  Et 
trova  l'en  escrit  u  chastel  que  les  deus  galies  dont  je  vous  ai 
dis  dessus,  qui  eschapcrent  de  Sur  et  vindrent  à  Baruth, 
avoient  fait  damage  déplus  de  quatorze  mil  homes  qu'il  avoient 
pris  jiis  et  envoie  en  paienime ,  sans  cens  qu'il  avoient  occis. 
Si  vous  dirai  comment. 


Il  a  une  pointe  de  montaigne  devant  Baruth  qui  ûert  en  la 
mer.  Au  pié  de  celé  montaigne  estoient  tousjours  les  galies 
armées.  Dessus  la  montaigne  avoit  gaites  qui  tos  jors  gaitoient 
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en  la  tour  jusqu'à  ce  qu'il  vît  le  roi  ou  son  mes- 
ss^er.  Après  que  les  navires  furent  arrivés,  le  roi 
vint  devant  Bëryte  ayec  toutes  les  troupes,  qui  firent 
de  grandes  réjouissances  et  rendirent  grâces  à  Jésus* 
Christ  de  ce  qu'il  leur  avoit  en  telle  manière  livré  le 
château.  Quand  le  roi  fut  logé  devant  Béryte  et  sut 
que  le  charpentier  étoit  dedans  la  maîtresse  tour  et 
ne  vouloit  descendre  jusqu'à  ce  qu'il  vît  le  roi  ou  son 
messager,  il  hii  envoya  un  chevalier  et  lui  manda 
qu'il  vînt  parler  à  lui  sans  peur.  Quand  il  vit  le  mes- 
sager du  roi,  il  descendit  et  vint  au  roi.  Le  roî  lui 
fit  grande  fête  et  lui  demanda  comment  les  Sarrasins 
avoient  vidé  le  château.  Il  lui  conta  comment  il  en 
avoit  été.  Comme  le  château  avoit  été  pris  par  son 
moyen ,  le  roi  lui  donna  une  grosse  rente  dedans  le 
château,  à  lui  et  à  ses  hoirs,  et  fit  tant  qu'on  lui  déli- 
vra sa  femme  et  ses  enfans  qui  étoient  au  pays  des 
Païens.  Ainsi  Dieu  rendit  aux  Chrétiens  ces  deux 
châteaux,  Gibel  et  Béryte,  dont  l'un  n'est  qu'à  cinq 
milles  de  l'autre.  Le  roi  garnit  Béryte  de  chevaliers 
et  d'hommes  d'armes  :  il  n*eut  pas  autre  chose  à  y 
lâettre ,  car  il  étoit  bien  garni  d'armes  et  de  vivres 
pour  cinq  ans,  excepté  devin.  On  trouva  écrit  dans 
le  château  que  les  deux  galères  dont  je  vous  ai  parlé 
ci-dessus,  qui  échappèrent  de  Tyr  et  vinrent  à  Bé- 
ryte «  avoient  fait  dommage  de  plus  de  quatorze  mille 
hommes  qu'elles  avoient  pris  et  envoyés  dans  le»  terres 
des  Païens ,  sans  ceux  qu'ils  aToient  occis;  et  je-  vous 
dirai  comment. 

U  y  a  devant  Béryte  une  pointe  de  montagne  qui 
s'avance  en  la  mer.  Au  pied  de  cette  montagne  étoient 
toujours  les  galères  armées.  Dessus  là  montagne  il  y 
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en  la  mer  les  vessiaux  qui.  venoient  d'Ennenie,  d'Antiocbe 
et  de  Triple,  et  aloient  à  Sur  et  k  Acre.  Tous  les  coyenoit 
passer  par  iluec.  Quant  les  gaites  les  veoient ,  si  le  faisoient  k 
savoir  as  galies,  elle  movoient,  si  les  prenoient  et  occioient 
quant  qu'il  pooient.  Ainsi  firent  ces  deus  galies  damage  as 
Grestiens  tant  com  Baruth  Ait  as  Sarrazins. 


Quant  le  roi  Hemeri  ot  garni  ce  chastel,  si  s'en  ala  au 
chastel  de  Toron  à  cinq  milles  de  Sur,  si  Tasega ,  et  fist  tant 
devant  que  cil  du  chastel  se  voudrent  rendre  sauves  lor  vies, 
n  ne  le  vont  prendre.  N'out  gaires  iluec  esté  pub  qu'en  li 
vout  le  chastel  rendre  que  un  messaige  vint  qui  dist  que 
Tempereor  d'Alemaigne  estoit  mort.  Quant  le  chancelier  et 
li  Alement  oirent  ce,  si  levèrent  du  siège  et  s'en  alerent  ainsi 
conune  deconfis  qui  n'attendirent  l'un  l'autre.  Il  firent  atirer 
lor  navie  por  passer  mer  ariere;  lor  viandes,  chevaliers 
gîerent  et  entrèrent  es  nés  et  s'en  alerent.  Quant  le  roi  He- 
meri vit  que  li  Alemans  s'en  aloient,  il  fit  trives  au  soudan, 
qui  frère  avoit  esté  Salahadin,  et  son  neveu  avoit  deseritéj 
En  tel  manière  fist  trives  com  Salahadin  les  avoit  faites  au 
conte  Henri  de  la  terre  qu'il  li  avoit  rendue  entre  Baruth 
et  Gibelet. 


Je  vous  avois  dit  dessus  que  je  vous  dirois  comment  il  ot 
primes  roi  en  Hermenie  qui  onques  ni  avoit  esté.  Or  le  vous 
dirai.  Il  avint,  au  tans  le  conte  de  Champaigne  qui  sires 
estoit  de  la  terre  d'outre -mer  que  li  Grestiens  tenoient,  que 
le  prince  d'Antioche  manda  au  roi  d'Hermenie ,  qui  ses  hons 
estoient,  qu'il  venist  parler  à  lui  en  un  lieu  qu'il  li  nomma. 
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avoit  des  sentinelles  qui  toujours  guettoient  sur  la 
mer  les  vaisseaux  qui  venoient  d'Arménie,  d*An* 
tioche  et  de  Tripoli ,  et  alloient  à  Tyr  et  à  Acre.  Il 
leur  falloit  tous  passer  par  là.  Quand  les  sentinelles 
les  voyoient,  elles  le  faisoient  savoir  aux  galères ,  elles 
s'avançoient  et  en  tuoient  tant  qu'elles  pouvoient. 
Ainsi  firent  ces  deux  galères  dommage  aux  Chrétiens 
tant  que  Bérytç  fut  aux  Sarrasins. 

Quand  le  roi  Amauri  eut  garni  ce  château ,  il  s'en 
alla  au  château  de  Toron ,  à  cinq  milles  de  Tyr.  Il 
l'assiégea,  et  fit  tant  que  ceux  du  château  se  voulurent 
rendre  la  vie  sauve.  Il  ne  voulut  pas  le  prendre,  et  il 
ne  tarda  guère  ensuite  depuis  le  moment  où  on  avoit 
voulu  lui  rendre  le  château  jusqu'à  ce  qu'il  arrivât 
un  messager  qui  dît  que  l'empereur  d'Allemagne  étoit 
mort  I .  Quand  le  chancelier  et  les  Allemands  ouïrent 
ceci  ils  s'en  allèrent  comme  gens  déconfits ,  que  l'un 
n'attendoit  pas  l'autre.  Ils  firent  apprêter  leur  flotte 
pour  repasser  la  mer,  et  y  firent  mettre  leurs  vivres. 
Leurs  chevaliers  entrèrent  dans  les  navires  et  s'en  al- 
lèrent Quand  le  roi  Amauri  vit  que  les  Allemands 
s'en  alloient ,  il  fit  trêve  avec  le  soudan ,  qui  étoit 
frère  de  Saladin  et  avoit  dépossédé  son  neveu'.  Q 
fit  des  traités  pareils  à  ceux  que.  Saladin  avoit  faits 
avec  le  comte  Henri  pour  le  pays  qu'il  lui  avoit  rendu 
entre  Béryte  et  Gibel. 

Je  vous  a  vois  dit  ci-dessus  que  je  vous  raconterois 
comment  il  y  eut  pour  la  première  fois  un  roi  en  Ar- 

*  Henri  yi,  mort  à  Messine  le  a8  septembre  1197. 

*  Bfalek-El'Adliel-Scipheddjm  Abonbekr,  qne  les  historiens  des 
croisades  nomment  Sapbadin ,  et  qui  ayoit  ehassé  son  neveu  de  Damas 
en  iig6. 
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Li  sires  (fErmenie  dist  qu'il  n'iroit  pas ,  qu'il  n'i  oseroit  aler, 
que  un  jor  qui  passés  estoit  avoit  mandé  son  frère  Rufin  qui 
sire  estoit ,  il  i  ala,  et  le  fist  mettre  en  prison,  et  porce  qu'il 
avoit  ce  fait  à  son  frère ,  ni  osoit  i  aler.  Le  prince  li  manda 
qu'il  venist  seùremeni,  qu'il  n'iroit  que  li'disime.  Le  sire 
cl'Ermenie  dist  qu'il  iroit.  H  prisirent  jor  et  i  ala,  et  vous 
dirai  comment.  II  fist  armer  deux  cens  que  chevaliers  que 
serjansy  et  embuschier  prés  de  là  où  le  parlement  devoit 
estre,  et  commanda  que,  tantost  com  il  orroit  corner,  qu'il 
le  secorussçnt;  car  il  doutoit  que  le  prince  ne  le  fist  pren- 
dre. Le  prince  d'irmenie  i  ala  soi  tiers  au  prince,  et  mena  o 
lui  un  vaslet  à  tôt  un  cor,  et  le  fist  estre  en  sus  de  lui,  et 
li  dist  que  ,  s'il  veoit  que  le  prince  le  vousLst  faire  prendre , 
que  tantost  sonnast  le  cor.  Quant  le  sire  d'Ermenie  et  le 
prince  furent  ensemble,  si  parlèrent  ensemble.  Quant  il  orent 
une  pièce  parlé ,  le  prince  vist  que  le  sire  d'Ermenie  n'estoit 
que  lui  tiers,  si  le  commanda  à  prendre,  si  chevaliers  le 
pristrenr.  Quant  le  vaslet  vit  com  prenoit  son  séignor,  si 
coma.  Cil  qui  estoient  cmbuschiés  sailUrent  tantost,  et  re^ 
coustrent  Iof  seignor.  Il  pristrent  le  prince  et  ses  chevaliers, 
si  les  emmenèrent  et  mirent  en  prison.  Le  sires  d'Ennenie 
aemonst  ses  os  por  entrer  en  la  terre  d^Antioche.  Il  i  entra 
et  U  gasta  durement,  et  prist  cité  et  chastiaus.  Quant  le 
prii^e  vit  que  II  sires  d'Ermenie  prenoit  ainsi  sa  terre ,  et 
qu'il*  n'avoit  nulle  merci  de  lui,  il  envoia  un  messaige  au 
conte  Henri  à  Acre,  et  li  manda  en  priant  qu'il  venist  en  la 
terre  et  ti>  aida  à  issir  de  prison,  car,  si  ne  H  aidoit-il,  n'en 
istcoit  James.  Le  cuens  Ifonri  apareiUa  son  erre  et  s'en  ala 
en  Ermenie;  et  quant  li  sires  d'Ermenie  sot  que  li  cuens 
venoit,  si  ala  encontre  lui  et  le  receut  à  grant  honor,  et  fu 
mult  lie  de  sa  venue  :  il  11  abandonna  sa  terre  quant  qu'il 
pooit  faire  à  son  commandement,  fors  du  prince  d'Antiochc 
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rnénie  où  il  n'y  en  a.voit  pas  eu  encore.  Maintenant 
je  vous  le  raconterai.  Il  avint,  au  temps  que  le  comte 
de  Champagne  ëtoit  sire  du  pays  d'outre  mer  appar- 
tenant aux  Chrétiens,  que  le  prince  d'Antioche  * 
manda  au  sire  d'Arménie  ' ,  qui  étoit  son  homme  lige, 
qu'il  vint  parler  à  lui  en  un  lieu  qu'il  lui  nomma.  Le 
site  d'Arménie  dit  qu'il  n'iroit  pas ,  qu'il  n'oseroit  pas 
y  aller ,  car  un  jour  précédemment  le  prince  d'An- 
tioche avoit  mandé  son  frère  RufEn,  qui  étoit  sire 
d'Arménie ,  et  il  y  alla ,  et  le  prince  le  fit  mettre  en 
prison ,  et  pour  ce  que  celui-ci  avoit  fait  à  son  frère ,  il 
n'osoit  y  aller.  Le  prince  lui  manda  qu'il  vint  sans 
peur,  qu'il  n'iroit  que  lui  dixième.  Le  sire  d'Arménie 
dit  qu'il  iroit.  Ils  prirent  jour,  il  y  alla ,  et  je  vous 
dirai  comment.  Il  fit  armer  deux  cents  hommes, 
tant  chevaliers  qu'hommes  d'armes,  les  fit  embus- 
quer près  de  l'endroit  où  devoit  éti'e  la  conférence , 
et  leur  commanda  que  ^  quand  ils  entendroient  son- 
ner du  cor,  ils  le  secourussent ,  car  il  craignoit  que  le 
prince  ne  le  fît  prendre.  Le  prince  d'Arménie  alla 
au  prince,  lui  troisième,  mena  avec  lui  un  valet 
avec  un  cor,  le  fit  tenir  derrière  lui ,  et  lui  dit  que  si 
le  prince  le  voutoit  faire  prendre ,  il  sonnât  du  cor.- 
Quand  le  sire  d'Arménie  et  le  prince  furent  ensemble, 
ils  se  parlèrent-,  quand  ils  eurent  parlé  ensemble 
quelque  temps ,  le  prince ,  voyant  que  le  sire  d'Armé- 
nie n'étoit  que  >ui  troisième ,  commanda  de  le  prendre, 
et'  ses  chevaliers  le  prirent.  Quand  le  valet  vit  qu'on 
prenoit  son  seigneur,  il  sonna  du  cor.  Ceux  qui  étoient 

'  Bocmoud  III,  en    1194. 

*  Livon  ou  Léon  1 ,  qui  gouTema  PArménie ,  à  tiire  de  prince 
ou  de  roi,  de  :189  a  l'itg. 
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qu'il  ot  en  prison.  Quant  le  cuens  ot  une  pièce  demoré  en 
la  terre,  il  prist  congié  de  parler  au  prince  por  pes  mètre 
entr'eus  s'il  peust  II  li  donna  congié  de  parler  i.  Cil  atira 
la  pes  entr'eus  deus,  si  com  vous  oirés,  et  le  fist  geter  de 
prison.  La  pes  fu  tele  que  le  prince  quita  l'homage  au  roi 
d'Ennenie,  et  devint  ses  bons,  et  que  la  terre  que  li  sires 
d'Ermenie  avoit  conquise  sur  lui  li  demoreroit,  et  si  firent 
mariage  d'une  nièce  au  roi  d'Ermenie,  fille  son  frère  Rufin, 
et  de  l'ainsné  au  prince  d'Antioche,  par  si  que  le  prince 
devoit  mettre  son  fil  en  eschange  '  de  la  terre;  mes  ne  li 
mist  pas,  ains  avint,  puis  qu'il  ot  la  nièce  au  roi  d'Ermenie 
espousée,  qu'il  morut,  ains  que  son  père;  si  li  demora  un 
fil.  Le  prince  envoia  la  mère  et  le  fils  en  Ermenie.  Li  sires 
d'Ermenie  les  garda  tant  que  le  prince  fu  mort;  car  il  les 
Toloit  si  garder,  porce  qu'il  cuidoit  avoir  Antioche  et  la  terre 
a  délivré;  car  le  prince  avoit  fait  jurer,  sur  saints,  tous  ceux 
de  la  terre  que  Antioche  et  la  terre  rentroient  à  son  fil  après 
sa  mort  ;  mes  autrement  ne  l'avoit-il  mis  en  vesteure.  Quant 
le  prince  fîi  mort,  cil  d'Antioche  envolèrent  au  conte  de 
Triple,  qui  fils  estoit  au  prince,  qu'il  venist  en  Antioche,  et 
il  li  rendroit,  et  l'en  li  rendi.  Quant  le  sire  d'Ermenie  oi  dire 
que  le  prince  estoit  mort,  il  prist  l'enfant  et  sa  mère,  et 
s'en  vint  devant  Antioche;  car  il  cuida  entrer  eus.  Le  cuens 
de  Triple,  qui  dedens  %stoit,  li  contredist.  Li  sire  d'Ermenie 
envoia  en  sa  terre  por  semondre  ses  os  por  venir  devant 
Antioche.  Le  cuens,  qui  en  Antioche  estoit ,  envoia  à  Halape, 
au  Soudan,  et  li  manda  en  priant,  por  Dieu,  qu'il  li  aidast^ 
car  ainsi  le  voloit  le  sire  d'Ermenie  deseriter.  Le  Soudan  U 
manda  que  toutes  les  hores  qu'il  li  feroit  à  savoir,  qu'il  le 
secorroit  ;  car  il  n'aimoit  pas  le  roi  d'Ermenie.  Le  Soudan  li 
tint  bien  couvent  ;  car  autrement  ne  peust  pas  li  cuens  avoir 
<  lisez  eschance ,  ou  escheage ,  saccession ,  héritage. 
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embusques  sortirent  aussitôt  de  leur  embuscade,  et  re- 
prirent leur  seigneur.  Us  prirent  le  prince  et  ses  che- 
valiers ,  les  emmenèrent  et  mirent  en  prison.  Le  sire 
d'Ârmënie  assembla  ses  armées  pour  entrer  en  la  terre 
d'Ântioche  ;  il  y  entra  et  la  ravagea  rudement  et  prit 
cités  et  châteaux.  Quand  le  prince  vit  que  le  prince 
d'Arménie  prenoit  ainsi  sa  terre  et  qu'il  n'avoit  nulle 
merci  de  lui ,  il  envoya  un  message  au  comte  Henri  à 
Acre,  le  priant  qu'il  vint  en  son  pays  et  Taidât  à  sortir 
de  prison ,  car,  s'il  ne  Faidoi t  pas,  il  n'en  sortiroit  jamais. 
Le  comte  Henri  s'apprêta  au  voyage  et  s'en  alla  en  Ar- 
ménie ;  et  quand  le  sire  d'Arménie  sut  que  le  comte 
venoit ,  il  alla  à  sa  rencontre ,  le  reçut  avec  grand 
honneur,  et  fut  fort  joyeux  de  sa  venue  :  il  lui  aban- 
donna sa  terre  pour  en  faire  à  son  commandement, 
hors  pour  ce  qui  regardoit  le  prince  d'Antioche,  qu'il 
avoit  en  prison.  Quand  le  comte  fut  demeuré  un  peu 
de  temps  dans  le  pays ,  il  demanda  permission  de  par- 
1er  au  prince  d'Antioche  pour  faire  la  paix  entre 
eux,  s'il  pouvoit.  Le  sire  d'Arménie  lui  permit  de 
parler  au  prince.  Le  comte  Henri  accommoda  la  paix 
entre  eux ,  comme  vous  allez  l'ouïr,  et  fit  mettre  le 
prince  hors  de  prison.  La  paix  fut  à  ces  conditions, 
que  le  prince  dispenseroit  le  roi  d'Arménie  de  l'hom- 
mage qu'il  lui  rendoit,  et  deviendroit  son  homme, 
et  que  la  terre  que  le  sire  d'Arménie  avoit  conquise 
sur  le  prince  lui  dmeureroit ,  et  ils  firent  mariage 
d'une  nièce  du  roi  d'Arménie,  fille  de  son  frère  RujfHn, 
et  du  fils  aîné  du  prince  d'Antioche ,  parce  que  le 
prince  devoit  laisser  à  son  fils  l'héritage  de  la  terre  -, 
mais  il  ne  le  lui  laissa  pas,  car  il  arriva,  après  que 
le  fils  eut  épousé  la  nièce  du  roi  d'Arménie ,  qu'il 
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tenue  Antiochc  contre  le  seignor  d'ErmeHie.  Celé  guerre  dura 
bien  sept  ans;  puis  rendit  Ton  Antiochc  au  roi  d'Ërmenie 
par  traïson. 


Quant  le  cuens  ot  fait  pes  du  prince  et  du  roi  d*£rmenic  ^ 
cil  prist  congié  à  eus ,  et  s'en  revint  en  sa  terre  ;  mes  ançois 
dist  li  sires  d'Ermenie  au  conte  Henri  :  «  Sire,  j'ai  assés  terre, 
cités  et  chastiaus  et  grant  rentes  por  estre  roi  ;  si  est  le  prince 
d' Antiochc  mes'  hons.  Je  vous  prie  que  vous  me  coronés.  » 
Le  aiens  le  corona  volentiers.  Ainsi  ot  roi  en  Ermenie. 
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mourut  avant  son  père  et  laissa  un  fils.  Le  prince  en- 
voya la  mère  et  le  fils  en  Arménie.  Le  sire  d'Arménie 
les  garda  jusqu'à  ce  que  le  prince  fût  mort ,  et  il  les 
vouloit  garder  parce  qii^il  croyoit  qu'on  lui  livreroit 
Antioche  et  le  pays,  car  le  prince  avoit  fait  jurer,  sur 
la  sainte  croix,  à  tous 4seux  du  pays  qu'ils  rendroient 
Antioche  et  le  pays  à  son  fîls^  après  sa  mort  :  mais  il  ne 
l'en  avoit  pas  autrement  investi.  Quand  le  prince  fut 
mort ,  ceux  d' Antioche  envoyèrent  au  comte  de  Tri- 
poli ,  qui  étoit  fils  du  prince ,  et  lui  dirent  qu'il  vint 
à  Antioche ,  et  qu'on  la  lui  rendroit.  On  la  lui  rendit. 
Quand  le  sire  d'Arménie  ouït  dire  que  le  roi  étoit 
mort,  il  prit  le  fils  et  la  m^re,  et  vint  devant  Antio- 
che, cat  il  croyoit  y  entrer.  Le  comte  de  Tripoli ,  qui 
étoit  dedans,  l'en  empêcha.  Le  sire  d'Arménie  envoya, 
en  sion  pays  pour  rassembler  ses  armées  afin  qu'elles 
vinssent  devant  Antioche.  Le  comte,  qui  étoit  à  An- 
tioche, envoya  à  Alep  au  soudan,  le  priant,  pour 
Dieu,  qu'il  l'aidât,  car  le  sire  d'Arménie  le  vouloit 
déposséder.  Le  soudan  lui  manda  que  toutes  les  fois 
qu'il  lui  feroit  demander  secours  il  le  secourroit,  car 
il  n'aimoit  pas  le  sire  d'Arménie.  Le  soudan  lui  tint 
bien  parole ,  car  autrement  le  comte  n'auroit  pas  pu 
tenir  Antioche  contre  le  sire  d'Arménie.  Cette  guerre 
dura  bien  sept  ans ,  puis  on  rendit  Antioche  au  sire 
d'Arménie  par  trahison. 

Quand  le  comte  eut  fait  la  paix  du  prince  et  du  sire 
d'Arménie,  il  prit  congé  d'eux  et  s  en  revint  chez  lui. 
Mais  avant  le  sire  d'Arménie  dit  au  comte  Henri  :  a  Sire, 
«  j'ai  assez  de  terres ,  cités  et  châteaux ,  et  d'assez 
«  grands  revenus  pour  être  roi.  Le  prince  d' Antioche 
c(  est  mon  homme.  Ainsi  je  vous  prie  donc  que  vous 

i6 


24^         CONTINUATION   DE   GUILLAUME   DE   TYK. 


Quant  le  cuens  s'entorna,  le  roi  (fErmenie  li  dona  grani 
avoir,  et  le  convoia  tant  qu'il  fd  hors  de  sa  terre.  Le  sire 
des  Hassesis  oi  dire  que  le  cuens  Henri  estoit  en  Ermenie, 
si  li  manda  en  priant  que  au  repairier  d^Ermenie  s'en  ve- 
nist  par  lui ,  et  il  loi  en  sauroit  bon  gré  ;  car  il  le  desiroit 
mult  à  veoir.  Le  cuens  li  manda  qu'il  iroit  irolentiers  y  el  il 
si  fist.- Quant  le  sire  des  Hassesis  sot  que  le  cuens  venoit, 
il  ala  à  rencontre  et  le  récent  muh  liemeat  et  à  grank  honor, 
et  le  mena  par  sa  terre  et  par  ses  cbastiaus ,  tant  qu'il  vint 
un  jor  devant  un  cbastel.  £n  cel  cbastel  avoît  une  haute 
tor  ;  sitr  chacun  crenet  avoit  deux  homes  tons  blans  vestus. 
Li  sires  des  Hassesis  fi  dist  :  «  Sire  y  vos  homes  ne  feroient 
por  vos  ce  que  li  mien  feroient  por  moi.  —  Sire ,  dist-il , 
ce  puet  bien  estre.  »  Le  sire  des  Hassesis  s'écria ,  et  deas 
de  ses  homes  qui  sus  les  creniaux  estoient  se  laneîerent  à 
val  y  et  se  bruissierent  les  cous.  Le  cuens  s'en  merveilla  nnift, 
et  dist  vonrment  n'avoit-il  home  qui  ce  fist  por  li.  Cil  dit 
au  conte  :  «  Sire ,  se  vous  yolés  y  je  ferai  tous  cens  que  vous 
vées  là  sus  saillir  à  val.  »  Le  euens  respondi  ne  nul.  Et  quant 
le  cuens  ot  sejomé  tant  com  loi  plout  en  la  terre  le  Tiel , 
si  prist  congié  dealer  s'en.  Le  sire  des  Hasseûs  li  dona  grant 
plente  de   ses  joiaux,  et  le  convoia  hors  de,  sa  terre,  et, 
au  départir,  li  dist  que ,  por  Thonor  qn'il  li  avoit  fait  de 
ce  qu'il  i  est  venu  par  sa  terre,  il  l'assuroit  de  lui  à  tos- 
jours  mes  ;  et  s'il  estoit  nus  haus  bons  qui  li  fist  chose  dont 
il  li  pesast,  fist  li  à  savoir,  et  il  le  feroit  occire;  à  tant  se 
départirent 
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n  me  couronniez.))  Le  comte  le  couronna  volontiers, 
et  ce  fut  ainsi  qu'il  y  eut  un  roi  en  Arménie  '. 

Quand  le  comte  s'en  retourna ,  le  roi  d'Arménie  lui 
donna  grand  avoir  et  lui  fit  escorte  jusqu'à  ce  qu'il  fût 
hors  de  son  pays.  Le  sire  des  Hassissins ,  ayant  ouï  dire 
que  le  comte  Henri  étoit  en  Arménie,  envoya  vers  lui, 
le  priant  qu'au  retour  d'Arménie  il  Vînt  par  chez  lui,  et 
qu'il  lui  en  sauroit  bon  gré ,  car  il  désiroit  beaucoup 
le  voir.  Le  comte  lui  manda  qu'il  iroit  volontiers ,  et 
ainsi  fit-il.  Quand  le  sire  des  Hassissins  sut  que  le 
comte  venoit ,  il  alla  à  sa  rencontre  et  le  reçut  avec 
grande  joie  et  de  grands  honneurs,  et  le  mena  par  son 
pays  et  en  ses  châteaux ,  jusqu'à  ce  qu'il  vînt  un  jour 
devant  un  chiteau.  Dans  ce  château  étoit  une  haute 
tour,  et  sur  chaque  créneau  étoient  deux  hommes  vê- 
tus tout  de  blanc.  Le  sire  des  Hassissins  lui  dit  :  k  Sire, 
<i  vos  hommes  ne  feroieût  pas  pour  vous  ce  que  les 
H  miens  feroientpour  moi.  —  Sire,  dit-il,  cela  pour- 
((  roit  bien  être.  ))  Le  sire  des  Hassissins  cria,  et  deux 
des  hommes  qui  étoient  sur  la  tour  se  laissèrent  aller 
en  bas  et  se  brisèrent  le  cou.  Le  comte  s'émerveilla 
beaucoup  et  dit  que  vraiment  il  n'avoit  pas  d'hommes 
qui  fissent  cela  pour  lui.  Celui-ci  dit  au  comte  :  a  Sire> 
((  si  vous  voulez,  je  ferai  sauter  en  bas  tous  ceux  que 
ce  vous  voyez  là-dessus.  )>  Le  comte  répondit  que  non  ; 
et  quand  le  comte  eut  séjourné  autant  qu'il  lui  plut 
au  pays  du  Vieux,  il  prit  congé  pour  s'en  aller.  Le 
sire  des  Hassissins  lui  donna  une  grande  abondance 
de  ses  joyaux ,  lui  fit  escorte  jusque  hors  de  son  pays, 

^  Ce  fut  an  ch«iaeli«r  àm  Vewofemut  d^AUema^e  eft  an  pape  Cé- 

lesiin  m ,  que  Livon  s^adrcssa  pour  obtenir  le  titre  de  roî,  et  il  fîit 
couronné  en  1 197  par  Conrad  de  Witteisbach,  archevêque  de  Bfajrencc, 
qui  se  trouvait  alors  en  Syrie. 

16. 
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Il  avint  que  Temperere  d'Âlemaigne  Henri,  qui  en  Cesile 
estoity  qui  avoit  envoie  les  Alemans  en  la  terre  d'outre- 
mer y  fu  mort ,  et  sa  famé  Temperis  ot  un  fil  Tan  devant  ce 
que  Tempereor  morust  y  et  li  ot  mis  nom  Frédéric ,  le  nom 
de  son  aiel.  Apres  manda  deus  haus  homs  d'Alemaigne, 
quant  il  dust  mourir,  et  les  fist  venir  devant  lui,  et  com- 
manda à  Tun  Puille  et  Calabre  à  garder  à  son  fils  tant  qu'il 
fust  d'aage,  et  cil  ot  nom  Tibaut,  et  à  l'autre  commanda 
l'isle  de  Cesile  et  sa  famé  et  son  fils,  et  son  frère  Felipf^  , 
qui  dus  estoit  de  Souave,  manda  qu'il  gardast  bien  l'em- 
pire tant  que  son  fils  fust  d'aage;  et  il  si  fist  tant  com  il 
vesqui;  mes  puis  en  fu-il  occis ,  si  com  vous  oirés. 


Quant  li  empereres  ot  ainsi  attiré  sa  terre ,  si  morut.  Ne 
demora  mie  après  un  an  que  Temperris  fu  morte.  Mes  avant 
qu'ele  morust ,  manda  ele  les  arcevesques  et  les  evesques  et  les 
barons  de  sa  terre  qu'il  venissent  à  li  en  Messine.  Quant 
il  furent  tuit  assemblés,  ele  lor  dist  qu'ele  voloit  coroner 
son  fils,  et  qu'en  l'assura  de  la  terre  come  droit  hoir,  ne 
voloit  mie  tant  atendre  qu'ele  fu  morte,  ains  voloit  que 
l'en  l'assurast  et  tenist  à  seîgnor  à  son  'vivant.  li  baron 
distrent  qu'il  en  oroient  conseil.  Quant  il  revindrent  de 
conseil 9  si  distrent:  «  Dame,  nous  ne  voulons  mie  qu'il  soit 
coroné ,  ne  homage  ne  li  ferons  ,  ne  à  seignor  ne  le  ten- 
drons ;  car  vous  estes  de  si  grant  aage  que  nous  ne  créons 
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et  lui  dit  que ,  pour  Thonneur  qu'il  lui  avoit  fait  d  être 
venu  en  son  pays ,  il  s'assurât  qu'il  étoit  pour  tou- 
jours à  lui,  et  que  s'il  ëtoit  aucun  seigneur  qui  lui  fit 
chose  dont  il  eût  d^laisir,  il  le  lui  fit  savoir,  et  qu'il 
le  feroit  occire  ^  puis  ils  se  séparèrent. 

Il  avint  que  l'empereur  d'Allemagne  Henri ,  qui 
ëtoit  en  Sicile  et  avoit  envoyé  les  Allemands  en  la 
terre  d'outre  mer,  mourut  ^  et  un  an  avant  qu'il  mou* 
rût ,  sa  femme ,  l'impératrice,  avoit  eu  un  fils  qu'on 
avoit  nonmié  Frédéric,  du  nom  de  son  aïeul.  Après 
sa  naissance,  l'empereur  avoit  mandé  deux  seigneurs 
d'Allemagne ,  et  quand  il  fut  près  de  mourir,  il  les  fit 
venir  devant  lui.  11  recommanda  à  l'un  la  Fouille  et 
la  Calabre  pour  les  garder  à  son  fils  jusqu'à  ce  qu'il 
fût  d'âge ,  et  celui-ci  avoit  nom  Dieppold.  11  recom* 
manda  à  l'autre  l'ile  de  Sicile,  sa  femme  et  son  fils , 
et  manda  à  son  frère  Philippe,  qui  étoit  duc  de  Souabe, 
qu'il  gardât  bien  l'empire  jusqu'à  ce  que  son  fi]s  fût 
d'âge ,  et  ainsi  fit-il  tant  qu'il  vécut  ;  mais  ensuite  il 
fut  occis,  comme  vous  l'apprendrez. 

Quand  l'empereur  eut  ainsi  disposé  de  son  pays ,  il 
mourut ,  et  il  ne  demeura  pas  ensuite  un  an  que  l'im- 
pératrice ne  mourût  aussi.  Mais  avant  de  mourir  elle 
manda  les  archevêques ,  les  évéques  et  les  barons  du 
pays  pour  qu'ils  vinssent  vers  elle  à  Messine.  Quand 
ils  furent  tous  assemblés ,  elle  leur  dit  qu'elle  vouloit 
couronner  son  fils  et  qu'on  lassurât  du  pays  comme 
hoir  légitime,  et  qu'elle  ne  vouloit  pas  attendre  qu'elle 
fût  morte ,  mais  vouloit  qu'on  le  lui  assurât  et  qu'on 
le  tînt  pour  seigneur  pendant  qu'elle'vivoit.  Les  ba- 
rons dirent  qu'ils  en  délibéreroient.Quand  ils  revinrent 
de  délibérer  ils  lui  dirent  :  a  Dame ,  nous  ne  voulons 
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pas  que  vous  laies  porté  en  Tostre  Tentre  tel  enfant.  »  La 
dame  respondi  :  «  Pourquoi  chargeroi-je  l'ame  de  moi ,  et 
deseriteroî-je  autrui  por  cet  enfant  coroner  ?  Je  ne  le  feroie 
mie.  Parmi  tout  ce  que  vous  estes  mi  homes  esgardes  que 
j'en   dois  faire   que  je  Tenfant  porté  et  fils  est  de  Tempe- 
reor,  et  je  le  ferai.  »  Il  esgarderent  entre  eus  qu'ele  jure- 
roit  sur  saints  que  son  fils  estoit,  et  ele  si  fist.  Après  le 
receurent  come   seignor,  et  puis  le  coronerent.   Quant   la 
dame  ot  fait  Tenfant  assurer  de  la  terre ,  ele  fist  faire  unes 
lettres ,  si  les  envoia  à  l'apostole,  et  manda  qu'ele  laissoit 
son  fils  et  son  avoir  en  sa  baillie.  Et  quant  la  dame  ot  ainsi 
atome  son  afaire  y  si  morut.  Quant  ele  fîi  morte ,  Tapostole 
i  envoia  un  cardinal  à  l'eAfant   garder ,  et  le  mena  l'en  à 
Païenne;  là  le  gardèrent  longuement.  Quant  Temperris  fii 
morte,  li  haus  homes  de  la  terre  ne  porent  soflrir  les  Aie- 
mans  que  l'empereor  i  avoit  laissiés  à  la  terre  garder.  Il 
lor  oorurent  sus  por  chacier  fors;  mes  il  se  tindrent  tant 
come  Blarcodes  vesqui  lor  sire.  Quant  il  fu  mort ,  li  Aie- 
mans  voidierent  la  terre,   et  quant  il  s'en  furent   aie,  si 
commença  la  guerre  entre  les  haus  homes  de  Cesile ,  et  vont 
chascun  estre  sires.  H  s'entreguerroierent  longuement,  si  qu'il 
et  grant  chierté  en  la  terre ,  si  grant  com  ne  pooit  guaaignier 
les  terres  ;  car  chascun  disoit  qu'il  voloit  avoir  la  terre  avec 
l'enfant;  et  tant  tolirent  les   uns  as  autres  que  le  roi  n'ot 
riens,  et  ne  li  demora  que  deux  cités  en   Cesile,  Messine 
et  Païenne.  Le  cfaastiau  de  Palerme  pristrent  et  le  tolirent 
au  roi.  Si  oouqnistrent  une  cité  sor  le   roi  en  Cécile   qui 
a  nom^  Sarragonce.  Puis  que  li  Pisan  Torent  prise ,  l'assis- 
trent  li  Genevois,  et  la  pristrent  à  force.  Li  Sarrazins  de 
Cesile ,  quant  il  '^rent  la  guerre  oitre  les  Crestiens ,  s'as- 
semblèrent et  alereut  en  une  montaigne  ;  là  s'enfermèrent 
a  durement  que  nus  ne  pooit  à  eus  avenir;  il  coroient 
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«  point  qu'il  soit  couronne,  nous  ne  lui  ferons  point 
<(  hommage  et  ne  le  tiendrons  point  pour  seigneur,  car 
fi  vous  êtes  de  si  grand  âge  que  nous  ne  croyons  pas 
u  que  vous  ayez  porte  en  votre  ventre  un  tel  enfant.  y> 
La  dame  répondit  :  a  Pourquoi  chargeroi&-je  mon  ame 
«  et  dëshériterois-je  autrui  pour  couronner  cet  enfant  ? 
f(  Je  ne  le  ferois  pas.  Parmi  tous  tant  que  vous  êtes 
<(  de  mes  hommes ,  décidez  de  ce  que  je  dois  faire 
tt  pour  prouver  que  j'ai  porté  cet  enfant  et  qu'il  est 
u  fils  de  l'empereur,  et  je  le  ferai.  )>  Ils  décidèrent 
entre  eux  qu'elle  jureroit  sur  les  saints  qu'il  étoit  son 
fils ,  et  elle  le  fit  -,  alors  ils  le  reçurent  comme  sei- 
gneur et  le  couronnèrent.  Quand  la  dame  eut  fait  as-> 
surer  le  pays  à  l'en&nt,  elle  fit  faire  des  lettres  qu'elle 
envoya  à  l'apostole  %  et  lui  manda  qu'elle  laissoit  son 
fils  et  son  avoir  sous  sa  tutelle  ;  et  quand  la  dame  eut 
ainsi  accommodé  son  aCTaire,  eUe  mourut'.  Quand  elle 
fut  morte ,  l'apostole  envoya  un  cardinal  pour  garder 
l'enfant.  On  l'emmena  à  Palerme ,  et  là  on  le  garda 
longuement.  Quand  l'impératrice  fut  morte ,  les  sei- 
gneurs du  pays  ne  parent  souffrir  les  Allemands  que 
l'empereur  y  avoit  laissés  pour  gardar  le  pays.  Us  leur 
coururent  sus  pour  les  chasser  dehors ,  mais  ils  se  dé- 
fendirent aussi  long-temps  que  vécut  Markhardt,  leur 
sire.  Quand  il  fut  mort  ^  les  Allemands  vidèrent  le 
pays^  et  quand  ceux-ci  s'en  furent  allés ,  la  guerre 
commença  entre  les  seigneurs  de  Sicile ,  et  chacun 
TOjilut  étresire.  Ils  s'entrefirent  longuementlagUi^re, 
tellement  qu'il  y  eut  une  grande  disette  dans  le^iays, 
si  grande  qu'on  ne  pouvoit  recueillir  la  moîssen  des 
terres ,  car  chacun  disoit  qu'il  vouloit  avoir  le  pays 
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par  la  terre  des  Crestiens  et  guaaignoient  sus    eus   et  en 
ocdoient  assés. 


Une  demoisele  avoit  en  Puille  qui  fille  avoit  esté  le 
roi  Tancres ,  qui ,  par  le  conseil  de  Tapostole  et  d'aucun 
prodome,  ala  en  Champaigne  au  conte  Gautier  de  Brenc, 
et  fist  tant  qu'il  l'espousa.  Quant  espousée  Tout ,  ele  le  mena 
en  Puille,  et  alerent  par  Rome.  L'apostole,  porce  que  par 
son  conseil  et  par  son  los  avoit  celé  dame  espousée,  li  dona 
du  sien ,  et  li  chargea  gens ,  et  li  commanda  qu'il  entrast 
en  la  terre  de  la  Puille.  Cil  du  pais  en  furent  mult  lies, 
et  grant  partie  li  rendirent  de  la  terre,  et  toute  li  eussent 
rendue  si  ne  fust  Tibaut ,  à  cui  l'empereor  l'avoit  commendé 
à  garder,  qui  contre  lui  fu,  et  grant  gent  avoit.  Tant  par 
sui  Tibaut  le  conte  Gontier,  que  le  cuens  fiist  logié  devant 
une  cité.  La  nuit,  quant  le  cueots  fust  endormis,  le  cuens 
entra  en  l'ost  en  larcin ,  il  et  si  chevalier ,  et  s'en  alerent 
droit  à  la  tente  le  comte ,  si  coupèrent  les  cordes ,  et  aba- 
tirent  la  tente  sus  li  et  l'occistrent.  Quant  le  cuens  fu  mort , 
si  fu  tou(e  sa  gent  desconfite.  Tibaut  reconquist  la  terre 
à  la  famé  eu  comte  ariere.  A  Gautier  demora  un  fils  qui  ot 
nom  Gautier,  et  puis  fu  cuens  de  Brene. 
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avec  Tenfant;  et  ils  se  prirent  tant  les  uns  aux  autres 
que  le  roi  n'eut  rien.  Il  ne  lui  demeura  en  Sicile  que 
deux  cités ,  Messine  et  Païenne.  Ils  prirent  le  château 
de  Palerme  et  Tôtèrent  au  roi,  et  conquirent  en  Si- 
cile y  sur  le  roi ,  une  cite  qui  a  nom  Syracuse ,  puis, 
lorsque  les  Pisans  s'en  furent  emparés,  les  Génois 
l'assiégèrent  et  la  prirent  de  force.  Les  Sarrasins  de 
Sicile ,  quand  ils  virent  la  guerre  entre  les  Chrétiens, 
s'assemblèrent  et  allèrent  sur  une  montagne  ^  là  ils  se 
fortifièrent  si  solidement  que  nul  ne  pouvoit  arriver 
à  eux^  ils  couroient  par  la  terre  des  Chrétiens,  buti- 
noient  sur  eux  et  en  tuoient  beaucoup. 

Il  y  en  avoit  en  la  Pouille  une  demoiselle  qui  étoit 
fille  du  roi  Tancrède  * ,  et  qui ,  par  le  conseil  de  l'a- 
postole  et  de  quelques  prud'hommes ,  alla  en  Cham- 
pagne vers  le  comte  Gautier  de  Brienne ,  et  fit  tant 
qu'il  l'épousa.  Quand,  il  l'eut  épousée,  elle  le  mena 
en  la  Pouille ,  et  ils  passèrent  par  Rome.  L'apostole , 
parce  que  Gautier  avoit  épousé  cette  dame  par  son 
conseil  et  avec  son  approbation ,  lui  donna  du  sien, 
lui  attira  du  monde,  et  lui  ordonna  d'entrer  au  pays 
de  la  Pouille.  Ceux  du  pays  en  furent  fort  joyeux  et 
lui  rendirent  une  grande  partie  du  pays  :  ils  le  lui  eus- 
sent tout  rendu ,  n'eût  été  que  Dieppold ,  à  qui  l'em- 
pereur l'avoit  laissé  en  garde ,  étoit  contre  lui  et  avoit 
beaucoup  de  monde.  Dieppold  poursuivit  le  comte 
Gautier  jusqu'à  ce  qu'il  fût  logé  devant  une  cité.  La 
nuit ,  quand  il  fut  endormi ,  le  comte  Dieppold  en* 
tra  au  camp  à  la  dérobée ,  lui  et  ses  chevaliers  ^  ils 
s'en  allèrent  droit  à  la  tente  du  comte  Gautier,  cou- 
pèrent les  cordes ,  abattirent  la  tente  sur  lui  et  le  tuè 

>  Âlbérie. 
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Qvant  le  roi  d'En^eterre  fv  fors  de  prison,  si  fu  malt 
dolent  de  sa  terre  qn'il  ot  perdue.  Il  fist  semondre  ses  os  par 
toute  sa  terre  9  et  manda  coreors  par  la  terre  de  Proveuce. 
Si  s'accordèrent  entre  lui  et  le  oonte  Baudoin  de  Flandres, 
en  tel  manière  ^'il  ne  lairoit  la  guerre,  ne  que  hiiens  ne 
fieroit  pes  sans  l'antre ,  josques  qu'il  auroient  toutes  les  pertes 
restorées,  et  que  le  cuens  Baudoin  ranroît  toute  la  teire  qnc 
le  roi  Felippe  tenoit,  qui  avoit  prise  o  sa  seror  en  mariage, 
et  le  roi  d*£ngleterre  ce  que  le  roi  Felippe  avoit  conquis  sor 
lui.  Le  roi  d'Engleterre  avmt  tant  fait  vers  les  barons  de 
France  qu'il  avoit  lor  cuers,  encor  fussent  li  cors  u  servise 
le  roi.  Quant  le  roi  d'£ngleterre  et  le  cuens  Baudoin  furent 
juré  ensemble ,  le  cuens  Baudoin  semonst  ses  os,  et  commença 
à  guerroier  devers  Flandres,  le  roi  d'Engleterre  devers  Nor- 
mandie. Un  jor  avint  que  si  courier  coururent  devant  Bîainrés. 
L'evesque  issi  hors  et  ses  gens  et  les  chacierent.  Une  partie 
des  autres  qui  en  agait  estoient  lors  saillirent  et  les  prislrent. 
Une  antre  fois  avint  que  le  roi  estoit  prés  de  Gisors  et  n'a- 
voit  pas  o  lui  plus  de  quatre-vingts  ckevaliers ,  et  chevauchoit 
par  la  terre ,  tant  qu'il  vint  sor  un  embuscfaement  que  le  roi 
d'Engketerre  avoit  de  grant  gent,  et  estoit  avec.  Quant  li 
François  virent  qu'il  s'estoient  folement  abatus,  et  qu'il  ne 
s'en  porrcMent  partir  sans  honte  et  sans  damage,  il  prièrent 
le  roi  qu'il  s'en  retoma  ariere  vers  Gisors  ;  car  s'il  demoroit 
iluec  il  seroit  pris,  et  il  demoreroient  et  les  tendroient  tant 
corn  il  porroient.  Le  roi  se  parti  de  barons  par  lor  conseil , 
et  vint  à  Gisors  sauvement.  Le  roi  d'Angleterre,  -quant  il  vit 
les  François ,  il  lor  corut  sus ,  et  les  enclost  et  les  prist  tous  ; 
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rent  ' .  Quand  le  comte  fat  mort  toute  son  armée  fut 
déconfite.  Dieppold  reconquit  le  pays  sur  |Ui  femme. 
Gautier  laissa  un  fils  qui  ent  nom  Gautier  et  fut  en- 
suite comte  de  Brîenne. 

Quand  le  roi  d'Angleterre  fut  hors  de  prison ,  il  fut 
fort  dolent  des  pays  qu'il  avoit  perdus  ;  il  fit  rassem- 
bler ses  armées  par  tout  son  pays ,  et  envoya  des  cour- 
riers par  le  pays  de  Provence.  Le  comte  Baudouin  de 
Flandre  et  lui  s'accordèrent  en  telle  sorte  *  qu'ils 
convinrent  que  l'un  ne  cesseroit  pas  la  guerre  et  ne 
feroit  jamais  la  paix  sans  Fautre,  jusqu'à  ce  qu'ils 
eussent  réparé  toutes  leurs  pertes,  et  que  le  comte  Bau- 
douin eût  repris  toute  la  terre  que  tenoit  le  roi  Phi- 
lippe ,  et  qu'il  avoit  prise  en  épousant  sa  sœur,  et  le 
roi  d'Angleterre  tout  ce  que  le  roi  Philippe  avoit  con- 
quis sur  lui.  Le  roi  d'Angleterre  avoit  tant  fait  auprès 
des  barons  de  France  qu'il  avoit  leurs  cœurs ,  encore 
que  leurs  corps  fussent  au  service  du  roi.  Quand  le 
comte  roi  d'Angleterre  et  le  comte  Baudouin  furent 
liés  ensemble  par  serment,  le  comte  Baudouin  ras- 
sembla ses  troupes  et  il  commença  à  guerroyer  vers  la 
Flandre,  et  le  roi  d'Angleterre  en  Normandie.  Il 
avint  qu'un  jour  ses  courriers  s'avancèrent  devant 
Beauvais.  L'évéque  et  ses  gens  sortirent  de  la  ville,  et 
les  poursuivirent.  Une  partie  des  autres  qui  étoient 
en  embuscade  tombèrent  sur  eux  et  les  prirent.  Il 
avint  une  autre  fois  que  le  roi  étoit  près  de  Gisors  et 
n'avoit  pas  avec  lui  plus  de  quatre-vingts  chevaliers, 
et  chevauchoit  par  la  terre ,  et  il  tomba  dans  une  em- 
buscade où  étoit  le  roi  d'Angleterre  avec  beaucoup  de 
monde.  Quand  les  Français  virent  qu'ils  s'étoient  fol- 
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et  bien  cuida  avoir  pris  le  roi  de  France,  por  un  chevalier 
qui  estoit  armé  des  armes  le  roi ,  si  corn  Fen  dit.  Le  roi  fu 
à  Gisors  mult  corocié  de  ses  chevaliers  qu'il  ot  perdu  et 
de  la  honte  qui  li  estoit  avenue.  H  manda  par  toute  sa  terre 
et  seinonst  ses  os,  et  assembla  grant  gent.  Le  cuens  Baudoin 
entra  en  la  ferre  le  roi  par  devers  Flandres.  L'en  li  rendi 
Aire  et  Saint-Omer,  et  puis  ala  assegier  Arras,  mes  ni  fist 
noient;  car  il  avoit  grant  chevalerie  dedens  que  le  Roi  i 
avoit  envoie,  fors  tant  qu'à  un  assaut  jousta- l'en  à  un  des 
meillors  chevaliers  de  France,  qui  avoit  nom  misire  Johan 
de  Hangest.  Le  cuens  Baudoin  vit  qu'il  ne  feroit  rien  à 
Arras,  si  leva  son  siège ^  et  corut  en  la  terre  le  roi,  et  i 
fist  grant  damage.  Un  jor  avint  que  le  cuens  de  Namur, 
frère  au  comte  Baudoin,  corut  devant  Arras.  Cil  d'Arras 
issirent  fors,  si  le  pristrent ,  et  l'envoierent  en  France.  Quant 
le  roi  Felippe  ot  ses  os  assemblés ,  il  ala  encontre  le  roi  d'£n- 
gleterre.  Le  roi  vint  contre  lui.  Quant  il  durent  assembler, 
li  barons  alerent  entre  deus,  et  pristrent  trives.  J'avoie  oublie 
à  dire  que  puis  que  le  roi  d'Ëngleterre  fu  venu  d'outre  mer 
et  issu  de  prison,  assega  le  roi  Felipe  Auberoarle  et  la 
prist.  Là  fu  faite  Taliance  du  conte  de  Flandres  et  du  roi 
d'Ëngleterre  de  guerroier  le  roi  de  France. 
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leinent  hasardes,  et  quHls  n'en  pourroient  sortir  sans 
honte  et  dommage ,  ils  prièrent  le  roi  de  s'en  retour- 
ner vers  Gisors,  car  s'il  demeuroit  là  il  seroit  pris,  et 
qu'eux  demeureroient  et  arréteroient  les  Anglais  tant 
qu'ils  pourroient.  Le  roi  se  sépara  des  barons  par 
leur  conseil ,  et  vint  à  Gisors  en  sauveté.  Le  roi  d'An- 
gleterre j  quand  il  vit  les  Français,, leur  courut  sus, 
les  enferma  et  les  prit  tous  *,  et  il  crut  bien ,  à  ce  qu'on 
dit,  avoir  pris  le  roi  de  France,  à  cause  d'un  cheva- 
lier qui  étoit  armé  des  armes  du  roi.  Le  roi  arriva  à 
Gisors  en  grande  filcherie  pour  ses  thevaliers  qu'il 
avoit  perdus  et  la'  honte  qui  lui  étoit  avenue.  Il  en- 
voya par  tout  son  pays,  convoqua  ses  troupes  et  as- 
sembla beaucoup  de  monde.  Le  comte  Baudouin  entra 
au  pays  du  roi  par  devers  la  Flandre.  On  lui  rendit 
Aire  et  Saint-Omer,  puis  il  alla  assiéger  Arras ,  mais 
il  n'y  fit  rien,  car  il  y  avoit  beaucoup  de  chevaliers  que 
le  roi  y  avoit  envoyés.  Seulement ,  à  un  assaut,  il  jouta 
contre  un  des  meilleurs  chevaliers  de  France ,  qui 
avoit  nom  Jean  de  Hangest.  Le  comte  Baudouin  vit  qu'il 
neferoit  rien  à  Arras;  il  leva  donc  le  siège  et  courut 
par  le  pays  du  roi,  où  il  fit  grand  dommage.  Un  jour 
il  avint  que  le  comte  de  Namur,  frère  du  comte  Bau- 
douin, courut  devant  Arras.  Ceux  d'Arras  sortirent,  le 
prirent  et  l'envoyèrent  en  France.  Quand  le  roi  Phi- 
lippe eut  assemblé  ses  troupes ,  il  alla  à  la  rencontre 
du  roi  d'Angleterre.  Le  roi  vint  contre  lui.  Quand  ils 
furent  près  de  combattre ,  les  barons  allèrent  entre 
deux  et  ils  firent  trêve.  J'avois  oublié  de  dire  que , 
depuis  que  le  roi  d'Angleterre  étoit  venu  d'outre  mer 
et  sorti  de  prison ,  le  roi  de  France  assi^ea  Aumale 
et  la  prit.  Cest  alors  que  fut  faite  l'alliance  du  comte 
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Quaut  le  roi  d'Engleterre  ot  fait  trives  au  roi  de  France , 
l'en  U  fist  à  savoir,  si  coin  l'en  dit,  que  un  sien  home,  sire 
d'nn  cfaastel ,  avoit  trové  en  terre  grant  thresor  d'or.  Le  roi 
d'Engleterre  li  manda  qu'il  li  envoiast  son  thresor  qu'il  avoit 
trové  en  sa  terre,  et,  s'il  ne  le  faisoit,  il  l'iroit  asseoir  en 
son  chastel.  Le  chevalier  li  manda  qu'il  n'avoit  rien  du  sien , 
ne  rien  ne  li  manderoit  I<e  roi  d'Engleterre  i  ala  et  asega 
le  chastel.  Cil  chastel  siet  en  la  terre  de  Limoges,  et  quant 
le  roi  fîi  devant  U  chastel ,  si  dist  an  chevalier  qu'il  U  rendist , 
et, s'il  ne  li  rendoil,  sent  bien  qu'il  le  prendroit.  En  demen- 
tieres  qu'il  le  mena^it  un  arbalestrier  du  diastel  tendi  une 
arhalestre  et  traist  à  lui ,  et  le  feri  parmi  le  cors.  Le  roi 
nûst  la  main  au  quarrel,  si  l'arracha  fors,  et  ne  demora 
puis  guaires  qu'il  fu  mort.  Ainsi  fu  mort  le  roi  d'Engleterre, 
si  com  l'en  dist.  Devant  ce  que  le  roi  d'Engleterre  fiist  mort , 
avoit-il  avec  lui  un  sien  neveu,  fil  de  sa  seror  et  fil  au 
duc  de  Soissons,  qu'il  avoit  amené  avec  hû  d'Allemagne 
quant  il  issist  de  prison,  et  l'avoit  £ait  conte  de  Poitiers. 
Il  avoit  nom  Othes.  Il  oi  dire  en  son  vivant  que  l'enpereor 
Henri  estoit  mort;  il  dit  à  Othes,  son  neveu,  qu'il  se  traist 
vers  AUemaigne,  et  qu'il  feroit  tant  vers  l'apostole  qu'il  se- 
roit   en^ereor.  Othes  ala  en    Alemaigne.  Le  roi  Richart. 
envoia  à  l'apostole  et  as  barons  d'Akmaigne^  et  lors  promit 
tant  et  dona  qu'il  ot  l'otroi  de  son  neveu  Othon  faire  ero- 
pereor ,  fora  du  duc  de  Soave  qui  contre  lui  fu.  Frère  avoit 
esté  l'empereor  Henri  qui  mort  estoi,  et  dboît  bien  qu'em- 
pereor  ni  auroit  ja  à  tant  com  il  vivroit,  fors  son  neveu 
Frédéric ,  qui  en  Cesile  estoit ,  qui  estre  le  devoit ,  et  à  cui 
il  gardoit  la  terre.  Grant  pièce   tint  ainsi  l'empire  contre 
l'apostole  et  contre  ceux  d' AUemaigne ,  tant   qu'il    avint 
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de  Flandre  et  du  roi  d'Angleterre  pour  guerroyer 
le  roi  de  France. 

Quand  le  roi  d'Angleterre  eut  fait  trêve  avec  le  roi 
de  France,  on  lui  fit  savoir,  à  ce  qu'oii  dit,  qu'un  de 
ses  hommes  ' ,  sire  d'un  château ,  avoit  trouvé  en  terre 
un  grand  trésor  d'or.  Le  roi  d'Angleterre  luimanda  qu'il 
lui  envoyât  le  trésor  qu'il  avoit  trouvé  en  sa  terre ,  et 
que,  s'il  ne  le  faisoit ,  il  iroit  l'assiéger  en  son  château. 
Le  chevalier  lui  manda  qu'il  n'avoit  rien  du  sien  et  ne 
lui  enverroit  rien.  Le  roi  d'Angleterre  y  alla  et  assié- 
gea le  château.  Ce  château  *  est  situé  au  pays  de  Li- 
moges ,  et  quand  le  roi  fut  devant  le  château ,  il  dit 
an  chevalier  qu'il  le  lui  rendit ,  et  que ,  s'il  ne  le  lui 
rendoit,  il  sût  bien  qu'il  le  prendroit.  Dans  le  temps 
qu'il  le  menaçoit ,  un  arbalétrier  ^  du  château  tendit 
one  arbalète,  la  lui  tira,  et  le  frappa  dans  le  corps. 
Le  roi  mit  la  main  sur  le  trait ,  Tarracha ,  et  il  ne  de- 
meura guère  ensuite  qu'il  ne  mourût.  Ainsi  mourut 
le  roi  d'Angleterre,  à  ce  qu'on  dit*.  Devant  qu'il 
mourût,  il  avait  av^c  lui  un  sien  neveu,  fils  de  sa 
seeur  et  du  comte  de  Soissons,  qu'il  avoit  emmené 
avec  lui  d'Allemagne  quand  il  sortit  de  prison ,  et 
qu'il  avoit  fait  comte  de  Poitiers.  Il  avoit  nom  Othon. 
Richard,  ayant  ouï  dire  de  son  vivant  que  l'empereur 
étoit  mort ,  dit  à  son  neveu  qu'il  passât  en  Allemagne, 
et  qu'il  feroit  tant  auprès  de  l'apostole  qu'il  seroit  em- 
pereu.  Othon  alla  en  Allemagne.  Le  roi  Richard  en- 
voya vers  l'apostole  et  les  barons  d'Allemagne,  et  leur 
promit  et  donna  tant  qu'ils  lui  octroyèrent  de  faire 
son  neveu  t)thon  empereur,  hors  le  duc  de  Souabe  qui 

"  Âimar,  vicomte  de  Limoges.  —  *  Le  ch&teau  de  Chalus.  —  '  Gor- 
don. —  4  Le  ^6  mars  1 199. 
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que  un  jor  un  chevalier  li  coupa  la  teste  en  sa  chambre 
njeismes.  Quant  le  duc  de  Souave  fu  mort ,  si  fist  l'en  Othon 
cmpereor. 


Ançois  que  je  vous  die  plus  de  Othon ,  comment  il  fut  em- 
pereor,  ne  quel  fin  il  fist,  vous  dirai-je du  comte  de  Flandre 
et  des  barons  de  France,  qui  contre  le  roi  orent  esté,  qu'il 
firent.  Il  firent  crier  un  tomoiement  sur  Somme  et  entre 
et  il  alerent  tuitj  et  quant  il  furent  tuit  armé  d'une  part 
et  d'autre  por  tomoier,  et  il  durent  assembler  »  il  oste* 
rent  lor  hiaumes  et  corurent  as  crois,  et  se  croisierent 
por  aler  outre  mer,  dont  aucuns  distrent  qu'il  se  croisierent 
por  doutanc^  du  roi  de  France  qu'il  ne  les  grevast,  porce 
que  contre  lui  avoient  esté.  A  celé  assemblée  se  croisa  le 
cucns  Baudoin  de  Flandre,  Henri  d'Anjou,  son  frère,  le 
cuens  Tibaut  de  Champagne,  le  cuens  Lois  de  Blois,  le 
cuens  du  Perche,  le  cuens  de  Saint  Pol,  le  cuens  Simon 
de  Monfort,  Johan  de  Neele,  Enguerrant  de  Bove  et  si 
trois  frère,  le  cuens  Renaut  de  Dampierre,  et  autres  ba- 
rons assés  et  grant  chevalerie.  Bien  prisoit  l'on  à  mil  che- 
valiers ou  à  plus  ceus  qui  se  croisierent  delà  les  mons. 


Devant  ce  que  li  baron  se  crobassent,  avoit  un  prestre 
en  France  qui  ot  nom  Fouque  de  Nuilli ,  qui  preçoit  de  la 
crois ,  et  muU  croisoit  de  chevalier  et  d'autres  gens ,  et  grant 
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futcontrelui.  Ledit  duc  ëtoit  frère  deFempereur  Henri 
qui  ëtoit  mort ,  et  disoit  bien  que ,  tant  qu'il  vivroit , 
il  n'y  auroit  d'empereur  que  son  neveu  Frédéric  qui 
étoit  en  Sicile ,  qui  devoit  l'être ,  et  à  qui  il  gardoit 
sa  terre.  Il  tint  ainsi  long^-temps  l'empire  contre  l'a- 
postole  et  contre  ceux  d'Allemagne ,  tant  qu'il  avint 
qu'un  jour  un  chevalier  lui  coupa  la  tête  en  sa  cham- 
bre même.  Quand  le  duc  de  Souabe  fut  mort^  on  fit 
Othon  empereur  '  * 

Ayant  que  je  vous  dise  davantage  d^Othon ,  com«« 
ment  il  fut  empereur  et  quelle  fin  il  fit,  je  vous  dirai 
du  comte  de  Flandre  et  des  barons  de  France  qui 
étoient  contre  le  roi.  Ils  firent  annoncer  un  tournois 
sur  et  entre  la  Somme,  et  ils  y  allèrent  tous.  Quand 
ils  furent  tous  armés  de  part  et  d'autre  pour  le  tour- 
nois ,  et  qu'ils  étoient  au  moment  de  combattre  ^  ils 
dtèrent  leurs  casques  et  coururent  à  la  croix ,  et  se 
croisèrent  pour  aller  outre  mer.  Quelques-uns  dirent 
qu'ils  se  croisèrent  de  crainte  que  le  roi  de  France  ne 
les  chagrinât,  parce  qu'ils  avoient  été  contre  lui.  A 
cette  assemblée  se  croisèrent  le  comte  Baudouin  de 
Flandre ,  Henri  d'Anjou  son  frère ,  le  comte  Thibaut 
de  Champagne ,  le  comte  Louis  de  Blois ,  le  comte  du 
Perche ,  le  comte  de  Sâint-Pol ,  le  comte  Simon  de 
Montfortj  Jean  de  Nesle,  Enguerrand  de  Boves  et 
ses  trois  frères,  le  comte  Renaud  de  Dampierre^  et 
autres  barons  et  beaucoup  de  chevaliers;  et  l'on  es- 
timoit  à  mille  chevaliers  et  plus  ceux  qui  se  croisèrent 
delà  les  monts. 

Avant  que  les  barons  se  croisassent  il  y  avoit  un 
prêtre  en  France,  nommé  Foulque  de  Neuilly,  qui 

»  Othon  IV. 
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avoir  assembla  qu'en  U  dona  por  despendre  en  la  terre  d'outre 
mer;  mes  il  ne  U  porta  mie,  ams  morut.  Ànçois  que  la 
muete  fîist ,  tout  aucuns  distrent  qu'il  fu  mort  de  duel  pot 
ravoir  qu'il  aroit  recommandé ,  et  l'en  li  cela.  Ne  porquant 
la  greignor  partie  de  son  avoir  estoit  à  Cistiaus  ;  mes  bien 
puet  estre  qu'il  en  commanda  en  aucun  lieu  qui  celé  li  fu. 
li  avoir  qui  Ai  commandé  à  Gstiaus  fu  •  portés  en  la  terre 
d'outre  mer  ;  ne  onque  avoir  si  grant  bien  ne  6st  en  la  terre 
d'outre  mer  corn  cil  fist;  car  li  crolles  i  avoient  esté,  et  es- 
toient  fondus  tous  les  murs  de  Sur  et  d'Acre  et  de  Baruth , 
qu'en  refis!  tous  de  cel  avoir. 


Li  barons  de  France  qui  croisié  estoient  si  parlèrent  en- 
semble ,  et  pnstrent  conseil  de  faire  estoire  por  eus  mener. 
Conseil  lor  amena  qu'il  envoiassent  en  Venioe,  et  feissent 
venir  des  Yeniciens  por  marchié  faire  à  eus  de  celé  estoire. 
Quant  li  Yeniciens  orent  ce,  si  en  furent  mult  lies  et  envoie- 
reut  de  lor  plus  sages  homes  en  France  por  faire  marchié  as 
barons.  Quant  les  Yeniciens  furent  en  France,  si  s'assemble- 
rent  li  barons  à  Gorbie.  Là  fii  li  marchiés  fait  des  nés  et 
des  galies  à  estre  u  servise  des  croissiés  deus  ans  là  6ù  il 
les  voudront  mener  par  mer.  Grant  avoir  i  ot  et  la  moitié 
des  conquestes ,  hors  de  la  terre  de  promission.  Là  jurèrent 
li  conte  et  li  haut  home  qui  à  ce  parlement  furent  les  con- 
venances tenir  et  rendre  l'avoir.  Et  li  Yeniciens  jurèrent ,  sor 
sains  I  des  nés  et  des  galies  et  des  huissieres  avoir  apareilliés 
au  terme  qu'on  i  ot  mis.  Quant  li  haut  home  orent  louée  Tes- 
toire,  si  parlèrent  entre  eus  et  distrent  qu'il  feroient  d'un  deus 
seigoor  à  cui  il  seroient  obéissant ,  et  qui  justice  tendroit  sus 
eus.  Là  regardèrent  le  comte  Tibaut  de  Champaigne,  si  en 
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préchoit  de  la  croix  et  croisoit  beaucoup  de  chevalifers 
et  d'autres  gens,  et  qiii  amassa  grand  avoir  qu'on 
lui  donna  pour  dépenser  en  la  terre  d'outre  mer; 
mais  il  ne  Fy  porta  point ,  et  mourut  avant  qu'on  se 
mit  en  marche.  Tout  le  monde  dit  qu'il  ëtoit  mort  de 
chagrin  de  ce  qu'on  lui  déroba  l'avoir  qu'on  lui  avoit 
confié.  Pourtant  la  plus  grande  partie  de  son^avoir 
étôit  à  Giteaux;  mais  il  se  peut  bien  qu'il  en  eût  confié 
en  quelque  lieu  où  il  lui  fut  dérobé.  L'avoir  qui  avoit 
été  mis  en  dépôt  à  Cîteaux  fut  porté  au  pays  d'outre 
mer,  et  jamais  avoir  ne  fît  aussi  grand  bien  au  pays 
d'outre  mer  qu'y  fit  celui-ci ,  car  le  tremblement  de 
terre  y  avoit  été,  et  tous  les  murs  de  Tyr  et  de 
Béryte  étoient  écroulés.  On  les  refit  tous  de  cet  avoir. 
Les  barons  de  France  qui  étoient  croisés  parlèrent 
ensemble  et  avisèrent  au  moyen  d'avoir  une  flotte 
pour  les  mener.  Il  leur. fut  donné  conseil  qu'ils  en- 
voyassent à  Venise  et  fissent  venir  des  Vénitiens  afin 
de  faire  avec  eux  marché  pour  cette  flotte.  Quand  les 
Vénitiens  ouïrent  ceci,  ils  en  furent  fort  joyeux,  et  ils 
envoyèrent  en  France  de  leurs  plus  sages  hommes 
pour  faire  marché  avec  les  barons.  Quand  les  Véni- 
tiens furent  en  France ,  les  barons  s'assemblèrent  à 
Corbie  ' .  On  fit  marché  que  les  navires  et  les  galères 
seroient  au  service  des  croisés  deux  ans  durant  pour 
les  mener  par  la  mer  où  ils  voudroient.  On  promit 
aux  Vénitiens  beaucoup  d'argent  et  la  moitié  des  con- 
quêtes qui  seroient  faites ,  hors  la  terre  de  promission. 
Les  comtes  et  les  seigneurs  qui  étoient  à  ce  parlement 
jurèrent  de  tenir  les  conventions  et  de  payer  l'argent. 

>  Le  traité  des  croisés  atec  les  Vénitiens  fut  oondu  «  Venise  en 
airril  laoï. 
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firent  seignor  y  et  tant  s'en  partirent.  Ne  demora  guaires  apréil 
le  cucns  Tibatrt  fu  mort.   Li  baron  se  rassemblèrent  por 
prendre  conseil  de  qui  il  feroient  seignor.  Conseil  lor  apporta 
qu'il  feroient  seignor  du  marquis  du  Montferrat ,  qui  croisié 
estoit  et  prodons.  Il  le  mandèrent  querre ,  si  en  firent  sei- 
gnor, et  atirent  lor  erre  de  movoir.  Plusors  chevaliers  ot  en 
France  qui  ne  furent  mie  à  la  cort  *  de  ceste  muete ,  ne  ni 
alerent  pas,  ains  i  out  tex  qui  passèrent  à  Marseille,  et  tex 
i  ot  par  autre  lieu.  Johan  de  Neele  entra  adenc  en  mer,  et 
grant  partie  de  Flamens,  et  s'en  alerent  par  les  destrois  de 
Marroc.  Tuit  li  croisiés  deçà  les  mons  passèrent  à  un  port , 
et  passèrent  outre  mer,  et  arrivèrent  en  Acre ,  fors  cens  qui 
arriveront  en  Venice.  Bien  furent  trois  cents  cil  chevalier  et 
plus  de  toutes  terres;  mult  i  passa  de  menues  gens.  A  ce 
passage  passa  le  cuens  de  Forest ,  mes  il  ne  vesqui  guaires , 
ains  fu  tantost  mort  com  il  arriva  en  Acre.  Le  cuens  Renaut 
de  Dampierre  i  fu ,  qui  vint  au  roi ,  et  li  dist  qu'il  voloit  les 
t rives  Lruisier ,  et  que  tant  estoit  de  gent  qui  bien  pooient 
gucrroier  les  Sarrazins.    Li  roi  respondi  qu'il  ti'estoit  mie 
tex  bons  qui  les    trives   deust   bruîssier,  ains  atendist  les 
haus  homes  de  France  qui  en  Venice  estoient  aies.  Cil  cuens 
fu  mult  honteus  de  ce  que  le  roi  avoit  ainsi  parlé  à  lui  et 
qu'il  ne  li  laissoit  les  trives  bruissier.  Si  parla  laidement  au 
roi.  Le  roi  fu  sage,  si  escouta,  et  li  laissa  dire  son  plaisir, 
qu'il  ne  voloit  pas  as  pèlerins  faire  tençon  ne  meslée.  Quant 
le  cuens  vit  qull  ne  jK>oit  rien  faire  en  la  terre,  il  parla  à 
plusors  chevaliers  qui  passés  estoient  à  ce  point.  Il  pristrent 
conseil  ensemble,  et  distrent  qu*il  ne  demoreroient  mie  en  la 
terre,  ains  iroient  en  Antioche.  Il  errèrent  tant  qu'il  vin^ 
drent  hors  de  la  terre  des  Crestiens,  et  vindrent  à  une  cité  des 
Sarrazins  qui  a  nom  Gibel.  Ccte  cité  siet  entre  Margat  et  la 

»  Lisez  à  faccort. 
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Les  Vénitiens  jurèrent,  sur  les  saints,  qu'ils  auroient 
préparé  les  navires,  les  galères  et  les  vaisseaux  de 
guerre  au  terme  convenu.  Quand  les  seigneurs  eurent 
Joué  la  flotte ,  ils  parlèrent  entre  eux  et  dirent  qu'ils 
feroient  de  l'un  d'eux  le  seigneur  de  tous ,  à  qui  ils  se- 
roient  obéissans,  et  qui  maintiendroit  sur  eux  la 
justice.  Ils  choisirent  le  comte  Thibaut  de  Champa- 
gne ,  le  firent  seigneur,  puis  se  séparèrent.  Il  ne  de- 
meura guère  ensuite  que  le  comte  Thibaut  ne  mou- 
rût * .  Les  barons  se  rassemblèrent  pour  délibérer  qui 
ils  feroient  seigneur.  Ils  délibérèrent  de  faire  seigneur 
le  marquis  de  Montferrat,  qui  étoit  croisé  et  pru- 
d'homme. Ils  l'envoyèrent  quérir,  en  firent  leur  sei- 
gneur, et  convinrent  des  arrangemens  du  départ.  Il  y 
eut  en  France  plusieurs  chevaliers  qui  ne  s'accordè- 
rent pas  à  ce  rendez-vous  de  départ ,  et  n'y  allèrent 
pas,  mais  il  y  en  eut  tels  qui  passèrent  par  Marseille, 
et  tels  par  autre  Heu.  Jean  de  Nesle  se  mit  en  mer 
avec  beaucoup  de  Flamands ,  et  ils  s'en  allèrent  par  le 
détroit  de  Maroc*.  Tous  les  croisés  deçà  les  monts, 
hors  ceux  qui  vinrent  à  Venise,  partirent  à  un  même 
port,  passèrent  outre  mer,  et  arrivèrent  à  Acre.  Ces 
chevaliers  furent  bien  trois  cents  et  plus  de  tous 
pays ,  et  il  passa  avec  eux  beaucoup  de  petites  gens* 
A  cette  expédition  passa  le  comte  de  Forest,  mais  il 
ne  vécut  guère  et  mourut  presque  aussitôt  qu'il  fut 
arrivé  à  Acre.  Y  fut  aussi  le  comte  Renaud  de  Dara- 
pierre ,  qui  vint  au  roi ,  et  lui  dit  qu'il  vouloit  rompre 
les  trêves ,  et  qu'ils  étoient  tant  de  monde  qu'ils  pou- 
voient  bien  guerroyer  les  Sarrasins.  Le  roi  lui  dit  qu'il 
n'étoit  pastel  homme  qu'il  dut  rompre  les  trêves,  mais 

i  I.C  a4  1^*^^  1  ao  I .  —  *  Le  détroit  de  Gibraltar. 
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liche.  Quant  le  sire  de  la  liche  oi  dire  que  si  grant  gent 
aloient  là ,  il  ala  encontre  y  porce  qu'il  avoit  trives  as  Cres- 
tiens  9  et  les  salua.  Il  lor  fist  grant  honor,  et  les  fist  logier 
hors  la  cité.  Après  lor  fist  venir  viande  à  grant  plente  à  ven- 
dre. Il  lor  demanda  où  il  volaient  aler:  il  distrent  qu'il  iroient 
en  Antioche.  Li  sire  de  la  cité  lor  dbt  que  en  Antioche  ne 
porroient-il  aler  s'il  n'avoient  la  seureté  du  Soudan  de  Ha- 
lape  y  parmi  cui  terre  il  lor  covenoit  passer,  et,  s'il  voloient, 
il  envoiroit  au  prince,  et  feroit  à  savoir  qu'il  avoit  iluec 
grant  cavalerie  et  grans  gens  por  lui  aidier,  et  qu'il  prengne 
seureté  du  Soudan  de  passer  par  sa  terre.  Il  distrent  qu'il 
ne   sejomeroit  pas  tant  que   le   message  fust   venu,  ains 
passeroient  bien ,  qu'il  estoient  grant  gent.  Li  Sarrazins  dist 
qu'il  ne  feroit  mie  sens  s'il  s'en  aioient  ains  qu'il  l'eust  fait 
à  savoir  au  prince;  car,  s'il  s'en  aioient,  il  n*en  eschaperoit 
ja  pi^.  Il  distrent  toutesfois  qu'il  s'en  iroient.  Li  Sarrasin 
dist  :  «  Porquoy  ne  me  créés  vos?  vous  n'estes  pas  sages.  Ja 
avez  vous  grant  mafchié  de  viande  :  en  nulle  lieu  n'aurez- 
vous  tel  marcbié.  »  Totes  voies  s'appareiUerent  li  Crestiens  » 
et  distrent  qu'il  ne  demoroient  plus.  Quant  dl  vit  qu'il  ne 
les  porroit  tenir  par  prière,  il  lor  dbt  :  «  Seignors,  j'ai  trives 
as  Crestiens,  ne  je  ne  voudrois  nul  avoir  blasme  de  chose 
qui  vous  avenist;  parmi  ma  terre  vous  conduirai-je  sauve- 
ment;   mes  saches   de  voir  sitost  com   vous  istrés  de  ma 
terre,  vous  serés  pris,  car  on  vous  guaite.  »  Il  ne  le  voudreot 
croire ,  et  s'en  alerent  ;  et  il  les  conduisit  tant  com  sa  terre 
dura.  Quant  il  furent  hors  de  sa  terre,  il  vindrent  prés  de 
la  Liche.  Grant  gens  de  Sarrazins  qui  là  furent  embuschiés 
les  pristrent  tous ,  fors  seulement  un  chevalier  qui  fu  pris  , 
et  eschapa  la  nuit.  Cil  ot  nom  Sohiers  d'Entreseignes.  Ainsi , 
com  vous  i^vez  oi,  furent  cil. pris  par  lor  folie,  porce  qu'il 
ne  vodrent  croire  conseil. 
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qu'il  attendit  les  seigneurs  de  France  qui  étoient  allés 
à  Venise.  Le  comte  eut  grande  honte  de  ce  que  le  roi 
lui  avoit  ainsi  parlé  et  ne  lui  laissoit  pas  rompre  les 
trêves.  Il  parla  donc  injurieusement  au  roi.  Le  roi  fut 
sage,  récouta,  le  laissa  dire  à  son  plaisir,  ne  voulant 
pas  élever  dispute  ni  rixe  avec  les  pèlerins.  Quand 
le  comte  vit  qu'il  ne  pouvoit  rien  faire  dans  le  pays , 
il  parla  à  plusieurs  chevaliers  qui  étoient  passés  en  ce 
même  temps.  Ils  prirent  conseil  ensemble  et  dirent 
qu  ils  ne  demeureroient  pas  dans  le  pays ,  mais  iroient 
à  Antioche.  Ils  cheminèrent  tant,  qu'ils  vinrent  hors 
du  pays  des  Chrétiens,  et  arrivèrent  à  une  cité  qui  a 
nom  Gibel.  Cette  cité  est  située  entre  Margat  et  la 
Liche.  Quand  le  sire  de  la  Liche  ouït  dire  qu'il  y  avoit 
là  une  si  grande  troupe ,  il  alla  à  sa  rencontre ,  parce 
qu'il  avoit  trêve  avec  les  Chrétiens,  et  les  salua.  Il 
leur  fit  de  grands  honneurs  et  les  fit  loger  hors  de  la 
cité,  puis  il  leur  fit  apporter  à  vendre  des  vivres  en 
grande  abondance.  Il  leur  demanda  où  ils  vouloient 
aller  :  ils  dirent  qu'ils  iroient  en  Antioche.  Le  sire  de  la 
cité  leur  dit  qu'ils  ne  pourroient  aller  eu  Antioche  ^ils 
n'avoient  un  sauf-conduit  du  soudan  d'Alep,  par  ie 
pays  duquel  il  leur  fallott  jMisser,  et  que ,  ^ib  voth 
loient ,  il  enverroit  au  prince  et  lui  feroit  savoir  qu'il 
avait  là  beaucoup  de  chevaliers  et  beaucoup)  de  gens 
qui  vemoient  à  son  aide,  et  qu'il  prit  un  saaf-<ioiii}ùit 
du  Soudan  pour  qu'ils  passassent  par  son  pays.  Ils  di^ 
rent  qu'ils  ne  vouloient  pas  attendre  que  le  messagei" 
f &t  revenu ,  mais  qu'ils  passeroient  Men ,  parée  qu'ils 
étoient  heamconp  de  monde.  Le  Saifrasiu  lëiir  dit  qu'ils 
ne  feroient  pau»  chose  de  sens  s'ils  s'en^  alloient  avatit 
qu'il  Veut  fait  savoir  au  pritice ,  cat*,  s'ib  s'eii*  aHôiënt, 
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Le  Soudan  d'Egypte  y  qui  fii  frère  Salahadin ,  qui  la  terre 
ot  saisie  après  la  mort  son  neveu ,  et  qui  son  autre  neveu 
avoit  deserité  de  la  terre  de  Domas  et  de  Jérusalem ,  quant 
il  oi  dire  que  li  Crestiens  avoient  apareillié  lor  estoire  por 
venir  en  la  terre  d'Egypte ,  il  fist  mètre  bonne  garnison  à 
Domas  por  son  neveu  qu'il  avoit  deserité ,  et  vint  en  Egypte 
por  prendre  conseil  comment  il  porroit  sa  terre  garnir  contre 
les  Crestiens ,  qui  en  la  terre  dévoient  venir.  Quant  il  fu  venu 
il  manda  les  evesques  et  les  prestres  de  sa  loi ,  et  lor  dist  : 
«  Seignor ,  li  Crestiens  ont  fait  grant  estoire  por  venir  en 
ceste  terre,  et  por  prendre  la,  s'il  pooient;  il  convient  que 
vous  aies  chevaus  et  armes  ^  et  soies  bien  garnis  por  la  terre 
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il  n'en  échapperbit  pas  un.  Us  dirent  toutefois  qu'ils 
s'en  iroient.  Le  Sarrasin  leur  dit  :  «  Pourquoi  ne  me 
«  croyez-vous  pas?  vous  n'êtes  pas  sages. Vous  trouvez 
K  ici  un  grand  marché  de  vivres  :  en  nul  lieu  vous 
«  n'aurez  un  tel  marché.  »  Toutefois  les  Chrétiens  s'ap- 
prêtèrent, et  dirent  qu'ils  ne  vouloient  plus  demeurer. 
Quand  il  vit  qu'il  ne  les  pou  voit  retenir  par  prières, 
il  leur  dit  :  «  Seigneurs,  j'ai  trêve  avec  les  Chrétiens; 
«  je  ne  voudrois  avoir  nul  blâme  de  chose  qui  vous 
(i  puisse  arriver.  Je  vous  conduirai  en  sauveté  par  ma 
a  terre  5  mais  sachez  qu'aussitôt  que  vous  sortirez  de 
ce  ma  terre,  vous  serez  pris,  car  on  vous  guette.  »  Us 
ne  le  voulurent  croire,  et  s'en  allèrent;  et  il  les  con- 
duisit tant  que  dura  sa  terre.  Quand  ils  en  furent 
dehors ,  ils  trouvèrent  près  de  la  Liche  une  grande 
troupe  de  Sarrasins  embusqués  qui  les  prirent  tous, 
hors  un  chevalier  qui  fut  pris  aussi ,  mais  échappa  à 
la  nuit.  Uavoit  nom  Sohier  d'Entreseigne.  Ainsi,  comme 
vous  l'avez  vu ,  ils  furent  pris  par  leur  folie,  et  parce 
qu^Us  ne  v(fulurent  pas  écouter  de  conseil. 

Le  Soudan  d'Egypte,  frère  de  Saladin,  qui  s'étoit 
emparé  du  pays  après  la  mort  de  son  neveu ,  et  qui 
avoit  dépossédé  son  autre  neveu  du  pays  de  Damas 
et  de  Jérusalem ,  quand  il  ouït  dire  que  les  Chrétiens 
avoient  apprêté  leur  flotte  pour  venir  au  pays  d'Egypte, 
il  fit  mettre  bonne  garnison  à  Damas  pour  la  garder 
contre  son  neveu  qu'il  avoit  dépossédé,  et  vint  en 
Egypte  pour  aviser  comment  il  pourroit  défendre  son 
pays  contre  les  Chrétiens,  qui  dévoient  y  venir. 
Quand  il  fut  arrivé ,  il  manda  les  évêques  et  prêtres 
de  sa  loi  et  leur  dit  :  «  Seigneurs ,  les  Chrétiens  ont 
a  fait  une  grande  flotte  pour  venir  en  ce  pays,  et 
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défendre,  car  j'ai  guerre  au  soodan  de  Halape  et  à  mes 

neveusi  si  ne  porroie  mie  ci  avoir  toutes  mes  gens,  ains 

me  coTendra  tenir  ost  çà  et  là  :  si  covient  que  vous  m'ai- 

diés.  »  Il  distrent  que  armes  ne  porteroient-il  pas ,  ne  ja  ne 

se  combatroient ,  car  lor  loi  lor  deffendoit  à  combatre ,  ne 

contre  lor  loi  n'iroient  il  ja,  ains  iroient  à  mahomeries,  et 

prieroient  Dieu  que  il  deffendist  la  terre  :  car  autre  chose 

ne  dévoient- il  faire.  Le  Soudan  lor  dist  :  «  Se  li  Crestiens 

venoient  ci ,  et  il  vous  toloient  la  terre ,  que  ferés-vous  ? 

—  Ce  que  Dieu   plaira  ferons.  —  Puisque  vous  ne  povés 

combatre  ,  dist  le  Soudan ,  je  querrai   qui   combatra  por 

vous.  »  Lors  fist  venir  un  escrivain  devant  li  y  puis  apela  le 

plus  haut  des  evesques,  et  li  demanda  combien  il  avoit  de 

terre,  et  où  ele  seoit,  et  qu'il  ne  l'en  mentist  pas.  Cil  li 

dist  vérité,  et  il  le  mit  en  escrit.  Après  apela  les  autres 

un  et  un ,  et  fist  mettre  en  escrit.  Quant  tout  ot  escrit ,  si 

fist  as  sommer  combien  lor  rentes  valoient;  si  trova  que 

deus  tans  avoient  en  la  terre  de  rentes  qu'il  n'avoit*  «  Sci- 

gnors ,  vous  avez  plus  de  terre  que  je  n'ai ,  et  aurés  grant 

damage  se  vous  la  perdes.  Je  saisierai  vos  terres,  et  vous 

donrai  vos  vies.  Du  remanant  liDerai   chevaliers  et  serjans 

por  défendre  la  terre.  »  Il  distrent  :  «  Sire,  ce  ne  ferés-vous 

pas ,  se  Dieu  plaist ,  que  vous  toUiés  les  aumônes  que  vos 

antecessors  ont  données.  »  Il  dit  qu'il  ne  les  voloit  mie  tolir, 

car  ce  seroit  contre  raison  s'il  les  toloit  ne  apeticoit,  ains 

les  voloit  garder  et  garantir  à  son  pooir.  Il  saisi  toutes  lor 

rentes  et  lor  terres,  et  les  assembla  à  sa  soue   et  à  son 

bénéfice ,  à  chascun  selonc  ce  qu'il  avoit  dona  sa  vie.  Après 

envoia  message  et  serjans  en  Yenice ,  et  lor  dona  grant  avoir 

et  grans  richesses  qu'il  manda  au  duc  et  as  Yeniciens,  et 

avec  ce  lor  manda  salus  et  amitiés ,  et  lor  manda,  s'il  pooient 

tant  faire  en  nulle  manière  qu'il  destomassent  les  Crestiens 
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«  pour  le  prendre,  s'ils  peuvent.  U  convient  que  vous 
a  ayez  des  chevaux  et  des  armes.,  et  que  vous  vous 
«  mettiez  bien  en  ëtat  de  défendre  le  pays ,  car  j'ai 
a  guerre  contre  le  soudan  d'Âlep  et  contre  mes  ne- 
«  veux,  et  ne  pourrai  donc  avoir  ici  tout  mon  monde  ; 
«  mais  il  me  faudra  tenir  des  armëes  de  côté  et  d'au- 
«  tre  :  il  convient  donc  que  vous  m'aidiez.  »  Ils  dirent 
qu'ils  ne  porteroient  pas  les  armes  ni  ne  combattroient, 
car  leur  loi  leur  défendoit  de  combattre,  et  qu'ils 
n'iroient  pas  contre  leur  loi ,  mais  qu'ils  iroient  aux 
mahomeries  et  prieroient  Dieu  qu'il  défendit  le  pays  : 
car  ils  ne  dévoient  pas  faire  autre  chose.  Le  soudan 
leur  dit  :  «  Si  les  Chrétiens  venoient  ici  et  vous  ôtoient 
«  la  terre,  que  feriez  vous?  »  Ils  répondirent  :  m  Nous 
«  ferions  ce  qu'il  plairoit  à  Dieu.  —  Puisque  vous  ne 
«  pouvez  combattre,  dit  le  soudan,  je  chercherai  qui 
«  combatte  pour  vous.  »  Alors  il  fit  venir  un  écrivain 
devant  lui ,  puis  appela  le  plus  puissant  des  évéques, 
et  lui  demanda  combien  il  avoit  de  terres ,  où  elles 
étoient  situées,  et  qu'il  ne  lui  mentit  pas.  Celui-ci 
lui  dit  la  vérité ,  et  il  le  mit  par  écrit.  Après  il  appela 
les  autres  un  à  un ,  et  fit  mettre  tout  en  écrit.  Quand 
il  eut  tout  par  écrit,  il  fit  supputer  combien  valoient 
leurs  rentes ,  et  il  trouva  qu'ils  avoient  dans  le  pays 
deux  fois  plus  de  rentes  que  lui.  a  Seigneurs,  leur 
«  dit-ily  vous  avez  plus  de  terre  que  je  n'en  ai,  et  souf- 
«  fririez  grand  dommage  si  vous  la  perdiez.  Je  saisi- 
«  rai  vos  terres  et  vous  donnerai  de  quoi  vivre.  Du  de- 
a  meurant ,  je  louerai  des  chevaliers  et  hommes  d'ar- 
«  mes  pour  défendre  le  pays.  »  Ils  lui  dirent  :  «  Sire, 
<(  il  ne  sera  pas ,  s'il  plait  à  Dieu ,  que  vous  .preniez 
«  les  aumônes  que  vos  prédécesseurs  ogit  données.  » 
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qu'il  n'alassent  en  la  terre  d'Egypte ,  il  lor  donroit  grant  avoir 
et  grant  franchises  u  port  d'Alixandre.  Li  message  vindrent 
en  Venice ,  et  firent  bien  ce  qu'il  i  quistrent ,  et  s'en  retor- 
nerent  ariere  le  plus  tost  qu'il  porent. 


En  dementieres  que  le  Soudan  estoit  en  Egypte ,  le  soudan 
de  Halape  et  le  fil  Salahadin,  qui  deserité  estoient,  assistrent 
Domas  à  grant  gent  et  à  grant  elTors.  Quant  cil  de  Domas  se 
virent  assis,  si  mandèrent  au  soudan ,  lor  seignor,  qu'il  les 
secorust.  Quant  le  soudan  oit  ces  novelles ,  il  fu  mult  coro- 
ciés,  et  s'en  ala  secorre  Domas  à  tant  de  gent  com  il  pout 
avoir.  Il  vint  au  plustost  qu'il  pout  en  Jérusalem;  là  assembla 
ses  os  et  tote  sa  gent  à  Pfaples,  qui  est  à  une  j ornée  d'Acre 
et  à  cinq  jornées  de  Domas.  Là  fist  tant  par  son  engin  qu'il 
leva  le  siège  de  Domas ,  ne  onques  de  plus  prés  ne  les  secorut. 


Li  pèlerin  qui  dévoient  entrer  es  nés  en  Venice  :  il  a  ilucc 
une  isie  prés  de  Venise  qui  a  nom  Saint  Nicolas;  à  la  mesure 
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Il  dit  qu'il  ne  les  voiiloit  pas  prendre ,  car  ce  seroit 
contre  raison  qu'il  les  prit  ou  amoindrit ,  mais  qu'il 
les  vouloit  garder  et  défendre  de  tout  son  pouvoir.  11 
saisit  toutes  leurs  rentes  et  leurs  terres,  les  réunit 
aux  siennes  et  à  son  profit  y  et  donna  de  quoi  vivre  à 
chacun  selon  ce  qu'il  avoit.  Après  cela  il  envoya  à 
Venise  des  messagers  et  des  gens  à  lui ,  et  leur  donna 
grand  avoir  et  grandes  richesses  qu'il  envoya  au 
duc  et  aux  Vénitiens.  En  même  temps  il  leur  adressa 
des  saints  et  des  amitiés ,  et  leur  manda  que ,  s'ils  pou- 
voient  tant  faire  d'aucune  manière  qu'ils  détournassent 
les  Chrétiens  d'aller  en  Egypte^  il  leur  donneroit  grand 
avoir  et  de  grandes  franchises  dans  le  port  d'Alexan- 
drie. Les  messagers  vinrent  à  Venise,  y  firent  bien 
ce  qu'ils  vouloient  faire ,  et  s'en  retournèrent  le  plus 
tôt  qu'ils  purenU 

Pendant  que  le  soudan  étoit  en  Egypte ,  le  soudan 
d'Alep  et  le  fils  de  Saladin ,  qui  étoient  dépossédés , 
assiégèrent  Damas  avec  beaucoup  de  monde  et  de 
grands  efforts.  Quand  ceux  de  Damas  se  virent  assié- 
gés, ils  mandèrent  au  soudan  leur  seigneur  qu'il 
les  secourût.  Quand  le  soudan  ouït  cette  nouvelle, 
il  en  eut  grande  fâcherie  et  s'en  alla  secourir  Damas 
avec  autant  de  gens  qu'il  en  put  avoir.  Il  vint  le  plus 
tôt  qu'il  put  à  Jérusalem.  Là  il  assembla  son  armée 
et  tout  son  monde  à  Naplouse ,  qui  est  à  une  journée 
d'Acre  et  cinq  journées  de  Damas.  Là  il  fit  tant  par 
son  sens  et  son  habileté,  qu'il  fit  lever  le  siège  de 
Damas ,  et  jamais  ne  s'approcha  davantage  pour  les 
secourir. 

Il  y  a  près  de  Venise  une  île  qui  a  nom  Saint-Nicolas. 
A  mesure  que  venoient  les  pèlerins  qui  dévoient  en- 
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que  li  pèlerins  venoient ,  les  faisoit  l'on  passer  en  celé  isle  et 
berbergier.  Là  assena  l'on  chascun  haut  home  à  sa  nef ,  et 
combien  diascun  paieroit.  L'en  récent  le  paiement  ce  que 
cbascun  en  devoit  Quant  il  orent  ce  fait,  si  ne  fu  mie  l'es- 
toîre  la  moitié  paiée  de  ce  que  lor  ot  en  convenant;  mult 
s'en  retourna  de  la  menue  gens  en  lor  pais,  et  mult  s'en 
espondi  par  la  terre  por  querre  lor  vivre.  Quant  li  Venicien 
lurent  paies  des  pèlerins  ce  qui  lor  (u  assené,  se  distrent 
à  mariniers  nos  gens  qu'il  les  passassent.  Li  Yenicien  distrent 
qu'il  n'entreraient  en  mer  tant  qu'il  auroient  toutes  lor  con- 
venances eoës ,  car  il  lor  avoient  bien  tenue  la  lor.  Li  haut 
homes  voudront  doner  bon  pièges  et  creanter  à  rendre.  Il 
distrent  qu'il  ne  feroient  rien ,  nil  n'entreroient  en  mer  jusques 
tant  qu'il  fussent  paies.  Là  les  cuidrent  tant  à  malaise  en  cele 
isle  qu'il  passèrent  l'esté  et  vindrent  vers  l'ivert;  si  ne  porent 
passer  por  le  froit.  Là  furent  li  haut  home  mult  dolent  et 
corocié  de  lor  avoir  qu'il  avoient  gnasté  et  perdu ,  et  de  ce 
qu'il  ne  pooient  riens  ezploitier  de  ce  qu'il  dévoient  faire. 
Quant  li  Vénitiens  les  virent  si  à  malaise  et  corociés ,  mult 
en  furent  lies.  Le  duc  vint  as  haus  homes  de  l'ost ,  et  lor  dist 
qu'il  avoit  iluec  prés  une  cité  qui  mult  li  avoit  fait  d'ennui 
et  grève,  et  s'il  se  voloient  accorder  à  ce  qu'il  alassent  avec 
eus ,  et  aider  à  prendre  la  cité ,  il  lor  quitteroit  l'avoir  qu'il 
devoit  avoir  de  l'estoûre,  et  les  menroit  où  il  les  dévoient 
mener.  Li  haut  homes  distrent  qu'il  en  auroient  conseil  des  pe- 
lerins  de  l'ost.  11  en  parlèrent  et  distrent  qu'il  lor  convenoit 
tel  chose  faire  qu'il  ne  deussent  pas,  ou  il  retomeroient  hon- 
teusement arrière.  Il  s'accordèrent  qu'il  feroient  la  volenté  as 
Vénitiens  et  iroient  là  où  il  voudroient  Quant  li  Vénitiens 
oirent  ce,  si  en  furent  mult  lie.  Il  firent  chargier  viandes 
et  les  recueillirent  es  nés  et  es  vessiaus ,  et  alerent  vers 
la  cité,  et  pristrent  terre  et  assiégèrent  la  cité.  Cele  cité 
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trer  dans  les  navires  à  Venise,  on  les  faisoit  passer  et 
héberger  en  cette  île.  Là  on  assigna  à  chaque  seigneur 
son  navire,  et  combien  chacun  paieroit.  On  reçut  le 
paiement  de  ce  que  devoit  chacun.  Quand  ils  Teurent 
(ait ,  la  flotte  ne  fut  pas  payée  la  moitié  de  ce  qu'on 
étoit  convenu.  Beaucoup  des  petites  gens  s'en  retour- 
nèrent dans  leur  pays,  et  beaucoup  se  répandirent 
dans  le  pays  où  ils  étoient  pour  chercher  leur  vie. 
Quand  les  pèlerins  eurent  payé  aux  Vénitiens  ce  qui 
étoit  assigné  pour  chacun  d'eux ,  nos  gens  dirent  aux 
mariniers  qu'ils  les  passassent.  Les  Vénitiens  dirent 
qu'ils  ne  se  mettroient  pas  en  mer  jusqu'à  ce  qu'on 
eût  tenu  toutes  les  conventions  qu'on  avoit  faites ,  car 
ils  avoient  bien  tenu  les  leurs.  Les  seigneurs  vou- 
lurent donner  de  bonnes  promesses  et  s'engager  à 
rendre.  II3  dirent  qu'ils  ne  feroient  rien ,  et  ne  se 
mettroient  pas  en  mer  qu'ils  ne  fussent  payés,  et 
les  tinrent  en  cette  île  en  tel  malaise  qu'ils  y  passè- 
rent l'été  et  vinrent  à  l'hiver ,  qu'ils  n'y  purent  passer 
à  cause  du  froid.  Alors  furent  les  seigneurs  trè^-dolens 
et  fôchés  de  leur  avoir  qu'ils  avoient  dissipé  et  perdu, 
et  de  ce  qu'ils  ne  pouvoient  rien  accomplir  de  ce 
qu'ils  dévoient  faire.  Quand  les  Vénitiens  les  virent 
en  tels  malaise  et  fUcherie ,  ils  en  furent  très-joyeux  ; 
et  le  duc  vint  aux  seigneurs  de  l'armée ,  et  leur  dit 
qu'il  y  avoit  près  de  là  une  cité  qui  lui  avoit  fait  beau- 
coup de  peines  et  de  dommages ,  que  s'ils  vouloient 
consentir  à  y  aller  avec  lui  et  l'aider  à  prendre  la  cité , 
il  les  tiendroit  quittes  du  paiement  qui  restoit  à  fiiire 
pour  la  flotte,  et  les  meneroit  là  où  il  les  devoit 
mener.  Les  seigneurs  dirent  qu'ils  en  aviseroient  avec 
les  pèlerins  de  l'armée.  Ils  en  parlèrent  et  dirent  qu'il 


a^a  coNTiNUATioir  de  guillauhe  de  tyr. 
a  nom  Gadres  en  Esclavonie^  et  estoit  au  roi  de  Hongue- 
rie.  Quant  le  roi  de  Honguerie  sout  que  li  pèlerins  qui  ou- 
tre-mer aloient  avoient  sa  cité  assise  et  guasté  sa  terre,  il 
fu  mult  dôletit;  il  manda  as  barons  de  l'ost  et  as  pèlerins 
qu'il  ne  faisoient  mie  bien  qui  sa  terre  li  gastoient»  qu'il 
estoit  croisié  ausi  com  il  estoient,  et  que»  por  Dieu,  se  le- 
vassent du  siège ,  et  s'il  voloient  du  sien ,  il  lor  en  donroit  à 
grant  plente  et  iroit  avec  eus  outre^mer.  U  li  remandirent  qu'il 
ne  s'en  porroient  partir;  car  il  avoient  juré  l'aide  as  Vénitiens, 
si  lor  aideroient.  Lors  manda  le  roi  de  Honguerie  à  l'apostole 
en  priant,  por  Dieu ,  des  pèlerins  qui  outrer-mer  aloient  qui 
li  gastoient  sa  terre,  qu'il  i  meist  conseil. 


Quant  l'apostole  oi  ces  noveles,  si  n'eu  fu  mie  lies.  II  i 
envoia  un  cardinal  por  amonester  les  pèlerins  qu'il  alassent 
fors  de  la  terre  le  roi,  et  s'il  n'en  issoient,  il  les  escomme- 
nieroit.  Le  cardinal  i  ala  et  les  amonesta.  N'en  vodrent  rien 
faire ,  ains  pristrent  la  cité.  Le  cardinal  les  escommenia  de 
par  l'apostole.  Quant  escommeniés  furent,  il  s'assemblèrent 
et  parlèrent  ensemble.  Il  envoiercnt  à  l'apostole  et  lî  crieront 
merci ,  et  firent  à  savoir  porquoi  il  i  estoient  alés^  et ,  por 
Dieu ,  eiist  d'eus  merci.  Ce  message  fist  Robert  de  Bove.  Le 
cardinal  s  en  rctoma  quant  il  les  ot  escommeniés.  Robert  de 
Bove,  quant  il  ot  fait  son  message  de  par  les  pèlerins ,  ne  re« 
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leur  faUoit  faire  telle  chose  qui  n'ëtoit  pas  de  leur  de- 
voir ou  retourner  honteusement  en  arrière.  Ils  convin- 
rent qu'ils  feroient  la  volonté  des  Vénitiens ,  et  iroient 
là  où  ils  voudroient.  Quand  les  Vénitiens  ouïrent  ceci 
ils  en  furent  fort  joyeux;  ils  firent  embarquer  des 
vivres,  recueillirent  les  pèlerins  dans  les  navires  et 
vaisseaux,  et  allèrent  vers  la  cité,  prirent  terre  et 
Tassiégèrent.  Cette  cité  a  nom  Zara ,  en  Ësclavonie , 
et  étoit  au  roi  de  Hongrie.  Quand  le  roi  de  Hongrie 
sut  qup  les  pèlerins  qui  alloient  outre  mer  avoient 
assiégé^sa  cité  et  ravagé  sa  terre ,  il  en  fut  fort  dolent, 
et  man^a  aux  barons  et  aux  pèlerins  qu'ils  ne  faisoient 
pas  biep  de  ravager  son  pays-,  qu'il  étoit  croisé  tout 
commeleux,  et  que,  s'ils  vouloient  du  sien ,  il  leur  en 
donneroit  en  grande  abondance  et  iroit  avec  eux 
outre  mer.  Ils  lui  répondirent  qu'ils  ne  s'en  pouvoient 
partir,  car  ils  avoient  promis  d'aider  les  Vénitiens, 
et  qu'ils  les  aideroient.  Alors  le  roi  de  Hongrie  en- 
voya à  l'apostole  pour  lui  apprendre  que  les  pèlerins 
qui  alloient  outre  mer  lui  ravageoient  son  pays,  le 
priant  que ,  pour  Dieu ,  il  y  avisât. 

Quand  l'apostole  ouït  ces  nouvelles  il  n'en  fut  pas 
content;  il  envoya  un  cardinal  pour  les  admonester 
de  sortir  hors  du  pays  du  roi ,  et ,  s'ils  n*en  sortoient 
pas ,  les  excommunier.  Le  cardinal  y  alla  et  les  ad- 
monesta. Ils  ne  voulurent  rien  faire  de  ce  qu'il  leur 
disoit,  mais  ils  prirent  la  cité.  Le  cardinal  les  excom- 
munia de  par  l'apostole.  Quand  ils  furent  excommu- 
niés ils  s'assemblèrent  et  parlèrent  ensemble  ;  ils  en- 
voyèrent à  l'apostole  et  lui  crièrent  merci ,  et  lui  Ifîrent 
savoir  pourquoi  ils  y  étoient  allés,  et  que,  pour  Dieu, 
il  eut  merci  d'eux.  Ce  message  fut  fait  par  Robert  de 
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toma  mie  à  eus ,  ains  s'en  ala  en  Paille  por  passer  en  la  terre 
d'oatre-mer.  Il  passa  et  arriva  en  Acre*  Enguerran  ne  vont  mie 
demorer  en  escommenation ,  ains  s'en  ala  au  roi  d'Honguerie, 
et  fu  avec  lui  grant  pièce.  Le  cuens  Simon  de  Monibrfc  et 
Gui  son  frère  s'en  alerent  aosi  à  un  port,  et  passèrent ,  quant 
tans  fu,  avec  deus  abbés  de  Citiaus,  l'abé  de  Yaus  et  Tabé  de 
Sarquanciau.  Estienne  du  Perche,  Renaut  de  Monrairail,  et 
autres  chevaliers  assés  passèrent  outre-mer.  Li  autres  iver- 
nerent  à  Guadres  quant  il  l'orent  prise,  et  demorerent  tôt  Tiver. 


Johan  de  Neele  et  li  Flamenc  entrèrent  adonc  en  mer.  II 
alerent  par  les  destrois  de  Marroc,  et  pristrent  une  cité  de 
Sarrazins ,  où  il  firent  grant  guaaing.  Quant  il  orent  pris  celé 
cité,  il  n'i  vodrcnt  pas  demorer,  ains  la  donnèrent  as  frerc 
de  l'Espée  qui  la  garnirent  et  la  tiennent  encore ,  puis  ale- 
rent à  Marselle  ivemer.  Il  avoit  avec   ces  Flamens  un  che- 
valier qui  parent  estoit  le  comte  Baudoin  ;  cil  s'acolhta  d'une  ^ 
famé  qui  à  Marselle  estoit,  qui  fille  fu  au  roi  de  Chipre.  Il 
la  remanda  en  son  païs.  Si  com  ele  s'en  aloit,  le  cuens  de 
Saint  Giles  la  prist,  si  l'espousa.  Quant  il  Tout  tant  tenue 
com  il  vout ,  il  la  mist  hors  de  sa  terre,  ele  s'en  vint  à  Mar- 
selle ,  et  le  cuens  espousa  la  seror  au  roi  d'Arragon.  Là  la 
trouva  le  chevalier  que  je  vous  di ,  et  fist  tant  vers  li  qu'il 
l'espousa,  et  cuida  bien,   à  l'aide  du  conte  de  Flandres  qui 
son  parent  estoit  et  des  Flamens ,  qu'il  r'eust  l'isle  de  Chipre , 
qui  fu  son  père.  Quant  tans  fu  de  passer ,  Johan  de  Neele  et 
li  autres  pèlerins  qui  ivemé  avoient  à  Marselle,  et  es  autres 
pais,  passèrent  et  arrivèrent  en  la  terre  d'outre-mer.  Quant 
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Boves.  Le  cardinal  s'en  retourna  quand  il  les  eut 
excommuniés.  Robert  de  Boves,  quand  il  eut  fait  son 
message  de  la  part  des  pèlerins,  ne  retourna  pas  vers 
eux ,  mais  s'en  alla  en  Fouille  pour  passer  en  la  terre 
d'outre  mer.  Il  passa  et  arriva  à  Acre.  Enguerrand  ne 
voulut  pas  rester  en  excommunication ,  et  s'en  alla  au 
roi  de  Hongrie,  et  fut  long-temps  avec  lui.  Le  comte 
Simon  de  Montfort  et  Gui,  son  frère,  s'en  allèrent  aussi 
en  un  port,  et,  quand  le  temps  le  permit,  passèrent 
outre  mer  avec  deux  abbës  de  Giteaux,  Tabbë  de  Vaux 
et  Tabbé  de  Cerquanceau  ".  Etienne  du  Perche,  René 
de  Montmirail  et  beaucoup  d'autres  chevaliers  pas- 
sèrent outre  mer.  Les  autres  hivernèrent  à  Gadres 
quand  ils  l'eurent  prise,  et  y  demeurèrent  tout  ITiiver. 
Jean  de  Nesle  et  les  Flamands  entrèrent  donc  en 
mer.  Es  allèrent  par  le  détroit  de  Maroc,  et  prirent  une 
cité  de  Sarrazins,  où  ils  firent  grand  butin.  Quand  ils 
eurent  pristîette  cité,  ils  n'y  voulurent  pas  demeurer, 
mais  la  donnèrent  aux  frères  de  l'Épée  * ,  qui  y  mi- 
rent garnison  et  la  tiennent  encore^  puis  ils  allèrent 
hiverner  à  Marseille.  Il  y  avoit  avec  les  Flamands  un 
chevalier  qui  étoit  parent  du  comte  Baudouin.  Il  fit 
connoissance  d'une  femme  qui  étoit  à  Marseille ,  qui 
étoit  fille  du  roi  de  Chypre  '.  Son  père  Favoit  renvoyée 
en  son  pays.  Comme  elle  s'en  alloit,  le  comte  de  Saint- 
Gilles  la  prit  et  l'épousa.  Quand  il  l'eut  gardée  tant 

■  Il  y  a  ici  probablement  une  erreur,  et  ces  deux  abbés  de  Cîteaux 
ne  sont  que  Tabbé  de  Yaulx-Ceruay. 

*  Les  chevaliers  porle-glaiVe. 

}  Bourgogne ,  iille  d^Amauri ,  roi  de  Chypre  j  le  chevalier  qui 
r^pousa  après  Raimond  vi  ,  comte  de  Toulouse,  s'appeloit  Gautier 
de  MontheUiard. 

i8. 
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il  furent  arrivé,  li  chevalier  qui  la  fille  au  roi  de  Chipre 
avoit  à  famé,  prist  de  ses  amis  el  des  Flamens,  et  alerent 
-  devant  le  roi  Hemeri.  Le  chevalier  li  requist  qu'il  li  rendist 
risle  de  Chipre ,  car  il  avoit  à  (ame  la  fille  de  Tempereor  qui 
ele  fu  et  soue  devoit  estre.  Quant  le  roi  Hemeri  oi  celé  no- 
velle ,  si  le  tint  por  musart,  et  li  commanda  qu'il  li  voidast 
sa  terre,  sor  le  cors  essiller,  et,  s'il  ne  faisoit,  il  l'essilleroit. 
Li  chevalier  n'ot  pas  conseil  de  demorer ,  ains  voida  la  terre 
au  roi  de  Chipre.  Au  passage  où  li  Flamens  passèrent ,  passa 
^ant  gant ,  et  arrivèrent  en  la  terre  d'outre-mer ,  mes  ni  fu- 
rent ei^vré ,  car  il  avoit  trives.  L'une  partie  s'en  ala  à  Triple, 
l'autre  en  Antioche  au  prince  qui  guerreoit  le  roi  d'Ermenie. 
Johan  de  Neele  s'en  ala  sejomer  en  Ermenie,  et  fu  avec  le 
roi  à  un  siège  devant  Antioche ,  et  furent  veuës  ses  bannières, 
si  com  l'en  dist.  Cil  qui  en  Ermenie  et  en  Antioche  alerent 
n'alerent  mie  si  folement  com  cil  qui  avant  i  alerent  qui  prist 
furent ,  ains  orent  sauf  conduit  à  aler. 


Un  amiraut  avoit  en  la  terre  d'Egypte  qui  chastians  avoit  en 
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qu'il  voulut,  il  la  mit  hors  de  son  pays  et  épousa  la 
sœur  du  roi  d*Aragou ,  et  f  autre  s'en  revint  à  Mar- 
seille. Le  chevalier  que  je  vous  dis  Vy  trouva ,  et  fit 
tant  près  d'elle  qu'il  Fëpousa ,  et  espëra  bien ,  à  l'aide 
du  comte  de  Flandre  qui  ëtoit  son  parent ,  avoir  llle 
de  Chypre  qui  avoit  été  au  père  de  sa  femme.  Quand 
il  fut  temps  de  passer,  Jean  de  Nesle  et  les  autres 
pèlerins  qui  avoient  hiverné  à  Marseille  et  autres 
pays  y  passèrent  et  arrivèrent  en  la  terre  d'outre  mer. 
Quand  ils  furent  arrivés,  le  chevalier  qui  avoit  pour 
femme  la  fille  du  roi  de  Chypre  prit  de  ses  amis 
les  Flamands,  et  ils  allèrent  devant  le  roi  Amauri.  Le 
chevalier  le  requit  qu'il  lui  rendît  l'île  de  Chypre, 
car  il  avoit  pour  femme  la  fille  de  l'empereur  à  qui 
elle  avoit  été^  et  elle  devoit  être  sienne.  Quand  le  roi 
Amauri  ouït  cette  nouvelle,  il  le  tint  pour  musard,  et 
lui  commanda  de  vider  le  pays,  sous  peine  d'être  mis 
en  prison,  et  que,  s'il  ne  le  faisoit ,  il  le  mettroit  en 
prison.  Le  chevalier  ne  crut  pas  sage  de  demeurer, 
mais  vida  le  pays  du  roi  de  Chypre.  A  l'expédition  où 
passèrent  les  Flamands  il  passa  beaucoup  de  monde , 
et  ils  arrivèrent  en  la  terre  d'outre  mer ,  mais  n'y  fu- 
rent point  employés ,  car  il  y  avoit  trêve.  Une  partie 
s  en  alla  à  Tripoli ,  l'autre  en  Antioche  au  prince  qui 
guerroyoit  le  roi  d'Arménie.  Jean  de  Nesle  s'en  alla 
séjourner  en  Arménie ,  et  fut  avec  le  roi  à  un  siège 
dfevant  Antioche,  et  on  y  vit  ses  bannières,  à  ce  qu'on 
dit.  Ceux  qui  allèrent  en  Arménie  et  en  Antioche 
n'allèrent  pas  si  follement  que  ceux  qui  avoient  été 
avant  eux  et  avoient  été  pris ,  mais  ils  eurent  un  sauf- 
conduit  pour  passer. 

Il  y  avoit  en  la  terre  d'Egypte  un  amiral  qui  avoit 
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sa  terre  de  Sajete.  H  fist  armer  galies  elles  oiist  en  mer,  si  les 
.  onyoia  gaaignier  dedens  les  trives.  Les  galies  vindrent  devant 
risle  deChipre  et  pristrent  deus  batiaus,  et  n'avoit  dedens  que 
cinq  homes  :  plus  ne  firent  de  damage  as  Crestiens.  L'en  fist  à 
savoir  au  roi  Hemeri  que  les  galies  des  Sarrazins  avoient  pris 
ses  homes  devant  Chipre.  Quant  il  le  sont ,  il  manda  au  Soudan 
gu'il  li  fist  rendre  ses  homes  qui  avoient  esté  pris  en  trives. 
Le  Soudan  manda  à  Tamiral  qu'il  les  rendist.  L'amiral  dist  qu'il 
n'en  rendroit  nul.  Le  roi  dist  qu'il  lamenderoit  quant  il  por- 
roit.  Cil  amiral  qui  les  homes  le  roi  avoit  pris  fist  un  jor 
chargier  vingt  vessiaus  de  forment  et  d'orge  et  de  marchan* 
dises  por  garnir  le  chastel  qu'il  avoit  en  la  terre  de  Sajete  » 
et  por  f  aier  les  garnisons  ;  car  il  se  doutoit  que  li  pèlerins 
ne  sejomassent  à  Gadres  quant  il  seroient  arrivés  à  Acre ,  et 
qu'il  ne  l'asseissent.  Quant  li  vaissel  furent  chargiés  et  il  orent 
tans  y  si  murent.  Quant  il  vindrent  prés  d'Acre  »  et  cil  d'Acre 
virent  qu'il  passoient  outre  et  ne  tomoient  au  port ,  cil  d'Acre 
sorent  bien  que  c'estoit  nés  des  Sarrazins;  il  corurent  as  nés 
et  as  galies  et  corurent  encontre ,  si  les  pristrent  et  les  ame- 
nèrent en  Acre.  Dedens  ces  nés  avoit  bien  deus  cens  cheva- 
liers sarrazins ,  et  plus.  Tout  ce  gaaing  de  blé  et  de  vessiaux 
fu  au  roi ,  et  bien  prisa  l'en  qu'il  i  avoit ,  que  forment  que 
orge  y  au  mui  de  la  terre ,  quinze  mil  muis.  Bien  valu  le  gaaing 
.    qui  a  celé  emprainte  fu  fait  soixante  mille  besans. 


Quant  e     roi  ot  fait  l'avoir  dechargier  et  metrc  à  sauveté 
et  les  Sarrazins  emprisonner,  il  fist  les  portes  d'Acre  bien 
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un  château  en  la  terre  de  Sidon  ;  il  fit  armer  des  ga- 
lères, les  mit  en  mer,  et  les  envoya  butiner  durant  les 
trêves.  Les  galères  vinrent  devant  Vile  de  Chypre  et  pri- 
rent deux  bateaux  où  il  n'y  avoit  dedans  que  cinq  hom- 
mes :  elles  ne  firent  d'autre  dommage  aux  Chrétiens. 
On  fit  savoir  au  roi  Amauri  que  les  galères  des  Sar- 
rasins avoient  pris  ses  hommes  devant  Chypre.  Quand 
il  le  sut  il  manda  au  soudan  qu'il  lui  fît  rendre  ses 
hommes  qui  avoient  été  pris  pendant  la  trêve.  Le  Sou- 
dan manda  à  Famiral  qu'il  les  rendit.  L'amiral  dit  qu'il 
n'en  rendroit  aucun.  Le  roi  dit  qu'il  le  lui  feroit  payer 
quand  il  pourroit.  Cet  amiral  qui  avoit  pris  les  hommes 
du  roi  fit  un  jour  charger  vingt  vaisseaux  de  froment, 
d'orge  et  de  marchandises  pour  garnir  le  château  qu'il 
avoit  en  la  terre  de  Sidon ,  et  pour  payer  ses  garni- 
sons, car  il  craignoit  que  les  pèlerins  ne  demeurassent 
pas  à  Zara,  et  que,  quand  ils  iroient  à  Acre,  ils  ne 
l'assiégeassent.  Quand  les  vaisseaux  furent  chargés  et 
eurent  bon  temps ,  ils  se  mirent  en  route.  Quand  ils 
vinrent  près  d'Acre ,  et  que  ceux  d'Acre  virent  qu'ils 
ne  s'arrétoient  pas  au  port  et   passoient  outre,  ils 
surent  bien  que  c'étoit  des  navires  sarrasins.  Us  se 
jetèrent  sur  leurs  navires  et  galères ,  coururent  sus 
aux  Sarrasins ,  les  prirent  et  les  menèrent  à  Acre. 
11  y  avoit  bien  dans  ces  navires  deux  cents  chevaliers 
sarrasins,  et  plus.  Tout  ce  butin  de  blé  et  de  vaisseaux 
fut  pour  le  roi ,  et  l'on  estima  bien  qu'il  y  avoit,  tant 
orge  que  froment,  mille  muids,  mesure  du  pays,  et 
le  butin  fait  dans  celte  expédition  fut  bien  évalué 
soixante  mille  besans. 

Quand  le  roi  eut  fait  décharger  et  mettre  en  sûreté 
ce  qu'il  y  avoit  sur  les  navires  et  emprisonné  les  Sar- 
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fermer  et  bien  garder,  que  nus  n'en  peust  issir  tie  entrer, 
parce  qu'il  ne  voloit  mie  que  on  fist  as  Sarrazins  asavoir  ce 
qu'il  Yoloit  faire.  Lors  manda  as  chevaliers  d'Acre  et  à  ceux 
qui  avoient  armes  et  che\aus,  qu'il  lor  douassent  provendes, 
et  tantost ,  com  il  orroit  les nacaires  sonner,  qu'il  s'armassent 
et  montassent  et  alassent  après  lui.  Cil  qui  en  Acre  estoient 
le  firent  volentiers ,  car  mult  desiroient  à  aler  sor  Sarrazins. 
La  nuit ,  quant  le  roi  ot  fait  soner  les  nacaires ,  et  li  cheva- 
lier ot  mengié  >  il  les  fist  armer,  et  murent,  et  mult  de  gens 
à  pié  i  ot ,  et  errèrent  tote  nuit.  Li  Templiers  et  li  Hospi- 
taliers, li  uns  fist  l'avant-garde,  et  l'autre  Tarière  garde  ;  au 
point  du  jor  furent  entrés  en  terre  de  Sarrazins ,  et  s'espan- 
dirent  par  le  païs ,  proie  cueillirent ,  mult  pristrent  famés  et 
enfans ,  et  grant  gaains  i  firent.  Il  revindrent  à  Acre.  L'en 
fist  asavoir  au  soudan  qui  à  Domas  estoit  que  le  roi  He- 
meri  estoit  entré  en  sa  terre ,  et  avoit  pris  ses  homes  et  grant 
damage  fait.  Quant  le  soudan  l'oi,  si  fu  mult  lies,  et  dist  que 
Bellen  estoit  passés pooit  prendre  et  gaster ,  que  par  lui  ne  par 
son  conseil  n'en  seroit  destorbes ,  bien  gardast  chascun  ce  que 
garder  avoit  ;  car  ore  avoit  bien  le  roi  Hemeri  sa  perte  des 
cinq  homes  que  li  amiral  avoit  pris. 


Quant  Johan  de  Neele,  qui  en  Ermenie  estoit ,  et  li  autre 
chevalier  oirent  dire  que  les  trives  estoient  routes ,  si  alerent 
à  Acre  où  la   guerre   estoit  sor  les  Sarrazins.  Le  roi  par 

*  Lisez  ifue  bel  lujr  estoit* 
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rasins,  il  fit  bien  fermer  et  garder  les  portes  d'Acre  afin 
que  nul  ne  pût  sortir  ni  entrer,  parce  qu'il  ne  vou- 
loit  pas  quW  fit  savoir  aux  Sarrasins  ce  qu'il  avoit 
dessein  de  faire.  Alors  il  manda  aux  chevaliers  d'Acre 
et  à  ceux  qui  avoient  des  armes  et  des  chevaux  qu'ils 
leur  donnassent  à  manger,  et  qu'aussitôt  qu'ils  enten- 
droient  sonner  les  nacaires  %  qu'ils  s'armassent,  mon- 
tassent à  cheval,  et  vinssent  à  sa  suite.  Ceux  qui 
ëtoient  en  Acre  le  firent  volontiers ,  car  ils  desiroient 
beaucoup  aller  sur  les  Sarrasins.  Le  soir,  quand  le 
roi  eut  fait  sonner  les  nacaires  et  que  les  chevaliers 
eurent  mangé,  il  les  fit  armer,  et  ils  se  mirent  en  route. 
Il  y  eut  aussi  beaucoup  de  gens  de  pied ,  et  ils  marchè- 
rent toute  la  nuit.  Les  Templiers  et  les  Hospitaliers 
firent,  les  uns  l'avant  -  garde ,  les  autres  l'arrière- 
garde.  Au  point  du  jour  ils  entrèrent  sur  les  terres  des 
Sarrasins ,  se  répandirent  par  le  pays ,  firent  butin , 
prirent  beaucoup  de  femmes  et  enfans ,  et  y  eurent 
grand  profit.  Us  revinrent  à  Acre.  On  fit  savoir  au 
Soudan  de  Damas  que  les  Chrétiens  étoient  entrés 
dans  son  pays ,  avoient  pris  sa  terre  et  occasionné 
grand  dommage.  Quand  le  sultan  l'ouït,  il  en  fut  fort 
joyeux ,  et  dit  qu'ils  en  étoient  bien  les  maîtres ,  qu'ils 
pouvoient  prendre  et  ravager  tant  qu'ils  voudroient , 
qu'ils  n'en  seroient  empêchés  par  lui  ni  par  son  con- 
seil, et  que  chacun  gardât  bien  ce  qu'il  avoit  à  gar- 
der :  le  roi  Amauri  avoit  bien  réparé  la  perte  des  cinq 
hommes  que  l'amiral  lui  avoit  pris. 

Quand  Jean  de  Nesle  et  les  chevaliers  ouïrent  dire 
que  les  trêves  étoient  rompues,  ils  allèrent  à  Acre 
où  étoit  la  guerre  contre  les  Sarrasins.  Le  roi  souvent 

*  Espèce  de  tambour  ou  de  timbale. 
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maintes  fois  s'en  cntroit  en  lor  terre,  et  en  amcnoit  proie,  et 
grant  gaaing  faisoit  sor  eus.  Une  fois  ala  deçà  le  flun,  si  ne 
trouva  rien ,  si  passa  outre  bien  profont ,  proies  acuillierent, 
et  grant  gaaing  firent.  Si  passèrent  ariere  le  flun  et  s'en  re> 
tomerent  et  herbergierent  iluec,  dont  l'en  ot  le  jor  grant 
paor  en  Acre  d'eus,  car  quant  il  orent  la  proie  acueillie,  et 
il  s'en  retomoient,  ains  qu'il  eussent  le  flun  passé  »  prisèrent 
un  coulon ,  si  li  lièrent  un  fil  rouge  au  col ,  et  l'envoierent 
en  Acre.  Quant  le  coulon  fu  venu, et  il  fu  pris, si  ni  trova 
l'en  nulles  lettres,  fors  le  fil  rouge,  dont  il  orent  grant  paor  ; 
car  il  esperoit  que  ce  (iist  signe  de  bataille  et  de  sanc  espandu. 
Quant  le  roi  fu  passé  p^r  deçà  le  flun ,  il  fist  unes  lettres , 
si  les  lia  à  un  autre  coulon  au  col ,  et  les  envoia  en  Acre ,  et 
lor  fist  à  savoir  qu'il  estoit  sain  et  haitie ,  et  comment  il  avoit 
le  flun  passé ,  et  tout  ce  qu'il  avoit  fait.  Lendemain  retorna 
le  roi  sauvement  à  tout  son  gaaing. 


Un  des  fils  au  soudan  qui  avoit  nom  Coredins ,  qui  mult 
haioit  les  Crestiens ,  sût  que  le  roi  Hemeri  gastoit  la  terre 
son  perc  et  prenoit  proie  et  gens,  et  que  son  père  ni  met* 
toit  nus  conseil;  si  fu  mult  dolent.  Il  assembla  grant  gent, 
et  s'en  ala  herbergier  à  huit  milles  d'Acre  à  la  fontaine  de 
Safone ,  et  faisoit  corre  une  fois  ou  deus  chascun  jor  devers 
Acre.  Quant  le  roi  vit  que  les  Sarrazins  estoient  si  près  herber«> 
gié  d'Acre ,  il  fist  ses  tentes  tendre  de  fors  Acre  por  movoir  et 
si  chevalier  o  lui  v  et  souvent  avenoit  que  l'en  mengoit  en  l'ost, 
4|ue  les  corrcor  sarrazins  venoient  si  prés  des  heiberges  que 
bien  i  pooient  l'en  traire.  Un  jor  avint  que  Coredins  vint  à 
toutes  ses  gens  à  une  Ueuë  d'Acre  à  un  casai  du  Temple  qui 
a  nom  Doc.  Quant  le  roi  sot  que  Coredin  estoit  venu  o  toutes 
SCS  gens  si  prés  i\o  lui,  i!  s'arma ,  il  et  ses  ç,em  qui  armes 
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cntroit  en  leur  terre ,  en  rapportoit  des  dépouilles  et 
faisoit  grand  butin  sur  eux.  Une  fois  il  alla  en  deçà  du 
fleuve,  ne  trouva  rien ,  et  passa  outre  bien  avant.  Là  ils 
trouvèrent  à  prendre  et  firent  grand  butin.  Ds  repas- 
sèrent le  fleuve ,  revinrent  au  même  lieu  et  s'y  hé- 
bergèrent. Ce  jour-là  on  eut  à  Acre  grand' peur  pour 
eux,  car  quand  ils  eurent  fait  butin,  et  en  s'en  re- 
tournant, avant  d'avoir  repassé  le  fleuve,  ils  prirent 
un  pigeon ,  lui  lièrent  un  fil  rouge  au  cou ,  et  ren- 
voyèrent à  Acre.  Quand  le  pigeon  fut  arrivé,  comme 
on  ne  lui  trouva  aucune  lettre ,  mais  seulement  un 
fil  rouge,  on  eut  grand' peur,  car  on  croyoit  que 
c'étpit  signe  de  bataille  et  de  sang  répandu.  Quand  le 
roi  eut  repassé  par  deçà  le  fleuve ,  il  fit  une  lettre 
qu'il  attacha  au  cou  d'un  pigeon,  puis  l'envoya  à 
Acre,  leur  fit  savoir  qu'il  étoit  sain  et  sauf,  qu'il 
avoit  passé  la  rivière,  et  tout  ce  qu'il  avoit  fait.  Le 
lendemain  le  roi  retourna  sain  et  sauf  avec  son  butin. 
Un  des  fils  du  soudan,  qui  avoit  nom  Coradin', 
et  qui  haïssoit  beaucoup  les  Chrétiens ,  sut  que  le  roi 
Amauri  ravageoit  le  pays  de  son  père ,  prenoit  choses 
et  gens ,  et  que  son  père  n'y  faisoit  rien .  Il  fut  fort 
dolent.  Il  assembla  beaucoup  de  monde ,  s'en  alla  hé- 
bei^erà  huit  milles  d'Acre,  à  la  fontaine  deSéphorim, 
et  faisoit  courir  une  fois  .ou  deux  chaque  jour  vers 
Acre.  Quand  le  roi  vit  que  les  Sarrasins  étoient  hé- 
bergés si  près  d'Acre ,  il  fit  tendre  ses  tentes  hors 
d'Acre  pour  marcher,  et  ses  chevaliers  avec  lui;  et 
souvent  il  arrivoit ,  tandis  que  l'on  mangeoit  dans  le 
camp,  que  les  coureurs  des  Sarrasins  venoient  si  près 
des  logemens  qu'on  pouvoit  bien  tirer  sur  eux.  Un 

'  Malek-AI-Moadhan-Scliarfcdflyn. 
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pooient  porter  à  pié  et  à  cheval.  Il  alerent  contre  les  Sarra- 
zins ,  et  ordonnèrent  lor  batailles.  Il  furent  si  prés  des  Sar- 
razins  quelles  uns  traioient  as  autres.  Là  ot  le  roi  mult  de 
requestes  de  poindre.  Le  roi  lor  pria  qu'il  sofîrissent  tant  que 
lieu  en  fust  ;  car  il  envoia  ses  correor  por  descouvrir  le  paîs, 
que  il  se  doutoit  que  li  Sarrazins  n'eussent  fait  embuschement 
por  recorre  vers  la  cité.  Là  furent  de  none  jusques  au  ves- 
près  que  les  uns  ne  forfirent  as  autres  y  fors  deus  chevaliers 
qui  issirent  fors  de  lor  bataille,  et  poinstrent  vers  deus  Sar- 
razins et  les  abatirent;  mes  les  gens  à  pié  les  occiserent.  L'un 
de  ces  chevaliers  fu  d'Orliens  et  avoit  nom  Guillaume  Prnnel, 
l'autre  Guillaume  et  fu  né  de  Calabre.  Quant  les  descouvreor 
furent  venus ,  il  distrent  au  roi  qu'il  n'avoient  rien  vu ,  ne 
point  d'embusçhement  ni  avoit.  Il  manda  as  chevaliers,  qui 
prié  li  a  voient  de  poindre,  qu'il  poinsissent.  Lors  ni  ot  si 
hardie  bataille  qui  poinsist ,  tant  les  eus  eust  le  roi  prier , 
ains  furent  tuit  coi  jusque  à  la  nuit  que  li  Sarrazins  s'en  re- 
tomerent.  Cil  revindrent  en  Acre  sans  plus  faire.  Bien  prisa 
l'en  à  mille  chevaliers  cens  qui  là  furent.  Lendemain  en  acocha 
de  malades  et  le  tiers  jor  plus,  tant  en  i  ot  de  malades  et 
de  mors  que  onques  puis  le  roi,  por  pooir  qu'il  eust,  ne 
pout  assembler  cinq  cens  chevaliers.  Le  roi  fist  armer  ga> 
lies  et  veissiaus,  et  les  envoia  en  la  terre  de  Damiete,  à 
grant  gent.  Là  firent  grant  gaaing ,  et  s'en  retomerent  sauve- 
ment.  Grant  gaaing  fist  le  roi  Heraeri  par  mer  et  par  terre 
sor  Sarrazins  por  achaison  de  cinq  homes  que  li  Sarrazins 
avoient  pris  en  trives.  Quant  vint  au  passage  de  septembre, 
le  plus  des  chevaliers  loerent  lor  nés ,  et  revindrent  ariere ,  et 
Johan  de  Neele  et  Robert  de  Bove,  le  cuens  Simon  de  Mon- 
fort ,  et  Gui  son  frère ,  demorerent  en  la  terre.  Cil  Gui  es- 
pousa  la  dame  de  Sajete.  Quant  le  roi  vit  que  chevaliers  s'en 
retomoient,  et  la  terre  demoroit  voide,  il  fisttiives  as  Sarrazins. 
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jour  avint  que  Coradin  vint  avec  tous  ses  gens  à 
une  lieue  d'Acre ,  à  une  maison  des  Templiers  (jui  a 
nom  Doc.  Quand  le  roi  sut  que  Coradin  étoit  venu 
avec  tous  ses  gens  si  près  de  lui ,  il  s'arma ,  et  aussi 
tous  ceux  de  ses  gens  de  pied  et  de  cheval  qui  pou- 
voient  porter  les  armes.  Ils  allèrent  contre  les  Sarra- 
sins et  rangèrent  leurs  bataillons.  Ils  ëtoient  si  près  des 
Sarrasins  qu  ils  tiroient  les  uns  sur  les  autres.  Alors 
furent  faites  au  roi  beaucoup  de  requêtes  d'attaquer. 
Le  roi  les  pria  d'attendre  jusqu'à  ce  qu'il  en  fût  temps  ; 
car  il  envoya  ses  coureurs  pour  reconnoitre  le  pays, 
craignant  que  les  Sarrasins  n'eussent  fait  quelque  em- 
buscade pour  courir  vers  la  cité.  Là  ils  furent  depuis 
la  neuvième  heure  jusqu'au  soir  sans  que  les  uns 
fissent  aucun  mal  aux  autres,  sauf  deux  chevaliers 
qui  sortirent  hors  de  leur  troupe ,  piquèrent  vers  deux 
Sarrasins  et  les  abattirent,  mais  furent  tués  par  les 
gens  de  pied.  L'un  de  ces  chevaliers  étoit  d'Orléans 
et  avoit  nom  Guillaume  Prunel,  l'autre  s'appeloit 
Guillaume  et  étoit  né  de  Galabre.  Quand  les  éclai- 
reurs  furent  venus  ils  dirent  au  roi  cju'ils  n'avoient 
rien  vu  et  qu'il  n'y  avoit  point  d'embuscade.  U  manda 
aux  chevaliers  qui  l'avoient  prié  d'attaquer,  qu'ils  atta- 
quassent. Alors  il  n'y  eut  pas  de  bataillon  assez  hardi 
pour  attaquer,  quelque  prière  que  leur  en  fît  le  roi, 
maisfils  demeurèrent  cois  jusqu'à  la  nuit  que  les  Sar- 
rasins s^en  retournèrent,  puis  revinrent  à  Acre  sans 
rien  faire  de  plus.  On  estima  bien  à  miUe  chevaliers 
tous  ceux  qui  étoient  là.  Le  lendemain  il  en  tomba  ma- 
lades plusieurs ,  et  davantage  le  troisième  jour.  Et  tant 
y  en  eut-il  de  malades  et  de  morts,  que  depuis  le  roi 
ne  put ,  avec  tout  son  pouvoir,  rassembler  jamais  cinq 
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Or  voQS  lairons  à  parler  de  la  terre  d'outre-mer  josques 
à  tant  que  point  en  sera.  Si  vous  dirons  des  contes  et  des  pè- 
lerins qui  estoient  à  Gadres,  et  du  fils  Tempereor  Quirsac» 
que  l'empereor  ot  envoie  en  Honguerie  à  garantise  à  son  frère 
le  roi ,  que  cil  qui  ot  fait  son  père  les  eus  crever  ne  le  tuast. 
li  enfes  fust  grant  vasiet ,  si  li  conseilla  Ten  qu'il  s'en  alast 
à  Gadres ,  et  qu'il  fist  tant  vers  les  pèlerins  et  vers  les  Veni- 
ciens  qui  là  estoient,  et  par  promettre  et  par  douer,  qa'il 
alassent  avec  lui  en  G>nstantinople ,  et  qui  li  aidasseifct  à  ravoir 
sa  terre,  dont  il  estoit  deserité,  et  il  lor  donroit  quant  qu'il 
deviserment.  Li  Veniciens  distrent  qu'il  s'en  conseilleroient. 
Il  parlèrent  ensemble ,  et  conseil  lor  dona  qu'il  li  aideroient, 
s'il  faisoit  lor  gré  ;  dont  vindrent  à  li ,  et  li  distrent  qu'il  es- 
toient  conseillés ,  et  s'il  voloit  faire  lor  gré ,  il  li  aideroient. 
Il  lor  dist  qu'il  deissent  qu'il  feroient.  Il  atirerent  que  li 
cuens  de  Flandres  aroit  cent  mil  mars ,  et  li  marchis  cent 
nul  mars.  Cil  avoirs  lor  fu  créantes  '  por  eus,  por  lui  et  por 

»  Lor  fu  crcantés  por  eus ,  etc.,  lisez  :  lor  fu  créantes.  Por  eus^ 
etxs.  Et  ensuite  :  et  le  duc  de  Kenise,  Use?.  :  ot  le  duc  de  bénite. 
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cents  chevaliers.  Le  roi  fit  armer  des  galères  et  des 
vaisseaux,  et  les  envoya  en  la  terre  de  Damiette  avec 
beaucoup  de  monde.  Là  ils  firent  grand  butin  et  s*en 
retournèrent  en  sauveté.  Le  roi  Amauri  fit  grand  bu- 
tin par  terre  et  par  mer  sur  les  Sarrasins ,  pour  cinq 
hommes  que  les  Sarrasins  lui  avoient  pris  en  trêve. 
Quand  vint  en  septembre  le  temps  de  passer  la  mer, 
la  plupart  des  chevaliers  louèrent  des  navires  et  s'en 
retournèrent.  Jean  de  Nesle  et  Robert  de  Boves,le  comte 
de  Montfort  et  Gui ,  son  frère ,  demeurèrent  au  pays. 
Ce  Gui  épousa  la  dame  de  Sidon.  Quand  le  roi  vit  que 
les  chevaliers  s'en  retournoient  et  que  la  terre  de- 
meuroit  vide ,  il  fit  trêve  avec  les  Sarrasins. 
,  Nous  laisserons  maintenant  de  parler  d'outre  mer  jus- 
qu'à ce  qu'il  en  soit  temps ,  et  vous  dirons  des  comtes 
et  pèlerins  qui  ëtoient  à  Zara ,  et  du  fils  de  l'empe- 
reur Isaac,  que  l'impératrice  avoit  envoyé  en  Hongrie 
à  son  frère  le  roi  pour  le  garder,  de  peur  que  celui 
qui  avoit  fait  crever  les  yeux  à  son  père  ne  le  tuât. 
Quand  l'enfant  fut  devenu  grand  jeune  homme ,  on  lui 
conseilla  de  s'en  aller  à  Zara,  et  de  faire  tant  auprès  des 
pèlerins  et  auprès  des  Vénitiens  qui  y  étoient ,  par 
promesse  et  par  présens ,  qu'ils  allassent  avec  lui  en 
Constantinople ,  et  qu'ils  lui  aidassent  à  avoir  son  pays 
dont  il  étoit  dépossédé,  et  qu'il  leur  donneroit  ce 
qu'ils  demanderoient  ' .  Les  Vénitiens  dirent  qu'ils  en 
aviseroient.  Us  parlèrent  ensemble  et  décidèrent  qu'ils 
l'aideroient  s'il  faisoit  à  leur  gré.  Us  vinrent  donc  à 

*  Il  faut  consulter  sur  toulc  celte  croisade  cl  rhistoire  des  cm- 
jiereurs  latins  de  Constantinople ,  le  beau  récit  de  A'illehardouin  ; 
celui  du  continuateur  de  Guillaume  de  Tyr  c^l  fort  incomplet  cl 
plein  d^erreurs  si  embrouillées  qu^il  scroit  impossible  de  les  rectiiier 
sans  écrire  ioulc  cette  hisloirc. 
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les  chevaliers  de  sa  terre,  et  le  duc  de  Venise  cent  mille 
mars ,  et  le  cucds  de  Saint  Paul  cinquante  mille  mars  ;  et 
si  jura  qu'il  rendroit  à  chascun  pèlerin  povre  et  riche  ce 
qu'il  avoit  paie  de  Testoire  deus  ans  avec  ce  qu'il  l'avcHent 
à  tenir ,  et  si  lors  querroit  ■  cinq  cens  chevaliers  deus  ans ,  et 
viande  à  tote  l'estoire  deus  ans  ;  et  ainsi  le  jura  li  enfes  de 
tenir  s'il  pooient  tant  faire  qu'il  fust  en  G>nstantinopley  et 
qu'il  r'eust  la  terre  ;  et  il  li  graanterent  qu'il  ne  li  faudroient 
et  qu'il  li  aideroient  tuit  à  l'aide  de  Dieu  y  tant  qu'il  seroit 
emperere  y  et  qu'il  r'auroit  la  terre  de  Constantinople.  Quant 
ce  fu  créante  d'une  part  et  d'autre ,  li  vaslet  s'en  ala  en  Hon- 
guérie  por  prendre  conseil  à  son  oncle ,  et  por  li  atirer  por 
aler  avec  les  pèlerins.  Li  Veniciens  firent  les  nés  et  galies 
atirer  et  chargier  les  viandes  et  recueillir  les  pèlerins,  et  quant 
tans  fuy  si  murent  de  Cadres,  et  alerent  en  l'isle  de  Corfout. 
Celé  isle  est  entre  Duras  et  Puille.  Là  attendirent  le  vaslet 
tant  qu'il  vint ,  et  quant  il  fa  venu ,  si  murent  d'iluec ,  et  s'en 
alerent  en  Constantinople.  Lors  orent  bien  oi  li  Veniciens  la 
prière  que  le  Soudan  lor  fist,  qu'il  destoumassent  les  pèlerins 
qu'il  n'alassent  en  Alixandre ,  dont  je  vous  parlois  devant. 

>  Liiez  guierroU ,  de  guier,  mener,  oouduirc. 
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lui,  et  lui  dirent  que,  s'il  vouloit  faire  à  leur  gré,  ils  Tai- 
deroient.  Il  leur  dit  qu'ils  parlassent ,  et  qu'il  le  feroit. 
Ils  arrangèrent  que  le  comte  de  Flandre  auroit  cent 
mille  marcs ,  et  le  marquis  cent  mille  marcs.  Cet  ar- 
gent leur  fut  promis.  Le  duc  de  Venise  eut  pour  les 
Vénitiens  cent  mille  marcs,  et  le  comte  de  Saint-Pol , 
pour  lui  et  les  chevaliers  de  son  pays,  cinquante  mille 
marcs  ;  et  le  prince  jura  qu'il  rendroit  à  chaque  pèle- 
rin, pauvre  ou  riche,  ce  qu'il  avoit  payé  pour  la  flotte 
pour  deux  ans ,  en  comptant  ce  qu'il  devoit  la  garder 
encore;  qu'il  les  accompagneroit  avec  cinq  cents  che- 
valiers pendant  deux  ans ,  et  foumiroit  pendant  deux 
ans  des  vivres  à  toute  la  flotte.  Ainsi  le  jeune  homme 
jura  de  tenir  toutes  ces  conditions  sHls  pouvoient 
tant  faire  qu'il  rentrât  en  Constantinople  et  reprit  le 
pays ,  et  ils  lui  garantirent  qu'ils  ne  lui  manqueroient 
pas,  et  le  secourroient  tous ,  avec  l'aide  de  Dieu ,  tant 
qu'il  seroit  empereur  et  rauroitle  pays  de  Constanti- 
nople. Quand  ce  fdt  promis  de  part  et  d'autre,  le 
jeune  homme  s'en  aUa  en  Hongrie  pour  prendre  con- 
seil avec  son  oncle ,  et  pour  s'apprêter  à  aller  avec  les 
pèlerins.  Les  Vénitiens  firent  préparer  les  navires  et 
les  galères ,  les  firent  charger  de  vivres,  y  recueilli- 
rent les  pèlerins ,  et  quand  ils  eurent  bon  temps ,  ils 
partirent  dé  Zara  et,  allèrent  en  l'ile  de  Corfou.  Cette 
île  est  entre  Durazzo  et  la  Fouille.  Là  ils  attendirent 
le  jeune  homme  jusqu'à  ce  qu'il  vînt ,  et  quand  il  fut 
venu  ils  partirent  de  là  et  allèrent  à  Constantinople. 
Ainsi  les  Vénitiens  avoient  bien  écouté  la  prière  que 
leur  avoit  faite  le  soudan ,  comme  je  vous  l'ai  dit  ci- 
devant,  qu'ils  détournassent  les  pèlerins  d'aller  à 
Alexandrie. 

19 
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Quant  Tempereor  Alexes  de  Constantinople  ol  dire  que 
ses  nies  amenoient  si  grant  estoire  sor  U ,  si  ne  fu  mie  lies. 
Il  manda  tous  les  haus  homes  de  sa  terre,  et  lor  fist  asavoir 
que  ainsi  amenoit  ses  nies  grant  gens  sor  lui ,  et  qu'il  fussent 
appareillé  de  lor  armes  por  eus  défendre.  Cil  li  creanterent 
qu'il  li  aideroient  com  k  lor  seignor.  Quant  il  sorent  que  li  Vé- 
nitiens approchoient  de  Constantinople,  si  firent  une  chaene 
lever  qui  estoit  à  Tentrée  du  port,  por  ce  que  les  nés  ne  li 
vaissel  entrassent  dedens.  Celé  chaene  avoit  de  fonc  plus  de 
quatre  traits  d'arc  et  si  avoit  de  gros  le  bras  d'un  home.  Li 
uns  des  chevaliers  fu  à  une  des  tors  de  Constantinople,  li 
autre  furent  à  une  ville  que  l'on  appelé  Parle.  Au  chief  de 
celé  ville  avoit  une  tor,  là  où  li  uns  des  chief  de  celé  chaene 
fu  qui  de  Constantinople  venoit.  Celé  tor  fu  bien  garnie, 
porce  qu'il  savoit  bien  que  nos  gens  prendroient  de  celé  part 
terre,  et  en  tel  manière  l'avoient  garnie  por  la  tor  garder. 
Celé  tor  a  nom  la  tor  de  Galathas.  Là  fist  saint  Paul  une  partie 
de  ses  epistres.  TAt  errèrent  les  pèlerins  françois,  qu'il  vindrent 
par  un  samedi  devant  Constantinople ,  et  ne  porent  entrer  de- 
dens le  port,  ainsalerent  à  une  part  ariere  desus  la  guirice  *  prés 
delà  rouge  abbaie.  Là  arrivèrent  li  François  sans  nul  contredit 
de  ceux  de  Constantinople,  dont  il  avint  que  cil  de  la  ville , 
quant  il  virent  les  François ,  vindrent  à  l'empereor,  et  li  dis- 
trent  :  «  Sire  ,  ores  issons ,  si  lor  défendons  teiTc  à  prendre.  » 
Li  emperere  dist  que  non  feroit ,  ains  les  lairoit  arriver  et 
prendre  terre;  si  com  il  seroient  herbergié,  il  feroit  istre 
toutes  les  putains  de  Constantinople ,  si  les  feroit  monter  sor 
un  mont  qui  estoit  devers  celé  partie  où  il  estoient  herbei^ 
giés  ,  si  les  feroit  tant  pisser  qu'il  seroient  noie ,  et  de  si  vil 

'  Je  n^ai  pu  découvrir  le  sens  précis  de  ce  mot  qui  e.st  écrit  guirice, 
ffùrëi ,  gtdtée  ,•  je  Fai  traduit  par  caserne ,  diaprés  ce  que  m'a  paru 
indiquer  le  scus  général  des  phrases. 
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Qiiand  Tempereur  Alexis  de  Constantinople  ouït 
dire  que  son  neveu  amenoit  une  si  grande  flotte  con- 
tre lui ,  il  n*en  fut  pas  content.  Il  manda  tous  les  sei- 
gneurs de  son  pays ,  et  leur  fît  savoir  que  son  neveu 
amenoit  sur  lui  une  grande  armée ,  et  qu'ils  s'appré* 
tassent  en  armes  pour  se  défendre.  Ils  lui  promirent 
qu'ils  Faideroient  comme  leur  seigneur.  Quand  ils 
surent  que  les  Vénitiens  approchoient  de  Constanti- 
nople y  ils  firent  lever  une  chaîne  qui  étoit  à  Tentrée 
du  port  pour  que  les  navires  et  les  vaisseaux  n'y 
entrassent  point.  Cette  chaîne  avoit  de  long  plus 
de  quatre  traits  d'arc  et  la  grosseur  du  bras  d'un 
homme.  Des  chevaliers,  les  uns  allèrent  à  une  des 
tours  de  Constantinople ,  les  autres  à  une  ville  que 
l'on  appelle  Parte.  A  l'extrémité  de  cette  ville  étoit 
une  tour  où  s'attachoit  un  des  bouts  de  la  chaîne  qui 
venoit  de  Constantinople.  Cette  tour  fut  bien  garnie , 
parce  qu'on  savoit  que  nos  gens  prendraient  terre  en 
ce  lieu ,  et  on  l'avoit  garnie  de  cette  façon  pour  dé- 
fendre la  tour.  Elle  a  nom  la  tour  de  Galata.  C'est  là 
que  saint  Paul  a  fait  une  partie  de  ses  'épitres.  Tant 
allèrent  les  pèlerins  français  qu'ils  vinrent  un  sa- 
medi devant  Constantinople,  et  ne  purent  entrer  dans 
le  port ,  mais  allèrent  à  un  endroit  plus  loin,  au-<dessus 
de  la  caserne,  près  la  rouge  abbaye.  Là  arrivèrent  les 
Français  sans  être  empêchés  par  ceux  de  Constanti- 
nople, dont  il   arriva  que  ceux  de  la  viUe,  quand 
ils  virent  les  Français ,  vinrent  à  l'empereur,  et  lui 
dirent  :  «  Seigneur,  combattons  et  empêchons-les  de 
a  prendre  terre.  »  L'empereur  dit  qu'il  n'en  feroit 
rien,  qu'il  les  laisseroit  arriver  et  prendre  terre,  et  que, 
quand  ils  seroient  hébergés,  il  feroit  sortir  toutes  les 
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mort  les  ferait  morir.  Je  ne  le  li  die  mie  por  voir ,  mes  ainsi 
le  disent  aucunes  gens  que  ainsi  le  dist  Tempereor  par  orgueil. 


Quant  vint  à  lendemain  que  nos  gens  furent  arrivés  d'autre 
l^art  de  Gonstantinople ,  il  assaillirent  la  tor  de  Galathas ,  et 
si  ni  ot  mie  grant  assaut  ;  et  la  pristrent ,  si  boutèrent  le  feu 
en  la  guitée,  et  desconBrent  lès  Grifons  qui  estoient  venus  de 
Gonstantinople  por  la  tor  secore,  et  mult  en  ot  i  de  noies, 
quant  on  dépeça  la  chaene ,  qui  dessus  estoient  montés  por 
fuir  en  Gonstantinople  à  garant;  car  quant  \ï  François  orent 
pris  la  tor  il  depecierent  la  chaene.  Quant  li  François  orent 
le  port  délivré  por  entrer  ens ,  si  firent  les  nés  passer  outre 
jusques  au  chief  du  diastel  de  Blaqnêrre ,  qui  est  au  chief 
de  Gonstantinople ,  pardevers  terre.  Là  fn  nn  des  manoirs 
l'empereor,  et  là  où  il  fîi  le  plus.  Là  entrèrent  les  nés  prés 
du  chastely  et  li  chevaliers  et  li  pèlerins  se  logierent,  et 
assistrent  de  celé  part  Gonstantinople ,  et  firent  lices  devant 
eus  y  poroe  que  cil  de  la  ville  n'ississent  iforft  por  eus  grever. 
Il  furent  heil>ergiés  en  une  valée  pires  de  h>r  nés,  et  il  avoient 
derrière  eus  une  abbaie  en  la  montagne ,  qui  avoit  nom  Biau- 
mont,  qu'il  avoit  garnie.  Quant  il  orent  ilûéc  esté  une  pièce, 
si  atireretat  lor  batailles,  que  se  cil  dedens  ississent  fors  por 
combattre  à  eus ,  que  chascun  alast  à  sa  bataille.  Ne  demora 
guaires  après  que  cil  de  Gonstantinople  vindrènt  à  Itmpe- 
reôr  ^  si  li  distrent  :  «  Sire ,  si  tu  ne  nos  délivre  de  ces  chiens 
qui  ci  nos  ont  assis,  nous  lor  rendrons  la  cité:  »  et  il  dist 
qu'il  les  en'  délivrerait  bien.  Lors  manda  ses  chevaliers  et 
lor  dist  qu'il  s'armassent ,  et  fist  crier  par  toute  la  terre  qu'il 
irait  combattre  as  Latins.  Quant  il  fuyait  armés,  il  issirent 
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putains  4e  Gonstantinople ,  les  feroit  monter  sur  un 
mont  qui  étoit  près  de  Tendroit  où  ils  dévoient  s'hé- 
berger, et  les  feroit  tant  pisser  qu'ik  seroient  noyés , 
et  qu'ainsi  ils  monrroient  de  vile  mort.  Je  ne  le  dis 
pas  pour  vrai,  mais  quelques  gens  rapportent  que 
Fempereur  le  dit  ainsi  par  orgueil. 

Quand  il  arriva  le  lendemain  que  nos  gens  furent 
revenus  de  Fautre  côté  de  (Gonstantinople ,  ils  assailli- 
rent la  tour  de  Galata,  et  il  n*y  eut  pas  grand  assaut. 
Us  la  prirent,  mirent  le  feu  à  la  caserne,  déconfirent 
les  Grégeois  qui  étoient  v€nus  de  Gonstantinople 
pour  secourir  la  tour,  et  quand  on  rompit  la  chatne , 
il  y  en  eut  beaucoup  de  noyés  qui  étoient  montés 
dessus  pour  fuir  à  Gonstantinople  et  se  mettre  en  sû- 
reté, car  quand:  les  Français  eurent  pris  la  tour  ils 
rompirent  la  chs^ne.*  Quand  les  Français  eurent  ou- 
vert le  port  pour  y  entrer,  ils  firent  passer  les  navires 
jusqu'à  lapante  du  château  dé  Blachèmes,  qui  est  au 
bout  de  Gonstantinople ,  vers  la  terre.  Là  étoit  un  des 
manoire  de  Fempereur,  et  celui  où  il  demeùroît  le  plas. 
Les  navires  approchèrent  du  château.  Les  chevaliers  et 
les  pèlerins  se  logèrent ,  assiégèrent  Gonstantinople 
de  ce  côté,  et  firent  devant  eux  des  barrières  pour  que 
ceux  de  la  ville  ne  sortissent  pas  pour  les  inquiéter. 
Ils  furent  héberger  dans  une  vallée  près  de  leurs  na- 
vires, et  ils  avoient  derrière  eux  une  abbaye  en  la 
montagne  qui  avoit  nom  Beaumont ,  et  où  Fempereur 
avoit  mis  garnison.  Quand  ils  eurent  été  là  quelque 
temps,  ils  ordonnèrent  leurs  bataillons,  afin  que  si 
ceux  du  dedans  sortoient  pour  les  combattre ,  chacun 
aUât  au  sien.  Il  ne  demeura  guère  ensuite  que  ceux 
de  Gonstantinople  vinrent  à  Fempereur  et  lui  dirent  : 
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fors  de  Constantinople  par  une  porte  qae  Ton  appelé  porte 
Romaine,  à  un  mille  prés  de  là  où  li  Latins  estoient  her- 
bergiés.  Quant  l'empereor  fu  fors  de  Constantinople ,  il  et  sa 
gent  tuit  armés ,  si  envoia  jusques  à  cinq  batailles  as  her- 
berges  des  Latins.  Quant  li  Latins  oirent  dire  que  cil  de  la 
cité  issoient  por  venir  combattre  à  eus ,  si  s*armerent  et  vin- 
drent  fors  des  lices,  et  se  tindrent  tuit  coi ,  et  li  Grifon  furent 
coi  d'autre  part. 


Li  Vénitiens  qui  furent  es  nés,  sans  ce  qu'il  feissent  asavoir 
as  Latins ,  quant  il  sorent  que  l'empereor  et  ses  gens  furent 
issis  de  Constantinople,  et  li  Latins  estoient  fors  des  lices  tuit 
armés  qui  attendoient  la  bataille ,  il  s'armèrent  et  entrèrent 
es  batiaus,  et  portèrent  eschieles  avec  «us,  et  vindrent  as 
murs  de  la  cité  devers  Blaquerre.  Si  drecierent  eschieles, 
et  entrèrent  dedans  la  cité,  et  ouvrirent  les  portes  devers 
la  mer,  et  boutèrent  le  feu  en  la  cité.  Puis  mandèrent  as  Fran- 
çois ,  s'il  «voient  mestier  de  chevaliers ,  qu'il  lor  envoieroient, 
qu'il  estoient  en  la  cité  et  l'avoient  prise.  Quant  l'empereor 
vit  que  la  cité  ardoit,  et  que  li  Vénitiens  l'avoient  prise,  si 
s'en  ala  il  et  si  chevaliers,  et  li  François  se  herbergierent  en 
la  cité ,  et  mistrent  celui  qui  avoit  crevez  les  eus  en  posses- 
sion :  mais  ne  vesqui  guaire  après.  Li  François  coronerent  le 
vaslet  qui  les  avoit  amené  à  Constantinople;  après  regardè- 
rent un  haut  home  de  la  terre,  qui  prodome  leur  sembloit;  si 
le  firent  baillif  de  la  terre  et  de  l'enfant,  porce  qu'il  estait 
joues,  et  porte  qu'il  porchaçast  les. convenances  teles  com  li 
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«  Sire ,  si  tu  ne  nous  délivres  de  ces  chiens  qui  nous 
ic  ont  assiégés ,  nous  leur  rendrons  la  cité  :  »  et  il 
dit  qu*il  les  en  délivreroit  'bien.  Alors  il  manda  ses 
chevaliers  et  leur  dit  qu'ils  s'armassent ,  et  fit  crier 
par  tout  le  pays  qu'il  iroit  combattre  les  Latins.  Quand 
ils  furent  armés  ils  sortirent  de  Constantinople  par 
une  porte  que  Ton  appelle  porte  Romaine ,  à  un  mille 
de  l'endroit  où  les  Latins  étoient  hâiergés.  Quand 
l'empereur  fut  hors  de  Constantinople ,  lui  et  ses  gens 
tous  armés ,  il  envoya  jusqu'à  cinq  bataillons  au  loge- 
ment des  Latins.  Quand  les  Latins  ouïrent  dire  que 
ceux  de  la  cité  venoient  les  combattre,  ils  s'armèrent , 
sortirent  de  leurs  barrières  et  se  tinrent  cois ,  et  les 
Grecs  demeurèrent  cois  de  leur  côté. 

Quand  les  Vénitiens  qui  étoient  dans  les  navires 
surent  que  l'empereur  et  ses  gens  étoient  sortis  do 
Constantinople ,  et  les  Latins  hors  des  barrières,  tout 
armés,  attendant  la  bataille,  sans  le  faire  savoir  aux 
Latins,  ils  s'armèrent,  entrèrent  dans  leurs  bateaux, 
portèrent  des  échelles  avec  eux ,  et  vinrent  aux  murs 
de  la  cité  vers  Blachernes.  Us  dressèrent  des  échelles , 
entrèrent  dans  la  cité ,  ouvrirent  les  portes  sur  la  mer, 
et  mirent  le  feu  en  la  cité  \  puis  mandèrent  aux  Fran- 
çais que,  s'ils  avoient  besoin  de  chevaliers,  ils  leur  en 
enverroient,  qu'ils  étoient  dans  la  cité  et  l'avoient 
prise  ' .  Quand  l'empereur  vit  que  la  cité  brûloit  et  que 
les  Vénitiens  l'avoient  prise ,  il  s'en  alla  avec  ses  che- 
valiers, et  les  Français  s'hébergèrent  en  la  cité  et  en 
mirent  en  possession  celui  qui  avoit  les  yeux  crevés  : 
mais  il  ne  vécut  guère  ensuite.  Les  Français  couron- 
nèrent le  jeune  homme  qu^ils  avoient  amené  à  Cons- 

*  Le  17  )utUet  iao3. 
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enfes  lor  avoit  promises.  Quant  ainsi  orent  atiné ,  si  vint  cil, 
si  lor  dist  :  <  Biatis  seignprsi  vous  estes  ci  en  oete  cité  avec 
nos,  et  si  m'avés  esgardéà  estrebaillif  de  l'empire.  Il  m'est  avis, 
se  vos  le  loes  entre  vos ,  que  vos  ississiez  hors  de  la  cité ,  et 
vous  alissiez  herbet^er  de  la  en  Parte  pardevers  la  tor  de 
Galathas,  ou  li  guirée  estoient  devant  ce  qu'il  fussent  ars, 
et  je  vous  envoierai  des  viandes  assés,  et  si  querrai  efpor- 
chacerai  comment  vous  aurez  les  convenances  teles  comme 
l'en  les  vous  doit.  >  Li  François  se  conseillèrent  et  parlèrent 
ensemble  à  Vénitiens^  et  bien  si  accordèrent ,  si  s'alerent  logier 
pardevers  la  tor  de  Galathas.  Cil  baillif  que  je  vous  dis  si 
avoit  nom  Marcofles.  Quant  U  Latins  se  furent  logiés  et  lor 
navie  prés  d'eus,  lors  manda  Marcofles  as  Vénitiens  que  il 
seussent  '  en  écrit  combien  li  pèlerins  avoient  es  nés  donné, 
et  si  li  fist  Ton  à  savoir  combien  estoit  le  nombre  de  l'avoir. 
Si  fist  prendre  l'avoir  et  rendre  à  chascun  ce  que  Veau  avoit 
trouvé  en  escrit;  après  si  lor  envoîa  forment  et  vin  et  char, 
à  chascun  ce  qu'il  estoit.  Ne  demora  ^uûres,  après  ce  qu'il  ot 
ainsi  fait ,  qu'il  leva  grant  meslée  en  G)nstantinople  de  Grecs 
et  de  Latins  qui  i  manoient  devant  ce  que  l'estoire  i  alast , 
dont  li  Grifons  orent  grant  paor  que  cil  de  fors  ne  s'en  mes- 
lassent ,  si  boutèrent  le  feu  es  maisons  des  Latios ,  qui  ne  fina 
d'ardoir  neuf  jors  et  neuf  nuits  en  travers  la  cité  et  de  Tune 
mer  à  l'autre. 

*  Liiez  ^u^iU  j^HêMenL 
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tantînople,  pais  choisirent  un  seigneur  de  la  terre 
qui  leur  sembloit  prudliomme,  lé  firent  bailli  de  la 
terre  et  de  l'enfiint,  parce  qu'U  étoit  jeune,  et  afin 
qu'il  leur  fit  tenir  les  conditions  que  Fenfant  leur 
avoit  promises.  Quand  ib  eurent  ainsi  rëglë  la  chose , 
celui-ci  vint  à  eux  et  leur  dit  :  «  Beaux  seigneurs, 
K  vous  êtes  ici  en  cette  cite  avec  nous  ;  il  m'estavis,  si 
«  vous  Fapprouviez  entre  vous ,  que  vous  sortiez  hors 
«  de  la  cité  et  alliez  vous  héberger  dehors  à  Parte, 
«  devers  la  tour  de  Galata ,  où  ëtoit  la  caserne  avant 
«  qu'eUe  fût  brûlée,  et  je  vous  enverrai  des  vivres 
«  en  abondance ,  et  je  tâcherai  qu^on  vous  tienne  les 
«  conditions  telles  qu'on  vous  les  doit.  »  Les  Fran- 
çais avisèrent  et  parlèrent  avec  les  Vénitiens,  et  ils 
s'y  accordèrent  tous  et  s'allèrent  loger  par  devers  la 
tour  de  Galata.  Ce  baiDi  que  je  vous  ai  dit  avoit  nom 
Murzufle.  Quand  les  Latins  se  furent  logés  et  leur 
flotte  près  d'eux,  Murzufle  manda  aux  Vénitiens  qu'ils 
couchassent  en  écrit  combien  les  pèlerins  avoient 
donné  pour  les  navires,  et  qu'on  lui  fit  passer  l'état  de 
ce  qui  étoit  dessus.  Il  fit  prendre  ce  qui  étoit  sur  les 
navires  et  rendre  à  chacun  ce  qu'on  avoit  trouvé  par 
écrit.  Ensuite  il  leur  envoya  du  froment,  du  vin,  de 
la  viande ,  à  chacun  selon  ce  qu'il  étoit.  D  ne  tarda 
guère ,  après  qu'il  eut  ainsi  fait ,  qu'il  s'élevât  à  Cons* 
tantinople  une  grande  mêlée  entre  les  Grecs  et  ceux 
des  Latins  qui  y  demeuroient  avant  que  la  flotte  y 
allât.  Les  Grecs  eurent  grand'peur  que  ceux  du  de- 
hors ne  s'en  mêlassent.  Ils  mirent  donc  le  feu  aux 
maisons  des  Latins,  et  il  ne  cessa  de  brûler  neuf 
jours  et  neuf  nuits  de  suite,  et  alla  d'une  mer  à 
Vautre. 
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Maroofles  fist  entrer  en  Blaquerre  en  la  cbambre  Tempe* 
reor ,  une  nuit  si  le  flst  estrangler,  et  fu  avéré  le  songe  que 
l'empereor  avoit  une  nuit  songié.  Il  avott  un  porc  sauvage 
contrefait  de  cuivre  à  Bouche  de  Lion ,  qui  estoit  sor  la  mer. 
Là  manoit  l'empereor;  si  songea  que  cil  porc  l'estrangloit ,  et 
quant  vint  lendemain,  por  la  paor  qu'il  en  ot,  si  le  fist  depecier  : 
mes  il  ne  li  valut  riens,  toutes  voies  fut-il  estranglé.  Quant  l'em- 
pereor fu  mort,  si  le  fist  l'en  asavoir  à  Marcottes,  et  Marcofles 
ala  à  Blaquerre ,  si  le  fist  enfouir  ;  et  quant  il  Tout  enfoui ,  il 
manda  ses  chevaliers,  et  ala  à  Sainte  Sophie ,  et  porta  corone 
et  fu  empereor.  Mes  devant  ce  qu'il  porta  corone,  fist-il  bien 
garder  les  portes  que  nus  ne  peust  issir  ne  entrer,  que  l'en 
ne  senst  la  mort  l'empereor  en  l'ost,  ne  la  covine  de  la  cité» 
Il  ot  un  haut  home  en  la  cité  qui  parent  avoit  esté  l'empereor. 
Si  li  fust  avb  qu'il  deust  miex  estre  empereor  que  Marcofies. 
Si  espia  un  jor  que  Marcofles  fu  à  Blaquerre ,  si  prist  ce  qu'il 
pot  avoir  de  gens,  et  s'en  ala  à  Sainte  Sophie ,  si  s'assist  en 
chaere  et  porta  corone.  Quant  Marcofles  l'oi  dire ,  si  ala  là , 
il  et  si  home ,  si  l'occist. 


Li  François  et  li  Vénitiens,  quant  il  virent  que  les  portes 
de  la  ville  estoient  fermées,  et  que  nus  ni  pooit  aler  ne 
venir,  si  s'esmerveillerent  mult  ou  l'empereor  estoit  aie. 
Mes  on  ne  les  laissa  mie  entrer  dedens ,  ains  dist  l'en  que 
l'empereor  estoit  malades.  Celé  chose  ne  pout  pas  longue- 
ment  estre  celée,  ains  sorent  très  tuit  comment  l'empe- 
reor avoit  esté  mort ,  et  en  quelle  manière  Marcofles  avoit 
esté  empereor.  Ne  demora  guaires  après  celé  chose  que 
Marcofles  commença  à  guerroier  les  Latins  et  lor.  viande 
à  destraindre.   Si  vous   dirai  qu'il  fist   un  jor.  Il  fist  jus-* 
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Murzufle  fit  entrer  une  nuit  en  la  chambre  de 
Fempereur  et  le  fit  étrangler  '  :  et  ainsi  fut  vérifié  le 
songe  que  Tempereur  avoit  fait  une  nuit.  Il  y  avoit  à 
Bouchenle-Lion,  sur  la  mer,  un  porc  sauvage  imité 
en  cuivre.  Cétoit  là  que  demeuroit  l'empereur.  Il  son- 
gea que  ce  porc  f  étrangloit.  Quand  vint  le  lendemain 
il  en  eut  une  telle  peur  qu'il  le  fit  mettre  en  pièces  : 
mais  cela  ne  lui  servit  de  rien ,  il  n*en  fiit  pas  moins 
étranglé.  Quand  Fempereur  fut  mort ,  on  le  fit  savoir 
à  Murzufle  :  Murzufle  alla  à  Blacbernes  et  le  fit  en- 
fouir. Quand  il  Tent  enfoui ,  il  manda  ses  chevaliers , 
alla  à  Sainte-Sophie ,  prit  la  couronne  et  fut  empe- 
reur :  mais  avant  qu*il  prit  la  couronne  il  fit  bien  gar- 
der les  portes  afin  qu'on  ne  pût  savoir  dans  le  camp 
la  mort  de  Tempereur,  ni  ce  qui  se  passoit  dans  la  cité, 
n  y  avoit  dans  la  cité  un  seigneur  qui  avoit  été  parent 
de  Tempereur.  Il  lui  fut  avis  qu'il  devoit  plutôt  être 
empereur  que  Murzufle*  Il  épia  un  jour  que  Mur- 
zufle étoit  à  Blacbernes,  prit  ce  qu'il  avoit  de  gens ,  et 
s'en  alla  à  Sainte-Sophie ,  s'assit  sur  le  trône  et  prit 
la  couronne.  Quand  Murzufle  l'ouït  dire,  il  y  alla 
avec  ses  hommes  et  l'occit. 

Les  Français  et  les  Vénitiens,  quand  ils  virent  que 
les  portes  étoient  fermées ,  s'émerveillèrent  beaucoup 
où  l'empereur  étoit  allé.  On  ne  les  laissa  pas  entrer 
dedans ,  mais  on  leur  dit  que  l'empereur  étoit  ma- 
lade. Cette  chose  ne  pouvoit  être  longuement  cachée. 
Ds  surent  donc  très-tôt  comment  l'empereur  avoit  été 
tué  et  comment  Murzufle  avoit  été  fait  empereur.  Il  ne 
tarda  guère  après  cela  que  Murzufle  commençât  à 
guerroyer  les  Latins,  et  à  leur  retenir  leurs  vivres.  Je 

>  AXexiB  IV  fut  étranglé  le  S  février  1904* 
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qu^  à  qnalorae.iiésienplir  d'espines,  et  quant  H  ûrent  le 
v^n%  qui  vcgaôît  devers  eus,  et  qui  s'en  aloit  sor  Fost  des 
Lotiosy^,  i)  fol^ljei  feu  iHiuier.dedeùSyet  le  vent  les  wienà  tôt 
droit  vers  laifiKrie  des  Latins.  MeSi  li  Venieiens ,  qui  cstoient 
bien  garnie»  ^t  cMendirent  mnlt  bien  d'eus  et  de  ce  feu,  si 
que  onques  damugie  ui  orent  ne  iifi  lor  cors  ne  de  lor  avoir. 
Il|aec  ivemer^t  n^  {Vançois  jusquesàtant  que  oé  vint  au 
caresine.  Si  qUe  pir  de  .Venice  fireiit.poBS  de  lor  mas  et  de 
lor  nésj  si  les  atoniei>eiit  par  tel  engin  qu'il  s'en  montè- 
rent par  dessus  tuit:ànpés;  et  quant  il  mvaloienl  il  estoient 
par  dessui»  les  plus^Ji^tute^  tors  qui  devers  là. mer  estoient, 
là  où  il  devoit  assaillir.  Ainsi  oreiil  atiré  lor  affaire  et  establi 
à  la  Pasque  florie.  Quanj;  vint  lendemain  par  matin,  si  s'ar* 
merent  et  foi^tereûjt  es  né$ ,  et  Dex  lor  donna  si  bon  vent  qu'il 
les  mena  à  Coi^tantinoplèi  La  première  nef  qui  viiît  as  murs, 
ce  fu  la  nef  l'evesque  de  Soissôns»  oele  avala  tantosttsooB  une 
tor  sous  le  potity  et  François  et  Yênicièns  montèrent  sor  le 
pont ,  et  pristreut  celé  tor.  Q]  qm  primes  i  entra  estoit  ve* 
nicien  et  i  fu  occ^  ;  l'autre;  fu  un  clievalier  de  France  et  ot 
nom  Audins  Durebouche.  Cil  gaaigna  cent  mars ,  ei  l'autre 
après  cinquante.  Tantost  comment  celé  tor  fu  prise*  U  ou- 
vrirent les  portes  et  entrèrent  eus.  Quant  Tenq»^^^^^  ^^  ^^ 
li  Latins  furent  entrés  dedans  la  qté^  si  s'enfni.  Ainsi  fu  Cons- 
tantinopl^  prise.  Xi  François  et.  li  Venieiens,  ançois  que  l'en 
asseis  la  cité,  fsstablirent  que  dedeçs  môMier  ne  prendroient 
nulle  chose ,  et  que  .les  avoirs  que  l'en  prendrait  en  la  cité, 
l'en  les  mettroit  ensemble,  et  deporteroit  l'en  a  droit  ;  car  U 
Venieiens  dévoient  avoir  la  moitié  par  tôt  :  ainsi  furent  lor 
convenant  quant  il  orent  Testoire  accueillie,  que  de  toutes 
les  couquestes,  fors  la  terre  de  Jeruisalem,  dévoient  avoir  la 
moitié  en  quelc  part  que  ce  fust.  Après ,  cpiant  il  orent  ce 
establi,  si  fist  Ton  escommenicr  à  trois  cvesques  qui  là  furent. 
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VOUS  dirai  ce  qu'il  fit  un  jour.  U  fit  garnir  d'ëpines 
jusque  à  quatorze  navires,  et ,  quand  ils  eurent  le 
vent  soufflant  vers  le  camp  des  Latins v  îLy  fit  mettre 
le  feu.  Le  vent  les  mena  tout  droit  v&s  la  flotte  des 
Latins  ;  mais  les  Vénitiens,  qui  éloient  bien  gs^rdës ,  se 
défendirent  d'eux  et  de  leur  feu,  tellement  qu'ils 
n'eurent  aucun  dommage  en  leurs  corps  ni  en  leur 
avoir.  Nos  Français  hivernèrent  éi|  ceUeu  jusqu'à  ce 
que  vint  le  carême.  Alors  les  geiis  dé  Venise  filment 
des  ponts  de  leurs  mâts  et  dé  leurs-'-navires.  Bs  les 
arrangèrent  de  teUe  sorte  qu'ils  montèrent  par  dessus 
tout  armés ,  et  quand  ils  descendoient  ils  étoient  au- 
dessus  des  plus  hautes  tours  qui  étoient  sur  la  mer, 
là  où  ils  vouloient  assaillir.  Ainsi  eurent-ils  arrangé 
et  établi  leur  afiaire  à  la  Pâque  fleurie.  Quand  vint 
le  lendemain  matin ,  ils  s'armèrent  et  vinrent  dans  les 
navires ,  et  Dieu  leur  donna  si  bon  vent  qu'ils  vinrent 
à  Constantinople.  Le  premier  navire  qui  vint  près  des 
murs  fut  celui  de  l'évéque  de  Soissons  ;  il  descendit 
sous  une  tour  sur  le  pont.  Les  Français  et  les  Véni- 
tien&  prirent  cette  tour.  Le  premier  qui  entra  étoit 
vénitien  et  '  fut  occis.  LVutre*  fut  un  chevalier  de 
France  et  avoit  nom  Audin  Durebouche.  Celui-ci  ga- 
gna cent  marcsr,  eelui  qui  vint  après  eu  eut  cin- 
quante. Aussitôt  que  cette  tour  fut  prise ,  ils  ouvri- 
rent les  portas  et  entrèrent  dedans.  Quand  l'empereur 
vit  que  les  Latins  étoient  entrés  dans  la  cité ,  il  s'en- 
fuit. Ainsi  fut  prise  Constkntinôple''.  Les  Français  et 
les  Vénitiens,  avant  qu'on  assi^eâtlà  cité ,  établirent 
qu'ils  ne  prendroient  nulle  chose  dedans  les  monas- 
tères ,  et  que  ce  qu'on  prendroit  dans  la  cité  seroit 

>  Le  11  ayril  i30^. 
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l'evesque  de  Soissons,  Tevesque  de  Troies,  un  evésque  d'Ale- 
maigne ,  tous  ceus  qui  nulle  chose  en  destomeroient ,  et  qui 
ne  porteroient  ce  qu'il  trouveroient  là  où  l'en  l'establiroit 
por  départir.  Apres  escommenia  l'en  tous  ceus  qui  dedens 
mostier  prendroient  aucune  chose ,  ne  prestre  ne  moine  des- 
roberoit ,  ne  qui  sor  famé  mettroit  main.  Ainsi  fu  establi  l'es- 
communiement  fait.  Devant  ce  que  li  Latins  entrassent  en 
Constantinople ,  ne  qu'il  l'eussent  y  estoient-il  plain  de  la  grâce 
de  Dieu ,  et  avoient  grant  charité  en  eus ,  et  si  cent  Griffons 
▼eissenty  deus  Latins  si  fussent-il. 


Quant  li  Latins  orent  prise  Constantinople  ^  il  orent  Tescn 
Dieu  embracié  devant  eus,  et  tantost  com  il  furent  ens,  il 
le  jetèrent  jus ,  et  embracierent  l'escu  au  deaMe.  Il  corurent 
à  saint  église  premièrement  et  roberent  les  abaies.  Là  fu  la  con- 
voitise si  grant  entr'euSy  que  cil  qui  dévoient  porter  amour  >, 
portoient  à  val.  Là  fu  tele  la  haine  et  la  rencune  entr'eus  que 
li  chevaliers  distrent  que  la  povregent  avoit  tôt,  et  li  povre 
disoient  que  li  chevaliers  avoient  tôt  ravi,  et  li  clerc  et  li 
prestre  avoient  tout  mucié,  dont  il  fu  bien  aparissant  à  la 
partie.  €il  qui  plus  en  orent  furent  li  Veniciens,  qui  empor- 
toient  de  nuit  à  lor  nés  ;  dont  il  avint ,  quant  on  ot  prise 

'  Que  cU  gui  deuoient  porter  amour,  Usez  gu€  cil  qui  dévoient  por^ 
ter  â  mont. 
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mis  ensemble  et  partage  justement,  car  les  Vénitiens 
dévoient  avoir  la  moitié  de  tout  ;  ainsi  avoient  été  les 
conditions  quand  ils  assemblèrent  la  flotte,  que  de 
toutes  les  conquêtes ,  bors  la  cité*de  Jérusalem ,  ils 
dévoient  avoir  la  moitié ,  quelque  part  que  ce  fut. 
Ensuite ,  quand  ils  eurent  établi  ceci ,  on  fit  excom- 
munier par  trois  évéques  qui  se  trouvoient  là ,  savoir/ 
l'évêque  de  Soissons ,  l'évêque  de  Troyes  et  un  évo- 
que d'Allemagne,  tous  ceux  qui  détoumeroient  nulle 
chose  et  n'apporteroient  pas  ce  qu'ils  prendroient  là 
où  on  Tétabliroit  pour  le  partage.  On  excommunia 
ensuite  tous  ceux  qui  prendroient  quelque  chose  en  ' 
aucun  monastère,  déroberoient  prêtres  ou  moines,  et 
mettroient  la  mainsur  aucune  femme.Âinsifutdressée 
Texcommunication  ^  et  devant  que  les  Chrétiens  en- 
trassent en  Gonstantinople  et  qu'ils  l'eussent,  ils 
étoient  pleins  de  la  grâce  de  Dieu  et  avoient  grande 
charité  en  eux^  et  là  où  étoient  cent  Grégeois  pour  se 
défendre ,  il  suflBsoit  de  deux  Latins. 

Quand  les  Latins  avoient  pris  Gonstantinople ,  ils 
marchoient  tenant  embrassé  l'écu  de  Dieu  devant 
eux ,  et  sitôt  qu'ils  furent  dedans  ils  le  jetèrent  bas  et 
embrassèrent  l'écu  du  diable.  Ils  coururent  premiè- 
rement à  la  sainte  église  et  pillèrent  les  abbayes.  Là 
fut  si  grande  entre  eux  la  convoitise,  que  celui  qu'ils 
dévoient  porter  en  haut,  ils  le  mettoient  en  bas.  Là 
fut  telle  entre  eux  la  haine  et  la  rancune ,  que  les 
chevaliers  dirent  que  les  pauvres  gens  avoient  tout, 
et  les  pauvres  dirent  que  les  chevaliers  avoient  tout 
enlevé ,  et  que  les  clercs*  et  les  prêtres  avoient  tout 
caché,  dont  il  parut  bien  au  partage.  Ceux  qui  en  eu- 
rent le  plus  furent  les  Vénitiens,  qui  emportoient  de 
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Constantinopley  que  li  dus  de  Venice  Tot  faire  marchié  as 
Lacins  de  TaToir  qui  estoit  en  Constantinople,  qu'il  feroit 
ravoir  assenUer  à  ses  gens  et  mètre  à  une  part  les  niuebles , 
et  donroient  à  chascun  cheyalier  quatre  cens  marcs,  et  as 
chascun  prestre  et  k  chascun  seijans  à  cherai  deus  cens 
marcs ,  et  as  chascun  hcnne  à  pié  cent  marcs  j  ainsi  l'eust  il 
fait  et  otroté,  mes  li  François  ne  le  vodcent  otroier,  ains 
en  embla  là  tant  et  destoma  devant  ce  con  partist  as  Teni- 
ciens  que  de  la  partie  as  François  n'ot  li  chevaliers  que  vingt 
mars,  li  prestres  et  li  seijans  à  cheval  dix  mars,  et  home 
à  pié  cinq  mars. 


Quant  il  orent  ainsi  parti  l'avoir,  si  partirent  la  dté,  si  que 
les  Veniciens  orent  la  moitié  et  li  I^çois  l'autre.  Si  eschai 
la  partie  as  Yenidens  devers  terre,  et  la  partie  as  François 
devers  la  iner.  Quant  il  orent  parti  l'avodr  et  la  cité,  sipris- 
trent  conseil  de  qui  il  feroient  empereor  et  patriarche.  Si 
s'accordèrent  que  se  l'en  faisoit  empereor  deçà  les  mons ,  dl 
ddà  les  mons  feroient  patriarche,  et  qpe  li  Yenideu  don- 
roient la  quarte  partie  à  l'empereor  par  devers  terre  de  la 
dté,  et  li  François  la  quarte  part  prés'  de  Bouche  de  lion. 
Quant  ainsi  orent  attiré ,  si  eslut  l'en  le  conte  Baudoin  à  em- 
pereor qui  de  Flandres  fa  cuens,  si  porta  corone.  Quant 
l'empereor  fu  coroné,  il  desparti  les  terres,  les  islesde  la 
contrée ,  et  as  Yenidens  dona  tel  partie  com  avoir  dévoient. 
Après  laissa  les  Yeniciens  et  ses  bdUis  en  Gonstantinople , 
et  ala  à  Salonique  por  prendre  et  por  doner  au  marchis,  à 
cui  il  avoit  donné  le  roiaume  de  Salonique.  Le  marquis  ala 
avec,  et  mena  l'empereris  sa  famé  qu'il  ot  espousée,  qui 
famé  ot  esté  l'empereor  Quirsac,  et  mère  l'emperere  que 
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nuit  à  leurs  navires^  dont  il  arriva,  quand  on  eut 
pris  Constantinople ,  que  le  duc  de  Venise  voulut 
faire  marché  avec  les  Latins  de  ce  qui  étoit  à  Constan- 
tinople ,  disant  qu'il  feroit  réunir  par  ses  gens  toutes 
les  richesses  et  mettre  les  effets  à  part ,  et  donneroit 
à  chaque  chevalier  quatre  cents  marcs,  à  chaque 
prêtre  et  à  chaque  homme  d'armes  à  cheval  deux 
cents  marcs ,  et  à  chaque  homme  de  pied  cent  marcs. 
Ainsi  Teût-il  fait  et  octroyé ,  mais  les  Français  n'y 
voulurent  pas  consentir.  11  en  fut  donc  tant  enlevé 
et  détourné ,  avant  qu'on  partageât  avec  les  Vénitiens, 
qu'au  partage  les  Français  n'eurent,  les  chevaliers  que 
vingt  marcs ,  les  prêtres  et  les  hommes  d'armes  à  che- 
val dix  marcs ,  et  les  hommes  de  pied  cinq  marcs. 

Quand  ils  eurent  ainsi  partagé  l'avoir,  ils  partagè- 
rent la  cité ,  en  sorte  que  les  Vénitiens  eurent  la 
moitié  et  les  Français  l'autre.  Aux  Vénitiens  échut  la 
partie  du  côté  de  terre ,  et  aux  Français  la  partie  du 
côté  de  mer. Quand  ils  eurent  partagé  l'avoir  et  la  cité, 
ils  avisèrent  qui  ils  feroient  empereur  et  patriarche.  Ils 
s'accordèrent  que ,  si  l'on  prenoit  un  empereur  deçà 
les  Monts ,  ceui  de  delà  les  Monts  feroient  le  patriar- 
che ,  et  que  les  Vénitiens  donneroient  à  l'empereur 
la  quatrième  partie  de  la  cité  du  côté  de  la  terre, 
et  les  Français  la  quatrième  partie  près  de  Bouche- 
de-Lion.  Quand  ils  eurent  ainsi  décidé  on  élut  pour 
empereur  le. comte  Baudouin  de  Flandre',  et  il  prit 
la  couronne.  Quand  l'empereur  fut  couronné  il  par- 
tagea les  terres ,  les  îles  de  la  contrée ,  et  donna  aux 
Vénitiens  la  part  qu'ils  dévoient  avoir.  Après  cela  il 
laissa  les  Vénitiens  et  ses  baillis  à*  Constantinople ,  et 

»  Le  9  mai  i  ao4. 
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Marcofles  fist  étrangler,  et  seror  le  roi  Honguerie.  Celé  d«ne 
ot  an  fib  qai  puis  fa  roi  de  Saknique.  Il  a  hïea  vingt  cinq 
jomées  de  Salontque  jasques  à  Gonstantinople.  L'empereor 
ak  de  Constantiiiople  jiisqoes  à  Salcnûque  ;  et  en  tous  les  lieus 
oiji  il  venott,  le  tenoit  Ton  à  seignor  par  toute  la  terre;  et 
quant  il  vint  à  Salonique  si  li  rendist  Ten ,  et  il  la  dona  au 
marchis.  Après  li  rendi  Ten  grant  terre  sor  la  marine  devers 
Paille  f  qu'il  dona  au  chaps  Pteneis ,  que  puis  tint  Giefifroi  de 
ViUehardoin.  Quant  celé  terre  ia  tojte  deUyrée,  et  il  Tôt  donnée 
à  ceus  que  je  vous  ai  dit,  si  reioma  ariere  en  Gonstantinople. 
Là  vint  Henri  d'Anjou  son  frère.  Si  prist  gent  et  paasa  le  bras 
Smnt  Joiige.  Si  ala  en  Turquie  et  con^piist  grant  terre.  Paiens 
d'OrlieHs  et  Bamdoien  de  Biauveoir,  Pierre  de  Brachud ,  pris- 
trent  gent  avec  eus ,  et  passèrent  le  bras ,  et  alerent  en  Tur- 
quie, et  conquistrent  grant  terre.  D'autre  part  l'empereor 
Baudoin  et  U  cuens  Lois  sejomerent  en  Gonstantinople.  De- 
vant ce  que  li  cuens  Baudoin  fust  emperere  et  qu'il  eust  pris 
GonstantÎQople ,  porce  qu'il  orent  l'estoire  plus  esloingné  qu'il 
n'orent  en  convent ,  manda-il  ariere  sa  famé  que  ele  alast  k 
lui  en  quele  terre  que  il  fust  Quant  la  dame  oi  les  novelles  que . 
son  ftire  li  manda,  si  s'apareilla,  et  s'en  ala  outre  mer,  et 
ariva  à  Acre«,  £n  ce  point  arriva  que  ses  sires  fu  empereor. 
Noveles  vindrent  à  l'empereor  que  sa  famé  estoit  en  Acre.  Il 
i  envoia  chevalier  por  fkire  la  venir  à  Gonstantinc^le ,  et  si 
manda  en  la  terre  d'outre  mer  et  fist  crier  par  tôt  que  qui 
vodroit  avoir  terre  ne  garison ,  si  venist  à  lui.  U  i  ala  bien 
de  celé  voie  cens  chevaliers  de  la  terre,  et  si  i  ala  bien  d'autre 
gent  jusques  à  dix  mil  ;  et  quant  il  vindrent  là,  si  ne  lor  vout 
riens  donner.  Ains  se  partirent  de  là  et  s'en  alerent  à  Sa- 
Ionique  et  là  où  il  porent  miex  faire  par  le  païs.  La  con- 
tesse  de  Flandre ,  qui  en  Acre  estoit,  ne  vesqui  guaires  puis 
qu'ele  fu  venue  en  Gonstantinople. 
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alla  à  Salonique  pour  la  prendre  et  la  donner  au  mar- 
quis '  à  qui  il  avoit  donné  le  royaume  de  Salonique. 
Le  marquis  alla  avec  lui  et  mena  Fimpératrice  sa 
femme  qu'il  avoit  épousée,  qui  avoit  été  femme  de 
l'empereur  Isaac  et  mère  de  Tempereur  que  Murzufle 
avoit  fait  étrangler,  et  sœur  du  roi  de  Hongrie.  Cette 
dame  eut  un  fils  qui  fut  depuis  roi  de  Salonique. 
L'empereur  alla  de  Constantinople  jusqu'à  Salonique; 
et  en  tous  les  lieux  où  il  venoit  on  Je  tenoit  pour  sei- 
gneur en  toute  la  terre  ;  et  quand  il  vint  à  Saloni- 
que on  la  lui  rendit,  et  il  la  donna  au  marquis.  Après 
on  lui  rendit  beaucoup  de  terres  sur  les  bords  de  la 
mer  vers  la  Fouille,  qu'il  donna  à  Guy  de  Chappes, 
et  que  depuis  tint  Geoffroi  de  ViUebardouin*  Quand 
ce  pays  eut  été  tout  entier  remis  et  qu'il  l'eut  donné 
à  ceux  que  je  vous  ai  dit ,  il  retourna  en  Constanti- 
nople. Là  vint  Henri  d'Anjou  son  frère  ;  il  prit  du 
monde  et  passa  le  bras  de  Saint-George,  alla  en  Tur- 
quie et  conquit  beaucoup  de  pays.  Payen  d'Orléans, 
Baudouin  de  Beauvoir  et  Pierre  de  Brachuel  prirent 
du  monde  avec  eux,  passèrent  le  bras,  allèrent  en  Tur- 
quie et  conquirent  beaucoup  de  pays.  D'autre  part 
l'empereur  Baudouin  et  le  comte  Louis  séjournèrent 
à  Constantinople.  Avant  que  l'empereur  Baudouin  fût 
empereur  et  qu'il  eut  conquis  Constantinople ,  comme 
l'armée  était  allée  plus  loin  qu'on  n'étoit  convenu 
d'abord ,  il  manda  à  sa  femme  qu'elle  vint  vers  lui , 
en  quelque  pays  qu'il  se  trouvit.  Quand  la  dame  ouït 
les  nouvelles  que  lui  manda  son  sire ,  elle  s'ap- 
prêta, se  mit  en  mer,  et  arriva  à  Acre.  En  ce  temps  il 
avint  que  son  sire  fut  empereur.  U  arriva  des  nou- 

■  Le  marquis  de  Montferrat . 
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Or  vous  dirai  des  Grifons  de  la  cité  d'Andrinople  qu'il 
firent.  La  cité  d'Andrinople  si  estoit  as  Veniciens,  car  ele  estoit 
escheuë  en  lor  partie.  Il  menoient  mult  mal  cens  de  la  cité ,  et 
si  lor  faisoient  niult  de  hontes.  Por  ce  mandèrent  as  chas» 
tiaus  et  as  cités  qui  prés  d'eus  estoient|,  por  Dieu  ,  qu'il  s'acor- 
dassent  ensemble,  et  qu'il  mandassent  le  seignor  de  Blaquerre 
qu'il  les  'secorust  et  il  li  rendroient  toute  la  terre ,  car  li  Latins 
les  menoient  trop  mal.  A  ce  s'accordèrent  les  cités  et  les  chas- 
tiaus  d'iluec  entor ,  et  furent  tuit  à  la  tor  d'Andrinople ,  et 
mandèrent  au  seignor  de  Blaquerre  qu'il  les  secorust ,  et  il 
lor  manda  ariere  que  volentier  les  secorroit  dedens  la  Pasque 
à  tôt  grant  gent  ;  et  ce  fu  quinze  jors  devant  quaresme  pre- 
nant que  le  message  i  ala ,  et  si  a  quatre  mult  grant  jomécs 
d'Andrinople  jusques  à  Constandnople.  Cil  des  chastiaus  et 
cil  de  la  cité  d'Andrinople ,  quant  il  orent  la  seureté  des  Bla- 
querres   qui  les  secorroient,  il  Vindrent  as  garnisons  qui  là 
estoient  de  Veniciens ,  si  lor  distrent  qui  voidassent  la  cité , 
et  s'il  ne  la  voidoient  »  il  les  occiroient ,  mes  en  pes  s'en  alas- 
sent ,  ançois  com  les  occist.   Les  garnisons  virent  qu'il  ne  se 
porroient  teni^ ,  si  s'en  issirent  fors ,  et  s'en  alerent  à  Cons- 
tantinople ,  et  ainsi  fist  l'en  à  toutes  les  garnisons  des  chas- 
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velles  à  Tempereur  que  sa  femme  ëtoit  à  Acre  ;  il  lui 
envoya  un  chevalier  pour  la  faire  venir  à  Constan- 
iinople ,  et  il  manda  en  la  terre  d'outre  mer  et  fit  crier 
partout  que  qui  voudroit  avoir  terres  ou  biens  vint  à 
lui.  Il  y  alla  bien  de  cette  fois  cent  chevaliers  du  pays, 
et  il  y  alla  bien  d'autres  gens  jusqu'à  dix  miUe^  et  quand 
ils  vinrent  là  il  ne  leur  voulut  rien  donner.  Alors  ils 
se  partirent  de  là  et  s'en  allèrent  à  Salonique  et  dans 
les  endroits  du  pays  où  ils  purent  avoir  meilleure 
fortune.  La  comtesse  de  Flandre,  qui  ëtoit  à  Acre,  ne 
vécut  guère  depuis  qu'elle  fut  venueà  Constantinople. 
Je  vous  dirai  maintenant  ce  que  firent  les  Gré* 
geois  de  la  cité  d'Andrinople.  Cette  cité  étbit  auxVéni- 
tiens ,  car  elle  étoit  tombée  en. leur  part.  Ils  malme- 
noient  fort  ceux  de  la  cité  et  leur  faisoient  beaucoup 
dWtrages.  A  cause  de  cela  ils  mandèrent  aux  châ- 
teaux et^  aux  cités  des  environs  que ,  pour  Dieu ,  ils 
s'accordassent  ensemble  et  mandassent  au  seigneur 
des  Bulgares  qu'il  les  secourût  et  qu'ils  lui  rendroient 
tout  le  pays,  car  les  Latins  les  malmenoient  trop  fort. 
Les  cités  et  les  châteaux  d'alentour  s'y  accordèrent , 
et  ils  allèrent  tous  à  la  tour  d'Andrinople  et  mandè- 
rent au  seigneur  de  Bulgarie  qu'il  les  secourût,  et  il 
leur  répondit  qu'il  les  secourroit  volontiers  avec 
beaucoup  de  monde  avant  Pâques  :  et  ce  fut  quinze 
jours  avant  le  carême  prenant  qu'on  avoit  envoyé  vers 
lui ,  et  il  y  a  quatre  grandes  journées  d'Andrinople  à 
Clonstantinople.  Les  gens  des  châteaux  et  des  cités 
d'Andrinople,  quand  ils  eurent  la  promesse  que  ceux 
de  Bulgarie  les  secourroient ,  vinrent  aux  garnisons 
des  Vénitiens  qui  étoient  là  ,  et  leur  dirent  qu'ils  vi- 
dassent la  cité,  que,  s'ils  ne  vidoient  pas  la  cité,  ils  les 
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tiaus  d'iluec  entor.  Les  gaitiisoiis  envoierent  un  message  à 
l'empereor,  et  H  firent  asavoûr^qne  ainsi  s'en  Yenoient,  et 
comment  li  Grifons  les  avoient  mis  hors.  Le  message  vint 
à  Constantinople  le  jor  de  la  Gendre  y  ainsi  comme  l'empereor 
issoit  de  sa  chapele ,  où  il  avait  oi  le  aervise.  Cil  li  dist  le  mes- 
sage qu'il  apportoit  Quant  l'empereor  Toi  ^  si  fu  mult  dolent, 
et  manda  le  duc  de  Yenice  et  le  comte  Lois,  et  ses  chevaliers 
qui  en  Constantinople  estoient.  Il  alerent  tuit  à  li ,  et  molt 
furent  corociés  quant  l'empereor  lor  dist  la  novele  qu'il  ol 
oie.  Là  pristrent  conseil,  et  s'accordèrent  d'aller  Andri- 
nople  asseoir,  et  tôt  mètre  à  l'espée,  que  t>ar  Andrinople 
estoit  tote  la  terre  révélée.  Lors  cOmmenda  l'empereor  que 
tuit  fbssent  a^pareilliés  de  movoir  dedens  la  mi-quaresme  et 
tuit  cil  qui  armes  porroient  porter,  fors  ceus  que  l'en  es- 
gardoit  à  demorer  en  la  cité  por  garder  la.  Ainsi  com  il  le 
commanda  fu.  fait.  Quant  ce  vint  à  la  mi-quaresme ,  si  mu- 
rent, et  alerent  asseoir  Andrinople.  N'orent  gaires  esté  devant 
Andrinople  quant  les  Blaquerres  et  Comain  furent  prés  d'iluec , 
et  corurent  chascun  jor  prés  de  l'ost ,  et  gaitoient  si  la  viande 
qu'à  peine  en  pooit  l'eb  avoir ,  et  si  firent  lices  par  derrière , 
que  li  Blac  et  li  Comain  ne  se  ferissent  en  l'ost. 


Quant  l'empereor  sout  que  li  sires  de  Blaquerre  avoit  amené 
sor  lui  si  grant  gent,  si  ot  grant  paor.  Si  prist  messages 
et  les   envoia  en  Turquie  à  Henri  d'Anjou  son  frère,  et  li 


/ 

/ 


HISTOIRE   DES   CROISADES.  3ll 

tueroient,  mais  qu'ils  s'ea  allassent  en  paix  avant 
qu'on  les  tuât.  Les  garnisons,  voyant  qu'elles  ne 
pourraient  tenir,  sortirent  çt  s'en  allèrent  à  Cons- 
^ntinople  ^  et  ainsi  fit-on  à  toutes  les  garnisons  des 
châteaux  d'alentour.  Les  garnisons  envoyèrent  un 
messager  à  l'empereur  pour  lui  annoncer  qu'elles  s'en 
venoient  ainsi ,  et  comment  les  Grégeois  les  avoient 
mises  dehors*  Le  messager  vint  à  Cpn^tantinople  le 
jour  des  Cendres ,  cpmme  l'empereur  sortoit  de  sa  cha-. 
pelle,  où  il  avoit  ouï  le  service.  U  lui  dit  le  message 
qu'il  apportoit.  L'empereur  en  fut  trèsnloient  ^il  manda 
le  duc  de  Venise ,  le  comte  Louis  et  ses  chevaliers 
qui  ëtoient  à  Constantinc^le.  Us  allèrent  tous  à  lui,  et 
furent  en  grande  Hcherie  quand  l'eilipereuc  leur,  dit 
la  nouveUe  qu'il  avoit  ouïe^  Ils  prirent  conseil ,  et  ar- 
rêtèrent d'aller  assiéger  Andrinople  et  de  tout  passer 
au  fil  de  l'épée,  parce  que  Andrinople  faisoit  révolter 
tout  le  pays.  Alors  Fempereur  commanda  que  fussent 
apprêtés  à  marcher  avant  la  mi-caréme  tous  ceux  qui 
pourroient  porter  armes,  hors  ceux  que  l'on  conserve- 
roit  en  la  cité  pour  la  garder.  Ce  fut  fait  comme  il  le  com- 
manda» Quand  cevintà  lami-c^réme,  ils  se  mirent  en 
marche  et  allèrent  assiéger  Andrinople.  Ils  n*avoient 
guère  été  devant  Andrinpple  quand  les  Bulgares  et  les 
Comans  arrivèrent  près  de  là,  et  chaque  jour  ils  cou- 
roient  prèîs.da  camp^  et.épioient  tellement  les. vivres 
qu'à  peine  en  pouvoitH)a avoir..  Us  firent  des  barrières 
derrière  eux  pour  que  les  Bulgares  et  les  Comans  ne 
vinssent  pas  attaquer  le  camp. 

Quand  l'empereur  sut  que  le  sire  de  Bulgarie  avoit 
amené  sur  lui  tant  de  monde ,  il  eut  graad'peur  ;  il 
prit  des  messagers  et  les  envoya  en  Turquie  à  Henri 
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manda  qu'il  s'en  yenist  à  tout  ce  qu'il  avoit  de  gent,  que  U 
Blac  et  U  Comain  l'avoient  assis  devant  Andrinople.  Tout^ 
ainsi  manda-il  à  Paien  d'Orliens  et  à  Baudoin  de  Biauveoir 
et  à  Pirron  de  Brachuel^qui  un  autre  ost  avoient  en  Turquie» 
Quant  l'empereor  vint]  devant  Andrinople,  cil  de  la  ville 
assirent  hors  tuit  contre  lui,  et  bien  le  saluèrent  comme 
aeignor,  et  li  demandèrent  porquoi  il  estoit  venu  sor  eus, 
et  porquoi  il  venoit  la  cité  asseoir ,  car  il  le  connoissoient 
bien  à  seignor ,  et  la  cité  li  rendroient  -  il  volentiers ,  si  les 
voloit  à  ^droit  tenir  comme  ses  hommes  >  mes  il  ne  li  ren- 
droient paS|'  ains  se  lairroient  depecier  tuit  pièce  à  pièce, 
por  qu'il  les  Vôsîst  mètre  en  autre  main  que  la  souë ,  et  ce 
qu'il  avoient  ûdt  as  garnisons ,  il  l'avoient  fait  sor  lor  corps 
deffendans ,  car  il  les  mal  menoient  de  lor  famés  et  de  lor 
enfans ,  tant  qu'il  ne  les  porroient  plus  soffrir ,  ne  james  tani 
oom  il  vesquissent  Yeniciens  n'auroient  justice  sor  eus. 


Quant  l'empereor  oi  que  cil  d'Andrinople  li  orent  ce 
offert,  si  en  prist  conseil,  et  bien  li  donna  son  conseil 
que  se  le  dus  voloit  aillor  prendre  terre,  qu'il  li  donnast 
por  qu'il  li  laissa  Andrinople  en  pes.  L'empereor  en  re- 
quist  le  duc ,  et  le  duc  li  dist  que  autre  eschange  ne  n'avoit 
il  ja ,  ains  se  vengeroit  de  la  honte  con  avoit  fait  à  lui  et  à 
ses  gens,  et  si  li  dist  qu'il  li  aidas t  si  com  il  devoit  la  cité 
à  assaiUir.  L'empereor  U  dist  qu'il  ne  li  faudroit  ja.  Lors  fist 
l'empereor  attirer  ses  gens  et  assaillir  la  cité ,  et  envoia  une 
partie  de  ses  minéors  qui  minèrent  d'une  part  le  mur  et  es- 
tançonnerent  et  mirent  la  tret ,  si  qu'il  ni  ot  fors  de  mètre 
le  feu.  Quant  si  fu  apareillié,  qu'il  ni  ot  fors  du  feu  à  bouter 
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ff  Anjou  son  frère  ^  il  lui  manda  qu*il  s'en  vint  avec 
^  ce  qu'il  avoit  de  gens ,  que  les  Bulgares  et  les  Gomans 
Favoient  assiégé  devant  Ândrinople.  U  en  manda 
autant  à  Payen  d'Orléans ,  à  Baudouin  de  Beauvoir,  et 
à  Pierre  de  Brachuel ,  qui  avoient  une  autre  armée  en 
Turquie.  Quand  Tempereur  vint  devant  Andrinople, 
ceux  de  la  ville  sortirent  tous  au*devant  de  lui ,  le 
saluèrent  comme  leur  seigneur ,  et  lui  demandèrent 
pourquoi  il  étoit  venu  contre  eux  et  pourquoi  il  étoit 
venu  assiéger  la  cité ,  car  ils  le  reconnoissoient  bien 
pour  seigneur,  et  lui  rendroient  volontiers  la  cité 
s'il  les  vouloit  tenir  justement  comme  ses  hommes, 
mais  qu'ils  ne  la  lui  rendroient  pas  et  se  laisse- 
roient  dépecer  pièce  à  pièce  s'il  les  vouloit  mettre  en 
d'autres  mains  que  les  siennes^  que  ce  qu'ils  avoient 
fait  aux  garnisons  ils  l'avoient  fait  à  leur  corps  défen* 
dant,  car  elles  les  malmenoient  en  leurs  femmes  et 
enfans ,  tant  qu'ils  ne  les  pouvoient  plus  souffrir ,  et 
que  jamais  tant  qu'ils  vivroient  les  Vénitiens  n'au- 
roient  gouvernement  sur  eux. 

Quand  l'empereur  ouït  que  ceux  d'Andrinople  lui 
offroient  ceci ,  il  en  avisa ,  et  on  lui  conseilla  bien 
que ,  si  le  duc  vouloit  prendre  d'autres  terres ,  il  les 
lui  donnât,  pour  qu'il  lui  laissât  Andrinople  en  paix. 
L'empereur  en  requit  le  duc ,  et  le  duc  lui  dit  qu'il 
n'y  avoit  pas  d'échange  à  faire ,  mais  qu'il  se  venge- 
roitde  la  honte  qu'on  avoit  faite,  à  lui  et  à  ses  gens, 
et  il  lui  dit  qu'il  l'aidât ,  comme  il  le  devoit,  à  assaillir 
la  cité.  L'empereur  lui  dit  qu'il  ne  lui  manqueroit  pas. 
Alors  l'empereur  fit  apprêter  ses  gens  et  assaillir  la 
cité ,  et  envoya  une  partie  de  ses  mineurs  qui  minè- 
rent un  côté  du  mur ,  l'étançonnèrent  çt  y  mirent  la 
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ens  et  d'entrer  en  la  cité,  Tempereor  manda  les  chevaliers  de 
l'ost  por  assaillir  y  et  establi  li  «qpi'il  garderoient  les  Hoes»  et 
li  qa'H  entreroit  en  la  cité  »  qu'il  ne  Yoloit  pas  qne  les  menues 
gens  i  entrassent  por  destomer  l'avoir  qui  dedens  estoit. 
Apres  commanda  l'erapereor  et  fist  crier  que»  por  chose  qu'il 
veissent  ne  qu'il  oissent ,  n'issîsseot  des  lices.  Or  fu  bien  noue 
quant  il  orent  oest  atirement  faity  si  se  départirent,  et  ala 
chascun  à  sa  herberge.  Ce  fu  fait  le  jeudi  avant  Pasques.  Le 
cuens  liOÏs  fu  assb  au  disné ,  et  si  oom  il  maiigeoit,  vindrent 
lî  Biac  et  li  Gomains  jusques  à  lices  criant  et  glatissant.  Quant 
le  cuens  Lots  les  oi  y  si  en  fu  mult  ires,  et  dist  :  «  Veés  cil 
glouton  ne  nos  lairoient  mengier  en  pes.  Va ,  disuil  à  un  sien 
escuyer,  amaine^moi  mon  cheyal;»  et  dist  à  l'atitre:  «Va, 
dist-il,  à  £stienne  du  Perche  et  à  Robert  de  Montnirail  et  à 
mes  chevaliers ,  qu'il  viennent  après  moL  »  Il  demanda  un 
hauberion  y  si  le  geta  en  son  dos  ^  et  monta  soir  son  cheval ,  et 
issifors  des  Ucesy  et  li  chevalier  et  sa  mesnie  après  lui.  Quant 
li  Blâc  et  li  Comain  qui  m  lices  estcnent  les  virent  venir, 
si  commancer  k  fuir ,  et  il  après  eus  à  enchaucier.  Quant  cil 
de  l'ost  virent  que  le  cuens  Lois  issoit,  si  crièrent  as  armes 
êi  issirent  après.  Quant  l'empereor  oi  la  noise  et  le  cri,  si  de> 
matoda  que  c'estoit,  et  l'en  li  dist  que  le  cuens  Lois  estoit 
issus  et  aloit  après  les  Comains.  L'empereor  dist  que  l'en  li 
amena  un  cheval ,  et  il  iroit  après,  si  les  feroit  retomer ,  et 
commanda  au  mareschal  de  Champaigne  que  nus  n'alla  après 
lui,  fors  chevalier ,  et  qu'il  fist  garder  les  lices  et  les  engins 
por  cens  de  la  cité ,  et  il  s'en  iroit  après  le  conte  Lois 
por  faire  le  retomer.  Le  cuens  Lois  chaça  tant  les  Biacs 
et  les  Comains ,  qu'il  s'embati  sor  lor  aguait ,  et  les  avoit  ja 
chaciéâ  trois  mil  ou  plus.  Quant  il  vil  la  guaitc ,  se  retoroa 
arrière,  et  ime  partie  de  la  guaite  saillirent  après ,  si  le  na- 
vrèrent à  mort ,  et  occistrent  cens  qui  o  lui  estoient.  Il  issit 
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travée ,  de  sorte  qu'il  n'y  avoit  plus  qu'à  y  mettre  le 
feu.  Quand  ce  fut  aiusi  préparé  qu'il  n'y  eut  plus  que 
seulement  le  feu  à  mettre  dedans  et  entrer  dans  la 
ville,  l'empereur  manda  les  chevaliers  du  camp  pour 
donner  l'assaut,  et  établit  que  les  uns  garderoient  le 
camp ,  les  autres  entreroient  dans  la  cité ,  et  qu'il  ne 
vouloit  pas  que  les  petites  gens  y  entrassent  pour  dé- 
tourner l'avoir  qui  étoit  dedans.  Après  cela  l'empereur 
commanda  et  fit  crier  que ,  quelque  chose  qu'ils  vis- 
sent ou  entendissent ,  ils  ne  sortissent  pas  du  camp« 
Il  étoit  bien  la  neuvième  heure  quand  ces  apprêts 
furent  achevés  ]  alors  ils  se  séparèrent  et  chacun  alla 
à  son  logement.  Ce  fut  fait  le  jeudi  avant  Pâques.  Le 
comte  Louis  s'assit  pour  dîner,  et  tandis  comme  il 
mangeoit  vinrent  les  Bulgares  et  les  Comans  jusqu'aux 
barrières  du  camp,  criant  et  glapissant.  Quand  le 
comte  Louis  les  entendit  il  en  fut  très  en  colère  et  dit  : 
«  Voyez  ces  gloutons,  ils  ne  nous  laisseroient  pas  man- 
a  ger  en  paix.  Va,  dit-il  à  un  écuyer,  mène-moi  mon 
«  cheval  ^  »  et  dit  à  l'autre  :  a  Va  à  Etienne  du  Perche 
((  et  à  René  de  Montmirail  et  à  mes  autres  chevaliers, 
a  qu'ils  viennent  et  me  suivent.  »  Il  demanda  un 
haubert,  le  jeta  sur  son  dos ,  monta  sur  son  cheval  et 
sortit  des  barrières ,  et  ses  chevaliers  et  ses  gens  après 
lui.  Quand  les  Bulgares  et  les  Comans  qui  etoient  aux 
barrières  les  virent  venir,  ils  commencèrent  à  Aiir  et 
lui  à  les  poursuivre.  Quand  ceux  du  camp  virent  que 
le  prince  Louis  sortoit ,  ils  crièrent  aux  armes  et  sor- 
tirent après.  Quand  l'empereur  ouït  la  noise  et  le  cri, 
il  demanda  ce  que  c'étoit  :  on  lui  dit  que  le  prince 
Louis  étoit  sorti  et  alloit  après  les  Comans.  L'empe- 
reur dit  qu'on  lui  amenât  uu  cheval ,  qu'il  iroit  après 
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bien  après  l'empereor  deus  cents  des  meillors  chevaliers  de 
i*ostpor  aler  rescorre  le  conte  Lois,  outre  les  Veniciens  qui 
après  aloient.  Et  quant  la  gait  vit  les  gens  l'cjnpercor  venir, 
si  se  retraist  ariere ,  et  l'empereor  ala  avant ,  si  trouva  le 
conte  qui  se  moroit ,  si  fu  mult  dolent ,  et  grant  duel  Gst. 
Le  cuens  Lois  li  dist  :  «  Sire ,  ne  menés  duel  por  moi ,  mes , 
por  Dieu ,  aies  merci  de  vos  et  de  la  crestienté ,  car  je  suis 
mort, mes  tenés  vos  tuit  coi,  et  raliés  vos  gens  ensemble, 
qu'il  iert  nuit  partant ,  si  porrés ,  aler  as  herberges ,  car  j'ai 
sor  lor  agait  esté,  et  veus  les  ai ,  et  sachiés,  se  vos  aies  avant, 
ja  pié  n'en  eschapera.  •  L'empereor  dist  que  ja  Dieu  ne  pleust 
qu'il  eust  reprovier  ne  si  oi  qu'il  eust  le  conte  Lois  laissié 
mort  en  champ ,  ou  il  l'eoiporteroit ,  ou  il  i  morroit. 


Or  chevaucha  l'empereor  avant,  et  li  chevaliers  après.  Li 
Blac  et  li  Comain  saillirent  de  lor  embuschement  et  les  avi- 
ronnerent ,  et  là  se  combatirent  et  occLstrent  tuit  cens  de  la 
compagnie  l'empereor  et  lui  avec  ;  fors  ne  sai  quant  cheva- 
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et  les  feroit  revenir,  et  commanda  au  maréchal  de 
Champagne  que  nul  ne  le  suivit  que  des  chevaliers , 
et  qu'il  fît  garder  les  barrières  et  les  engins  contre 
ceux  de  la  cité ,  et  qu'il  s'en  iroit  après  le  comte  Louis 
pour  le  faire  revenir.  Le  comte  Louis  poursuivit  tant 
les  Bulgares  et  les  G)mans,  qu'il  tomba  dans  leur 
embuscade;  et  il  les  avoit  déjà  poursuivis  trois  milles 
et  plus.  Quand  il  vit  l'embuscade  il  retourna  sur  ses 
pas.  Une  partie  de  l'embuscade  sortit  pour  le  pour- 
suivre ,  ils  le  blessèrent  à  mort  et  tuèrent  ceux  qui 
étoient  avec  lui.  Il  sortit  bien  après  l'empereur  deux 
cents  des  meilleurs  chevaliers  dii  camp  pour  aller  se- 
courir le  comte  Louis.  Les  Vénitiens  venoient  après. 
Quand  ceux  de  l'embuscade  virent  venir  les  gens  de 
l'empereur,  ils  se  retirèrent  en  arrière.  L'empereur 
avança  et  trouva  le  comte  qui  se  mouroit.  Il  en  fut  fort 
dolent  et  en  montra  beaucoup  d'affliction.  Le  comte 
Louis  lui  dit  :  «  Sire,  ne  vous  affligez  pas  pour  moi, 
<(  mais,  pour  Dieu,  ayez  pitié  devons  et  de  la  chrétienté, 
«  car  je  suis  mort,  mais  tenez-vous  tous  cois  et  ralliez 
(I  vos  gens  ensemble ,  et  quand  il  sera  nuit  partez ,  si 
«  vous  pouvez ,  pour  aller  à  vos  logemens ,  car  j'ai  été 
«  sur  leur  embuscade  et  je  les  ai  vus ,  et  sachez  que, 
tt  si  vous  avancez ,  il  n'en  échappera  pas  un  seul.  » 
L'empereur  dit  que  ne  plût  à  Dieu  qu'il  eût  ce  re- 
proche qu'on  ouït  dire  qu'il  avoit  laissé  le  comte 
Louis  mort  sur  le  champ  de  bataille ,  qu'il  l'emporte- 
roit,  ou  qu'il  y  mourroit. 

L'empereur  chevaucha  en  avant ,  et  les  chevaliers 
après  lui.  Les  Bulgares  et  les  Comans  sortirent  de  leur 
embuscade  et  les  environnèrent.  Alors  on  se  battit,  et 
ils  tuèrent  tous  ceux  de  la  compagnie  de'  l'empereur 
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lîers  et  serjans  qui  en  eschaperent  et  tomerent  à  lor  her- 
berges. 

Qaant  li  Veniciens  et  cil  qui  avec  eus  estoient  yirent  la 
bataille ,  si  retornerent  ariere ,  qu'il  savoient  bien  s'il  aloient 
arant ,  qu'il  n'anroient  durée.  Il  estoit  ja  prime  soir  quant 
il  vindrent  as  herberges.  Lors  firent  savoir  au  duc  de  Venlce 
et  an  mareschal  de  Cbampaigne  la  mescheance,  eomment 
ele  estoit  avenue.  Quant  il  oirent  ce ,  si  se  livrèrent  du 
siège  tôt  coiement,  et  laissierent  lor  bernois ,  et  s'en  aie* 
rent  tote  nuit  vers  une  cité  qui  met  sor  la  marine,  qui 
est  des  Veniciens ,  qui  a  nom  Rodestoc.  En  Consiantinople 
en  ala  une  partie ,  mes  ce  (u  poi.  Quant  il  orent  tote  nuit 
erré ,  et  ce  vint  à  lendemain  qu'il  fu  jor,  alerent  il  regarder. 
Si  virent  de  loing  grant  gens  à  cheval.  Si  cuidierent  qœ  ce 
fussent  li  Blac,  por  ce  cmnmancierent  à  fuir  vers  Rodestoc. 
Cil  qui  estoient  à  cheval ,  si  estoient  li  os  Baudoin  de  Bian- 
vemr  et  Paien  d'Orliens ,  et  Pirron  de  Brachuel,  qui  venoient 
secorre  l'empereor.  Pierre  de  Brachuel  les  choisi  prenne* 
rement  y  et  mult  s'émerveilla  quex  gens  c'estoiant  qui  fuioient, 
ne  porquoiy  et  regarda  et  conut  une  partie  des  banieres,  et 
U  fu  avis  que  c'estoit  de  lor  gent  Dont  dit  à  ses  compaî- 
gnons:  «  Yenés  tôt  bêlement,  et  je  poindrai  vers  eus,  et 
saurai  que  ce  est.  »  II  point  et  les  atain$t.  Quant  il  le  virent 
venir  sol ,  si  s'arresterent.  Quant  il  vint  à  eus,  ù  les  conut^ 
et  il  lui.  Si  demanda  de  lor  noveles ,  et  il  li  distrent.  Quant 
Pierre  de  Bracbuel  oi  la  novelle ,  si  fist  grant  duel  ^t  manda 
ses  compaignons  qu'il  venissent  à  lui,  et  il  i  vindrent,  et 
quant  il  furent  là  v^u  si  s'en  alerent  tout  droit  à  Bodestoc. 
Là  sejomerent  et  attendirent  se  Dame  Dex  lor  envoiroit 
secors  de  nulle  partie. 
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et  lui  avec  ' ,  hors  je  ne  sais  quel  nombre  de  cheva- 
liers et  hommes  d'armes  qui  en  échappèrent  et  re 
tournèrent  à  leurs  logemens. 

Quand  les  Vénitiens  et  ceux  qui  étoient  avec  eux 
virent  la  bataille  ils  retournèrent  en  arrière,  sachant 
bien  que,  s'ils  alloient  en  avant,  ils  n'y  dureroient  pas. 
Le  soir  commençoit  déjà  quand  ils  arrivèrent  à  leurs 
logemens.  Alors  ils  6rent  savoir  au  duc  de  Venise  et 
au  maréchal  de  Cham^gne  la  mésaventure ,  et  com- 
ment elle  étoit  avenue.  Quand  ils  ouïrent  ceci ,  aïs 
quittèrent  le  siège  sans  bruit,  et  sdlèrent  toute  la  nuit 
vers  une  cité  qui  est  sur  le  bord  de  la  mer,  appartient 
aux  Vénitiens  et  a  nom  Rodoste.  Une  partie  alla  à 
Constàntinople ,  mais  pas  beaucoup.  Quand  ils  eurent 
marché  toute  la  nuit,  et  que  le  lendemain  il  fut  jour, 
ils  allèrent  à  la  découverte.  Us  virent  de  loin  beaucoup 
de  gens  à  éheval,  et  croyant  que  c'étoit  des  Bulgares, 
ils  commencèrent  à  fuir  vers  Rodoste.  Ceux  qui 
étoient  à  cheval  étoient  la  troupe  de  Baudouin  de 
Beauvoir ,  Payen  d'Orléans  et  Pierre  de  Brachuel ,  qui 
venoient  pour  secourir  l'empereur.  Pierre  de  Brachuel 
les  aperçut  le  premier,  et  s'émerveilla  beaucoup  quelles 
gens  c'étoient  qui  fuyoient,  et  pourquoi  ;  il  r^rda  et 
reconnut  une  partie  des  bannières ,  et  il  lui  fut  avis 
quec'étoit  de  leurs  gens.  Il  dit  donc  à  ses  compagnons  : 
«  Venez  tous  tranquillement,  je  piquerai  vers  eux  et 
(1  je  saurai  ce  que  c'est,  n  II  piqua  et  les  atteignit. 
Quand  ils  le  virent  seul  ils  s'arrêtèrent.  Quand  il  vint 
à  eux  il  les  reconnut  et  eux  lui.  Il  leur  demanda  des 

■  Baudouin  ne  fat  point  tué  dans  la  bataille,  maÎB  fait  prisonnier 
par  Joannice,  roi  des  Bulgares  ,  qui  le  tint  un  an  en  prison  et  le  fit 
ensuite  pgorj^r. 
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Quant  H  Blac  orent  occis  l'empereor  et  ses  chevaliers ,  et  il 
sorent  que  Henri  son  frère  avoit  passé  le  bras  Saint  Jorge 
çt  qu'il  venoit  à  Andrinople,  si  alerent  encontre  por  lui 
occire ,  s'il  le  peussent  trover  ne  ataindre  ;  me»  Dex  ne  le 
vont  pas  soffrir  y  mes  i  envoia  un  païsant  du  pais  por  dire 
la  mort  d'empereor  et  du  conte  Lois  et  des  chevaliers  qui 
mort  estoient ,  et  du  siège  qui  estoit  levé  d' Andrinople ,  et 
aies  à  Rodestoc ,  et  que  li  Blac  venoient  contre  lui ,  et  s'il 
le  trovoient  il  l'occiroient  ;  mes,  por  Dieu,  pensa  de  son  cors 
garantir  et  de  ses  compaignons ,  et  ne  finast  d'errer  de  jor 
et  de  nuit.  Quant  Henri  oi  la  novele  de  la  mort  l'empereor 
son  frère  et  de  ses  compaignons,  si  en  fu  mult  ires  et  mult  do- 
lens ,  et  grant  paor  ot  de  sa  souë  mort  et  de  cens  qui  avec 
lui  estoient  ;  si  ne  sbut  que  faire.  Il  avoit  bien  amené  avec 
lui  trente  milles  mesnie  Hermins  et  lor  famés  et  lor  enfans  et 
lor  bernois ,  por  faire  manoir  en  Constantinople.  Si  lor  avoit 
juré  que ,  por  riens  qui  avenist,  ne  lor  faudroit,  jusques  qu'il 
les  aurbit  mis  en  Constantinople.  Or  ne  sout  que  faire;  car  il 
veoit  bien  que ,  s'il  s'en  aloit  et  les  laissoit ,  qu'il  auroit  grant 
peschié,  et  qu'il  iroit  contre  son  serment.  Dont  prbt  conseil 
as  chevaliers  de  l'ost  qu'il  feroit;  si  chevaliers  11  conseillèrent 
qu'il  venoit  miex  qu'il  laissa  ce  menu  pueple  en  avanture, 
et  s'en  alast  à  Rodestoc  à  lor  gent,  se  raliassent  là,  qu'il  de- 
morassent  là  por  eus  faire  occire.  Que  ce  sout  il  bien  que  ce 
que  le  païsant  li  avoit  dist,  que  pié  n'en  eschaperoit  Si  venoit 
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nouvelles  qn'il  savoit,  et  ils  les  lui  dirent.  Quand  Pierre 
de  Brachuel  ouït  la  nouvelle,  il  en  eut  grande  dou- 
leur, et  manda  à  ses  compagnons  qu'ils  vinssent  à  lui , 
et  ils  vinrent  ;  et  quand  ils  furent  venus ,  ils  s*en  al- 
lèrent tout  droit  à  Rodoste.  Là  ils  s'arrêtèrent  et  atten- 
dirent pour  voir  si  le  Seigneur  Dieu  ne  leur  enverroit 
secours  de  quelque  part. 

Quand  les  Bulgares  eurent  occis  Tempereur  et  ses 
chevaliers ,  ils  surent  que  Henri  son  frère  avoit  passé 
le  bras  de  Saint-George  et  qu'il  venoit  à  Ândrinople. 
Ils  allèrent  à  sa  rencontre  pour  Foccire  s'ils  le  pouvoient 
trouver  ou  atteindre.  Mais  Dieu  ne  le  voulut  pas  souf- 
frir^ il  lui  envoya  un  paysan  du  lieu  pour  lui  dire  la 
mort  de  l'empereur  et  du  comte  Louis ,  et  lui  conter 
les  chevaliers  qui  ëtoient  morts  et  le  siège  d'Ândri- 
nople  qui  étoit  levé,  et  que  les  Bulgares  venoient 
contre  lui ,  et  que,  s'ils  le  trouvoient,  ils  l'occiroient , 
mais  que,  pour  Dieu,  il  mît  en  sûreté  sa  personne  et 
ses  compagnons ,  et  ne  cessât  de  marcher  jour  et  nuit. 
Quand  Henri  ouït  la  nouvelle  de  la  mort  de  son  frère 
et  de  ses  compagnons ,  il  en  fut  très-irrité  et  très-do- 
lent, et  eut  grandpeur  de  mourir,  lui  et  ceux  qui 
étoient  avec  lui:  en  sorte  qu'il  ne  savoit  que  faire.  Uavoit 
bien  mené  avec  lui  trente  mille  familles  d'Arméniens, 
leurs  femmes,  leurs  enfans  et  leurs  bagages ,  qui  ve- 
noient habiter  à  Gonstantinople.  11  leur  avoit  juré  que, 
pour  aucune  chose  qui  pût  avenir ,  il  ne  leur  man- 
queroit  jusqu'à  ce  qu'il  les  eût  mis  en  Gonstantinople. 
Maintenant  il  ne  sut  que  faire,  car  il  voyoit  bien  que. 
s'il  s'en  alloit  et  les  laissoit,  il  en  auroit  grand  péché 
et  iroit  contre  son  serment.  Il  prit  conseil  des  cheva- 
liers de  l'armée  sur  ce  qu'il  devoit  faire.  Les  chevaliers 
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miex  que  li  Hermios  fitosent  mors  que  eus;  car  se  seusl-il  bien 
de  voir»  s'il  fust  mort ,  qu*en  CoBsiaotiiiôple,  ne  à  Rodestoc , 
n'en  tonte  la  terre,  n'en  auroit  pié  qui  tuit  ne  fussent  livrés 
à  Tespée^  Il  fu  d'avis  à  Heiiri  que  li  chevaliers  li  donnèrent 
bon  conseil*  liOrs  apela  le  paisant,  et  li  demanda  s'il  les 
sauroic  mener  i  Eodestoc;  ei  il  dit  oil  bieui  mes»  porDieu, 
exploitassent  d'aler.  Henri  mut ,  et  ses  ckevàliers  et  le  païsan 
avec ,  et  errèrent  deus  nuis  que  onques  ne  meagierefit^  et  mult 
perdirent  de  lor  cbevay  qui  recrurent  9  si  que  mult  en  con- 
vint al^r  à  pié  y  et  errèrent  tant  qu'il  vindrent  à  Rodes- 
loc.  lia  trovéreni  lor  cottipaignons  qui  eschapés  estoient. 
Quant  il  se  virent  tt  assemblés  si  furent  mult  lies ,  selon  la 
meseheance  qui  avenue  estoit»  Grant  duel  firent  de  ceux  qui 
mors  ^sKoient.  Li  Blae  aceinstrent  li  Hermins  que  Henri  ot 
laissiés ,  si  les  assaillirent  »  et  les  occistrcnt  et  lor  famés  et 
lor  enfans  et  lor  mesnie,  fors  aucun  qui  eschfqperent  et  alerent 
en  Gmstantinople. 


Quant  la  novele  vint  en  Constantinople  tt  do  conte  Lois 
et  des  chevaliers,  et  qu'il  ne  sorent  novelles  de  Toat  qui 
parti,  est  d'Andrenople  du  siégé ,  si  furent  esmaié  et  doleni. 
Ce  fke  fnst  mie  merveille.  Li  euens  de  Bethune ,  qui  estbit 
demoré  en  Constantinople ,  et  un  cardinal  ausi  oirent  la  no- 
vele ,  si  mandèrent  tous  les  Latins  de  Constantinople  y  et  les 
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lui  dirent  qu'il  valoit  mieux  tfv^l  laissât  ce  menu 
peuple  au  hasard,  et  Ven  allât  à  Rodoste  trouver  leurs 
gens  pou^  que  tous  s'y  ralliassent ,  plutôt  que  demeu- 
rer là  pour  se  faire  occire  ;  et  qu'il  sût  bien  ce  que  lui 
avoit  dit  le  pîtysan  :  qu'aucun  n*en  échapperoît  ^  qu'il 
valoit  mieux  que  les  Arméniens  fussent  tues  que  non 
pas  eux-,  car  il  devoit*  bieii  savoir  que  s'il  mouroit 
il  n'y  en  auroit  pas  un  seul  d'entre  eux  en  Constanti- 
nople ,  ni  à  Rodoste ,  ni  dans  le  pays ,  qui  ne  fût  livré 
à  l'épëe.  Il  fut  avis  à  Henri  que  les  chevaliers  lui  don- 
noient  bon  conseil.  Alors  il  appela  le  paysan  et  lui 
demanda  s'il  les  sauroit  mener  à  Rodoste  :  il  répondit 
oui  bien ,  mais  que ,  pour  Dieu ,  ils  se  hâtassent  d'al- 
ler. Henri  partit,  et  ses  chevaliers  et  le  paysan  avec  lui, 
et  ils  marchèrent  deux  nuits  sans  manger,  et  ils  per- 
*  dirent  beaucoup  de  leurs  chevaux  par  la  fatigue  5  tel- 
lement  qu'il  fallut  que  beaucoup  allassent  à  pied.  Us 
marchèrent  tant  qu'ils  vinrent  à  Rodoste.  Là  ils  trou- 
vèrent ceux  de  leurs  compagnons  qui  s'étoient  échap- 
pés. Quand  ils  se  virent  assemblés  là  ils  en  furent 
très-joyeux,  après  la  mésaventure  qui  étoit  avenue. 
Ils  menèrent  grand  deuil  de  ceux  qui  étoient  morts. 
Les  Bulgares  entourèrent  les  Arméniens  que  Henri 
avoit  laissés,  les  attaquèrent  et  les  occirent,  eux,  leurs 
femmes  et  leurs  enfans ,  hors  quelques-uns  qui  échap- 
pèrent et  allèrent  à  Constantinople. 

Quand  la  nouvelle  vint  à  Constantinople  de  la  mort 
du  comte  Louis  et  des  chevaliers ,  sans  qu'on  sût  ce 
qu'étoit  devenue  Farmée  qui  étoit  partie  du  siège  d*An- 
drinople,  ils  furent  très-affligés  et  dofens;  et  ce  n'étoit 
pas  merveille.  Le  comte  de  6é thune,  qui  étoit  resté  à 
Constantinople,  et  un  cardinal  aussi  ouïrent  la  nou- 
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firent  assembler  en  un  lieu  por  prendre  conseil  qu'il  feroient, 
et  por  coilunander  que  chascun  fust  appareilliépor  lui  défendre, 
si  veoit  que  mestier  l'en  fust;  car  à  chascuns  Latins  qui 
estoient  lors  à  Constantinople ,  e^toient-il  lors  cent  Grifons ,  et 
si  avoit  le  cri  de  la  terre.  Là  pristrent  conseil  qu'il  armeroient 
un  yaissel  et  Tenvoiroient  à  Rodestoc ,  et  feroient  cherchier 
la  marine  por  savoir  s'il  orroient  nulles  noveles  de  Henri 
d'Ajijon  ne  des  autres  qui  estoient  partis  d'Andrenople;  porce 
attirèrent  et  mandèrent  par  mer  ce  qu'il  ne  pooient  mander 
par  terre.  Il  armèrent  un  vaissel,  et  l'envoierent  par  mer,  et 
bien  demora  plus  de  huit  jors  puis  qu'il  les  ot  trové  à  Ro- 
destoc, ne  onques  cil  de  Rodestoc  ne  leur  firent  asavoir 
jusques  que  U  vaissel  revint  ariere.  Bien  scjomerent  li  là  tui 
quinze  jors  et  plus  ;  puis  qu'il  furent  à  Rodestoc ,  ne  ne  s'en 
osoient  partir  por  li  Blac  ;  et  quant  il  sorent  que  li  Blac  s'es- 
toient  traits  ariere, si  se  partirent  de  Rodestoc,  et  s'en  alerent 
vers  Constantinople ,  et  envoierent  le  vaissel  avant  qui  estoit 
venu  por  novel  oir  d'eus,  et  firent  asavoir  qu'il  venoient. 


Quant  il  furent  en  Constantinople,  si  s'assemblèrent  tuit, 
et  pristrent  conseil  de  faire  seignor  en  la  terre ,  et  esgarderent 
qu'il  feroient  baillif  de  la  terre  Henri  le  firere  de  l'empereor, 
jusques  qu'il  sauroient  se  l'empereor  estoit  mort  ou  vif.  Là 
li  firent  homage  corne  à  baillif,  et  bien  fu  bailli  plus  d'un  an, 
et  faisoit  querre  et  cherchier,  et  donna  grant  avoir  à  moines 
et  à  autres  gens  por  trover  l'empereor;  mes  onques  nen 
pout-on  oir  noveles ,  fors  tan^  que  un  bons  vint  à  lui  un  jor , 
si  li  dist  qu'il  ovoit  entre  lui  et  deus  homes  l'empereor  em- 
blé ,  et  l'avoient  mené  en  une  forest ,  et  l'avoient  là  laissié 
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velle.  Ils  mandèrent  tous  les  Latins  de  Constantinople, 
et  les  firent  assembler  en  un  lieu  pour  prendre  con- 
seil de  ce  qu'ils  feroient,  et  pour  commander  que  cha- 
cun fut  prêt  à  se  défendre  si  Ton  voyoit  qu'il  en  fut 
besoin  ^  car  pour  chaque  Latin  qui  étoit  pour  lors  à 
Constantinople ,  il  y  avoit  cent  Grégeois,  et  le  pays 
étoit  pour  ceux-ci.  Là  ils  délibérèrent  qu'ils  armeroîent 
un  vaisseau  et  Tenverroient  à  Rodoste,  et  feroient 
parcourir  la  côte  pour  savoir  Vils  entendroient  des 
nouvelles  de  Henri  d'Anjou  et  des  autres  qui  étoient 
partis  d'Andrinople.  Us  apprêtèrent  pour  cela ,  et  en- 
voyèrent par  mer  ce  qu'ils  ne  pouvoient  envoyer  par 
terre ,  et  il  se  passa  bien  plus  de  huit  jours  après  qu'on 
les  eut  trouvés  à  Rodoste  \  et  ceux  de  Rodoste  ne  leur 
firent  rien  savoir  avant  que  le  vaisseau  retournât.  Ils 
séjournèrent  bien  là  quinze  jours  entiers,  et  plus^  et 
après  qu'ils  furent  arrivés  à  Rodoste ,  ils  ne  s'en  osoient 
partir,  à  cause  des  Bulgares.  Quand  ils  surent  que  les 
Bulgares  s'étoient  retirés ,  ils  partirent  de  Rodoste  et 
s'en  allèrent  vers  Constantinople ,  et  envoyèrent  en 
avant  le  vaisseau  qui  étoit  venu  pour  ouïr  de  leur» 
nouvelles ,  et  firent  savoir  qu'ils  venoient. 

Quand  ils  furent  à  Constantinople  ils  s'assemblèrent 
tous ,  et  avisèrent  à  faire  un  seigneur  dans  le  pays ,  et 
ils  décidèrent  qu'ils  feroient  bailli  de  la  terre  Henri , 
frère  de  l'empereur,  jusqu'à  ce  qu'ils  sussent  si  l'em- 
pereur étoit  mort  ou  vif.  Hs  lui  firent  hommage  comme 
à  leur  bailli-,  et  il  le  fut  plus  d'un  an.  Il  faisoit  quérir 
et  chercher  l'empereur,  et  donna  grand  avoir  à  moines 
et  autres  gens  pour  le  trouver;  mais  jamais  il  n'en 
put  ouïr  nouveUes  \  seulement  un  jour  un  homme  le 
vint  trouver,  et  lui  dit  que  lui  et  deux  autres  hom- 
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et  les  deus  homes  avec  lui  qui  le  gardoient,  et  qu'il  en- 
voiast  avec  lui  chevalier  et  serjaus  par  mer  y  si  l'amenroient. 
Henri  fist  armer  deus  galères,  et  fist  entrer  ens  chevaliers 
et  serjans  et  le  cuens  de  Bethnne  avec ,  si  les  envois  en  la 
Ibrest  où  cil  les  mena.  Celé  forest  estoit  sor  mer  major.  Quant 
il  vindreni  là,  si  descendirent  à  terre,  et  alerent  delés  l'arbre 
où  cil  disoit  qu'il  avoient  laissîé  l'empereor.  Là  ne  le  tro- 
verent  mie ,  ains  trovereni  relief  de  pain  et  de  sel ,  mes  ne 
sorent  qui  i  avoit  mengié.  Cil  lor  jura  que  desous  l'arbre  avec 
deus  homes  avoient  laissié  l'empereor.  L'en  chercha  la  forest, 
si  ne  trova  l'en  rien.  Quant  il  virent  qu'il  ne  trovoient  riens ,  si 
retomerent  ariere  vers  Constantînople.  Yeés-ci  toute  la  no- 
vêle  de  l'empereor  Baudoin  qu'on  en  pout  onques  savoir 
puis  qu'il  fu  perdu. 


Je  vous  avois  oublié  à  dire  du  conte  de  Saint  Pol  qui  en 
Constantinople  estoit.  Il  fu  mort  de  sa  mort  bien  quinze  jors 
avant  que  l'empereor  meust  à  aler  à  Andrenople.  Et  quant 
Henri  ot  esté  bailli  de  la  terre  plus  d'un  an,  qu'en  ne  pout 
savoir  noveles  de  l'empereor  Baudoin ,  cil  de  la  cité  le  firent 
empereor.  Si  li  rend!  l'en  une  partie  de  la  terre  qui  avoit  esté 
perdu  entor  Constantinople,  et  si  li  rendi  l'on  Andrenople , 
par  tele  division  qu'il  auroit  seignor  grifon  et  qu'il  ne  se- 
roient  mie  sous  la  seignorie  des  Veniciens  ne  des  Latins. 
Toutes  voies  prist  l'empereor  ce  qu'en  li  rendi ,  et  la  dona 
à  un  haut  home  de  la  terre  qui  avoit  nom  Livemas  > ,  qui 
puis  l'en  servi  bien.  Cil  Livemas  avoit  à  faroe  la  seror  le 
roi  Felippe  de  France  qui  fu  £ame  au  fik  l'empereor  Manuel 

ï'  Théodore  Braaaa ,  ({ui  épousa  en  effet  Agnès  de  France,  fille  de 
Louis  Yii  et  veuve  d^ Alexis  le  Jeune  et  d^Andronic  Comnènc. 
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masavoieat  sauv«  Tempereur,  TaviHeiit  menédâns  une 
forêt,  et  ravoîentlà  laisse  avec  les  deux  hommes  qui 
le  gardoient,  et  qu'il  envoyât  avec  lui  des  chevaliers 
et  des  hommes  d'armes,et  qu'ils  le  ramèneroient.  UenH 
fit  armer  deux  galères ,  fît  entrer  dedans  des  chevaliers 
et  des  hommes  d'armes  et  le  comte  de  Béthune  avec , 
et  les  envoya  dans  la  ferét  où  oelui-KSi  les  mena.  Cette 
forêt  ëtoit  sur  la  grande  mer.  Quand  ils  vinrent  là  ils 
descendirent  à  terre  et  allèrent  à  Tarbre  où  celui-ci 
disoit  qu'il  avpît  laissé  l'empereur.  14  ils  ne  le  trou- 
vèrent pas,  mais  seulement  des  restes  de  pain  et  de  sel , 
et  ils  ne  surent  pas  qui  avoit  mangé.  L^homme  leur  jura 
qu'il  avoit  laissé  l'empereur  sous  l'arbre  avec  deut  hom- 
mes. On  ohercha  toutie  la  forôt,  et  l'on  ne  trouva  rien. 
Quand  ils  virent  qu'ils  ne  trouvoient  rien  ils  s'en 
retournèrent  à  Constantinople.  Voici  toutes  les  nou- 
velles qu'on  put  jamais  savoir  de  l'empereur  Baudouin. 
J'avois  oublié  de  vous  dire  du  comte  de  Saint-Pol 
qui  étoit  à  Cqnstantinople.  Il  étoit  mort  de  sa  belle 
mort  quinze  jours  avant  que  l'empereur  partit  pour 
Andrinople.  Quand  Henri  eut  été  bailli  plus  d'un  an» 
et  qu'on  n'eut  pas  de  nouvelles  de. Baudouin,  on  le  fit 
empereur  *.  On  lui  rendit  une  partie  du  pays  qui 
avoit  été  perdu  autour  de  Constantinople ,  et  on  lui 
rendit  aussî  Andrinople,  à  cette  condition  qu'elle 
auroit  un  seigneur  grégeois,  et  ne  serait  sous  la  domi- 
nation ni  des  Vénitiens  ni  des  Latins.  Toutefois  l'em- 
pereur prit  ce  qu'on  lui  rendit,  et  le  donna  à  un  sei- 
gneur du  pays  qui  avoit  nom  Branas ,  et  qui  depuis  k 
lui  en  fit  bon  service.  Ce  Branas  avoit  pour  femme 
la  sœur  du  roi  Philippe  de  France,  qui  avoit  été 

■  Le  3o  août  1206. 
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qui  Androines  fist  noier.  L'empereor  Henri  fist  pes  à  Blacs  et 
ÛBt  U  pes  au  seignor  de  Ja  Bla^erre  por  avoir  l'aide  de  lui 
et  de  sa  terre;  puis  fist  tant  qu'en  li  rendi  terre  jusqu'à  Sa- 
Ionique,  et  i  ala;  et  quant  il  i  vint  si  trova  que  te  marquis  estoit 
mort.  Là  trouva  un  sien  fils  qu'il  corona  et  fist  roi  de  Salo- 
nique.  Ne  demora  guaires  après  ce  qu'il  ot  esté  iluec  une 
pièce  qu'il  fîi  mort.  Si  chevalier  et  si  home  qui  avec  li  es- 
toient  retomerent  ariere  por  garder  Constantinople.  Lors 
pristrent  messages ,  si  les  envoyèrent  au  conte  Pierron  d'Au- 
veme ,  qui  cousin  estoit  germain  le  roi  Felippe  de  France,  et 
avoit  la  comtesse  de  Namur  à  famé,  qui  seror  estoit  l'em- 
pereor Baudoin  et  l'empereor  Henri ,  si  li  mandèrent  qu'il 
alast  en  Constantinople  o  sa  famé ,  )car  li  empires  estoit  es- 
cheus  à  sa  famé,  et  l'en  feroient  empereor  et  lieraperris,  si 
corn  drois  estoit. 


Quant  il  oi  la  novele ,  si  murent  entre  lui  et  sa  famé ,  et 
s'en  ala  droit  à  Rome,  et  mena  avec  lui  chevaliers  et  ser- 
jans ,  et  si  laissa  deus  fils  chevaliers  qu'il  avoit  »  dont  l'ainsné 
fu  cuens  de  Namur.  Quant  le  cuens  Pierre  fust  à  Rome ,  si 
fist  tant  à  l'apostole  qu'il  le  corona  lui  et  sa  famé.  Quant 
coronés  forent ,  si  s'en  alerent  à  Brandis  en  Puille,  et  li  apos- 
tôle  envoia  avec  lui  un  cardinal.  Quant  l'empereor  vint  à 
Brandis,  si  fist  apareillier  nés  et  vessiaus  et  entrèrent  ens, 
et  passèrent  à  Duras,  et  quant  il  furent  arrivés  devant  Duras, 
et  li  sires  sout  que  c'estoit  l'empereor,  si  ala  encontre,  et 
li  fist  grant  joie ,  et  le  receut  corne  seignor,  et  li  fist  homage 
et  li  rendi  sa  terre.  Duras  est  la  première  cité  de  l'entrée  de 
Grèce  pardevers  Puille.  Quant  l'empereor  ot  iluec  une  pièce 
demoré ,  si  vint  li  sires  de  Duras ,  si  li  dist  :  «  Sire ,  vous 
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femme  du  fils  de  Fempereur  Manuel  qu'Ândronic 
avoit  fait  noyer.  L'empereur  Henri  fit  la  paix  avec  les 
Bulgares  et  le  seigneur  de  Bulgarie  pour  avoir  secours 
de  lui  et  de  son  pays  ;  puis  il  fit  tant  qu'on  lui  rendit 
sa  terre  jusqu'à  Salonique.  Il  y  alla,  et  quand  il  vint 
il  trouva  que  le  marquis  étoit  mort.  Là  il  trouva  un 
sien  fils  qu'il  couronna  et  fit  roi  de  Salonique.  Après 
qu'il  eut  été  là  un  peu  de  temps ,  il  ne  tarda  guère 
qu'il  ne  mourût  '.  Ses  chevaliers  et  les  hommes  qui 
ëtoient  avec  lui  retournèrent  pour  garder  Constanti- 
nople.  Alors  ils  prirent  des  messagers  et  les  envoyè- 
rent au  comte  Pierre  d'Auxerre ,  qui  ëtoit  cousin-ger- 
main du  roi  Philippe  de  France ,  et  avoit  pour  femme 
la  comtesse  de  Namur  *,  sœur  de  l'empereur  Baudouin 
et  de  l'empereur  Henri.  Ils  lui  mandèrent  qu'il  allât 
à  Constantinople  avec  sa  femme,  car  l'empire  ëtoit 
ëchu  à  sa  femme ,  et  qu'ils  l'en  feroient  empereur  et 
impératrice,  ainsi  que  c'ëtoit  justice. 

Quand  il  ouït  la  nouvelle ,  lui  et  sa  femme  se  mi- 
rent en  route,  et  il  s'en  alla  droit  à  Rome,  menant  avec 
lui  des  chevaliers  et  hommes  d'armes,  et  laissa  deux 
fils  chevaliers  qu'il  avoit ,  dont  l'ainë  ëtoit  comte  de 
Namur.  Quand  le  comte  Pierre  fut  à  Rome ,  il  fit  tant 
auprès  de  l'apostole  qu'il  le  couronna  lui  et  sa  femme  ^ 
Quand  ils  furent  couronnes  ils  s'en  allèrent  à  Brindes 
en  Pouille,  et  l'apostole  envoya  avec  eux  un  cardinal. 
Quand  l'empereur  vint  à  Brindes  il  fit  apprêter  navires 
et  vaisseaux  ;  ils  entrèrent  dedans  et  passèrent  à  Du- 
razzo.  Quand  ils  furent  arrives  devant  Durazzo,  et  que 
le  sire  du  pays  ^  sut  que  c'ëtoit  l'empereur ,  il  alla  à 

■  T«  II  juin  1216.  —  ■  Yolande.   Cétoit  sa  seconde  femme. 
3  Le  9  ayril  1217. —  4  Théodore  TAn^e  Coranéne. 
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ire2  en  Comiantinople  par  terre,  ei  je  irai  o  vos  tant  comme 
ma  terre  durera  ;  et  pivusqu'on  saura  par  Qreee  que  je  vous 
aurai  rendue  ma  terre ,  et  que  je  irai  avec  vous,  ni  aura  nul 
qui  contre  vos  soit»  iim  vendront  à  vos  à  merci,  et  vous 
rendront  tout^  U  terre.  »  L'empereor  le  crut  :  si  murent  et 
alerent  par  terre.  L'cmperris  estoit  grosse ,  si  n'ala  nne  par 
terre ,  ains^  s'en  ala  par  m^r  en  Omstanûnopki.  Ains  qu'ele 
venist  à  GoiistantÎQople ,  arriva  el^  en  la  terre  Gieliroi  de 
Yilehardoin,  qui  grant  bonor  li  fiât.  L'^mperris  avpit  une  fille 
çt  Giefroi  d^  Vilebardoin  un  fil  qui  avoit  npm  Gdefroi.  Veaa- 
perris  vit  quHl  avoit  grant  terre  et  que  sa  fille  i  s^roit  bien 
mariée.  Si  U  dona  sa  fille ,  et  il  la  prist  à  famé ,  si  Tespotisa. 
Après  s'en  ala  Temperris  en  C<Mistantinople  ;  ne  demora  après 
ce  guaires  qu  ele  se  délivra  d'un  fils  dont  ele  esioit  grosse. 


Or  vous  dirai  que  li  sires  de  Duras  fist  qui  Pempeieor 
cottduisoît  par  terre.  Il  n'orent  pas  eloignié  Duras  plu»  do 
troôs  jomées  qu'il  ae  kerbergierent  ?n  un  chastel  mult  loru 
Quant  herbergiè  (iirent,  et  il  ninciolent.  la  nuîl  > ,  U  sires  de 
Dura&  fist  bien  armer  ses  bornes ,  et  fist  prendre  l'empereoi^ 
et  ses  gens,  et  assés  en  occist  l'en ,  et  lea  fist  en  prison  mètre, 
et  tant  les  tint  en  prison  que  l'empereqr  .Ai  mort  çt  le  cuens 
de  Sancuerre.  Quant  cil  de  Grèce  cirent  dire  que  l'empereor 
estoit  en  prison,  si  se  relevèrent  et  reconquis trent  toute  la 

>  Usez  et  il  nuUioienl  la  tuU. 
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sa  rencontre  et  lui  fit  grande  fête ,  le  reçut  comme 
seigneur ,  lui  fit  luMumage  et  lui  remit  sa  terre.  Du- 
razzo  est  la  première  cite  par  ou  on  entre  en  Grèce 
du  côté  de  la  Fouille.  Quand  Tempereur  y  eut  un  peu 
demeure,  le  sire  de  Durazzo  vint  à  lui  et  lui  dit  :  «Sire, 
Ci  TOUS  irez  à  Constantinople  par  terre ,  et  j'irai  avec 
«  vous  tant  que  ma  terre  durera  ^  et  comme  on  saura 
(i  par  la  Grèce  que  je  vous  ai  remis  ma  terre  et  que 
(c  j'irai  avec  vous ,  il  n'y  aura  personne  qui  soit  contre 
<c  vous,  mais  ils  viendront  à  vous  à  merci  et  vous 
(1  rendront  tout  le  pays.  )>  L'empereur  le  crut  :  ils 
se  mirent  en  route  et  allèrent  par  terre.  L'impërar 
trice  ëtoit  grosse ,  en  sorte  qu'elle  alla ,  non  par  terre , 
mais  par  mer  à  Constantinople.  Avant  qu'elle  vint 
à  Constantinople  elle  arriva  à  la  terre  de  Geoffroi  de 
Villehardouin.  L'impératrice  avoit  une  fille  et  Geof- 
froi de  Villehardouin  un  fils  qui  avoit  nom  Geoffroi. 
L'impératrice  vit  qu'il  avoit  de  grandes  terres  et  que 
sa  fille  seroit  bien  mariée;  elle  lui  donna  sa  fille,  et 
il  la  prit  pour  femme  et  l'épousa.  Après  l'impératrice 
s'en  alla  à  Constantinople ,  puis  ne  tarda  guère  à  se 
délivrer  d'un  fils  dont  elle  étoit  grosse. 

Or  je  vous  dirai  ce  que  fit  le  comte  de  Durazzo  qui 
conduisoit  l'empereur  par  terre.  Us  ne  se  furent  pas 
éloignés  de  Durazzo  de  plus  de  trois  journées  qu'ils 
s'hébergèrent  en  un  château  très -fort.  Quand  ils 
furent  hébergés  pour  y  passer  toute  la  nuit ,  le  sire 
de  Durazzo  fit  bien  armer  ses  hommes  et  fit  prendre 
l'empereur  et  ses  gens.  Il  en  tua  beaucoup ,  fit  mettre 
les  autres  en  prison,  et  les  tint  en  prison  tant  que 
l'empereur  y  mourut  et  le  comte  de  Sancerre.  Quand 
ceux  de  Grèce  ouïrent  dire  que  l'empereur  étoit  en 
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terre  que  rem^iereor  Henri  avoit  conquise.  Ne  demora  guaires 
après  la  mort  l'empereor  que  l'emperns  morut  en  Constan- 
tinople.  Quant  Temperris  fu  morte ,  li  chevalier  de  la  terre 
mandèrent  le  comte  de  Namur,  qui  ses  fis  estoit,  qu*il  alast 
en  Constantinople,  que  la  terre  li  estoit  eschue.  Quant  le 
message  vint  à  lui ,  et  li  conta  son  message,  il  dist  qu'il  s'en 
conseilleroit.  Il  s'en  conseilla ,  mes  son  conseU  ne  li  aporta 
pas  qu'il  i  alast,  ains  i  envoia  son  frère,  qui  mainsnés  estoit 
de  lui,  et  il  lor  manda  qu'il  le  coronassent,  qu'il  ni  pooit 
aler.  Cil  Henri  s'en  ala  par  Honguerie;  porce  iftn  ala  par 
là  que  l'emperns  estoit  sa  seror,  et  qu'il  ot  le  conduit  le 
roi  de  Honguerie  parmi  sa  terre  et  parmi  Blaquie.  Sauveroent 
s'en  ala  en  Constantinopleet  porta  corone.  Et  quant  il  ot  porté 
corone ,  il  ne  fist  guaires  d'esploit  en  la  terre ,  car  il  n'avoit 
mie  amené  gens  dont  il  peust  gramment  exploiter,  et  eust 
perdue  toute  la  terre  s'il  n'eust  l'aide  des  Blacs  ;  mes  li  Blac 
li  aidierent  à  maintenir  et  à  retenir  ce  qu'il  en  trouva^ 


Il  avoit  une  vaine  dame  en  Constantinople  qui  fille- avoit 
esté  à  un  chevalier  d'Arras ,  qui  avoit  nom  Baudoin  de  Tlo- 
veville.  Celé  dame  avoit  mère.  L'empereor  l'aima  tant  qu'il 
ne  pooit  estre  sans  li ,  si  Tespousa  coiement ,  et  la  mist  avec 
lui  en  son  manoir ,  et  sa  mère  avec  lui.  Quant  li  chevalier 
de  Constantinople  sorent  qu'il  l'avoit  espousée ,  si  en  furent 
mult  dolent,  car  il  estoit  si  eutrés  en  li  qu'il  ne  l'en  pooit 
faire  issir  hors  de  sa  chambre.  Il  pristrent  conseil  qu'il  eu 
fcroîent;  si  s'en  alerent  en  la  chambre  où  l'empereor  estoit , 
si  com  lor  conseil  lor  avoit  aporté ,  et  pristreot  l'empereor , 
si  le  tindrent ,  et  pristrent  la  mère  sa  famé ,  si  la  mistreni 
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prison,  ils  reprireni  courage  et  prirent  tout  le  pays 
que  Fempereur  Henri  avoit  conquis.  U  ne  tarda  guère, 
après  la  mort  de  Tempereur,  que  Timpëratrice  ne 
mourût  en  Constantinople  ' .  Quand  Timpératrice  fut 
morte,  les  chevaliers  mandèrent  au  comte  de  Na- 
mur  %  qui  ëtoit  son  fils,  qu'il  vint  en  Constanti- 
nople, que  le  pays  lui  ëtoit  ëchu.  Quand  le  messager 
vint  à  lui  et  lui  conta  son  message ,  il  dit  qu'il  en 
aviseroit.  Il  en  avisa ,  mais  ne  pensa  pas  que  ce  fut 
bon  conseil  d'y  aller.  U  y  envoya  son  frère  putnë, 
et  manda  qu'ils  le  couronnassent,  car 'il  n'y  pouvoit 
aller.  Ce  Henri  s'en  alla  par  la  Hongrie,  parce  que 
l'impëratrice  ëtoit  sa  sœur ,  et  qu'il  eut  le  sauf-con- 
duit du  roi  de  Hongrie  pour  aller  par  sa  terre  et  par 
la  Bulgarie.  U  arriva  en  sauvetë  en  Constantinople 
et  prit  la  couronne  '.  Quand  il  eut  pris  la  couronne, 
il  ne  fit  guère  d'exploits  dans  le  pays ,  car  il  n'avoit 
point  amène  de  gens  avec  qui  il  pût  faire  beaucoup 
d'exploits,  et  il  eût  perdu  tout  le  pays  s'il  n'eût  eu 
l'aide  des  Bulgares;  mais  les  Bulgares  l'aidèrent  à  dé- 
fendre et  conserver  ce  qu'il  trouva. 

U  y  avoit  à  Constantinople  une  dame  de  vaine  con- 
duite, qui  avoit  ëtë  fille  d'un  dëfunt  chevalier  d'Arras 
nomme  Baudouin  de  Villeneuve.  Cette  dame  avoit  sa 
mère.  L'empereur  l'aima  tant  qu'il  ne  pouvoit  se  passer 
d'elle.  U  l'ëpousa  secrètement ,  et  la  mit  secrètement 
en  son  manoir,  et  sa  mère  avec  elle.  Quand  les  cheva- 
liers de  Constantinople  surent  qu'il  l'avoit  ëpousëe,  ils 
en  furent  fort  dolens ,  car  il  en  ëtoit  si  ëpris  qu'on 
ne  le  pouvoit  faire  sortir  de  sa  chambre.  Ils  dëlibë- 
rèrent  sur  ce  qu'ils  en  feroient  ;  et  leur  dëlibëration 

'  En  août  1219.  <—  *  Philippe.  —  '  Le  a5  mars  is^i. 
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en  un  batel ,  et  TenTOÎerent  noier  en  mer;  après  viadrent 
à  sa  famé ,  si  U  coupèrent  le  nés  et  les  baiilevres ,  à  tant  lai»- 
sierent  Tempereor  en  pes.  Quant  Tempereor  vit  la  honte  que 
Ten  li  ont  faite  de  sa  famé  et  de  sa  mère ,  si  fu  mult  dolent. 
Il  fist  armet  gaiies  et  entra  ens,  et  laissa  Constantinople  et 
alâ  à  Rome.  Quant  il  vint  là,  si  se  plainst  à  Tapostole  de  la 
honte  que  si  home  li  avoient  faite.  Le  pape  le  eonforta  du^ 
rement ,  et  li  dona  du  sien ,  et  le  pria  tant  et  fist  tant  vers 
li  qu'il  retoma  ariere  en  Constantinople.  En  ce  qu'il  s'en 
retomoit  ariere,  il  ariva  en  la  terre  Giefroi  de  Vilehardoin; 
là  prist  maladie  dont  il  fu  mort. 


Frédéric  »  qui  estoit  roi  de  Gesiie ,  et  que  si  home  avoit  dese- 
rité  de  sa  terre ,  et  du  duc  de  Souave,  son  oncle,  qui  la  terre 
d'Alemaigne  li  gardoit ,  il  devoit  estre  empereor.  11  avint  un 
jor  qu'un  chevalier  entra  en  la  chambre  le  duc,  si  Toccist. 
Quant  li  haut  home  d'Alemaigne  sorent  que  li  duc  estoit 
mort  y  qui  contre  eus  estoit  de  coroner  Othon  par  les  pro- 
messes et  par  les  dons  qu'il  avoient  eu  du  roi  d'Angleterre ,  il  le 
mandèrent,  si  le  coronerentà  Ais  la  Chapelle.  Quant  Othes 
ot  porté  corone ,  si  fist  querre  le  chevalier  qui  le  duc  avoit 
mort  et  occis,  et  le  fist  tant  cherchier  qu'il  fii  pris  por  li 
geter  du  blasme  de  ce  qu'il  li  metoit  la  mort'du  duc  sus.  Il 
fist  le  chevalier  trainer  et  pendre.  Après  s'en  ala  à  l'apostole 
à  Rome  por  estre  coroné.  L'apostole  le  oorona  mult  volen- 
tiers,  porce  que  le  roi  d'Engleterre  l'en  avoit  fait  grant  pré- 
sent. Lendemain  que  Othes  fu  coronné  à  empereor  de  Rome, 
il  entra  en  la  terre  l'apostole  et, le  commença  à  guerroier, 
et  prist  les  chastiaus  et  les  garins  encontre  l'apostole.  Quant 
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fut  qu'ils  s'en  allèrent  dans  la  chambre  où  Tempereur 
ëtoit ,  prirent  l'empereur  et  le  tinrent,  prirent  la  mère 
de  sa  femme,  la  mirent  dans  un  bateau  et  renvoyèrent 
noyer  dans  la  mer  -,  puis  ils  vinrent  à  sa  femme,  lui  cou- 
pèrent le  nez  et  les  lèvres,  et  laissèrent  l'empereur  en 
paix.  Quand  l'empereur  vit  la  honte  qu'on  lui  avoit 
faite  sur  sa  femme  et  la  mère  de  sa  femme ,  il  en  fut 
fort  dolent,  il. fit  amener  des  galères,  entra  dedans 
et  alla  à  Rome.  Quand  il  vint  là  il  se  plaignit  à  l'a- 
postole  du  mal  que  ses  hommes  lui  avoient  fait.  Le 
pape  le  reconforta  grandement ,  lui  donna  du  sien , 
et  fit  tant  près  de  lui  qu'il  retourna  en  Constantinople. 
Tandis  qu'il  s'en  retour noit,  il  arriva  dans  la  terre 
de  GeoiTroi  de  Villehardouin ,  et  prit  là  une  maladie 
dont  il  mounit  '. 

Frédéric  " ,  qui  étoit  roi  de  Sicile ,  et  ►  que  ses 
hommes  avoient  dépossédé  de  sa  terre,  devoit  être 
empereur  par  le  duc  de  Souabe,  son  oncle  ^,  qui 
lui  gardoit  le  pays  d'Allemagne.  Il  avint  un  jour 
qu'un  chevalier  entra  dans  la  chambre  du  duc  et 
l'occit  ^.  Quand  les  seigneurs  d'Allemagne  surent  la 
mort  du  duc,  qui  s'opposoit  à  ce  qu'ils  couronnassent 
Othon  ',  lequel  ils  vouloient  couronner  à  cause  des 
promesses  et  dons  qu'ils  avoient  eus  du  roi  d'Angle- 
terre ,  ils  mandèrent  Othon  et  le  couronnèrent  à  Aix- 
La-Chapdle.  Quand  Othon  eut  pris  la  couronne,  il 
fit  quérir  lé  chevalier  qui  avoit  occis  ie  duc ,  et  le  fit 

*  En  laiS.  —  *  L*fîmpêreiir  Frédéric  ii.  —  ^  PîiïHppe  et  Sooabc 
4  lie  93  îaia  i»o8.  —  ^  OUiou  ^y^  fib  4<  Henri  le  Lioto,  duc  de 
Brunswick.  Il  avoit  été  couronné  pour  la  première  fois  le  4  juillet 
1 198 ,  et  le  fbt  une  seconde  k  Aûme  le  27  septembre  1109,  après  la 
mort  de  TMippt  de  Souabe. 
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Tapostole  sout  qu'il  ot  pris  ses  chastiaus,  et  qu'entré  estoît 
en  sa  terre  cil  qu'il  avoit  fait  empereor  et  faire  ne  de  voit, 
et  avoit  aidié  par  convoitise  à  deseriter  celui  qui  devoit  estre 
empereres ,  si  fust  mult  dolent ,  si  ne  pout  autre  chose  faire , 
ne  autre  venianoe ,  fors  de  Othon  escommenier  par  toute 
crestienté;  il  l'escoinmenia  et  fist  escommenier  par  toute 
crestienté.  Quant  Tibaut,  qui  estoit  baillif  de  Puille,  à  cui 
l'empereor  avoit  laissié  la  terre  de  Puille  et  de  Calabre ,  et 
de  garder  à  son  fil  Frédéric ,  sot  que  Othes  ot  porté  corone , 
si  ala  à  lui ,  et  li  dist  qu'il  alast  en  Puille ,  et  il  li  rendroit 
toute  la  terre  ;  après  iroit  en  Cesile  et  prendroit  Frédéric  et 
l'occiroit.  Et  se  ce  ne  faisoit ,  bien  seut  que  s'il  venoit  en  aage, 
il  li  toudroit. 


L'empereor  garni  bien  les  chastiaus  qu'il  avoit  pris  de 
l'apostole,  si  s'en  ala  en  Puille  avec  Tibaut^  mes  il  ni  fist 
gaires ,  car  cil  de  la  terre  furent  contre  lui ,  ne  onques  ne 
li  vodrent  rendre.  Quant  il  vit  qu'il  ne  feroit  rien  iluec,  si 
laissa  Tibaut  en  son  lieu ,  et  s'en  ala  en  Lombardie ,  et  en 
tous  cave  por  prendre  les  seurtés.  En  Alemaigne  demora  tous 
escomroenies.  Li  apostole  attendi  plus  d'un  an,  qu'il  cuidoit 
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tant  chercher  qu'il  fut  pris.  Pour  se  décharger  du 
blâme  que  lui  mettoit  sus  la  mort  du  duc,  il  fit 
traîner  et  pendre  le  chevalier,  puis  il  s'en  alla  vers 
Fapostole  à  Rome  pour  être  couronné.  L'apostole  le 
couronna  très-volontiers,  parce  que  le  roi  d'Angle- 
terre lui  avoit  fait  pour  cela  de  grands  présens.  Le 
lendemain  qu'Othon  fut  couronné  empereur  de  Rome, 
il  entra  en  la  terre  de  Tapostole  et  commença  à  le 
guerroyer,  lui  prenant  ses  châteaux  et  ses  garnisons. 
Quand  Fapostole  sut  que  celui  qu'il  avoit  £ût  empe- 
reur ,  quand  il  ne  le  devoit  pas ,  et  qu'il  avoit  aidé , 
par  convoitise,  à  déshériter  celui  qui  devoit  être  em- 
pereur, avoit  pris  ses  châteaux  et  étoit  entré  en  sa 
terre,  il  fut  très-dolent,  mais  ne  put  faire  autre  chose  ni 
prendre  autre  vengeance  que  d'excommunier  Othon 
par  toute  la  chrétienté.  11  l'excommunia  et  le  fit  ex- 
communier par  toute  la  chrétienté.  Quand  Dieppold, 
qui  étoit  bailli  de  la  terre ,  et  à  qui  l'empereur  avoit 
laissé  le  pays  de  Fouille  et  de  Calabre  pour  le  garder 
à  son  fils  Frédéric ,  sut  qu  Othon  avoit  pris  la  cou- 
ronne ,  il  alla  à  lui  et  lui  dit  qu'il  allât  en  Fouille  et 
qu'il  lui  rendroit  tout  le  pays,  qu'après  il  iroit  en 
Sicile,  prendroit  Frédéric  et  l'occiroit,  et  qu'il  sût  bien 
que ,  s'il  ne  le  faisoit ,  quand  Frédéric  viendroit  en 
âge  il  lui  reprendroit  tout. 

L'empereur  garnit  bien  les  châteaux  qu'il  avoit  pris 
à  l'apostole  et  s'en  aUa  en  Fouille  avec  Dieppold  *,  mais 
il  n'y  fit  pas  grand  chose ,  car  ceux  du  pays  étoient 
contre  lui ,  et  ne  voulurent  le  lui  rendre.  Quand  il 
vit  qu'il  ne  feroit  rien  là ,  il  laissa  Dieppold  en  son 
lieu,  et  s'en  alla  en  Lombardie  '  et  en  tous  ses  fiefs  pour 

'  En  la  II. 
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qu'il  vcnist  à  amendement  de  ce  qu'il  avoit  mespris  vers 
lui ,  mes  il  ni  vint ,  ne  amender  ne  le  vout  ;  et  l'apostole  en 
prist  conseil  tel  com  vos  oirés  dire.  Mes  ançois  vos  dirai  de 
Frédéric  qui  k  Païenne  estoit. 


• 


Il  ot  conseil  des  arcevesques  qu'il  le  gardoient  qu'il  se 
mariast  en  tel  lieu  qu'il  eust  secors  et  aide  de  sa  terre  ravoir, 
que  si  home  li  avoit  toluë.  Il  dist  qu'il  feroit  volentiers  par 
lor  conseil  ce  qu'il  vodroient.  Lors  distrent  que  le  roi  d'Ar- 
ragon,  qui  marchisoit  à  lui  par  mer«  avoit  une  seror  qui 
avoit  esté  roine  de  Honguerie,  et  s'il  pooit  tant  faire  qu'il 
l'eust  k  famé,  il  ne  savoit  nul  lieu  dont  il  peusl  avoir  secors 
par  mer  et  par  terre.  Lors  vint  Frédéric ,  si  di$t  qu'il  en- 
voyassent la ,  se  l'en  li  voloit  envoyer  il  Tespouseroit  volen- 
tiers. Li  arcevesques  firent  armer  galies ,  et  envoierent  au  roi 
d'Arragon  por  demander  sa  seror  au  roi  de  Cesile. 


Quant  li  message  vindrent  au  roi  d'Arragon  et  il  orent  dist 
lor  message,  le  roi  fust  mult  lies,  et  fist  armer  galies  et  nés 
et  chargier  d'armes  et  de  viandes ,  et  fist  sa  seror  entrer  ens , 
si  l'envoia  au  roi  de  Cesile ,  et  envoia  avec  son  frère,  qui  cuens' 
estoit  de  Provence ,  et  cinc  cens  chevaliers  por  lui  aidier  la 
terre  k  secorre  que  si  home  tenoient  contre  lui.  Après ,  quant 
il  furent  partis  d'Arragon,  arrivèrent  il  à  une  cité  qui  a 
nom  Palerme ,  là  où  le  roi  de  Cesile  estoit.  Quant  il  furent 
arrives  descendirent  à  terre ,  le  roi  ala  encontre  eus ,  si  es- 
pousa  la  dame.  Quant  il  ot  espousée ,  si  se  partirent  de  Pa> 
lerme  et  alcrent  en  Cesile ,  et  poi  conquistrent  de  la  terre. 
Mes  tant  firent  le  roi  et  la  roine  et  li  chevalier  qu'il  aloit 
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s*en  assurer.  En  Allemagne  il  demeura  excommunié. 
L'apostole  attendit  plus  d*un  an ,  croyant  qu'il  yien- 
droit  à  amendement  de  Foutrage  qu'il  lui  avoit  fait; 
mais  il  n*y  vint  pas,  et  ne  le  voulut  amender.  L'apostole 
prit  sur  cela  le  conseil  que  vous  verrez ,  mais  aupa- 
ravant je  vous  dirai  de  Frédéric  qui  ëtoit  à  Palerme. 

Il  fut  conseillé  des  archevêques  qui  le  gardoient 
qu'il  se  mariât  en  tel  lieu  qu'il  en  pût  avoir  secours 
et  aide  pour  ravoir  sa  terre  que  ses  hommes  lui  avoient 
prise  ;  il  dit  qu'il  feroit  volontiers  par  leur  conseil 
ce  qu'ils  voudroient.  Alors  ils  dirent  que  le  roi  d'Ara» 
gon,  qui  confinoit  à  lui  par  mer,  avoit  une  sœur  qui 
avoit  été  reine  de  Hongrie  ' ,  et  que,  s'il  pou  voit  tant 
faire  qu'il  Teût  pour  femme,  ils  ne  savoient  nul  lieu 
dont  il  put  mieux  avoir  secours  par  mer  et  par  terre. 
Alors  Frédéric  vint  vers  eux ,  et  dit  qu'ils  y  envoyas- 
sent, que ,  si  on  la  lui  vouloit  faire  venir,  il  l'épou- 
seroit  volontiers.  Les  archevêques  firent  armer  des 
galères  et  envoyèrent  demander  au  roi  d'Aragon  sa 
sœur  pour  le  roi  de  Sicile. 

Quand  les  messagers  vinrent  au  roi  d'Aragon  et 
lui  eurent  dit  leur  message ,  il  fut  très-joyeux.  11  fit 
armer  des  galères  et  navires ,  les  fit  charger  d'armes 
et  de  vivres ,  y  fit  entrer  sa  sœur  et  l'envoya  au  roi 
de  Sicile.  Il  envoya  en  même  temps  son  frère,  qui 
étoit  comte  de  Provence,  et  cinq  cents  chevaliers 
pour  l'aider  à  reprendre  le  pays  que  ses  hommes  lui 
retenoient.  Après  qu'ils  furent  partis  d'Aragon ,  ils 
arrivèrent  à  une  cité  qui  a  nom  Palerme ,  où  étoit  le 
roi  de  Sicile.  Quand  ils  furent  arrivés  ils  descendirent 

»  Conslance,  fille  d'Alphonse  ir,  roi  d^ Aragon,  et  veuve  d'Eméric , 
rot  de  Hongrie. 
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tôt  conquérant.  H  a  de  Païenne  jusques  à  Messines  cinq  jor- 
nées.  Après  ce  que  le  cuens  de  Provence  fu  à  Messines,  ne 
demora  guaires  que  H  cuens  fust  mort  et  grant  partie  de  ses 
chevaliers ,  et  l'autre  partie  s'en  retoma  en  son  pais.  Le  roi 
demora  à  Messines  avec  ses  borgois  y  que  de  ses  chevaliers 
n'avoit-il  guaires  avec  lui. 


Or  vous  dirai  le  conseil  que  Tapostole  ot  contre  Othon.  Il 
oi  dire  que  le  roi  de  Cesile  estoit  à  Messines ,  et  qu'il  avoit 
famé  espousée;  il  li  manda  que,  s'il  pooit  tant  faire  qu'il  fust 
en  Alemaigne,  il  manderoit  as  arcevesques  et  as  evesques 
qu'il  le  coronassent  à  Ais,  après  qu'il  auroit  porté  corone 
à  Ais  il  le  coroneroit  à  Rome.  Quant  le  roi  de  Cesile  oi  celé 
novele  si  fu  mult  lies ,  et  fist  appareiller  une  galie  et  entra 
ens ,  et  ala  à  une  souë  cité  qui  est  au  chief  de  sa  terre  à 
trois  jornées  de  Rome ,  qui  a  nom  Gaieté  ;  mes  ançois  qu'il 
i  alast,  porce  qu'il  ne  savoit  qu'avenir  estoit,  corona  un 
sien  fil  qu'il  avoit  de  sa  famé.  Il  sejoma  grant  pièce  à  Gaieté, 
porce  qu'il  n'osoit  aler  avant  por  les  Pisains  qui  le  gaitoient 
por  occire.  Quant  il  ot  là  grant  pièce  esté ,  si  manda  as  Ge- 
nevois que,  por  Dieu,  le  secorussent,  qu'il  ne  s'osoit  movoir 
de  Gaieté.  Cil  de  Janes  armèrent  galies,  et  envoierent  por 
lui ,  et  l'emmenèrent  à  Janes.  Là  sejoma  bien  huit  mois ,  que 
onques  n'issi  hors  de  la  ville.  Car  quant  Othes  oi  dire  que 
l'apostole  l'avoit  mandé  por  coroner  contre  lui ,  et  por  en- 
voier  en  Alemaigne ,  il  envoia  en  Lombardie  et  en  Touscane 
ses  messages  as  cités  et  as  destroisi  et  envoia  grant  presens, 
et  grant  dons  promist  à  cens  qui  le  porroient  prendre ,  qu'il 
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à  terre ,  le  roi  alla  à  leur  rencontre  et  épousa  la  dame  ' . 
Quand  il  Teut  épousée ,  ils  se  partirent  de  Palerme , 
allèrent  en  Sicile  et  conquirent  du  pays  -,  et  tant  firent 
le  roi*,  la  reine  et  les  chevaliers,  qu'ik  alloient  tout 
conquérant.  Il  y  a  de  Palerme  à  Messine  cinq  jour- 
nées. Après  que  le  comte  de  Provence  fut  arrivé  à 
Messine,  il  ne  demeura  guère  qu'il  n'y  mourût,  et 
aussi  une  grande  partie  de  ses  chevaliers ,  et  l'autre 
partie  s'en  retourna  en  son  pays.  Le  roi  demeura  à 
Messine  avec  ses  bourgeois,  car  de  ses  chevaliers  il 
n'en  avoit  guère  avec  lui. 

Or  je  vous  dirai  le  conseil  que  l'apostole  prit  contre 
Othon.  Il  ouït  dire  que  le  roi  de  Sicile  étoit  à  Mes- 
sine ,  et  qu'il  avoit  épousé  une  femme.  Il  lui  manda 
que,  s'il  pou  voit  tant  faire  que  d'aller  en  Allemagne, 
il  manderoit  aux  archevêques  et  aux  évéques  qu'ils  le 
couronnassent  à  Aix,  et  qu'après  qu'il  auroit  pris  la 
couronne  à  Aix  lui  le  couronneroit  à  Rome.  Quand 
le  roi  de  Sicile  ouït  cette  nouvelle  il  fut  fort  joyeux, 
fit  apprêter  une  galère ,  entra  dedans ,  et  alla  à  une 
sienne  cité  qui  est  à  l'extrémité  de  son  pays  à  trois 
journées  de  Rome ,  et  qui  a  nom  Gaëte  ^  mais  avant 
qu'il  y  allât ,  comme  il  ne  savoit  ce  qui  lui  pourroit 
avenir,  il  couronna  un  sien  fils  qu'il  avoit  de  sa 
femme  ' .  Il  séjourna  grand  temps  à  Gaëte ,  parce  qu'il 
n'osoit  aller  plus  loin,  à  cause  des  Pisans  qui  le  guet- 
toient  pour  l'occire.  Quand  il  eut  été  là  grand  temps , 
il  manda  aux  Génois  que ,  pour  Dieu ,  ils  le  secou- 
russent, parce  qu'il  n'osoit  se  mouvoir  de  Gaëte.  Ceux 
de  Gènes  armèrent  des  galères ,  les  lui  envoyèrent  et 
l'emmenèrent  à  Gènes.  U  séjourna  bien  là  huit  mois, 

>  Eu  laoB.  -^  *  Henri  >  en  iai5. 
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le  prissent  et  le  tenissent ,  et  ce  lor  mandoit  il  mult  en  priant. 


Quant  le  roi  de  France  Felippe  oi  dire  qtie  le  roi  de  Ce- 
sile  estoit  à  Gènes ,  et  que  l'apostole  Tenvoioit  en  Alemaigne 
por  coroner ,  si  en  fu  mult  lies ,  et  sont  que  Othes  faisoit 
guaitier  les  destroits  et  les  chemins  por  lui  prendre ,  si  manda 
as  Gennes  qu'il  meist  coust  et  paine  comment  il  fust  tost  en 
Alemaigne ,  et  il  lor  guerredonneroit  bien.  Li  Genevois  firent 
tant  vers  cens  de  Lombardie  que  le  roi  passa  en  Alemaigne , 
et  porta  corone  à  Ais.  Si-tost  corn  il  fu  coronés,  il  prîst  la 
crois  d'outre-mer,  et  voa  à  Dieu  qu'il  iroit  en  la  terre  de 
promission ,  et  aideroit ,  à  son  pooir ,  à  délivrer  la  terre  des 
mains  des  Sarrazins. 


Quant  le  roi  de  Cesile  ot  porté  corone  à  Ais,  li  arcevesques 
etli  evesques  se  tindrent  à  lui  par  le  commandement  l'apostole , 
et  une  partie  des  chevaliers  de  Loheraine  toute.  Il  a  vint  un  jor 
qu'il  estoit  en  Loheraine  en  un  chastel,  et  con  avoit  porparlée 
sa  mort  par  promesse  que  Othes  avoit  faite.  Un  chevalier  qui 
savoit  celé  trahison  vint  à  lui,  et  li  dist  cou  avoit  sa  mort 
porparlée,  et  con  le  devoit  la  nuit  occire,  et  s'il  voloit  faire 
par  son  conseil,  il  feroit  tant  qu'il  ne  seroit  pas  mort.  Le 
roi  li  dist  que  volentiers  le  feroit  :  «  Sire ,  dist-il ,  se  vos  vous 
mouvés  ore ,  vos  estes  gùaittiés  de  toutes  pars ,  vos  ne  pores 
de   celé  par  aler  que  vos  ne  soies  occis.  Je  vous  dirai  que 
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sans  jamais  sortir  de  la  ville  ^  car  quand  Othoa  ouït 
dire  que  Tapostole  Tavoit  mande  pour  le  couronner  à 
son  détriment  et  le  faire  passer  en  Allemagne,  il  envoya 
en  Lombardie  et  en  Toscane  ses  messagers  aux  cités 
et  aux  passages ,  et  envoya  aussi  de  grands  présens  et 
promit  de  grands  dons  à  ceux  qui  pourroient  le  pren- 
dre, pour  qu'ils  le  prissent  et  le  retinssent;  et  il  le 
leur  mandoit  avec  beaucoup  de  prières. 

Quand  le  roi  de  France  Philippe  ouït  dire  que  le 
roi  de  Sicile  étoit  à  Gènes  et  que  Fapostole  Tenvoyoit 
en  Allemagne  pour  le  couronner,  il  en  fut  fort  joyeux, 
et,  sachant  qu'Othon  mettoit  des  embûches  sur  les 
chemins  et  les  passages  pour  le  prendre,  il  manda 
aux  Génois  qu'ils  missent  grands  frais  et  grande  peine 
à  le  faire  passer  bientôt  en  Allemagne ,  et  qu'il  les  en 
récompenseroit  bien.  Les  Génois  firent  tant  près  de 
ceux  de  Lombardie  ,  que  le  roi  passa  en  Allemagne 
et  prit  la  couronne  à  Aix.  Sitôt  qu'il  fut  couronné, 
il  prit  la  croix  d'outre  mer ,  et  fit  serment  à  Dieu  qu'il 
iroit  à  la  terre  de  promission  et  aideroit  de  tout  son 
pouvoir  à  délivrer  le  pays  des  mains  des  Sarrasins. 

Quand  le  roi  de  Sicile  eut  pris  la  couronne  à  Aix , 
les  archevêques  et  les  évêques  tinrent  son  parti  par 
le  commandement  de  Fapostole,  et  aussi  une  partie 
des  chevaliers  de  toute  la  Lorraine.  11  avint  un  jour 
qu'il  étoit*en  Lorraine  dans  un  château ,  et  qu'on  avoit 
négocié  de  le  mettre  à  mort  à  cause  des  promesses 
qu'Othon  avoit  faites.  Un  chevalier  qui  savoit  cette 
trahison  vint  à  lui  et  lui  dit  qu'on  avoit  négocié  de  sa 
mort ,  et  qu'on  le  devoit  occire  la  nuit  ;  que,  s'il  vou- 
loit  suivre  son  conseil,  il  feroit  tant  qu'il  ne  mourroit 
pas.  Le  roi  lui  dit  qu'il  le  feroit  volontiers,  a  Sire , 
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VOUS  ferez.  Quant  ce  vendra  encore  nuit  ^  vos  ferés  un  vaslet 
dormir  en  vostre  Ht,  et  serés  derrière  Tub  de  la  chambre. 
Quant  cil  sauront  qui  vous  doivent  occire ,  que  vous  serés 
endormi ,  et  il  verront  celi  qui  gierra  en  vostre  lit ,  si  cui- 
deront  que  ce  soies  vos ,  si  passeront  outre,  et  entendront 
à  celui  occire ,  et  vous  tantost  istres  de  la  chambre  ;  et  je  ferai 
apareillies  à  lot  chevaucheors ,  si  vos  emroenrai.  Li  cris 
lèvera  que  vos  serés  occis,  et  je ,  à  l'aide  de  Dieu,  vos  menrai 
à  sauveté  la  nuit.  »  Et  lendemain  fu  li  cris  par  toute  la  ville 
et  par  toute  la  terre  que  le  roi  de  Cesile  estoit  occis  en  son 
lit.  Quant  le  cuens  de  Bar  le  sout ,  et  li  dus  qui  marchisoit  à 
Loheraine ,  si  le  firent  savoir  au  roi  de  France.  Quant  il  le 
sout,  il  en  fu  trop  dolent,  porce  qu'il  se  doutoit  d'Othon  que 
s'il  venist  en  possession ,  qu'il  ne  le  grevast.  Le  jour  meisme 
refist  asavoir  le  cuens  de  Bar  et  li  dus  au  roi  de  France 
qu'il  estoit  eschapé  et  comment,  dont  li  roi  fu  mult  lies  quant 
il  le  sot.  Après  ce  avint  que  le  roi  de  Cesile  manda  au  roi 
de  France  que  volentiers  parleroit  à  lui  à  Vaucolor.  Le  roi 
Felippe  n'i  pot  aler,  ains  i  envoia  Lois  son  (ils ,  et  furent  là 
et  parlèrent  ensemble  ;  mes  de  lor  conseil  ne  vos  sai-je  rien 
dire ,  fors  tant  que  aucune  gens  distrent  que  le  roi  Felippe 
li  presta  grant  avoir  por  maintenir  sa  guerre  contre  Othon. 


Othes  sout  bien  que  le  roi  de  France  amoit  le  roi  de  Cesile, 
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(i  lui  dit-il ,  si  vous  bougez  maintenant ,  vous  êtes 
«  guetté  de  tous  côtés,  vous  ne  pouvez  aller  nulle 
ft  part  que  vous  ne  soyez  occis.  Je  vous  dirai  ce  qu'il 
fc  faut  faire.  Quand  reviendra  la  nuit  vous  ferez  dor- 
«  mir  un  valet  en  votre  lit  et  serez  derrière  la  porte 
«  de  la  chambre.  Quand  ceux  qui  vous  doivent  occire 
«  sauront  que  vous  serez  endormi  et  verront  celui  qui 
(c  couchera  en  votre  lit ,  ils  croiront  que  c'est  vous  -, 
«  alors  ils  suivront  leur  projet  et  se  mettront  à  Foc- 
ce  cire  ^  et  vous  sortirez  pendant  ce  temps  hors  de  la 
c(  chambre.  Je  ferai  préparer  des  hommes  à  cheval , 
H  et  vous  emmènerai.  Le  bruit  s'élèvera  que  vous 
a  serez  occis,  et,  à  l'aide  de  Dieu,  je  vous  emmè- 
«  nerai  en  sauveté  de  nuit.  »  Le  lendemain  le  bruit 
fut  dans  toute  la  ville  que  le  roi  de  Sicile  étoit  occis 
dans  son  lit.  Quand  le  comte  de  Bar  le  sut ,  et  aussi 
les  ducs  qui  confinoient  à  la  Lorraine ,  ils  le  firent 
savoir  au  roi  de  France.  Quand  il  le  sut  il  en  fut  très- 
fort  dolent,  parce  qu'il  craignoit  Othon,  et  que,  s'il  se 
mettoit  en  possession ,  il  ne  l'incommodât.  Le  jour 
même  le  comte  de  Bar  et  les  ducs  renvoyèrent  dire 
au  roi  de  France  que  le  roi  de  Sicile  étoit  échappé , 
et  comment ,  dont  le  roi  fut  très-joyeux  quand  il  le 
sut.  Après  cela  il  avint  que  le  roi  de  Sicile,  manda 
au  roi  de  France  que  volontiers  il  parleroit  avec  lui  à 
Yaucouleurs.  Le  roi  Philippe  n'y  put  aller,  mais  y 
envoya  Louis  son  fils.  Ils  y  vinrent  et  parlèrent  en- 
semble-, mais  de  ce  qu'ils  avisèrent  je  ne  puis  vous 
en  rien  dire ,  hors  seulement  que  quelques  gens  ont 
dit  que  le  roi  Philippe  lui  prêta  grand  avoir  pour  dé- 
fendre sa  terre  contre  Othon. 

Othon  savoit  bien  que  le  roi  de  France  aimoit  le 
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et  qu'il  li  aidoit  du  sien  encontre  lui.  Il  sot  que  le  roi  d*£n- 
gleterre,  son  onde,  et  le  cuens  de  Flandre,  qui  Ferrand  avoit 
nom  y  estoient  concordes  ensemble ,  et  assembloient  gens  por 
guerroier  le  roi  de  France.  Il  assembla  grant  gens ,  dus  et 
contes ,  et  s'en  ala  en  Flandre  en  Taide  le  conte  por  grever 
le  roi  de  France.  Le  roi  d'Engleterre  envoia  grant  chevalerie 
au  conte  de  Flandres  por  estre  encontre  le  roi  de  France,  et 
si  i  envoia  son  frère,  qoi  avoit  nom  Guillaume  Longue- 
Espée,  et  le  conte  Renaut  de  Boloingne,  qui  avoit  lui  ma- 
noit  en  la  guerre,  et  Hue  de  Boves.  Après  passa  le  roi 
d'Engleterre  en  Poitou  à  tout  grant  ost  et .  grant  cheva- 
lerie. Quant  le  roi  de  France  sout  que  le  roi  d'Engleterre 
estoit  arrivés  en  Poitou  por  entrer  en  sa  terre ,  si  envoia  la 
Lois  son  fil ,  et  le  conte  de  Nevers ,  et  grant  chevalerie ,  et 
tant  i  firent  qu'il  eussent  pris  le  roi  d'Engleterre  en  un  chas- 
tel,  se  ne  fust  un  cardinal  de  Rome  qui  estoit  engleis,  et 
estoit  en  oele  terre  por  croisier  à  aler  outre-mer.  Quant  il 
vit  que  le  roi  d'Engleterre  en  avoit  le  pcor^  tant  pria  Lois 
le  fib  le  roi  de  France,  qu'il  ot  trives ,  et  le  roi  s'en  ala.  Ainsi 
fist  eschaper  le  cardinal  le  roi  d'Engleterre,  qu  il  ne  fu  mie  pris. 


Quant  le  roi  de  France  oi  dire  que  le  cuens  de  Flandre 
assembloit  gens,  et  que  Othes  et  le  frère  le  roi  d'Engleterre , 
et  Renaut  le  cuens  de  Boloingne ,  estoient  venu  en  s'aide , 
il  semonst  ses  os ,  et  s'en  ala  en  Flandre  encontre  lui , 
et  se  herberja  à  quatre  lieues  prés  de  lui  à  une  cité  qui  a 
nom  Tornai.  Celé  jor  que  le  roi  vint  à  Tornai  fu  samedi , 
et  du  samedi  fu  dimanche,  si  dist  le  roi  qu'il  ne  se  moveroit 
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roi  de  Sicile  et  qu'il  Taidoit  du  sien  contre  lui.  Il  sut 
que  le  roi  d'Angleterre,  son  oncle,  et  le  comte  de 
Flandre ,  qui  avoit  nom  Ferrand ,  ëtoient  d'accord  en- 
semble et  assembloient  des  gens  pour  guerroyer  le 
roi  de  France.  Il  assembla  beaucoup  de  monde,  ducs 
et  comtes,  et  s'en  alla  en  Flandre  aider  le  comte  pour 
incommoder  le  roi  de  France.  Le  roi  d'Angleterre 
envoya  beaucoup  de  chevaliers  au  comte  de  Flandre 
pour  combattre  le  roi  de  France.  Il  y  envoya  son 
frère ,  qui  avoit  nom  GuiUaume  Longue-Épée,  et  le 
comte  Renaut  de  Boulogne ,  qui  le  suivoit  à  la  guerre, 
et  Hugues  de  Boves.  Puis  le  roi  d'Angleterre  passa  en 
Poitou  avec  une  grande  armée  et  beaucoup  de  che- 
valiers. Quand  le  roi  de  France  sut  que  le  roi  d'An- 
gleterre ëtoit  arrive  en  Poitou  pour  entrer  en  son 
pays ,  il  envoya  Louis  son  fils  et  le  comte  de  Ne- 
vers  et  beaucoup  de  chevaliers,  et  ils  firent  tant 
qu'ils  eussent  pris  le  roi  d'Angleterre  en  un  château, 
sans  un  cardinal  de  Rome  qui  ëtoit  anglais  et  qui  ëtoit 
en  ce  pays  pour  croiser  des  gens  qui  allassent  outre 
mer.  Quand  il  vit  que  le  roi  d'Angleterre  avoit  du 
pire ,  il  pria  tant  Louis  le  fils  du  roi  de  France , 
qu'il  eut  trêve  et  que  le  roi  s'en  alla.  Ainsi  le  cardinal 
fit  échapper  le  roi  d'Angleterre  pour  qu'il  ne  fût  pas 
pris. 

Quand  le  roi  de  France  ouït  dire  que  le  comte  de 
Flandre  assembloit  ses  gens,  et  qu'Othon  et  le  frère 
du  roi  d*Angleterre ,  et  Renaut ,  comte  de  Boulogne , 
étoient  venus  à  son  aide ,  il  assembla  ses  armées  et 
s'en  alla  en  Flandre  contre  lui ,  et  s'hébergea  à  quatre 
lieues  de  lui,  à  une  cité  qui  a  nom  Tournai.  Le  jour 
que  le  roi  vînt  à  Tournai  fut  un  samedi ,  et  au  sa- 
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por  la  bautesse  du  jor.  Li  Flamenc ,  quant  il  sorent  que  le 
roi  estoit  si  prés  d'eus,  si  s'armèrent  et  vindrent  encontre 
lui  y  car  il  le  cuidierent  trover  à  Tomai.  L'en  fist  à  savoir  au 
roi  que  li  Flamenc  venoient  sor  lui;  le  roi  fist  ses  gens  armer 
et  se  leva  d'iluec ,  et  s'en  revint  à  une  herberge  dont  il  meust 
estoit  le  jor  devant  y  et  establi  s'arriére  garde  y  et  chargea  îi 
Champenois  y  et  s'arresta  à  un  ^nt  cou  apelle  le  pont  de 
Bovines.  Là  attendoit  s'arriére  garde  qu'ele  vemst  y  qu'il  ne 
voloit  mie  aler  contre  les  Flamens  por  combatre ,  porce  que 
le  dimanche  estoit.  L'en  fist  à  savoir  au  conte  de  Flandre 
que  le  roi  de  France  s'enfuioit  et  qu'il  ne  l'osoit  attendre. 
Adonc  vint  le  cuens  si  poinst  tant  qu'il  se  feri  en  l'arriére 
garde  y  et  cil  le  recueillirent  à  l'aide  des  eschieles  des  che- 
valiers qui  prés  d'eus  estoient.Si  pristrent  le  cuens  de  Flandres 
et  Guillaume  Longue-Espée  et  un  conte  d'Alemaigne  qu'on 
apeloit  le  conte  Pelvi ,  et  Renaut  de  Boloingne,  et  des  Fia* 
mens  grant  partie  et  des  autres  chevaliers  assés. 


Othes  s'enfui  et  li  dus  de  Brabant  qui  avec  lui,  etHue.de 
Bove.  Cil  eschaperent ,  et  s'en  ala  Othes  en  Alemaigne.  Quant 
Frédéric  oi  dire  que  Othes  estoit  deconfîs  en  Flandre,  et  qu'il 
s'en  estoit  afuis  y  si  assembla  grant  gens ,  et  ala  sor  lui.  Quant 
Othes  oi  dire  que  le  roi  Frédéric  venoit  sor  lui  à  tout  grant 
gens ,  si  voida  Alemaigne  et  ala  à  Soissone  en  la  terre  son 
frère ,  et  le  roi  Frédéric  après  y  et  le  chaça  tant  qu'il  l'atainst 
et  l'assiégea  en  un  chastel.  Là  prit  maladie  à  Othes  y  si  fut 
mort;  mes  ançois  qu'il  morust  se  demist-il  de  l'empire,  et 
rendi  au  roi  Frédéric  la  corone  de  Rome ,  et  les  adoubemens 
qu'il  portoit  quant  il  estoit  empereor.  Si ,  comme  vous  ave?: 
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medi  suivoit  le  dimanche ,  en  sorte  que  le  roi  dit 
qu'il  ne  se  mettroit  pas  en  marche  à  cause  de  la  sain- 
teté du  jour.  Les  Flamands ,  quand  ils  surent  que  le 
roi  étoit  si  près  d'eux ,  s'armèrent  et  vinrent  contre 
lui,  car  ils  le  crurent  trouver  à  Tournai.  L'on  fit  sa- 
voir au  roi  que  les  Flamands  venoient  sur  lui.  Le  roi 
fit  armer  ses  gens,  partit  de  là,  et  s'en  revint  à  un 
logement  qu'il  avoit  quitté  le  jour  d'avant  -,  il  établit 
son  arrière-garde ,  en  chargea  les  Champenois ,  et 
s'arrêta  à  un  pont  qu'on  appelle  le  pont  de  Bovines. 
Là  il  attendit  que  son  arrière-garde  arrivât ,  car  il  ne 
vouloit  pas  aller  contre  les  Flamands  pour  combattre, 
à  cause  que  c'étoit  dimanche.  L'on  fit  savoir  au  comte 
de  Flandre  que  le  roi  de  France  s'enfuyoit  et  qu'il 
ne  l'osoit  attendre.  Le  comte  vint  donc ,  et  s'avança 
tellement  qu'il  tomba  en  l'arrière-garde.  Ceux-ci  le  re- 
çurent ,  avec  l'aide  des  corps  de  chevaliers  qui  étoient 
près  d'eux  '  •,  ils  prirent  le  comte  de  Flandre  et  Guil- 
laume Longue-Èpée,  et  un  comte  d'Allemagne  qu'on 
appeloit  Pellevi,  et  Renaut  de  Boulogne,  et  une  grande 
partie  des  Flamands  et  beaucoup  des  autres  chevaliers. 
Othon  s'enfuit  et  aussi  le  duc  de  Brabant  qui  étoit 
avec  lui,  et  aussi  Hugues  de  Boves;  ils  échappèrent,  et 
Othon  s'en  alla  en  Allemagne.  Quand  Frédéric  ouït 
dire  qu'Othon  étoit  déconfit  en  Flandre  et  qu'il  s'en 
étoit  fui ,  il  assembla  beaucoup  de  gens  et  alla  sur  lui. 
Quand  Othon  ouït  dire  que  le  roi  Frédéric  venoit  sur 
lui  avec  beaucoup  de  gens ,  il  alla  en  la  terre  de  son 
frère ,  et  le  roi  Frédéric  alla  après  lui  et  le  poursuivit 
jusqu'à  ce  qu'il  l'atteignit  dans  un  château.  Là  Othon 
prit  une  maladie  et  mourut  '  ;  mais  avant  qu'il  mourût 

^  Lc97  août  131 4- —  *  Dans  le  châteaa  <]eHarlzboarg,le  19  mai  1  ai8. 
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oi,  aida  Dame  Dex  à  Frédéric  de  si  povre  coin  il  kt  au  com- 
mencement. Or  vous  lairons  à  parler  du  roi  Frédéric  qui  en 
Alemaigne  estoit,  et  sejoma  grant  pièce,  ains  qu'il  ala  à 
Rome ,  jusques  que  ore  et  point  en  sera  con  en  parlera.  Cil 

roi  Frédéric  manda  son  fil  et  sa  famé  qu'il  aroit  laissié  en 
Cesile, 


Or  vous  dirons  de  la  terre  de  Jérusalem.  Il  avint  chose 
que  le  cuens  Henri  fu  mort ,  et  que  la  terre  eschai  à  la  tille 
le  marquis  que  li  Hassisis  occistrent.  Elle  n'ot  point  de   sei- 
gnor,  ains  fist-l'en  d'un  sien  oncle  baillif  de  la  tert*e  jusques 
à  tant  qu'il  auroit  trouvé  à  qui  il  la  donroient ,  et  de  qui  il 
feroient  seignor.  Cil  chevalier  de  qui  l'en  ûst  baillif  et  qui 
estoit  son  oncle,  avoit  nom  Jehan  d'Ibelin ,  et  fu  fil  de  Balian 
et  la  roine  Marie ,  qui  famé  fu  au  roi  Amauri.  Cil  fu  baillif 
de  la  terre  ançois  con  eust  trouvé  à  cui  dcmner  la  damoi- 
selle,  et  bien  tint  en  pes  la  terre  envers   les  Sarrazins.  Il 
avint  chose  que  li  patriarche  et  li  evesques  et  li  chevalier 
de  la  terre  et  li  Templiers  et  li  Hospitaliers  s'assemblèrent 
ensemble ,  et  pristrent  conseil  à  cui  il  porroient  donner  la 
demoiselle  et  faire  roi  de  la  terre.  Là  estoit  un  chevalier  quant 
ensemble  estoient ,  et  se  leva  en  pies ,  et  ior  dist  qu'il  savoit 
un  chevalier  en  France  qui  n'a  voit  point  de  famé ,  et  estoit 
haut  honset  prodons,  et,  s'il  si  voloient  accorder,  il  li  estoit 
bien  avis  que  le  roiaume  li  afïerroit  bien»  et  qu  de  i  ^eroit 
bien  emploiée.  Il  demandèrent  qui  il  estoit,  et  comment  il  avoit 
nom.  Il  Ior  dist  qu'il  avoit  nom  le  cuens  Johan  de  Brene.  Il 
en  parlèrent  ensemble,  et  s'en  conseillèrent ,  et  i  ot  assés  de 
ceus  qui  bien  le  connoissoient ,  et  avoient  oi  parler  de  li;  si 
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il  se  démit  de  Tempire  et  rendit  au  roi  Frëdëric  la 
couronne  de  Rome  et  les  ornemens  qu'il  portoit  quand 
il  étoit  empereur.  Ainsi ,  comme  vous  Tavez  ouï ,  le 
Seigneur  Dieu  aida  Frédéric  à  sortir  de  Tétat  si 
pauvre  où  il  avoit  été  au  commencement.  Or  nous 
cesserons  de  parler  du  roi  Frédéric  qui  étoit  en  Alle- 
magne et  y  séjourna  grand  temps  avant  d'aller  à  Rome, 
jusqu'à  ce  que  revienne  l'heure  et  le  moment  d'en 
parler.  Ce  roi  Frédéric  manda  son  fils  et  sa  femme 
qu'il  avoit  laissés  en  Sicile. 

Or  nous  vous  dirons  de  la.  terre  de  Jérusalem.  Il 
arriva  que  le  comte  Henri  mourut  "  et  que  le  pays 
échut  à  la  fille  du  marquis  '  qu'avoient  occis  les  Has- 
sissins  ;  elle  n'avoit  point  de  seigneur,  mais  on  fit  un 
sien  oncle  bailli  du  pays  jusqu'à  ce  qu'on  eût  trouvé 
à  qui  on  la  donneroit  et  qui  on  prendroit  pour  sei- 
gneur. Ce  chevalier  que  l'on  fit  bailli ,  et  qui  étoit  son 
oncle,  avoit  nom  Jean  d'Ibelin,  et  étoit  fils  de  Ba- 
lian  et  de  la  reine  Marie  qui  avoit  été  femme  du  roi 
Amauri.  Celui-ci  fut  bailli  du  pays  jusqu'à  ce  qu'on 
eût  trouvé  à  qui  donner  la  demoiselle, et  il  tint  bien  le 
pays  en  paix  envers  les  Sarrasins.  11  avint  que  le  pa- 
triarche et  les  évéques,  les  chevaliers  du  pays,  les 
Templiers  et  les  Hospitaliers ,  s'assemblèrent  et  avisè- 
rent à  qui  ils  pourroient  donner  la  demoiselle ,  pour 
en  faire  le  roi  du  pays.  Tandis  qu'ils  étoient  ensemble 
il  y  avoit  un  chevalier  qui  se  leva  en  pied,  et  dit  qu'il 
savoit  un  chevalier  en  France  qui  n'avoit  point  de 

^  Ilâ'agit  ici ,  noD  du  coxote  Henri  qui  éu>it  mort  en  1 197,  mais  du 
roi  Amauri  de  Lusignan,  mort  le  premier  avril  iqo5. 

*  Marie,  fille  de  Conrad,  marquis  de  Monfcrrat,  et  de  la  rcioc 
Isabelle. 
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s'accordèrent  tuit  de  demander ,  le  querre  et  de  donner  li  la 
demoiselle  y  et  de  faire  le  roi.  Il  pristrent  messages,  et  l'en- 
voierent  querre.  Li  messages  vindrent  à  lui  là  où  il  estoit  en 
France  y  et  li  distrent  que  cil  de  la  terre  d'outre-mer  le  man- 
doient  querre  por  lui  faire  roi.  Quant  il  oi  ce,  si  dist  qu'il  en 
prendroit  conseil.  Il  ala  au  roi  de  France ,  et  li  dist  que  l'en 
l'avoit  mandé  querre  por  estre  roi  en  la  terre  d'outre-mer. 
Le  roi  li  conseilla  bien,  et  li  loa  qu'il  i  alast.  Il  ala  et  arriva 
en  Acre,  où  l'en  le  receut  à  grant  honor  et  à  grant  seignorie , 
puis  ala  à  Sur,  et  espousa  sa  famé ,  et  portèrent  corone« 


Quant  li  Sarrazins  sorent  qu'il  ot  roi  en  Acre ,  si  brisierent 
les  trives  qu'il  avoient  fait  au  baillif,  et  commença  la  guerre. 
Quant  le  roi  Johan  ot  porté  corone ,  si  manda  le  roi  de  Chipre 
qu'il  prist  sa  famé  la  fille  le  conte  Henri.  li  cuens  Henri,  le 
père  à  la  demoiselle ,  avoit  fait  celé  mariage  ains  qu'il  morust. 
Le  roi  de  Chipre  la  manda  querre ,  si  l'espousa  et  la  fist  roine. 
Li  roi  Johan  avoit  un  cosin  germain  qui  avoit  nom  Herart 
de  Brene.  Il  sont  un  jor  que  le  roi  estoit  aie  à  Sur;  si  fist 
tant  vers  la  roine,  qu'ele  li  dona  l'autre  fille  au  comte  Henri, 
qui  sa  seror  estoit.  Il  l'espousa  coiement  tantost  com  la  roine 
li  ot  donnée,  porce  qu'il  ne  voloit  mie  que  le  roi  en  eust 
blasme,  ne  con  dist  qu'il  li  eust  donnée.  Il  passa  mer  tantost, 
et  s'en  vint  en  France. 
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femme  et  étoit  haut  seigneur  et  prud'homme,  et,  s'ils 
vouloient  s'y  accorder,  il  lui  étoit  avis  que  la  royauté 
lui  couviendroit  bien  et  qu'elle  seroit  bien  placée.  Us 
demandèrent  comment  il  étoit  et  comment  il  avoit 
nom.  Il  répondit  qu'il  avoit  nom  le  comte  Jean  de 
Brienne\  Ils  en  parlèrent  ensemble  et  en  avisèrent, 
et  il  y  avoit  beaucoup  de  gens  qui  le  connoissoient 
bien  et  avoient  ouï  parler  de  lui ,  et  ils  s'accordèrent 
tous  de  le  mander,  le  requérir,  lui  donner  la  demoiselle 
et  le  faire  roi.  Ils  prirent  des  messagers  et  l'envoyèrent 
quérir.  Les  messagers  vinrent  à  lui  là  où  il  étoit  en 
France.  Ils  lui  dirent  que  ceux  du  pays  d'outre  mer 
Fenvoyoient  quérir  pour  le  faire  roi.  Quand  il  ouït 
ceci  il  dit  qu'il  en  aviseroit.  U  alla  au  roi  de  France 
et  lui  dit  qu'on  l'avoit  envoyé  quérir  pour  être  roi  au 
pays  d'outre  mer.  Le  roi  lui  conseilla  bien  et  l'ap- 
prouva qu'il  y  allât.  Il  alla  et  arriva  à  Acre",  où  on  le 
reçut  avec  de  grands  honneurs  et  en  grande  pompe; 
puis  il  alla  à  Tyr,  épousa  sa  femme,  et  ils  prirent  la 
couronne  '. 

Quand  les  Sarrasins  surent  qu'il  y  avoit  un  roi  à 
Acre,  ils  rompirent  les  traités  qu'ils  avoient  faits  avec 
le  bailli ,  et  la  guerre  commença.  Quand  le  roi  Jean 
eut  pris  la  couronne,  il  manda  au  roi  de  Chypre  qu'il 
prît  la  femme  du  comte  Henri.  Le  comte  Henri,  père 
de  la  demoiselle,  avoit  fait  <;e  mariage  avant  qu'il 
mourut*.  Le  roi  de  Chypre  l'envoya  quérir,  l'épousa 

■  Second  fils  d^Erard  ii,  comte  de  Brienne. —  *  Le  1 3  septembre  laio. 

3  Le  3  octobre.  VArt  de  vérifier  Us  dates  se  trompe  eu  disant  que , 
diaprés  Bernard  le  Trésorier ,  le  couronnement  eut  lieu  à  Acre  et  non 
à  Tyr. 

4  Henri  de  Champagne,  roi  de  Jérusalem ,  était  mort  en  1 197,  et 
sa  fille  Alix  uVpoiisa  Hugues  i,  roi  de  Chypre,  qu^en  iao8. 
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Je  ne  vous  dirai  ore  plus  de  Herart  ne  de  sa  famé,  mes  par 
aventure  vos  en  orrés  autrefois  parler.  Le  roi  Johan  y  qui  en 
Acre  estoit ,  manda  à  l'aposiole  que ,  por  Dieu ,  le  secorust , 
et  qu'il  avoit  grant  mestier  de  gens.  Quant  l'apostole  oi  la 
novelle  de  la  terre  d'outre-mer  qui  avoit  mestier  d'aide ,  il 
manda  par  toute  crestienté  as  meillors  clercs  qu'il  savoit  qu'il 
prêchassent  de  la  crois  d'outre-mer  Après  i  envoia  cardinax 
por  eus  conforter  et  confermer  ce  qu'il  disoient ,  et  mult  en 
croisierent  par  toutes  terres.  Il  ot  en  France  un  clerc  qui 
-prêcha  de  la  crois  qui  avoit  nom  maistre  Jacques  de  Yitri  ; 
cil  en  croisa  mult.  Là  où  il  estoit  en  la  prédication  l'élurent 
les  chanoines  d'Acre,  et  mandèrent  à  l'apostole  qu'il  lor  envoia 
por  estre  evesque  d'Acre  ;  et  sachiés ,  s'il  n'en  eust  en  le  com- 
mandement l'apostole,  il  ne  l'eust  mie  reçu,  mes  toutes  voies 
passa  il  outre-mer ,  et  fust  evesque  grant  pièce  ,  et  fist  mult 
de  biens  en  la  terre  ;  mes  puis  resigna  il  et  retoma  en  France, 
et  puis  fu  il  cardinal  de  Rome.  Le  premier  haut  home  de 
celé  croiserie  qui  passa  fu  le  roi  de  Honguerie,  qui  mult  de 
gens  mena  ;  et  mult  de  gens  passèrent  à  ce  passage  de  toutes 
terres  et  arrivèrent  en  Acre.  En  cel  point  que  le  roi  de  Hon- 
guerie passa ,  fu  la  roine  la  famé  le  roi  Johan  morte ,  si  li 
demora  une  fille.  Le  roi  ne  vout  mie  estre  sans  famé,  ains 
envoia  au  roi  d'Erraenic  qu'il  li  envoia  une  de  ses  filles ,  et 
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et  la  fit  reine  '.  Le  roi  Jean  avoit  un  cousin  qui  a\eit 
nom  Érard  de  Brienne;  celui-ci  sut  un  jour  que  le  roi 
étoit  allé  à  Tyr,  et  fit  tant  auprès  de  la  reine  qu'elle 
lui  donna  l'autre  fiUe  du  comte  Henri  ' ,  qui  étoit 
sœur  de  la  première.  U  Tëpousa  secrètement  aussitôt 
que  la  reine  la  lui  eut  donnée ,  parce  qu'il  ne  vouloit 
pas  que  le  roi  en  eût  blâme ,  ni  qu'on  dit  qu'il  la  lui 
eût  donnée.  Il  passa  aussitôt  la  mer  et  s'en  vint  en 
France. 

Je  ne  vous  dirai  plus  rien  maintenant  d'Érard  ni 
de  sa  femme ,  mais  par  aventure  vous  en  ouïrez  en* 
core  parler.  Le  roi  Jean ,  qui  étoit  à  Acre ,  manda  à 
Tapostole  que,  pour  Dieu,  il  le  secourût,  et  qu'il 
avoit  grand  besoin  de  monde.  Quand  l'apostole  ouït 
la  nouvelle  du  pays  d'outre  mer  qui  avoit  besoin  de 
secours ,  il  manda  par  toute  la  chrétienté  aux  meil* 
leurs  clercs  qu'il  avoit  qu'ils  préchassent  pour  qu'on 
se  croisât  outre  mer.  11  envoya  après  des  car.dinaux 
pour  les  fortifier  et  confirmer  ce  qu'ils  disoient  ;  et 
ils  en  croisèrent  beaucoup  dans  le  pays.  U  y  avoit  en 
France  un  clerc  qui  préchoit  de  la  croix  et  qui  avoit 
nom  maître  Jacques  de  Yitry;  il  en  croisa  beaucoup. 
Tandis  qu'il  étoit  en  la  prédication ,  les  chanoines 
d'Acre  l'élurent,  et  mandèrent  à  l'apostole  qu'il  le  leur 
envoyât  pour  être  évéqne  d'Acre  -,  et  sachez  que ,  s'il 
n'en  eût  eu  le  commandement  de  l'apostole ,  U  n'eût 
pas  s^ccepté ,  mais  toutefois  il  passa  outre  n^er,  fut 
évéque  long-temps ,  et  fit  beaucoup  de  bien  dans  le 
pays  \  mais  ensuite  il  résigna,  et  retourna  en  France,  et 
fut  après  cardinal  de  Rome.  Le  premier  seigneur  de 

.  *  u  Tavoil  épousée  en  1308,  el  la  fit  coarooner  en  191 1. 
«  Philippine. 

a3. 
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il  la  prendroit  à  famé.  Le  roi  li  envoia  et  il  l'espousa.  A.prcs 
vint  le  roi  d'Ennenie  en  Acre.  Quant  le  roi  Johan  ot  sa  famo 
espousée ,  vint  le  roi  de  Chipre  en  Acre  à  tôt  grant  gent. 


Or  furent  en  Acre  quatre  roLs  et  i  ot  mult  grant  pueple 
qui  arrivés  i  estoit.  L^  pristrent  conseil  qu'il  iroient  asseoir 
un  chastel  qui  estoit  à  quatre  milles  d'Acre,  qui  a  nom  Monle- 
Tabor.Il  i  alerent  et  Tassistrent ,  mes  il  ne  le  pristrent  pas  ;  car 
li  Soudan  ot  assemblé  grant  gens ,  et  vint  son  chastel  secorre. 
Quant  li  Crestiens  sorent  que  le  Soudan  estoit  prés  d'eus ,  et 
qu'il  venoit  por  eus  grever ,  si  se  levèrent  du  siège  et  alerent 
encontre  por  combatre.  Li  Sarrazius  furent  es  montaignes  en 
haut,  et  li  Crestiens  u  plain.  Coredain,  le  fils  au  Soudan,  vint 
à  son  père,  et  li  dist  :  «  Sires ,  ores  descendes  k  val ,  si  nous 
combatrons  as  Crestiens.  »  Li  soudan  dit  que  non  feroit  : 
n  Veés ,  dit-il ,  biau  fils ,  com  il  viennent  erans  et  espris  por 
combatre.  Se  nous  descendons  à  val ,  espoir  nous  en  aurons 
le  meillor  ;  car  aussi  chier  ont  il  à  estre  mort  com  vif.  Il 
m'est  avis  qu'il  sont  tuit  abandonnés  à  la  mort,  si  ne  veul 
mie  mes  homes  faire  occire.  Veés ,  dtst-il ,  com  il  sont  grant 
gens,  et  si  n'ont  point  de  seignor  qui  les  gouverne,  et  vit 
chascundu  sien.  Quant  il  auront  despendu  ce  qu'il  opt ,  si  s'en 
iront.  »  Li  soudan  se  tint  tous  cois  es  montaignes.  Quant  les 
Crestiens  virent  qu'il  n  avaleroient  mie ,  si  n'osèrent  demorer 
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cette  croisade  qui  passa  fut  le  roi  de  Hongrie  %  qui 
mena^beaucoup  de  inonde  ;  et  beaucoup  de  gens  de 
tous  pays  passèrent  à  cette  expédition  et 'arrivè- 
rent en  Acre.  Ati  temps  que  le  roi  de  Hongrie  passa , 
la  reine  femme  du  roi  Jean  mourut*  et  lui  laissa 
une  fille.  Le  roi  ne  voulut  pas  demeurer  sans  femme, 
et  envoya  au  roi  d'Arménie  pour  qu'il  lui  envoyât 
une  de  ses  filles ,  disant  qu'il  en  feroit  sa  femme.  Le 
roi  la  lui  envoya  et  il  l'épousa.  Après  cela  le  roi 
d'Arménie  vint  à  Acre.  Quand  le  roi  Jean  eut  épousé  sa 
femme ,  le  roi  de  Chypre  vint  à  Acre  avec  beaucoup 
de  monde. 

Or  il  y  avoit  à  Acre  quatre  rois  et  une  grande  mul- 
titude de  peuple  qui  y  étoit  arrivé.  Ils  délibérèrent 
qu'ils  iroient  assiéger  un  château  à  quatre  milles 
d'Acre ,  et  qui  a  nom  Mont-Thabor.  Us  y  allèrent  et 
l'assiégèrent,  mais  ils  ne  le  prirent  pas,  car  le  sou- 
dan  avoit  assemblé  beaucoup  de  monde  et  vint  secou- 
rir son  château.  Quand  les  Chrétiens  surent  que  le 
Soudan  étoit  près  d'eux  et  qu'il  venoit  pour  leur  faire 
dommage ,  ils  levèrent  le  siège  et  allèrent  à  sa  ren- 
contre pour  combattre.  Les  Sarrasins  étoient  sur  la 
montagne  en  haut,  et  les  Chrétiens  dans  la  plaine. 
Coradin ,  le  fils  du  Soudan ,  vint  à  son  père  et  lui  dit  : 
<(  Sire ,  descendez  en  bas,  afin  que  nous  combattions 
«  les  Chrétiens,  v  Le  soudan  lui  dit  qu'il  n'en  feroit 
rien.  «  Voyez,  dit-il,  beau  fils,  comme  ils  viennent 
a  promptement  et  ardemment  pour  combattre.  Si  nous 
n  descendons  en  bas ,  vraisemblablement  ils  nous  en 

>  André  11,  roi  de  Hongrie  de   1304  a  ia35-  H  puua  en  Pales- 
tine en  1217. 
'  En  iQia. 
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au  siège  ,  por  ce  qu'il  ne  se  meissent  entr'eus  en  Acre,  et  qu'il 
ne  lor  tollissent  la  viande.  Il  n'orent  gaires  estté  en  Adfe  puis 
qu'il  furent  revenus»  que  le  roi  Honguerie  entra  en  mer 
et  s'en  r'ala  en  son  païs,  et  le  roi  d'Ermenie  s'en  r'ala  eu 
Ermenie,  et  le  roi  de  Chipre  s'en  retoma  ariere,  et  arriva 
à  Triple ,  et  acoucha  malade  et  fu  mort.  Le  roi  Johan  fu  en 
Acre  f  et  ot  mult  grant  gens ,  et  ranlt  fn  venoient  chascun 
jor.  Il  se  porpensa  qu'il  ne  porroit  rien  esploitier  en  celé 
terre ,  et  que,  s'il  «voit  conseil  du  Temple  et  de  l'Hospital  et 
des  chevaliers  delà  terre,  qu'il  iroit  volentier  Alixandre  ou 
Damiete  aseoir,  s'il  11  conseilloient.  Et  s'il  li  estoit  bien  avis, 
que  s'il  avoit  l'une  de  ces  cités ,  que  por  celé  cité  porroit  bien 
avoir  le  roiaume  de  Jérusalem.  Quant  ainsi  ot  pensé,  si 
manda  les  Templiers  et  les  Hospitaliers  et  les  chevaliers  de 
la  terre ,  por  prendre  conseil  de  ce  qu'il  avoit  pensé. 


Quant  tuit  furent  assemblés,  si  vint  le  roi,  et  lor  dist  : 
«  Seignors,  dbt-il,  or  me  conseilliés,  por  Dieu ,  de  ce  que  je 
vous  dirai.  Nos  avons  mult  grant  gens ,  mult  en  i  a  de  croisiés 
par  toutes  terres  qui  venront,  et  mult  croisera  l'en  encore.  Il 
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«  donneront  de  leur  meilleur,  car  îls  aiment  autant 
«  être  morts  que  vivans.  Il  m*est  avis  quMIs  se  sont 
«  tons  dévouée  à  la  mort,  ainsi  je  ne  veux  pas  faire 
«  occîre  mes  hommes.  Mais  voyez,  dit-il,  tout  ce  qu'ils 
(i  sont  Ht  dé  monde  :ils  n'ont  pas  de  seigneur  qui  les 
«  gouverne,  et  chacun  vit  du  sien;  quand  ils  auront 
<c  dépensé  ce  qu'ils  ont ,  ils  s'en  iront.  »  Le  soudah 
se  tint  tout  tranquillement  sur  les  montagnes.  Quand 
les  Chrétiens  virent  que  les  Sarrasins  rie  vouloient  pas 
descendjre,  ils  n'osèrent  demeurer  au  siège,  de  peur 
que  les  autres  ne  se  missent  entre  eux  et  Acre  et  ne 
leur  ôtassent  les  vivres.  Après  être  revenus  à  Acre ,  ils 
n'y  furent  guère  que  le  roi  de  Hongrie  se  mit  en  mer 
et  s'en  retourna  dans  son  pays.  Le  roi  d'Arménie  s'en 
retourna  en  Arménie.  Le  roi  de  Chypre  s'en  retourna 
d'où  il  étoit  venu ,  arriva  à  Tripoli ,  se  mit  au  lit  ma- 
lade et  mourut.  Le  roi  Jean  étoit  à  Acre  et  avoit 
beaucoup  de  monde ,  et  il  en  venoit  tous  les  jours 
beaucoup.  Il  pensa  en  lui-même  qu'il  n'y  avoit 
rien  à  faire  en  ce  pays ,  et  que  si  le  Temple ,  l'Hôpi- 
tal et  les  chevaliers  du  pays  vouloient  s'y  accorder, 
il  iroit  volontiers  assiéger  Alexandrie  ou  Damiette  s'ik 
le  lui  conseilloient ,  et  il  lui  étoit  avis  que ,  s'il  pre- 
noit  une  de  ces  cités,  il  pourroit  bien  avoir  pour 
celle-là  le  royaume  de  Jérusalem.  Quand  il  eut  ainsi 
pensé  il  manda  les  Templiers ,  les  Hospitaliers  et  les 
chevaliers  du  pays  pour  prendre  conseil  sur  ce  qu'il 
avoit  pensé. 

Quand  ils  furent  tous  assemblés,  le  roi  vint  et 
leur  dit:  «Seigneurs,  conseillez -moi,  pour  Dieu, 
((  sur  ce  que  je  vous  dirai.  Nous  avons  beaucoup 
(i  de  gens  ici;  il  y  en  a  beaucoup  de  croisés  par 
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m'est  avis  que  nous  ne  pourrons  mie  ci  gramment  esploitîer 
sor  les  Sarrazins /et  se  vous  vées  que  ce  soit  bien  à  faire ,  el 
consens  le  vos  aportoit,  je  irois  volentier  en  la  terre  d'Egypte 
asseoir  Damiete  ou  Alixandre.  Car  se  nos  poons  avoir  une  de 
ces  cités,  il  m'est  avis  que  nous  en  porrions  avoir  toute  ceste 
terre  por  Tune  de  ces  deus,  se  Dex  la  nos  donoit  prendre.  » 
Li  Templier  et  H  Hospitalier  et  li  chevalier  en  parlèrent  ensem- 
ble ^  et  lor  apporta  lor  conseil  que  bien  seroit  à  faire;  il  si  ae* 
cordèrent  y  et  creanterent  qu'il  iroient.  Quant  le  roi  vit  qu'il  se 
furent  accordés  ensemble,  si  commanda  à  chascun  qu'il  ator- 
nassent  lor  nés  et  chariassent  es  galies  armes  et  viandes ,  et 
cbascun  selonc  ce  qu'il  estoit ,  et  pristrent  jor  de  mouvoir.  Et 
quant  la  muete  fut  atirée,  le  roi  garni  bien  Sur  et  Acre  de  che- 
valiers et  de  serjansy  et  laissa  à  Acre  bien  cinq  cens  chevaliers 
quant  il  s'en  ala  en  la  terre  d'Egypte ,  que  de  ceus  de  la  terre 
que  des  pèlerins.  £t  quant  li  rois  ot  ainsi  garni  Sur  et  Acre,  si 
fist  par  Acre  crier  qui  haitié  estoient,  fors  eeus  qui  demorés 
estoient  es  garnisons ,  entrassent  es  nés,  et  alassent  avec  lui ,  sor 
escomeniement.  Quant  les  nés  et  les  galies  furent  appareilliés, 
si  entrèrent ens  9  et  quant  Dex  lor  dona  bon  vent,  si  murent,  et 
errèrent  tant  que  poi  de  tans  vindrent  à  Damiete,  et  pristrent 
terre,  et  descendirent  à  une  isle  qui  est  devant  Damiete,  et  se 
logterent  iluec  sur  le  flun.  Là  furent  bien  un  an  que  onques  ne 
porent  rien  faire  à  Damiete ,  fors  tant  qu'il  pristrent  une  tor 
qui  est  prés  de  la  rive  du  flun ,  là  où  il  estoient  logiés,  et  estoit 
bien  garnie.  En  oele  tor  estoit  un  chief  d'une  chaene  et  à  Da- 
miete l'autre ,  qu'il  levoient  quant  il  voloient  que  vessiaivx  ne 
montassent  ne  avalassent  le  flun.  Quant  les  Crestiens  orent  pris 
celé  tor,  si  la  garnirent,  et  brisierent  la  chaene,  si  que  li  vais- 
sel,  quant  il  estoient  arrivés,  ne  venoit  '  à  lor  ost  tôt  contre 
mont  le  flun  à  la  rive  devers  eus. 
'   Ne  venait  y  lisez:  te  venoient. 
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fc  toas  pays  qui  viendront,  et  il  s'en  croisera  beau- 
<(  coup  encore.  Il  m'est  avis  que  nous  ne  pour- 
<(  rons  ici  faire  de  grands  exploits  contre  les  Sarra- 
«  sins.  S'il  vous  paroît  que  ce  soit  bien  faire,  et 
«  que  vous  y  donniez  votre  consentement ,  j'irai 
«  volontiers  en  la  terre  d'Egypte  assiéger  Damiette 
«  ou  Alexandrie ,  car  si  nous  pouvons  avoir  une 
«  de  ces  cités,  il  m'est  avis  que  pour  l'une  de  ces 
«  deux ,  si  Dieu  nous  accordoit  de  la  prendre ,  nous 
n  pourrions  avoir  tout  le  pays.  »  Les  Templiers, 
les  Hospitaliers  et  les  chevaliers  en  parlèrent  ensem- 
ble ,  et  décidèrent  en  leur  conseil  que  ce  seroit  bien 
fait  ;  ils  s'y  accordèrent ,  et  promirent  qu'ils  iroient^ 
Quand  le  roi  vit  qu'ils  s'étoient  accordés  ensemble , 
il  commanda  à  tous  qu'ils  apprêtassent  leurs  na^» 
vires  et  transportassent  aux  galères  des  armes  et 
vivres,  chacun  selon  qu'il  étoit,  et  prissent  jour  pour 
se  mettre  en  route.  Quand  l'expédition  fut  prête ,  le 
roi  garnit  bien  Tyr  et  Acre  de  chevaliers  et  d'hommes 
d'armes ,  et ,  ei\  partant  pour  la  terre  d'Egypte ,  laissa 
bien  à  Acre  cinq  cents  chevaliers ,  tant  de  ceux  du 
pays  que  des  pèlerins.  Quand  le  roi  eut  ainsi  garni 
Tyr  et  Acre ,  il  fit  crier  par  la  ville  d'Acre  que  tous 
ceux  qui  se  portoient  bien,  hors  ceux  qui  deiheu- 
roient  pour  les  garnisons ,  entrassent  dans  les  navires 
et  allassent  avec  lui,  sous  peine  d'excommunication. 
Quand  les  navires  et  les  galères  furent  apprêtés  ils 
entrèrent  dedans,  et  quand  Dieu  leur  donna  bon 
vent ,  ils  se  mirent  en  route  et  avancèrent  si  bien 
qu'en  peu  de  temps  ils  vinrent  à  Damiette ,  prirent 
terre ,  et  descendirent  à  une  île  qui  est  devant  Da- 
miette, et  se  logèrent  là  sur  le  fleuve.  Là  ils  furent 
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Quant  li  apostole  sout  que  li  Crestiens  orent  assiégé  Da- 
miete  y  si  manda  par  toute  orestienté  que  li  croisiés  meussent , 
et  après  manda  as  arceve^ques  et  as  evesques  des  pors  qu'il 
fussent  légat  à  descroisier  la  menue  gens ,  et  qu'il  renvoiassent 
ariere  cens  qui  n'estoient  mie  deffensable,  et  prissent  lors 
deniers.  Ceus  <^on  descroiseroît  à  Rdme  ne  lairoit  l'en  d'argent, 
fors  tant  qu'il  s'en  porroient  r'aler  en  lor.  pais ,  si  come  aucune 
gens  distrent.  Apres  envoia  l'iqKistole  legas  par  toutes  les  terres 
por  descroisier  et  por  faire  movoir  ceus  qui  ne  se  descroise- 
roient.  Si  manda  par  tout  qu'on  ne  tenist  cr^tienté  à  croisié 
qui  ne  mouTeroit  ou  donroit  du  sien,  tant  comme  raison  se- 
roit,  à  porter  en  la  terre  d'outre  mer.  Apres  envoia  deus  cardi- 
naus  à  Damiete  à  l'ost  :  li  cardinaus  Robert,  qui  anglob  estoit, 
et  le  cardinal  Pelage,  qui  estoit  de  Pordgal.  Le  cardinal  Ro- 
bert i  fut  mort,  et  Pelage  vesqui,  dont  ce  fu  grant  damage, 
qui  mult  i  fist  de  mal,  si  comme  oirés  dire  en  aucun  tans. 
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bien  un  an  sans  pouvoir  rien  faire  à  Damiette ,  hors 
seulement  qu'ils  prirent  une  tour  qui  est  près  de 
Tendroit  où  ils  étoient  loges,  et  ëtoit  bien  garnie.  En 
cette  tour  ëtoit  le  bout  d'une  chaîne  dont  Fautre  bout 
ëtoit  à  Dàmiçtte,  ils  la  levoient  quand  ils  vouloient 
que  les  vaisseaux  ne  montassent  ni  ne  descendissent 
le  fleuve.  Quand  les  Chrëtiens  eurent  pris  cette  tour 
ils  y  mirent  garnison  et  brisèrent  la  chaîne,  en  sorte 
que  les  vaisseaux ,  quand  ils  ëtoient  arrives ,  venoient 
à  leur  camp  et  remontoient  le'  fleuve  vers  le  rivage 
où  ils  ëtoient. 

Quand  l'apostok  sut  que  les  Chrëtiens  avoient  as- 
siëgë  Damîette ,  il  manda  par  toute  la  chrëtientë  que 
les  croises  se  missent  en  route ,  puis  il  manda  aux 
archevêques  et  ëvéques  Ses  villes  de  port  qu'ils  lui 
servissent  de  lëgats  pour  dëeroiser  les  petites  gens, 
qu'ils  renvoyassent  ceux  qui  n'ëtoient  pas  en  ëtat  de  se 
dëfendre  et  prissent  leur  argent.  Ceux  qu'on  dëcroi- 
seroit  à  Rome ,  on  ne  devoit ,  à  Ce  qu^ont  dit  quelques- 
uns  ,  leur  laisser  d'argent  que  seulement  ce  qu'il  leur 
en  faudroit  pour  retourner  dans  leur  pays.  L'apos- 
tole  envoya  ensuite  des  lëgats  dans  tous  les  pays  pour 
dëeroiser  et  pour  faire  partir  ceux  qui  ne  se  dëcroise- 
roient  pas ,  et  il  manda  partout  qu'on  ne  gardât  pas 
communion  chrëtienne  avec  le  croise  qui  ne  partiroit 
pas,  ou  ne  donneroit  pas  du  sien  autant  que  raison 
seroit,  pour  le  porter  au  pays  d'outre  mer.  Après 
cela  il  envoya  à  l'armëe  à  Damiette  deux  cardinaux  : 
le  cardinal  Robert,  qui  ëtoit  anglais,  et  le  cardinal 
Pelage ,  qui  ëtoit  de  Portugal.  Le  cardinal  Robert  y 
mourut,  et  Pelage  vëcut  -,  dont  ce  fut  grand  dommage, 
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Quant  li  Soudan  sont  que  U  Grestiens  estoient  meu  por  aler 
en  Egypte ,  si  ne  fu  mie  lie,  ains  fist  abatre  les  murs  et  les  chas- 
tiaus  entor  Jérusalem ,  fors  seulement  le  Crac.  Car  il  cuida  bien 
que,  quant  li  murs  de  Jérusalem  et  li  chastel  seroient  abatus, 
qu'il  s'en  retomassent  arierc,  et  alassent  en  Jérusalem  faire  lor 
pèlerinage,  et  puis  s'en  r*a1assent  en  lor  païs.  Mes  ce  ne  firent- 
il  pas,  ains  pristrent  terre,  et  se  logierent  devant  Damiete,  si 
com  vos  avés  oi.  Quant  li  sondan  vit  que  li  Crestiens  ne  re- 
tomoient  pas,  et  con  li  fist  à  savoir  qu'il  avoient  pris  terre  et 
assegié  Damiete,  si  fu  mult  dolent,  si  assembla  gent  et  ala  là, 
et  mena  un  sien  fil  qui  avoit  nom  Loquemel ,  à  cui  il  dona  la 
terre  d'Egypte  quant  il  morut.  Son  autre  fil  laissa  en  la  terre 
por  garder  la ,  et  à  celui  laissa-i Aa  terre  de  Domas  et  de  Jeru-  » 
salem.  Li  soudan  s'en  alast  en  la  terre  d'Egypte ,  et  quant  il  vint 
là,  et  il  vit  que  li  Crestiens  estoient  prés  de  Damiete  de  l'autre 
part  du  flun,  si  fu  mult  dolent.  Il  s'ala  herbergier  devant  Da- 
miete ,  ne  vesqui  gaires  après,  ains  fu  mort,  et  son  fil  fu  sire  de 
la  terre  et  maintint  l'ost.  U  fit  le  flun  paler  de  grant  pieus  de 
l'une  rive  jusqu'à  l'autre ,  que  li  Crestiens  ne  montassent  le  flun 
et  pristrent  terre  devers  lui.  Après  fist  mult  bien  garnir  la  rive 
du  flun  dès  les  palis  jusqu'à  Damiete,  décelé  part  où  il  estoii  » 
que  li  Crestiens  ni  arrivassent. 
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car  il  fit  beaucoup  de  mal,  comme  vous  Fouirez  dire 
en  un  autre  temps. 

Quand  le  sondan  sut  que  les  Chrétiens  ëtoient  allés 
en  Egypte ,  il  n^en  fut  pas  content ,  et  il  fit  abattre 
les  murs  et  les  châteaux  aux  environs  de  Jérusalem , 
hors  seulement  le  Krac ,  car  il  pensoit  que  quand  les 
murs  de  Jérusalem  et  les  châteaux  seroient  abattus , 
ils  s'en  reviendroient  sur  leurs  pas ,  iroient  en  Jéru- 
salem faire  leur  pèlerinage  et  puis  retourneroient  dans 
leur  pays.  Mais  ils  ne  le  firent  pas  ainsi  ;  au  contraire 
ils  prirent  terre  et  se  logèrent  devant  Damiette,  comme 
vous  l'avez  ouï.  Quand  le  soudan  vit  que  les  Chré- 
tiens ne  s'en  retoumoient  pas,  et  qu'on  lui  eut  fait 
savoir  qu'ils  avoient  pris  terre  et  assiégé  Damiette ,  il 
fut  très-dolent  -,  il  assembla  du  monde  et  y  alla ,  et 
mena  un  sien  fils  qui  avoit  nom  Loquemel  ' ,  à  qui 
il  donna  ensuite  le  pays  d'Egypte  quand  il  mourut. 
Il  laissa  son  autre  fils  dans  le  pays  pour  le  garder ,  et 
à  celui-là  il  laissa  le  pays  de  Damas  et  de  Jérusalem. 
Le  Soudan  s'en  aUa  en  la  terre  d'Egypte  *,  et  quand  il 
vint  là  et  vit  que  les  Chrétiens  étoient  de  l'autre  côté 
du  fleuve,  il  fut  très-dolent.  Il  s'alla  hébeiçer  devant 
Damiette  et  ne  vécut  guère,  mais  mourut  bientôt.  Son 
fils  fut  sire  du  pays  et  maintint  l'armée.  Il  fit  garnir 
le  fleuve  de  grands  pieux  d'une  rive  à  l'autre ,  pour 
empêcher  les  Chrétiens  de  le  remonter  et  de  prendre 
terre  devers  lui ,  puis  fit  bien  garnir  de  monde  la  rive 
du  fleuve,  depuis  la  palissade  jusqu'à  Damiette  du  côté 
où  il  étoit,  afin  que  les  Chrétiens  n'y  arrivassent  pas. 

>  Malek*El-Kamel ,  snluin  d^Egjpte  de  1318  à  ia38.  Son  père  Ma- 
Ick-El-Âdel-Seifeddyn  n^alla  pas  lui-ménie  en  Egypte  pour  repousBer 
Tinyasion  des  Francs. 
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Quant  li  Crestiens  orenfcesté  en  Tisle  grant  pièce, si  pristrent 
conseil  qu'il  feroient;  car  là  ne  faisoient  nul  exploit,  et  qu'il  lor 
convenoit  passer  par  devers  Damiete.  Il  distrent  que  nulle  fin 
ne  porroient-il  prendre  terre  entre  Damiete  et  le  palis,  mes  s'il 
pooient  tant  faire  qu'il  peussent  brisier  le  palis  et  passer  outre, 
^  l'aide  de  Dieu,  il  prendroîent  terre.  Là  pristrent  conseil,  et 
s'accordèrent  qu'il  iroient  Quant  il  furent  acordé,  si  garnirent 
mult  bien  lor  ost  et  lor  lices.  Après  s'armèrent  et  montèrent  es 
nés  et  es  galies ,  et  quant  il  lurent  dedens.  Dieu  lor  domt  bon 
▼ent,  si  murent.  £n  la  nef  qui  devant  aloit,  estoit  Gautier  le 
chamberlene  le  roi  de  France,  par  qui  le  roi  avoit  envoie  grant 
avoir  à  la  besoigne  de  la  terre.  Ce!e  nef  fu  fort  et  ot  bon  vent, 
si  se  feri  u  pali^  et  le  froissa  et  passa  outre,  et  fist  )a  voie  as 
autres  nés,  qui  apréà  passèrent  sauvement,  fors  une  du  Temple 
qui  traversa,  que  li  Sarrasins  ardirent,  mes  les  gens  escfaa- 
perent.  Quant  li  Sarrazins  virent  que  ii  Crestiens  s'apareilloient 
de  monter  le  flun,  si  s'armèrent,  et  alerent  sor  la  rive  por  con- 
tretenir  qu'il  n'arrivassent,  et  traioient  à  eus  et  lançoient  feu 
grégeois.  £t  quant  li  Crestiens  orent  eslobgnié  Damiete ,  si 
troverent  une  rive,  où  lor  fu  avis  qu'il  pooienc  bien  arriver. 
Il  virent  que  toute  la  terre  fu  couverte  de  Sarrazins  et  tôt 
le  rivage.  Si  distrent  qu'il  ne  porroient  mie  arriver  en  cel 
point,  car  trop  estoit  la  terre  couverte  de  Sarrazins.  Il  orent 
conseil  qu'il  arriveroieut  en  la  rive  de  l'isle  par  où  il  mon- 
toient ,  et  que  lendemain  prendroient  terre  à  l'ajorner  d'autre 
part.  Il  ariverent  et  geterent  ancres  selon  la  rive  du  flun.  Li 
Harrazms  d'autre  part  garnirent  mult  bien  lor  rive  et  alerent 
à  lor  herberges. 
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Quand  le^  Chrétiens  eurent  ëtë  grand,  temps  dans 
File ,  ils  tinrent  conseil  de  ce  qu'ils  avoient  à  faire , 
car  ils  ne  faisoient  là  nul  exploit ,  et  ils  disoient  qu'il 
leur  falloit  passer  de  l'autre  côté  vers  Damiette.  ils 
dirent  qu'en  aucune  manière  ils  ne  pourroient  prendre 
terre  entre  Damiette  et  la  palissade ,  mais  que ,  s'ils 
pouToient  tant  faire  que  de  briser  la  palissade  et  passer 
outre ,  à  l'aide  de  Dieu  ils  prendroient  terre.  Ils  tin- 
rent conseil  là-dessus  et  s'accordèrent  d  y  aller.  Quand 
ils  furent  accordés,  ils  mirent  très-^forte  garde  à  leur 
camp  et  à  leurs  barrières ,  puis  s'armèrent  et  montè- 
rent dans  les  navires  et  les  galères,  et  quand  ils  furent 
dedans  Dieu  leur  donna  bon  vent ,  et  ils  se  mirent 
en  marche.  Dans  le  navire  qui  alloit  devant  étoit  Gau- 
tier, le  chambellan  du  roi  de  France,  par  qui  le  roi 
avoit  envoyé  grand  avoir  pour  les  besoins  du  pays. 
Ce  navire  marcha  fort  et  eut  bon  vent  *,  il  alla  heurter 
la  palissade,  la  brisa ,  passa  outre ,  et  fit  la  voie  aux 
autres  navires  qui  après  pasœrent  en  sauveté,  hors 
un  navire  du  Temple  qui  traversa  le  fleuve.  Les  Sar- 
rasins le  brûlèrent,  et  ceux  qui  étoient  dedans  échap- 
pèrent. Quand  les  Sarrasins  virent  que  les  Chrétiens 
s'apprétoient  à  monter  le  fleuve ,  ils  s'armèrent ,  et  al- 
lèrent sur  la  rive  pour  la  défendre  et  empêcher  qu'ils 
n'abordassent ,  et  ils  tirèrent  sur  eux  et  lancèrent  du 
feu  grégeois.  Quand  les  Chrétiens  se  fuient  éloignés 
de  Damiette ,  ils  trouvèrent  un  rivage  où  il  leur  fut 
avis  qu'ils  pourroient  bien  aborder.  Us  virent  que  le 
pays  étoit  couvert  de  Sarrasins  et  aussi  tout  le  rivage. 
Ds  connurent  qu'il  ne  pourroient  aborder  en  cet  en- 
droit ,  car  il  étoit  trop  garni  de  Sarrasins.  Ils  se  con- 
seillèrent d'aborder  sur  la  rive  de  111e  par  où  ils  étoient 
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Or  VOUS  cBrai  comment  il  avint,  et  comment  Des  aida  as 
Crestiens.  Il  ot  discorde  entre  un  haut  home  de  Tost  des  Sar* 
razins  et  le  soudan  ;  car  li  soudan  le  voloit  mètre  dedens 
Damiete  en  garnison  ;  mes  cil  dist  qu'il  n'y  entreroLt  ja,  car 
Salahadin  son  oncle  avoît  mis  son  père  en  garnison  dedens 
Acre,  et  le  laissa  prendre  quant  li  Crestiens  pristrent  Acre. 
Cil  haut  home  s'esparti  de  l'ost,  il  et  si  home  et  grant  gent 
avec  lui;  mes  il  laissa  son  hernob  et  ses  tentes ,  porce  qu'il 
ne  voloit  mie  qu'on  s'en  aperçnst ,  ne  qu'il  ta  pris.  Quant  cil 
qui  estoient  en  garnison  sor  la  rive  por  garder  les  Crestiens , 
oirept  la  frainte  et  la  noise  de  ceus  qui  s'en  aloient ,  si  cui- 
derentestre  trais.  Il  guerpirentle  rivage  et  s'en  alerent.  Quant 
le  jor  commença  à  esclairier ,  cens  qui  eschargaitoi^it  lor  nés 
et  gaitoient  l'ost  esgardej^nt  sor  le  rivage  d'autre  part  de  la 
rive  y  si  n'y  virent  nullui ,  ains  virent  le  rivage  tout  vuit ,  et 
il  le  firent  à  savoir  as  Crestiens  ;  si  s'armèrent  et  levèrent  lor 
ancres ,  et  passèrent,  et  pristrent  terre  d'autre  part,  et  desceur 
dirent  les  chevaliers  et  les  serjans,  fors  les  mariniers,  qui 
enremenerent  la  naïve  contre-val  le  flun.  Cil  se  mistrent  en 
conroi  et  alerent  vers  Damiete.  Quant  li  Sarrazins  sorent  qu'il 
avoient  pass^Ie  flun,  si  s'ârmerent  et  issirent  des  herberges 
por  venir  encontre  eus.  L'en  fist  à  savoir  au  soudan  que  dl 
haus  hons  qu'il  avoit  prié  d'entrer  dedens  Damiete  s'en  estou 
aies  o  toutes  ses  gens  et  grant  partie  de  l'ost  avec  lui.  Quant 
le  Soudan  oi  ce,  si  ne  vout  mie  aler  contre  les  Crestiens, 
ains  guerpi  ses  herberges  et  s'en  ala.  Li  Crestiens  l'en  virent 
bien  alcr,  mes  ne  vodrent  mie  aler  après,  ains  alerent  as  her- 
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venus ,  et  que  le  lendemain  au  point  du  jour  ils  pren- 
droient  terre  de  Tautre  côté.  Ils  abordèrent  et  jetèrent 
Tancre  le  long  de  la  rive  du  fleuve.  Les  Sarrasins  de 
l'autre  côté  garnirent  fort  bien  le  rivage  et  allèrent  à 
leurs  logemens.  , 

Or  je  vous  dirai  ce  qui  avint  et  comment  Dieu 
aida  les  Chrétiens.  Il  y  eut  discorde  entre  un  sei- 
gneur de  Tarmëe  des  Sarrasins  et  le  soudan  :  car  le 
Soudan  le  vouloit  mettre  dedans  Damiette  en  gar- 
nison ;  mais  celui-ci  dit  qu'il  n'y  entreroit  pas ,  car 
Saladin ,  père  du  soudan ,  avoit  mis  son  père  en  gar- 
nison dedans  Acre,  et  le  laissa  prendre  quand  les 
Chrétiens  prirent  Acre.  Ce  seigneur  partit  de  Tar- 
mée,  lui  et  ses  hommes  et  beaucoup  de  gens  avec  lui  ; 
mais  il  laissa  son  bagage  et  ses  tentes ,  parce  qu'il  ne 
vouloit  pas  qu'on  s'en  aperçût  et  craignoit  d'être  pris. 
Quand  ceux  qu'on  avoit  postés  sur  la  rive  pour  se 
garder  des  Chrétiens  ouïrent  le  tumulte  et  le  bruit 
de  ceux  qui  s'en  alloient ,  ils  crurent  être  trahis .  Ils 
abandonnèrent  le  rivage  et  s'en  allèrent.  Quand  le 
jour  commença  à  luire ,  ceux  qui  faisoient  sentinelle 
sur  les  vaisseaux  et  épioient  les  mouvemens  de  l'ar- 
mée ,  regardèrent  sur  l'autre  rive  ;  ils  n'y  virent  per- 
sonne,  et  s'aperçurent  que  le  rivage  étoit  tout  vide. 
Ils  le  firent  savoir  aux  Chrétiens ,  qui  s'armèrent ,  le- 
vèrent les  ancres ,  passèrent  et  prirent  terre  de  l'autre 
côté.  Tous  descendirent^  chevaliers  et  hommes  d'ar- 
mes hors  les  mariniers ,  qui  emmenèrent  la  flotte  en 
lui  faisant  remonter  le  fleuve.  Ils  se  mirent  en  troupe 
et  allèrent  vers  Damiette.  Quand  les  Sarrasins  surent 
que  les  Chrétiens  avoient  passé  le  fleuve,  ils  s'armè- 
rent et  sortirent  des  logemens  pour  venir  contre  eux. 
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berges  des  Sarrazins  qull  orent  laissiés.  Si  se  herbergierent , 
et  assistreut  Damiete.  Il  troverent  les  herberges  bien  garnies  , 
qui  grant  mestier  lor  ot,  et  grant  avoir  i  gaaignerent,  après 
despartirent  les  viandes,  et  le  gaaing  donerent  à  chascun  selonc 
ce  qu'il  estoit.  Après  firent  deux  pons  sor  le  flun  de  l'un 
ost  à  l'autre;  après  firent  derrière  eus  bons  fossés  et  bones 
lices 9  que  li  Sarrazins  ne  lor  corrussent  sus;  puis  drecierent 
perrieres  et  mangouneaus  y  tresbuçhes,  por  geter  as  murs  de 
Damiete,  mes  ni  pooient  riens  faire,  et  faisoient  assaillir  chas- 
cun jor,  et  bien  furent  un  an  ainsi  que  rien  ne  firent. 


Quant  li  Sarrasins  orent  guerpi  lor  herberges,  et  il  se 
furent  tuit  trait  ariere ,  et  il  sorent  que  li  Crestiens  estoient 
herbergiés ,  et  qu'il  avoient  dreciè  engin  devant  la  ville ,  et 
faisoient  assaillir,  si  se  herbergierent  à  deus  milles  près  d'eus 
et  establirent  qu'il  envoiroient  chascun  jor  de  lor  gens  por 
assaillir  as  lices.  Après  manda  li  Soudan  à  Coredin  son  frère, 
qui  estoit  en  la  terre  de  Jérusalem,  qu'il  le  secomist  à  tant  de 
gent  com  il  porroit  avoir  ;  car  li  Crestiens  avoient  passé  le 
flun  et  avoient  assise  Damiete  tout  entor  à  la  ronde.  Après 
manda  au  caliphede  Baudac,  qui  apostole  est  des  Sarrazins, 
et  par  Mahomet ,  qu'il  le  secorust ,  et  s'il  ne  le  secorroit ,  il 
perdroit  la  terre  ;  car  l'apostole  de  Rome  i  envoioit  tant  de 
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On  fit  savoir  au  soudan  que  ce  seigneur  qu^il  avoit 
prie  d'entrer  dans  Damiette  s'en  étoit  allé  avec  tout 
son  monde  et  une  grande  partie  de  Tarmëe  avec  lui. 
Quand  le  soudan  ouït  ceci,  il  ne  voulut  pas  aller 
contre  les  Chrétiens,  mais  abandonna  ses  logemens 
et  s'en  alla.  Les  Chrétiens  le  virent  bien  partir,  mais 
ne  voulurent  pas  aller  après  lui.  Us  allèrent  aux  lo-> 
gemens  que  les  Sarrasins  avoient  laissés,  s'hébergèrent, 
et  assiégèrent  Damiette.  Us  trouvèrent  les  logemens 
bien  garnis,  et,  ce  qui  leur  faisoit  grand  besoin,  ils  y 
trouvèrent  grand  avoir,  se  partagèrent  les  vivres,  puis 
donnèrent  du  butin  à  chacun  selon  ce  qu'il  étoit. 
Ensuite  ils  établirent  deux  ponts  sur  le  fleuve  d'un 
de  leurs  camps  à  Fautre ,  puis  firent  derrière  eux  de 
bons  fossés  et  de  bonnes  barrières  pour  que  les  Sar- 
rasins ne  vinssent  pas  sur  eux  ;  puis  ils  dressèrent  des 
pierriers ,  des  mangonneaux ,  des  bascules ,  pour  lan- 
cer des  pierres  contre  Damiette  v  mais  ils  n'y  pouvoient 
rien  faire*,  et  Us  donnoient  l'assaut  chaque  jour,  et 
furent  bien  un  an  ainsi  sans  avancer  de  rien. 

Quand  les  Sarrasins  eurent  abandonné  leurs  loge- 
mens et  se  furent  tous  retirés  en  arrière,  et  qu'ils  surent 
que  les  Chrétiens  étbient  logés ,  qu'ils  avoient  dressé 
leurs  engins  devant  la  viUe  et  la  faisoient  assaiUir, 
Us  logèrent  à  deux  miUes  d'eux  et  décidèrent  qu'ils 
cnverroient  chaque'  jour  du  monde  pour  attaquer 
leur  camp.  Puis  le  soudan  manda  à  Goradin  son 
frère  ',  qui  étoit  en  la  terre  de  Jérusalem,  qu'U  le 
secourût  avec  tout  ce  qu'U  pourroit  avoir  de  monde , 
car  les  Chrétiens  avoient  passé  le  fleuve  et  assiégé 

*  Malek-EUMoadham-Scharfeddyii,  «ultan  de  Damas  et  second  fils 


•''  de  Seifeddyp. 
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gent  que  ce  n'estoit  mie  conte  ne  mesure,  et  qu'il  feist 
prescier  par  paîeiiisme  ausi  corn  cil  faisoient  par  la  creslientéi 
et  envoia  au  Soudan  grant  secors  de  gent  par  son  presche- 
ment. 


Ançois  que  li  Grestiens  meussent  d'Acre  por  aler  en  la  terre 
d'Egypte,  fermèrent  il  un  chastel  au  chief  d'une  cité  sor  la 
mer  qui  a  nom  Cesaire.  Il  encomnencierent  à  fermer  un  autre 
à  sept  milles  d'Acre  et  à  cinq  de  Cesaire,  en  un  lieu  qu'on 
apele  le  Destroit  Cil  chastiaus  qu'il  laissierent  fermant  quant 
il  murent,  est  en  la  mer;  il  li mistrent  nom  Chastiau-Pelerin, 
porce  que  li  pèlerins  le  commancierent  à  fermer.  Cil  chastel 
tienent  li  Templiers  porce  qu'en  lor  terres  lu  fermés. 


li  Coredin,  qui  fu  fib  au  Soudan  de  Domas,  ot  mult  grant 
gent  assemblés  le  jor  de  la  feste  Saint-Jolian  decolast,  qui 
est  à  l'issue  d'aoust,  fist  un  embuschement  prés  d'Acre,  puis 
fist  corre  par  devant.  Quant  les  garnisons  d'Acre  virent  les 
correors  venir,  si  issirent  après  eus  et  chacierent  tant  qu^il 
vindrent  sor  cel  embuschement  ;  si  s'arresterent  qu'il  ne  vo- 
drent  aler  avant,  et  se  tindrent  por  fous  de  ce  qu'il  avoit  tant 
chacié  cens.  Quant  li  Sarrazins  virent  les  Crestiens,  si  sailli- 
rait et  se  combatirent  à  eus.  Assés  i  ot  de  mors  d'une  part  et 
d'autre,  tant  que  li  Crestiens  ne  porent  plus  endurer,  ains 
toma  en  fine  qui  eschaper  pout  vers  Acre ,  et  li  Sarrazins  les 
sutrent  jusqu'as  portes  d'Acre,  et  en  pristrent  assés  et  occis- 
trent.  Quant  les  Crestiens  qui  estoient  en  Acre  virent  venir  lor 
gens  tous  desconfis,  si  cororent  as  armes,  et  fermèrent  les 
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Damiette  tout  à  Tentour.  Puis  il  manda  au  calife  de 
Bagdad,  qui  estl'apostole  des  Sarrasins,  que  par  Ma- 
homet  il  le  secourût,  et  que,  s'il  n'étoit  secouru,  il  per- 
droit  le  pays ,  car  Tapostole  de  Rome  envoyoit  tant  de 
monde  qu'il  n*y  avoit  ni  compte  ni  mesure ,  et  qu'il  fal- 
loit  qu'il  fît  prêcher  par  le  pays  des  Païens  comme  ce- 
lui-ci le  faisoit  par  la  chrétienté.  Le  calife  fît  prêcher, 
et  envoya  au  soudan  grand  secours  de  monde. 

Avant  que  les  Chrétiens  partissent  d'Acre  pour  aller 
en  la  terre  d'Egypte  ,  ils  fortifièrent  un  château  situé 
sur  la  mer,  en  avant  d'une  cité  qui  a  nom  Césarée  ; 
ils  commencèrent  à  en  fortifier  un  autre  à  sept  milles 
d'Acre  et  à  cinq  de  Césarée ,  en  un  lieu  qu'on  appelle 
le  Détroit.  Ce  château  qu'on  étoit  occupé  à  fortifier 
quand  ils  se  mirent  en  route ,  est  en  la  mer  -,  ils  lui  don- 
nèrent nom  Château-Pèlerin,  parce  que  ce  sont  les  pèle- 
rins qui  Font  commencé  à  fortifier.  Les  Templiers  tien- 
nent ce  château  parce  qu'il  a  été  établi  sur  leur  terre. 

Coradin,  fils  du  soudan  de  Damas,  ayant  assemblé 
beaucoup  de  monde  le  jour  de  la  fcte  de  la  décollation 
de  saint  Jean,  qui  est  à  la  fin  d'août,  fit  une  embus- 
cade près  d'Acre,  puis  envoya  des  hommes  courir 
devant.  Quand  les  gens  d'Acre  virent  venir  les  cou- 
reurs, ils  sortirent  après  eux,  et  les  poursuivirent  tant 
qulls  vinrent  sur  l'embuscade  :  ils  s'arrêtèrent  alors , 
et  ne  voulurent  plus  aller  en  avant ,  se  tenant  pour 
fous  de  les  avoir  tant  poursuivis.  Quand  les  Sarrasins 
virent  les  Chrétiens,  ils  sortirent  de  leur  embuscade 
et  les  combattirent^  il  y  eut  beaucoup  de  morts  de  part 
et  d'autre ,  mais  enfin  les  Chrétiens  furent  obligés 
de  céder,  et  qui  put  s'échapper  tourna  vers  Acre.  Les 
Sarrasins  les  suivirent  jusqu'aux  portes  d'Acre ,  et  en 
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portes  et  garnirent  que  li  Sarrazins  n'entrassent  ens.  Quant 
Goredin  ot  desconfit  les  garnisons  d'Acre ,  si  assis  le  chastel. 
Quant  cil  du  chastel  furent  assis ,  si  envoierent  à  Acre  por 
secors.  Cil  d'Acre  lor  envoierent  galies,  et  lor  mandèrent  qu'il 
laissassent  le  chastel  et  yenissent  à  Acre,  qu'il  ne  les  pooient 
secorre.  Et  quant  cil  du  chastel  oirent  la  novelle,  si  entrèrent 
es  galies  par  nuit,  et  s'en  alerent  à  Acre,  et  laissierent  le 
chastel. 


Quant  ce  vint  lendemain,  li  Sarrazins  s'armèrent  por  assail- 
lir le  chastel,  et  quant  il  vindrent  prés  des  murs  si  ne  troverent 
nuUui  qui  fiist  encontre  eus.  Il  firent  porter  eschielles  et  mon- 
tèrent sus  les  murs  et  entrèrent  u  chastel,  et  quant  il  l'orcnt 
pris,  il  ne  le  vodrent  mie  garnir,  ains  l'abatirent.  Quant  il 
l'orent  ahatu,  si  alerent  asseoir  Chastel-Pelerin.  Quant  li  mes- 
sages vit  que  son  frère  le  Soudan  li  mandoit  qu'il  l'alast  se- 
corre à  tant  de  gent  come  il  porroit  avoir,  Goredin  se  leva 
du  siège  et  garni  sa  terre,  puis  ala  en  Egypte  à  son  frère.  Quant 
li  Crestiens  orent  esté  devant  Damiete  une  pièce ,  il  pristrent 
conseil ,  et  s'accordèrent  qu'il  iroient  Sarrazins  requere  les  et 
se  combatroient  à  eus.  Quant  il  orent  ce  conseil  pris,  si  esta- 
blirent  ceus  qui  demorroient  por  garder  les  lices,  et  ceus  qui 
iroient  as  Sarrazins.  Le  roi  Johan  issist  avant  de  l'ost  et  li  eslus 
de  Biauvés,  qui  puis  fu  evesque,  et  Gautier  li  chamberlant  et 
grant  chevalerie  de  toutes  terres,  et  merveilles  en  issi  de  gent 
à  pié,  et  errèrent  tant  qu'il  vindrent  prés  de  l'ost  des  Sarrazins. 
Quant  li  Sarrazins  les  virent  venir  si  se  traistrent  ariere,  et 
montèrent  es  chevaus ,  et  les  nos  gens  à  pié  se  mistrent  es 
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prirent  et  occirent  beaucoup.  Quand  les  Chrétiens 
qui  ëtoient  en  Acre  virent  venir  leurs  gens  tout  dé* 
confits,  ils  coururent  aux  armes,  fermèrent  les  portea 
et  les  garnirent  de  monde  pour  que  les  Sarrasins 
n'entrassent  pas.  Quand  Coradin  eut  déconfit  la  gar- 
nison d'Acre  il  assiégea  le  château.  Ceux  du  château 
étant  assiégés ,  ils  s'adressèrent  à  Acre  pour  avoir  des 
secours.  Ceux  d'Acre  leur  envoyèrent  des  galères  et 
leur  mandèrent  qu'ils  quittassent  le  château  et  qu'ils 
vinssent  à  Acre ,  qu'ils  ne  les  pouvoient  secourir  ;  et 
quand  ceux  du  château  ouïrent  cette  nouvelle,  ils 
entrèrent  dans  les  galères  pendant  la  nuit,  s'en  allè- 
rent à  Acre  et  laissèrent  le  château. 

Quand  ce  vint  le  lendemain  les  Sarrasins  s'armè- 
rent ^our  assaillir  le  château  :  mais  quand  ils  arrivèrent 
près  des  murs ,  ils  ne  virent  personne  pour  les  com- 
battre. Ils  firent  porter  des  échelles ,  montèrent  sur 
les  murs  et  entrèrent  au  château ,  et  quand  ils  l'eurent 
pris  ils  ne  le  voulurent  pas  garnir,  mais  l'abattirent. 
Quand  ils  l'eurent  abattu,  ils  allèrent  assiéger  Château- 
Pèlerin.  Quand  vint  le  message  par  où  son  frère  le 
Soudan  lui  mandoit  qu'il  l'allât  secourir  avec  tout  ce 
qu'il  avoit  de  monde ,  Coradin  se  leva  du  siège ,  mit 
garnison  en  sa  terrre ,  puis  alla  en  Egypte  vers  ^n 
frère.  Quand  les  Chrétiens  eurent  été  long-temps 
devant  Damiette ,  ils  délibérèrent  et  s'accordèrent  à 
aller  chercher  les  Sarrasins  et  les  combattre.  Quand 
ils  eurent  ainsi  délibéré ,  ils  établirent  ceux  qui  dé- 
voient demeurer  pour  garder  le  camp  et  ceux  qui 
iroient  vers  les  Sarrasins.  Le  roi  Jean  sortit  en  avant 
du  camp,  avec  l'élu  de  Beauvais,  qui  depuis  fut 
évéque,  et  Gautier  le  chambellan ,  et  beaucoup  de 
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herberges  y  et  se  chargierent  de  viandes  et  de  ce  qu'il  porent 
avoir  trové,  et  retomerent  ariere.  Quant  li  Sarrazins  virent 
que  li  Crestiens  avoient  chargié ,  si  lor  corrurent  sus.  Le 
roi  et  la  chevalerie  qui  les  gardoient  alerent  encontre,  si  as- 
semblèrent  et  se  combatirent ,  si  que  li  Crestiens  en  orent 
le  peor  et  furent  desconfis.  Si  fu  pris  li  eslut  de  Biauvés  et 
Gautier  li  cbamberlan ,  et  grant  partie  de  cens  de  France  et 
d'aillors,  ne  des  gens  à  pié  n'en  eschapa  un  sol,  ains  furent 
tous  occis  et  mort  de  soif;  car  il  fist  mult  grant  chaut  ce  jor, 
et  il  n'orent  point  d'iauë  là  où  il  alerent.  liC  jor  fii  feste  saint 
Johan  à  l'issue  d'aoust,  et  ce  jor  ot  un  an  que  li  Crestiens 
furent  desconfis  devant  Acre.  Grant  joie  firent  les  Sarrazins 
des  Crestiens  qu'il  avoient  pris ,  qui  haus  bons  estoient ,  et 
de  ce  qu'il  avoient  desconfi  le  roi,  et  li  Crestiens  firent  grant 
duel  y  et  si  vous  dis  que  chascun  jor  tuoient  Sarrazins  on 
prenoient. 


A  cens  qui  dcdens  Damiete  estoient  prist  grant  maladie,  si 
qu'il  i  en  ot  muH  de  mort,  et  moroient  chascun  jor.  Il  le  firent 
asavoir  au  Soudan ,  et  li  mandèrent  qu'il  rendist  la  cité ,  ou 
qu'il  lor  mandast  gens  qui  défendre  se  peussent,  qu'il  ne  se 
pooient  défendre.  Li  Soudan  fist  appareiller  cinq  cens  chevalier» 
bien  montés,  si  lor  dist  que,  s'il  pooient  tant  faire  qu'il  fussent 
dedens  Damiete,  il  lor  donroit  quant  qu'il  deviseroient.  Cil 
distrent  qu'il  iroient  et  entreroient  ens.  Cil  s'appareillèrent 
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chevaliers  de  tous  pays  et  de  gens  de  pied,  que  c'ëtoit 
merveille.  Ils  allèrent  tant  qu'ils  arrivèrent  près  du 
camp  des  Sarrasins.  Quand  les  Sarrasins  les  virent 
venir  ils  se  tirèrent  en  arrière  et  montèrent  sur  leurs 
chevaux ,  et  aps  gens  de  pied  entrèrent  dans  les  loge- 
mens,  se  chargèrent  de  vivres  et  de  ce  qu'ils  purent 
trouver,  et  retournèrent  sur  leurs  pas.  Quand  les  Sar- 
rasins virent  les  Chrétiens  charges ,  ils  leur  coururent 
sus.  Le  roi  et  les  chevaliers  qui  les  gardoient  allèrent 
contre  les  Sarrasins ,  ils  se  mêlèrent  et  se  combatti- 
rent. Les  Chrétiens  eurent  du  pire  et  furent  déconfits. 
Là  furent  pris  Félu  de  Beauvais  et  Gautier  le  cham- 
bellan^ et  grande  partie  de  ceux  de  France  et  d'ail- 
leurs, et  il  n'échappa  pas  un  seul  des  gens  de  pied, 
mais  ils  furent  tous  occis  ou  moururent  de  soif,  car 
il  faisoit  grand  chaud  ce  jour  là,  et  il  n'y  avoit  point 
d'eau  là  où  ils  allèrent.  Cétoit  le  jour  de  la  fête  de 
Saint-Jean ,  à  la  fin  d'août ,  et  il  y  avoit  ce  jour-là  un  an 
que  les  Chrétiens  avoient  été  déconfits  devant  Acre. 
Les  Sarrasins  firent  grande  fête  à  cause  des  Chrétiens 
qu'ils  avoient  pris ,  et  qui  étoient  des  seigneurs ,  et 
parce  qu'ils  avoient  déconfit  le  roi  *,  et  les  Chrétiens 
en  menèrent  grand  deuil  :  et  je  vous  dis  pourtant  que 
chaque  jour  ils  tuoient  ou  prenoient  des  Sarrasins. 

Il  prit  une  grande  maladie  à  ceux  qui  étoient  de- 
dans Damiette ,  en  sorte  qu'il  en  mouroit  beaucoup , 
et  ils  mouroient  chaque  jour.  Ils  le  firent  savoir  au 
Soudan ,  et  lui  mandèrent  qu'il  rendît  la  cité ,  ou  qu'il 
leur  envoyât  des  gens  qui  pussent  se  défendre ,  car 
eux  ne  le  pouvoient.  Le  soudan  fit  apprêter  cinq 
cents  chevaliers  bien  montés ,  et  il  leur  dit  que ,  s'ils 
pouvoient  tant  faire  que  d'entrer  dedans  Damiette , 
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et  atomerent  por  entrer  ens  la  nuit  Quant  ainsi  furent  atome , 
si  firent  asavoir  à  cens  de  Damiete  que  quant  il  orroient  la  nuit 
la  frainte  et  la  noise  en  l'ost  des  Crestiens,  qu'il  ouvrissent  une 
porte  paroùilentreroient.  Quant  ce  vint  la  nuit  de  prim  somme, 
et  li  os  des  Crestiens  fn  endormis ,  li  Sarrazins^qui  furent  bien 
armé  et  bien  monté  se  ferirent  en  Tost  parmi  les  gaites  qui  les 
lices  gardoîenty  et  li  Sarrasins  qui  dedens  Damiete  estoient  ou- 
vrirent la  porte,  et  cil  entrèrent  ens.  Et  de  celé  part  où  il  entrè- 
rent estoit  le  cuens  de  Nevers  herbergié,  dont  il  ot  grant . 
blasme  et  banis  en  fu  hors  de  l'ost.  Ve  demora  guaires  après 
ce  que  li  Sarrazins  furent  entrés  dedens  Damiete,  que  la  gent  le 
cardinal  firent  l'eschargaite  une  nuit  pardevers  la  cité,  dont  il 
avenoit  que  chascun  haut  home  faisoit  l'eschargaite  une  nuit  à 
son  tor,  tant  que  celé  nuit  eschai  au  cardinal.  Celé  nuit  donnè- 
rent escot  si  comme  il  soloient  faire,  et  se  merveillerent  que  ce 
pooit  estre.  Il  parlèrent  ensemble  et  appareillèrent  eschielles, 
et  mistrent  es  murs,  et  quant  il  fii  jorsi  montèrent  sus,  si  ne . 
troverent  nulli.  Si  le  firent  asavoir  en  l'ost,  et  avalèrent  as 
portes  et  les  ouvrirent,  et  entrèrent  ens  sans  contredit  L'en 
trouva  les  mors  et  les  malades  parmi  les  rues,  si  que  tote  la 
ville  en  puoit ,  et  tant  de  Sarrazins  qui  aidier  se  pooient  se 
recueillirent  en  une  tor,  et  là  furent  pris.  L'en  geta  tous  les 
mors  u  flun,  si  alerent  en  la  mer. 
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il  leur  donneroit  tout  ce  qu'ils  demanderoient.  Ils 
dirent  qu'ils  iroient  et  eutreroient  dedans.  Ils  se 
préparèrent  pour  entrer  la  nuit.  Quand  ils  furent 
ainsi  apprêtés ,  ils  firent  savoir  à  ceux  de  Damiette 
que,  quand  ils  entendroient  la  nuit  du  tumulte 
et  du  bruit  dans  le  camp  des  Chrétiens ,  ils  ouvris» 
sent  une  porte  par  où  ils  eutreroient.  Quand  ce  vint 
la  nuit,  au  temps  du  premier  somme,  et  que  le  camp 
des  Chrétiens  fut  endormi ,  les  Sarrasins  bien  armés 
et  bien  montés  se  jetèrent  dans  le  camp  à  travers  les 
sentinelles  qui  gardoient  les  barrières  :  les  Sarrasins 
qui  étoientdans  Damiette  ouvrirent  la  porte ,  et  ceux- 
ci  entrèrent  dedans.  Le  côté  par  où  ils  entrèrent  étoit 
celui  des  logemens  du  comte  de  Nevers  :  il  en  eut 
grand  blâme  et  fut  banni  hors  du  camp.  Il  ne  tarda 
guère ,  après  que  les  Sarrasins  furent  entrés  dans  Da- 
miette ,  que  les  gens  du  CA'xiinal  furent  chargés  une 
nuit  de  faire  le  guet  du  côté  de  la  cité.  Chaque  sei- 
gneur faisoit  le  guet  une  nuit  à  son  tour,  et  cette 
nuit  échut  au  cardinal.  Cette  nuit  ils  épièrent  comme 
ils  avoient  coutume  de  faire ,  et  s'émerveillèrent  de 
ce  que  ce  pouvoit  être.  Ils  parlèrent  ensemble,  ap- 
prêtèrent des  échelles,  les  mirent  contre  les  murs,  et 
quand  il  fut  jour  ils  montèrent  dessus  et  ne  trouvèrent 
personne.  Us  le  firent  savoir  au  camp ,  descendirent 
aux  portes  et  les  ouvrirent ,  et  entrèrent  dedans  sans 
obstacle  \  On  trouva  les  morts  et  les  malades  par  les 
rues,  teUement  que  toute  la  ville  en  puoit.  Tous  ceux 
des  Sarrasins  qui  se  pouvoient  encore  aider  se  retirè- 
rent en  une  tour,  et  ils  y  furent  pris.  On  jeta  tous  les 
morts  dans  le  fleuve,  et  ils  allèrent  en  la  mer. 

*  Le  ao  noTembre  ta  19. 
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Quant  li  Crestiens  orent  pris  Damiete,  si  donnèrent  à  chascun 
sa  part  de  la  cité  et  de  l'aToir  selonc  ce  qu'il  estoit.  Ne  demora 
gaires  après  ce  qu'il  ot  grant  mautalent  entre  le  roi  et  le  car- 
dinal ;  dont  il  avint  que  le  cardinal  escommenioit  chascun  jor 
tous  cens  et  toutes  celés  qui  en  la  partie  de  Damiete  que  le  roi 
Johan  tenoit  maîndroit  ne  loueroit  maison.  Le  roi  fu  mult 
dolent  de  ce  que  le  cardinal  faisoit^  car  coust  et  paine  avoit 
mis  en  Damiete  prendre. 


L'en  aporta  noveltes  au  roi  Johan  que  le  roi  d'Ermenie,  cui 
fille  il  avoit,  estoit  mort,  dont  fn  mult  lies,  dont  il  otmnlt 
honorable  achaison  de  laissier  l'ost,  car  il  estoit  mult  ennuies , 
porce  que  le  cardinal  avoit  seignorie  sor  lui,  et  avoit  défendu 
con  ne  feist  riens  por  lui  en  l'ost.  Il  manda  querre  les  chevaliers 
de  l'ost,  si  prist  congié,  et  dit  qu'il  U  convenoit  aler  en  Erme- 
nie ,  car  la  terre  li  estoit  eschuë  par  sa  famé.  Cil  de  l'ost  furent 
muk  dolent  quant  il  sorent  que  le  roi  s'en  iroit.  Le  roi  Johan 
s'en  alla  en  Ermenie,  et  quant  il  vint  là  si  requist  la  terre.  Cil 
d'Ermeniedistrent  qu'il  ne  le  connoissoient  mie  à  seignor,  mes, 
s'il  veoient  la  fille  le  roi,  il  li  rendroient  la  terre  come  à  lor 
dame.  Le  roi  Johan  ala  en  Acre  por  amener  safeme  en  Ermenie. 
Quant  il  fut  en  Acre,  si  li  firent  aucunes  gens  accroire  que  sa 
feme  voloit  apoisoner  sa  fille  dont  il  tenoit  le  roiaume.  Le  roi 
fa  mult  dolent,  si  bâti  sa  famé  de  ses  espérons,  si  que  l'en  dit 
qu'ele  fu  morte  de  celé  bature.  Le  roi  ne  demora  mie  à  Da- 
miete ,  ains  demora  à  Acre,  demora  bien  un  an  puis  qu'il  re- 
toma  de  Damiete  ançois  qu'il  i  ralast,  dont  il  fu  en  l'aventure 
de  là  vie  >  perdre.  Quant  le  roi  se  parti  de  Damiete,  le  cardinal 
demora  sire  de  l'ost.  Il  avoit  establi  devant  ce  qu'il  eust  Da~ 
miete,  etfaisoit  encore, que  nus  bons,  tant  eust  laissié  sa  famé 
*■  Lûez  ia  ville. 
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Quand  les  Chrétiens  eurent  pris  Damiette ,  ils  don- 
nèrent à  chacun  sa  part  de  la  cité  et  de  Tavoir,  selon 
ce  qu'il  étoit.  Il  ne  tarda  guère  après  cela  qu'il  n'y 
eût  grande  mésintelligence  entre  le  roi  et  le  cardinal  -y 
dont  il  avint  que  le  cardinal  excommunioit  chaque 
jour  tous  ceux  et  toutes  celles  qui  dexneureroient  ou 
loueroient  des  maisons  dans  la  partie  de  Damiette  que 
tenoit  le  roi  Jean.  Le  roi  fut  très*dolent  de  ce  que 
faisoit  le  cardinal ,  car  il  lui  en  avoit  coûté  peine  et 
dépense  pour  prendre  Damiette. 

On  apporta  la  nouvelle  au  roi  Jean  que  le  roi  d'Ar- 
ménie, dont  il  avoit  la  fille,  étoit  mort;  dont  il  fut 
fort  joyeux  et  eut  très-honorable  occasion  de  quitter 
l'armée ,  car  il  étoit  fort  ennuyé  à  cause  que  le  car- 
dinal étoit  plus  puissant  que  lui  et  avoit  défendu 
qu'on  fît  rien  pour  lui  en  l'armée.  U  envoya  quérir 
les  chevaliers  de  l'armée,  prit  congé,  et  dit  qu'il  lui 
falloit  aller  en  Arménie,  car  le  pays  lui  étoit  échu  par 
sa  femme.  Ceux  de  l'armée  furent  trè&<lolens  quand  ils 
surent  que  le  roi  s'en  alloit.  Le  roi  Jean  s'en  alla  en 
Arménie ,  et  quand  il  fut  là  il  requit  le  pays.  Ceux 
d'Arménie  dirent  qu'ils  ne  le  reconnoissoient  pas  pour 
seigneur,  mais  que,  s'ils  voyoient  la  fille  du  roi,  ils  lui 
rendroient  le  pays  comme  à  leur  dame.  Le  roi  Jean 
alla  à  Acre  pour  emmener  sa  femme  en  Arménie. 
Quand  il  fut  à  Acre ,  quelques-uns  lui  firent  croire 
que  sa  femme  vouloit  empoisonner  sa  fille  dont  il  te- 
noit le  royaume.  Le  roi  fut  très-dolent  et  battit  sa 
femme  de  ses  éperons,  tant  qu'on  dit  qu'elle  mou« 
rut  d'avoir  été  ainsi  battue.  Le  roi  ne  demeura  pas 
à  .  Damiette ,  mais  à  Acre.  U  se  passa  bien  un  an 
depuis  qu'il  vint  de  Damiette  avant  qu'il  y  retournât; 
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povre,  ne  ses  enfans,  ne  endetés,  nulle  chose  ne  pooit  renvoir 
ariere,  ains  li  convenoit  tôt  laissier  en  l'ost;  et  faisoit  chascun 
jor  escomenier  tous  cens  et  toutes  celés  qui  rien  emporteroit 
d'home  qui  mort  fust  en  l'ost.  Après  faisoit  jurer  à  ceus  qui  les 
nés  looient  que  nul  pèlerin  lairoient  entrer  dedens,  ne  nul  ne 
passeroient  s'il  ne  veoient  son  scel  :  encore  avec  tôt  ce  les  fai- 
soit escomenier  y  tout  autre  tel  commandement  fist-il  en  Acre  et 
en  la  terre.  Quant  li  pèlerins  qui  lor  nés  avoient  loées  et  char- 
gié  lor  viandes  cniderent  entrer  ens,  et  oirent  que  li  mariniers 
lor  disoient  qu'il  ni  entreroient  pas,  se  il  ne  veoient  le  scel  au  car- 
dinaly  si  furent  mult  dolent.  Il  alerent  au  cardinal,  et  li  deman- 
dèrent porquoi  il  avoit  défendu  as  mariniers  qu'il  ne  les  passas- 
sent.  Et  il  dit  qu'il  l'avoit  défendu  porce  iqu'il  laissassent  du  lor 
en  l'ost.  Li  un  disoient  :  «  Sire,  nous  avons  ja  ci  demoré  un  an 
ou  deus,  n'avons  pas  mie  assez  dépendu?  »  Toutes  voies  pre- 
noit-il  de  chascun  selonc  ce  qu'il  estoit,  quand  il  s'en  voloit 
venir  ou  avoir  son  scel.  Tout  ainsi  faisoit-il  en  Acre. 


Li  Sarrazins  sorent  que  li  Crestiens  n'avoient  nulles  galées 
sor  mer,  ne  que  la  mer  n'estoit  mie  gardée.  Il  firent  appareillier 
galies  et  armer  et  mettre  en  mer  por  prendre  les  Crestiens  qui 
venoient  à  Damiete.  Espies  vindrent  au  cardinal ,  et  distrent 
que  li  Sarrazins  avoient  galies  appareillées,  et  qu'il  s'appareil- 
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dont  il  fut  en  danger  de  perdre  la  ville.  Quand  le  roi 
partit  de  Damiette  le  cardinal  demeura  sire  de  Farmëe. 
II  avoit  établi  aviint  qu'il  eût  Damiette ,  et  il  le  vou'- 
loit  encore ,  que  nul  homme ,  eût-il  laissé  sa  femme 
et  ses  enfans  pauvres  ou  endettés  ,  ne  pût  rien  en- 
voyer dans  son  pays ,  mais  il  lui  falloit  tout  laisser 
dans  Tarmée;  et  il  faisoit  chaque  jour  excommunier 
tous  ceux  et  toutes  celles  qui  emporteroient  de  ce  qui 
avoit  appartenu  à  un  homme  mort  en  l'armée.  En- 
suite il  faisoit  jurer  à  tous  ceux  qui  louoient  des  na- 
vires qu'ils  ne  laisseroient  entrer  dedans  nul  pèlerin , 
et  qu'ils  n'en  passeroient  aucun  s'ils  ne  voyoient  son 
sceau.Outre  cela  encore  ils  étoient  excommuniés  pour 
tous  les  autres  commandemens  de  ce  genre  qu'il  avoit 
faits  à  Acre  et  dans  le  pays.  Quand  les  pèlerins  qui 
avoient  loué  des  navires  et  chargé  leurs  vivres  pen- 
soient  entrer  dedans,  les  mariniers  leur  disoient  qu'ils 
n'y  entreroient  pas  s'ils  ne  montroient  le  sceau  du  car- 
dinal. Us  étoient  fort  dolens-,  ils  alloient  au  cardinal 
et  lui  demandoit  pourquoi  il  avoit  défendu  aux  mari- 
niers qu'ils  les  passassent  ^  et  il  leur  disoit  qu'il  l'a- 
voit  défendu  pour  qu'ils  laissassent  du  leur  en  l'ar- 
mée. Quelques-uns  disoient  :  «  Sire ,  nous  avons  déjà 
«  demeuré  ici  un  an  ou  deu^ ,  n'avons  nous  pas  assez 
ft  dépensé?»  Toutefois  il  prenoitde  chacun  selon  ce 
qu'il  étoit  lorsqu'on  vouloit  s'en  aller  ou  avoir  son 
sceau  ;  et  ainsi  faisoit-il  en  Acre. 

Les  Sarrasins  surent  que  les  Chrétiens  n'avoient 
aucune  galère  en  mer  et  que  la  mer  n'étoit  pas  gar- 
dée. Ils  firent  apprêter,  armer  et  mettre  en  mer  des 
galères  pour  prendre  les  Chrétiens  oui  venoient  à  Da- 
miette. U  vint  des  espions  au  cardinal  qui  lui  dirent 


384     CONTINUATION  DE  GUILLAUME  DE  TTR. 

Iâ3t  encontre,  et  s'il  ne  le  faisoit,  il  i  recevroit  damage.  Le 
cardinal  ne  les  yout  croire,  ains  lor  dona  à  mangicr  et  les  laissa 
aler.  Quant  les  galies  furent  en  mer,  les  espies  revindrent  au 
cardinal ,  et  11  distrent  :  «  Or  vos  gardés,  les  galies  sont  en  mer.  » 
Le  cardinal  dist  :  «  Quant  cist  vilain  volent  mangier,  si  vien- 
nent dire  aucune  novelles  ;  vai  si  lor  donc  à  boivre  du  vin 
et  à  mangier!  »  Les  galies  qui  furent  en  mer  ne  s'oublièrent  pas, 
ains  alerent  en  Tisle  de  Chipre,et  trouvèrent  nés  asséschargiés 
de  pèlerins  à  un  port  devant  Limeçon..Il  alerent  avant,  si  les 
ardirent  et  les  pèlerins.  Il  furent  grant  pièce  ilnec  et  ardoient 
et  prenoient  toutes  les  nés  qui  aloient  à  Acre  ou  à  Damiete.  La 
novelle  vint  au  cardinal  que  les  galies  des  Sarrazins  avoient 
fait  grant  damage  as  Crestiens  et  estoient  en  l'isle  de  Chipre,  et 
bien  avoient  ja  prb,  que  occis,  que  ars ,  plus  de  treize  mil/e 
Crestiens.  Quant  le  cardinal  oi  la  novelle,  si  fu  mult  dolent,  et 
il  ot  droit,  car  le  damage  avoit  esté  por  lui,  qu'il  ne  vout  croire 
ceus  qui  l'en  avoient  garni.  Il  fist  armer  galies ,  mes  ce  fu  à  tart  ; 
car  celés  s'en  estoient  tomées  bien  garnies  d'avoir  et  de  gens 
qu'il  avoient  gaaignié. 


Or  vous  dirai  que  deus  clers  furent  en  l'ost  qui  estoit  à  Da- 
miete, et  vindrent  au  cardinal;  si  li  distrent  qu'il  iroient  au 
Soudan  preschier,  et  qu'il  i  voloient  aler  par  son  congié.  Le  car- 
dinal dist  qu'il  n'iroient  pas  par  son  congié  ;  car  il  savoit  bien 
que  si  i  alassent,  qu'il  n'en  eschaperoient  ja.  Toutes  voies  dis- 
trent qu'il  s'offrit  qu'il  i  alassent,  et  mult  l'en  prièrent  Quant 
li  cardinaus  oit  qu'ff  estoient  si  en  grant  d'aler,  si  lor  dist  :  «  Je 
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que  les  Sarrasins  avoient  apprête  des  galères ,  et  qu'il 
s  apprêtât  de  son  côté ,  et  que,  s'il  ne  le  faisoit  y  il  en 
recevroit  dommage.  Le  cardinal  ne  les  voulut  croire; 
mais  il  leur  donna  à  manger  et  les  laissa  aller.  Quand 
les  galères  furent  en  mer  les  espions  revinrent  au  car- 
dinal et  lui  dirent  :  a  Maintenantprenez  garde  à  vous. 
Cl  les  galères  sont  en  mer.  »  Le  cardinal  dit  :  a  Quand 
«  ces  vilains  veulent  manger  ils  viennent  dire  quel- 
a  que  nouvelle  ;  malheur  à  moi  si  je  leur  donne  à 
«  boire  du  vin  et  à  manger  !  »  Les  galères  qui  étoient 
en  mer  ne  s'oublièrent  pas ,  mais  allèrent  à  Pile  de 
Chypre  et  y  trouvèrent  beaucoup  de  vaisseaux  et  de 
navires  chargés  de  pèlerins ,  à  uni  port  qui  est  devant 
Limeçon.  Elles  avancèrent  et  les  brûlèrent  avec  les  pè- 
lerins. Elles  furent  long- temps  en  ce  lieu  et  prenoient 
ou  brûloient  tous  les  navires  qui  alloient  à  Acre  ou  à 
Damiette.  La  nouvelle  vint  au  cardinal  que  les  galères 
des  Sarrasins  avoient  fait  grand  dommage  aux  Chrétiens 
et  étoient  en  File  de  Chypre,  et  avoient  déjà  pris,  occis 
ou  bràlé  plus  de  treize  mille  Chrétiens.  Quand  le  car- 
dinal ouït  la  nouvelle,  il  fut  très-dolent  :  et  eut  raison, 
car  le  dommage  lui  venoit  de  ce  qu'il  n'avoit  voulu 
croire  ceux  qui  l'en  avoient  averti.  Il  fit  armer  des  galè- 
res :  mais  ce  fut  trop  tard ,  car  les  autres  s'en  étoieiit  re- 
tournés bien  garnis  d'avoir  et  de  gens  qu'ils  avoient  pris. 
Or  je  vous  dirai  que  deux  clercs  furent  en  l'armée 
qui  étoit  à  Damiette  et  vinrent  au  cardinal.  Ils  lui  di-^ 
rent  qu'ils  iroient  prêcher  le  soudan ,  et  qu'ils  y  vou- 
loient  aller  avec  son  congé.  Le  cardinal  dit  qu'ils 
n'iroient  pas  avec  son  congé ,  parce  qu'il  savoit  que 
s'ils  y  alloient  ils  n'en  échapperoient  pas.  Toutefois 
ils  lui  demandèrent  qu'il  leur  permît  d'y  aller,  et  l'en 
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ne  connois  mie  vos  pensées,  mes  gardés,  si  tous  aies,  que  vos 
cuers  soient  toujours  à  Dame  Dieu.  »  Il  distrent  qu'il  ni  voloient 
aler  se  por  mult  grant  l^ien  non,  si  le  pooient  exploiter. 
Dont  dist  le  cardinal  qu'il  i  pooient  bien  aler,  s'il  voloient.  A 
tant  se  partirent  de  Tost  des  Crestiens ,  et  s'en  allèrent  en  l'ost 
des  Sarrazins.  Quant  les  Sarrazins  qui  eschargaitoient  les  vi- 
rent venir,  si  cuidierent  qu'il  venissent  en  message  ou  por  eus 
renoier.  Il  alerent  à  l'encontre ,  et  les  pristrent  et  les  menèrent 
devant  le  Soudan.  Quant  il  vindrent  devant  le  soudan  si  le  sa- 
luèrent ,  et  il  les  salua  aussi,  puis  lor  demanda  s'il  voloient  estre 
sarrazins  ou  s'il  venoieut  en  message.  Il  respondirent  que 
sarrazins  ne  seroient  il-ja,  ains  cstoient  venu  en  message  de 
par  Dieu  et  por  sa  vie  sauver  s'il  les  voloit  croire  ;  «  car  nous 
disons  por  voir  que  se  vous  morés  en  cette  loi  vos  estes  perdu, 
et  por  ce  sommes-nous  ci  venus  à  vos  ;  et  se  nos  volés  oir  et  en- 
tendre, nos  vos  montrerons  par  droite  raison,  pardevant  les 
plus  sages  homes  de  votre  terre ,  que  vos  estes  tuit  perdus ,  et 
estes  tuit  noient.»  Li  soudan  dist  qu'il  a  voit  arcevesque  et  cves- 
ques  de  sa  loi  mult  bons  clers,  ne  sans  eus  ne  porroit-il  oir  ce 
qu'il  diroient.  Li  clers  respondirent  :  «  De  ce  sommes  nos  mult 
lies,  mandés  les  querre.  »  Le  soudan  les  manda  querre,  et  il 
vindrent  à  lui  en  sa  tente,  et  si  i  ot  des  plus  haus  homes  et  des 
plus  sages  de  la  terre,  et  li  diu  clerc  i  furent  aussi.  £t  quant  il 
furent  venus ,  si  lor  dist  li  soudan  porquoi  il  les  avoit  mandés 
querre.  Si  lor  conta  ce  que  li  clerc  li  avoit  dit.  Il  respondirent  : 
«  Sire,  tu  es  espées  de  la  loi,  si  lor  doit  maintenir  et  garder; 
nous  te  commandons ,  de  par  Mahomet  qui  la  nos  doné,  que  tu 
lor  face  lor  teste  couper;  car  nos  n'orrions  chose  que  il  deissent; 
car  la  loi  defent  con  ne  croie  nul  preschement,  et  porce  te  com- 
mandons que  tu  lor  face  les  testes  coper.  »  A  tant  pristrent  con- 
gié,  si  s'en  alerent.  Li  soudan  demora  et  li  diu  clerc.  Dont  vint  li 
Soudan ,  si  lor  dist  :  «  Seignors,  il  m'ont  commandé ,  de  par  Maho- 
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prièrent  beaucoup.  Quand  le  cardinal  vit  qu'ils  étoient 
en  si  grand  dësir  d*y  aller,  il  leur  dit  :  «  Je  ne  con- 
«  nois  pas  vos  pensées,  mais,  si  vous  y  allez,  ayez 
a  garde  que  vos  cœurs  soient  toujours  au  Seigneur 
a  Dieu.  »  Ils  dirent  quils  n'y  vouloient  aller  que  pour 
un  très-grand  bien ,  s'ils  le  pouvoient  accomplir.  Le 
cardinal  leur  dit  donc  qu'ils  pouvoient  bien  aller  s'ils  le 
vouloient.  Alors  ils  se  partirent  de  l'armée  des  Chré- 
tiens et  s'en  allèrent  dans  celle  des  Sarrasins.  Quand 
les  Sarrasins  qui  faisoient  sentinelle  les  virent  venir, 
ils  crurent  qu  ils  venoient  en  message  ou  pour  se 
faire  renégats.  Ils  allèrent  au-devant  d'eux,  les  pri- 
rent, et  les  emmenèrent  devant  le  soudan.  Quand  ils 
vinrent  devant  le  soudan  ils  le  saluèrent.  Il  les  salua 
aussi,  puis  il  leur  demanda  s'ils  vouloient  être  sarrasins 
ou  s'ils  venoient  en  message.  Ils  répondirent  qu'ils  ne 
seroient  pas  sarrasins ,  mais  qu'ils  étoient  venus  en 
message  de  la  part  de  Dieu  pour  sauver  sa  vie  s'il  les 
vouloit  croire  *,  «  car  nous  disons  pour  vrai,  ajoutèrent- 
((  ils,  que  si  vous  mourez  en  cette  loi  vous  êtes  per- 
te du ,  et  c'est  pour  cela  que  nous  sommes  venus  ici 
a  vers  vous  ;  et  si  vous  nous  voulez  ouïr  et  entendre , 
«  nous  vous  montrerons  par  droite  raison ,  par  devant 
fc  les  plus  sages  hommes  de  votre  pays,  que  voiis  êtes 
Cl  tons  perdus  et  êtes  tous  à  néant.  »  Le  soudan  dit 
qu'il  avoit  un  archevêque  et  des  évêques  de  sa  loi 
très-bons  clercs ,  et  qu'il  ne  pouvoit  ouïr  sans  eux  ce 
qu'ils  lui  diroient.  Les  clercs  répondirent  :  «  Nous  en 
«  sommes  très-contens ,  envoyez-les  quérir.  »  Le  Sou- 
dan les  envoya  quérir,  et  ils  vinrent  à  lui  en  sa  tente. 
C'étoit  des  premiers  et  des  plus  sages  du  pays ,  et  les 
deux  clercs  y  étoient  aussi  ;  et  quand  ils  furent  venus , 

i5. 


6W  CONTINUATION    DE   GUILLAUME   DE   TYR. 

met  et  de  par  la  loi,  que  je  vous  face  les  testes  couper;  car  ainsi 
le  commande  la  loi.  Mes  j'irai  encontre  le  commandement;  car 
mauvais  gaerridon  vous  rendroi-je  de  ce  que  vos  vos  estes  mis 
en  avanturc  de  nnurir  por  m'ame  sauver.  »  Après  dist,  s'il  vo- 
loient  demorer  avec  lui ,  qui  lor  donroit  grant  terre  et  grans 
possessions.  Il  distrent  quil  ne  demorroieât  mie,  ains  s*en 
iroient  volentier  ariere  y  se  son  commandement  i  estoit.  Le  sou- 
dan  dist  que  volentier  les  feroit  ariere  conduire  sauvement. 
Après  lor  fist  aporler  or  et  argent ,  et  dras  de  soie  à  grant 
plente,  et  commenda  qu'il  en  prissent  ce  qu'il  voudroient.  Il 
distrent  qu'il  n'en  prendroient  noient  f  puis  qu'il  ne  pooietit 
avoir  l'ame  de  lui  à  Dieu ,  et  plus  chier  auroient  l'ame  de  lui  à 
Dieu  qu'il  n'auroient  quant  qu'il  avoit  vaillant  ;  à  lor  eus  mes 
fist-il  bien,  dona  lor  à  mangier,  si  s'en  iroient ,  puisque  au- 
trement ne  pooient  estre.  Le  Soudan  lor  fist  doner  assés  à 
mengier  et  à  boivre;  et  quant  il  orent  raengié  sipristrent  con- 
gié  au  Soudan  y  et  il  les  fist  conduire  jusque  a  l'ost  des  Cres- 
tiens. 
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le  Soudan  leur  dit  pourquoi  il  les  avoit  envoyé  quërir. 
11  leur  conta  ce  que  les  clercs  lui  avoient  dit.  Ils  répon- 
dirent :  (I  Sire,  tu  esTépéede  la  loi,  ainsi  tu  dois  garder 
n  et  défendre  la  loi.  Nous  te  commandons,  de  par  Ma- 
ie homet  qui  nous  Ta  donnée,  que  tu  leur  fasses  couper 
«  la  tête,  car  nous  n'écouterons  rien  de  ce  qu'ils  pour- 
«  roient  dire ,  parce  que  la  loi  défend  qu'on  croie  au- 
«  cun  préchement ,  et  pour  cela  nous  te  commandons 
<c  que  tu  leur  fasses  couper  la  tête.  »  Après  cela  ils  pri- 
rent  congé  et  s'en  allèrent.  Le  soudan  demeura  avec  les 
deux  clercs.  Le  soudan  vint  à  eux  et  leur  dit  :  <c  Sei- 
K  gneurs,  ils  m'ont  commandé ,  de  par  Mahomet  et  de 
«  par  la  loi ,  que  je  vous  fasse  couper  la  tête,  car  ainsi 
«  le  commande  la  loi^  mais  j'irai  contre  le  comman- 
«  dément,  car  ce  seroit  vous  rendre  mauvaise  récom- 
«  pense  de  ce  que  vous  vous  êtes  mis  au  hasard  de 
«  mourir  pour  sauver  mon  ame.  »  Après  il  leur  dit  que, 
s'ils  vouloient  demeurer  avec  lui ,  il  leur  donneroit  de 
grandes  terres  et  de  grandes  richesses.  Ils  dirent  qu'ils 
ne  demeureroient  pas,  mais  s'en  retourneroient  vo- 
lontiers si  c'étoit  son  commandement.  Le  soudan  dit 
qu'il  les  feroit  volontiers  reconduire  en  sauveté.  Après 
il  leur  £t  apporter  de  l'or  et  de  l'argent  et  des  draps 
de  soie  en  grande  abondance,  et  commanda  qu'ils  en 
prissent  ce  qu'ils  voudraient.  Us  dirent  ^qu'ils  n'en 
prendroient  rien  puis  cpi'ils  ne  pouvoient  ga|»ner  son 
ame  à  Dieu ,  et  qu'ils  aimeroient  mieux  gagner  son 
ame  à  Dieu  que  d'avoir  à  leur  disposition  tout  ce  qu'il 
avoit  vaillant,  mais  qu'il  leur  fit  donner  à  boire  et  à 
manger,  et  quHls  s'en  iroient,  puis  que  ce  ne  pouvoit 
être  autrement.  Le  soudan  leur  fit  donner  beaucoup 
à  manger  et  à  boire 5  et  quand  ils  eurent  mangé  ils 
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Quant  li  Sarrazins  orent  perdu  Damiete,  si  furent  mult  do- 
lent II  mandèrent  as  Crestiens  que^  s'il  voloient  rendre  Da- 
miette,  il  lor  rendroient  toute  la  terre  de  Jérusalem ,  si  corne 
li  Crestiens  la  tindrent,  fors  que  le  Crac,  et  tous  les  Crestiens 
qui  en  prison  estoient  en  paienisme.  Li  Crestiens  en  parlèrent 
et  prirent  conseil ,  et  conseil  lor  aporta  qu'il  ne  la  rendroient 
mie,  que  par  Damîete  porrotent-il  conqucrre  toute  la  terre 
d'£;^ypte  et  après  la  terre  de  Jérusalem;  car  cil  qui  empcreor 
d'Allomaigne  estoit  estoit  croisiés  par  le  monde ,  et  assés  s'en 
croiseroit;  que  se  li  empcrcres  estoit  là  o  tôt  son  pooir,  et  li 
croisiés  qui  estoient  encore  à  venir  ù  l'aide,  et  au  commance- 
ment  qu'il  nvoient,  et  à  l'aide  de  Dieu,  bien  porroient  avoir 
toute  la  terre  d'Egypte  et  de  Jérusalem.  Quant  le  roi  Felippe 
oi  dire  qu'il  pooient  avoir  un  roiaume  por  une  cité ,  si  les  tint 
à  fous  et  à  musars  quant  il  ne  le  faisoient. 


Li  cardinaus  fist  asavoir  à  l'apostole  que  Dex  lor  avoit 
donné  à  prendre  Damiete,  et  que  c'estoit  la  clef  d'Egypte,  et 
que  li  Sarrazins  lor  en  voloient  rendre  toute  la  terre  de  Jéru- 
salem ,  fors  le  Crac ,  mes  cil  de  la  terre  ne  s'y  accordoient 
pas^  por  le  secors  qu'il  attendoient  de  l'empereor  et  des  autres 
Crestiens.  Quant  li  apostoie  oi  ce ,  si  mult  lie ,  et  le  fist  asavoir 
par  toute  la  crestienté,  et  manda  qu'on  fist  movoir  tous  les 
pèlerins  qui  croisiers  estoient.  Après  manda  à  Frédéric ,  qui 
en  Alemaigne  estoit ,  qu'il  venist  à  Bome  et  portast  corone,. 
pub  alast  en  la  terre  d'outre-mer.  L'empereor  envoia  tantost 


HISTOIRE   DES   CROISADES.  39 1 

prirent  congé  du  soudan ,  et  il  les  fit  conduire  jus?- 
qu'au  camp  des  Chrétiens. 

Quand  les  Sarrasins  eurent  perdu  Damiette ,  ils  fu- 
rent très-dolens^  ils  mandèrent  aux  Chrétiens  que,  s'ils 
vouloient  rendre  Damiette ,  ils  leur  donneroient  tout 
le  pays  de  Jérusalem ,  comme  les  Chrétiens  Tavoient 
possédé ,  hors  le  Krac ,  et  qu'ils  leur  rendroient  aussi 
tous  les  Chrétiens  qui  étoient  en  prison  dans  le  pays 
des  Païens.  Les  Chrétiens  en  parlèrent  et  délibérè- 
rent ,  et  leur  fut  avis  qu'ils  ne  la  rendroient  pas,  et 
qu'ayant  Damiette  ils  pouvoient  conquérir  tout  le 
pays  d'Egypte ,  et  après  tout  le  pays  de  Jérusalem , 
car  il  y  avoit  par  le  monde  l'empereur  d'Allemagne 
qui  s'étoit  croisé,  et  il  s'en  devoit  croiser  beau- 
coup d'autres  ;  et  si  l'empereur  étoit  là  avec  toutes  ses 
forces,  et  aussi  tous  les  croisés  qui  dévoient  encore 
venir  à  leur  secours ,  avec  ce  commencement  qu'ils 
avoient ,  et  avec  l'aide  de  Dieu ,  ils  pourroient  bien 
prendre  tout  le  pays  d'Egypte  et  de  Jérusalem.  Quand 
le  roi  Philippe  ouït  dire  qu'ils  pouvoient  avoir  un 
royaume  pour  une  cité ,  il  les  tint  pour  fous  et  mu- 
sards  s'ils  ne  le  faisoient  pas. 

Le  cardinal  fit  savoir  à  l'apostole  que  Dieu  leur 
avoit  donné  Damiette  en  leurs  mains ,  que  c'étoit  la 
clef  d'Egypte,  et  que  les  Sarrasins  leur  vouloient 
rendre  pour  cela  tout  le  pays  de  Jérusalem ,  hors  le 
Krac ,  mais  que  les  Chrétiens  du  pays  ne  le  vouloient 
pas  à  cause  du  secours  qu'ils  attendoient  de  l'empe- 
reur et  des  autres  Chrétiens.  Quand  l'apostole  ouït 
ceci ,  il  en  fut  très-joyeux.  Il  le  fit  savoir  par  toute 
la  chrétienté ,  et  manda  qu'on  fît  partir  tous  les  pèle- 
rins qui  étoient  croisés.  Après  il  manda  à  Frédéric  ^ 


3ga  CONTINUATION    DE   GUILLAUME   DE   TYR. 

à  Messines ,  et  manda  qu'on  fist  galies  et  huissiers  '  à  chevaas 
mettre  à  grant  plente  por  lui  passer.  Quant  Frédéric  oi  le  mes- 
sage ,  il  prist  congié  en  Alemaigne ,  et  laissa  son  fils ,  ala  à 
Rome  entre  lui  et  sa  famé,  et  portèrent  corone  ;  mes  ançois 
qu'il  portast  corone ,  rendi  il  à  l'apostole  les  cités  et  les  chas^ 
tiaus  que  Othes  li  avoit  tolnës.  Et  quant  Frédéric  fu  coronés  y 
si  li  manda  qu'il  alast  en  la  terre  d'outre-mer.  L'empereor 
dist  qu'il  ni  porroit  mie  aler  sitost,  qu'il  avoit  mult  de  Sar- 
razins  en  sa  terre  et  en  Cesile  qu'il  voloit  ançots  oster  ;  car 
s'il  i  aloit  avant  qu'il  fussent  hors ,  il  i  porroit  bien  perdre. 
D'autre  part  il  n'avoit  mie  Pnille  ne  Calabre  à  sa  volenté  ; 
Qc  Cesile,  que  si  home  avoient  tenue  contre  lui;  mes  s'il 
avoit  sa  terre  mise  à  point,  il  passeroit,  à  l'aide  de  Dieu ,  et 
mult  de  bien  feroit  en  la  terre.  Après  s'en  ala  l'empereor  en 
Paille  à  une  soue  cité  qui  a  nom  Capes.  Quant  li  chevaliers 
et  li  haus  homes  oirent  que  Frédéric  avoit  porté  corone  et 
qu'il  estoit  à  Capes ,  assés  en  vint  à  sa  merci,  et  li  rendirent 
lor  terres;  et  tes  i  ot  qui  ne  l'osèrent  attendre,  ne  venir 
à  sa  merci,  ains  s'enfuirent  en  la  terre  d*outre-mer,  et  tex 
i  ot  qui  se  rendirent  au  Temple,  et  tex  i  ot  dont  il  ne 
vout  avoir  merci,  ains  les  fist  pendre.  Ainsi  li  rendi  l'en 
toute  la  terre  de  Puille,  et  de  Calabre  et  de  Cesile,  fors  les 
Sarrazins  qui  y  estoient  ;  mes  puis  les  prist  il ,  et  les  envois 
en  Puille.  Là  en  fist  l'en  une  grant  cité,  où  il  sont  encore  ; 
mes  ni  sont  mie  tuit ,  ains  en  ala  par  les  villes  de  Puille  manans% 

*■  Huissier  :  en  basse  latinité  huisseriurn  ou  kippigus,  sorte  d^cm- 
barcatton  destinée  à  passer  les  cheyaui. 
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qui  ëtoit  en  Allemagne ,  qu'il  vînt  à  Rome ,  prît  la 
couronne ,  puis  allât  en  la  terre  d'outre  mer.  L'empe- 
reur envoya  aussitôt  à  Messine ,  et  manda  qu'on  pré- 
parât une  grande  abondance  de  galères  et  barques  à 
chevaux  pour  le  passer.  Quand  Frédéric  ouït  le  mes- 
sage il  prit  congé  en  Allemagne ,  laissa  son  fils ,  alla 
à  Rome  avec  sa  femme ,  et  ils  y  prirent  la  couronne  '; 
mais  avant  qu'il  prît  la  couronne  il  rendit  à  l'apostole 
les  cités  et  châteaux  que  lui  avoit  enlevés  Othon  ;  et 
quand  Frédéric  fut  couronné ,  Tapostole  lui  manda 
qu'il  allât  en  la  terre  d'outre  mer.  L'empereur  dit  qu'il 
n'y  pourroit  aller  sitôt ,  car  il  avoit  en  son  pays  et  en 
Sicile  beaucoup  de  Sarrasins  qu'il  en  vouloit  d'abord 
ôter;  car  s'il  y  alloit  avant  qu'ils  fussent  dehors,  il  y 
pourroit  bien  perdre  ;  que  d'autre  part  il  n'avoit  en 
son  pouvoir  ni  la  Fouille  ni  la  Calabre,  ni  la  Sicile,  que 
ses  hommes  avoient  tenues  contre  lui,  mais  que  quand 
il  auroit  remis  son  pays  en  bon  état ,  il  passeroit ,  avec 
l'aide  de  Dieu,  et  feroit  beaucoup  de  bien  en  la  Terre- 
Sainte.  Après  cela  l'empereur  s'en  alla  en  Fouille  à 
une  sienne  cité  qui  a  nom  Capoue.  Quand  les  cheva- 
liers et  les  seigneurs  surent  que  Frédéric  avoit  pris 
la  couronne  et  qu'il  étoit  à  Capoue ,  il  en  vint  beau- 
coup se  mettre  à  sa  merci  et  qui  lui  rendirent  leur 
terre.  Il  y  en  eut  tels  qui  ne  l'osèrent  attendre  ni  se 
mettre  à  sa  merci ,  mais  s'enfuirent  en  la  terre  d'outre 
mer.  11  y  en  eut  tels  qui  se  rendirent  au  Temple ,  et 
tels  dont  il  ne  voulut  pas  avoir  merci  et  qu'il  fît  pen- 
dre. Ainsi  lui  fut  rendue  toute  la  terre  de  Fouille,  de 
Calabre  et  de  Sicile ,  hors  que  les  Sarrasins  y  étoient  : 
mais  depuis  il  les  prit  et  les  envoya  en  Fouille.  Là 

*  Le  3a  noTcmbrc  laso. 


394  CONTINUATION    DE    GUILLAUME   DE   TYR. 


Or  VOUS  lairons  à  parler  de  l'empereor  d'Alemaigoe  jusqu'il 
tant  que  point  en  sera,  si  vos  dirons  des  Cresiiens  qui  sont  k 
Damiete.  U  oirent  dire  que  l'empereor  ot  porté  corone,  et 
qu'il  faisoit  grant  apareillement  de  passer  et  d'eus  secorre.  II 
parlèrent  ensemble  et  distrent  qu'il  pooient  bien  aler  asseoir  le 
Caire.  Cil  qui  conseil  lor  en  dona,  lor  dona  conseil  d'eus  noier; 
car  je  vos  dirai  la  manière  de  la  terre.  Il  a  escluses  d'un  flun 
par  toute  la  terre  d'£gypte  por  l'eue  du  flun  détenir.  Cil  flun 
si  a  sept  branches  quant  il  se  part,  et  il  vient  en  la  terre  d'£ 
gypte  y  si  se  partent  en  sept,  et  tuit  ckient  en  la  mer  de  Grèce. 
Le  graindre  de  ces  sept  si  vient  en  Babilone  et  au  Caire.  Ba- 
bilone  est  une  cité  et  li  Caire  est  un  chastel  desous  Babilone  ; 
forche  cil  bras  d'eue  et  se  part  en  deus  :  l'uoe  de  ces  parties  se 
part  Damiete ,  et  l'autre  core  à  une  cité  qui  a  nom  Fac,  et  chict 
aussi  en  mer ,  et  chascim  de  ces  fluns  si  porte  navie.  £ntre 
ces  deus  fluns  pristrent  li  Crestiens  terre  quant  il  vindrent 
devant  Damiete.  Il  avient  chose  chascun  an  le  jor  de  la  mie 
aoust  qu'en  ront  les  escluses ,  si  que  l'eue  s'espant  par  toute  la 
terre,  si  scme  l'en  les  blés,  et  autrement,  se  cclc  eue  ne  s'espan- 
dist,  ainsi  por  pluie  qu'il  i  face,  bled  ne  vendroit  en  la  terre. 
Aucune  fois  avint  en  nos  tans  que  le  flun  ne  coroit  mie,  ne 
s'espandoit,  ne  qu'il  se  pooit  mie  espandre  por  défaut  d'eue, 
dont  il  avint  que  cil  de  la  terre  furent  tuit  mort  de  faim. 


HISTOIRE   DES   CROISADES.  SgS 

on  en  fit  une  grande  cité,  où  ils  sont  encore  j  mais  ils 
n'y  sont  pas  tous,  et  il  en  est  allé  demeurer  dans 
d'autres  villes  de  la  Fouille. 

Nous  cesserons  maintenant  de  vous  parler  de  Fem- 
pereur  d'Allemagne  jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  temps,  et 
vous  dirons  des  Chrétiens  qui  sont  à  Damiette.  Ils 
ouïrent  dire  que  l'empereur  avoit  pris  la  couronne  et 
qu'il  faisoit  de  grands  apprêts  pour  passer  et  venir  à 
leur  secours.  Ils  parlèrent  ensemble  et  dirent  qu'ils 
pourroient  bien  aller  assiéger  le  Caire.  Celui  qui  leur 
en  donna  le  conseil  leur  conseilla  de  s'aller  noyer:  car 
je  vous  dirai  la  coutume  du  pays.  11  y  a  dans  tout  le 
pays  d'Egypte  des  écluses  faites  à  un  fleuve  pour  con- 
tenir ses  eaux.  Ce  fleuve  a  sept  branches  quand  il  se 
sépare.  11  vient  au  pays  d'Egypte,  et  là  se  sépare  en 
sept  branches  qui  toutes  tombent  dans  la  mer  de 
Grèce.  La  plus  grande  de  ces  sept  branches  vient  à 
Babylone  et  au  Caire.  Babylone  est  une  cité,  et  le 
Caire  est  un  château  au-dessous  de  Babylone.  Ce  bras 
de  rivière  fait  la  fourche  et  se  sépare  en  deux^  l'une 
de  ses  parties  va  à  Damiette ,  et  l'autre  coule  vers  une 
cité  qui  a  nom  Fae  >  et  tombe  aussi  en  la  mer,  et 
chacun  de  ces  fleuves  porte  navire.  C'est  entre  ces 
deux  fleuves  que  les  Chrétiens  prirent  terre  quand  ils 
vinrent  devant  Damiette.  Il  arrive  chaque  année  que 
le  jour  de  la  mi -août  on  rompt  les  écluses  et  que 
l'eau  s'épand  par  tout  le  pays.  C'est  ainsi  que  l'on 
sème  les  blés  ;  et  si  cette  eau  ne  s'épandoit  pas,  quel- 
que pluie  qu'il  fit,  il  ne  viendroit  pas  de  blé  dans 
le  pays.  Il  avint  une  fois  en  nos  temps  que  le  fleuve 
'  ne  courut  ni  ne  s'épandit  point  et  ne  se  pouvoit  ëpan- 

^  Âscbemoien  :  c*eBt  le  phatmeticum  ostiutn. 
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En  cel  point  que  li  Qun  se  devoit  espandre,  murent -il  à 
aler  rers  le  Caire.  Li  Sarrasins,  quant  il  orent  perdue  Damiete, 
si  sorent  bien  que  li  Crestien  ne  lairoien^  mie  à  tant ,  ains 
îroient  en  Babilone  et  au  Caire.  U  firent  sor  le  flun  là  où  Teuë 
enforce  un  pont,  si  le  couvrirent  tôt  de  fer,  et  porce  le  firent 
u  fort  de  celé  eue,  qu'il  ne  voloient  mie  que  li  Crestiens  ala»- 
sent  à  l'autre  bras  du  flun  à  aler  en  Babilone.  Quant  li  Cres- 
tiens orent  pris  conseil,  et  il  se  furent  accordés  d'aler  au 
Caire ,  il  garnirent  bien  Damiete ,  et  s'atirerent  por  aler. 
Ançois  qu'il  meussent  manda  le  cardinal  querre  le  roi  Johan, 
qui  en  Acre  estoit ,  qu'il  venist  k  Damiete ,  car  il  estoient  atome 
por  aler  asseoir  le  Caire.  Le  roi  dist  qu'il  n'iroit  pas,  ains 
garderoit  sa  terre,  et  bien  li  convenist  de  la  terre  dont  il  estoit 
sires,  qui  demorée  li  estoit  et  qu'il  avoit  aidié  à  conquerre. 
Quant  li  Sarrazins  oirent  dire  que  li  Crestien  s'appareilloient 
por  aler  en  Babilone  et  au  Caire,  si  s'alerent  herbergier  et 
logier  au  pont  de  fer  por  garder  iluec  le  passage.  Apres  manda 
le  Soudan  au  cardinal  que ,  s'il  voloit  rendre  Damiete,  il  lor 
rendroit  toute  la  terre  de  Jérusalem,  si  comme  li  Crestiens 
l'a  voient  tenue,  fors  le  Crac,  et  si  fermeroit  Jérusalem  à  son 
coust,  et  tous  les  chastiaus  qui  furent  abatus  puis  qu'il  murent 
à  aler  vers  Damiete,  et  si  donneroit  trives  à  trente  ans,  tant 
qu'il  porroient  bien  avoir  la  terre  garnie  de  Crestiens. 
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(Ire  faute  d'eau ,  dont  il  avint  que  ceux  du  payis  mou- 
rurent tous  de  faim. 

En  ce  moment  que  le  fleuve  se  devoit  épandre ,  ils 
se  mirent  en  marche  pour  aller  vers  le  Caire.  Les  Sar- 
rasins, quand  ils  eurent  perdu  Damiette ,  surent  bien 
que  les  Chrétiens  ne  s'arréteroient  pas  là ,  mais  qu'ils 
ifoient  à  Babylone  et  au  Caire.  Us  firent  un  pont  sur 
le  fleuve  là  où  il  se  sépare  en  deux ,  et  le  couvri- 
rent tout  de  fer  ;  et  ils  le  firent  à  Fendroit  où  la  ri- 
vière se  sépare ,  parce  qu'ils  ne  vouloient  pas  que  les 
Chrétiens  prissent  Fautre  bras  du  fleuve  pour  aller  à 
Babylone«  Quand  les  Chrétiens  eurent  délibéré  et  se 
furent  accordés  d'aller  aut^aii^,  ils  garnirent  bien 
Damiette  et  s'apprêtèrent  à  partir.  Avant  qu'ils  partis- 
sent le  cardinale  nvoya  quérir  le  roi  Jean ,  qui  étoit  à 
Acre,  et  lui  manda  qu'il  vînt  à  Damiette,  car  ils  étoîent 
prêts  à  partir  pour  aller  assiéger  le  Caire.  Le  roi  dit 
qu'il  n'iroit  pas ,  mais  garderoit  son  pays ,  et  qu'il  fal- 
loit  qu'on  traitât  avec  lui  du  pays  dont  il  étoit  sire, 
qui  lui  étoit  demeuré  et  qu'il  avoit  aidé  à  conquérir. 
Quand  les  Sarrasins  ouïrent  dire  que  les  Chrétiens 
s'apprêtoient  pour  aller  à  Babylone  et  au  Caire  ils 
s'allèrent  héberger  et  loger  au  pont  de  fer,  pour  gar- 
der en  ce  lieu  le  passage  ;  puis  le  Soudan  manda  au 
cardinal  que,  s'il  vouloit  rendre  Damiette,  il  leur  ren- 
droit  tout  le  pays  de  Jérusalem,  comme  les  Chrétiens 
l'avoient  possédé ,  hors  le  Krac ,  et  fortifieroit  Jérusa- 
lem à  ses  dépens,  et  aussi  tous  les  châteaux  qui  avoient 
été  abattus  depuis  qu'ils  étoient  partis  pour  aller  vers 
Damiette,  et  qu'il  donn^roit  une  trêve  de  trente  ans , 
tellement  qu'ils  auroient  bien  le  temps  de  garnir  lo 
pays  de  Chrétiens. 
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A  cele  pes  s'accordèrent  11  Templiers  et  li  Hospitalier  et  les 
gens  de  la  terre;  mes  li  cardinaus  ne  si  voloit  accorder,  ains 
fist  movoir  cens  de  l'ost,  fors  les  garnisons,  et  alerent  contre 
mont  le  fiun  et  la  navie  par  eue,  et  il  alerent  par  terre,  si  qu'il 
se  hebergeoient  tuit  jors  li  un  encontre  l'autre.  Quant  le  car- 
dinal fu  meu ,  il  manda  au  roi  Johan  que ,  por  Dieu ,  eust  pitié 
de  la  crestienté,  car  il  estoient  meus  por  aler  au  Caire,  et  que, 
por  Dieu,  meust  après  eus,  et  il  paieroit  ce  dont  il  estoit  en- 
detté :  bien  cent  mille  besans  qu'il  devoit  por  l'ost  de  Daroiete. 
Quant  le  roi  oi  que  l'ost  estoit  meu  por  aler  au  Caire ,  si  fn 
mult  dolent ,  quant  il  estoit  meus  en  tel  point  ;  car  en  grant 
aventure  aloit  de  tout  perdre  ;  si  corne  il  finrent.  Le  roi  vist  bien 
qu'il  le  convenoit  aler  aorès  Ais ,  car  s'il  n'i  alast ,  il  lor  mes- 
cheoit ,  grant  blasme  en  auroit.  Si  se  parti  d'Acre  et  ala  après 
eus,  et  erra  tant  qu'il  vint  à  eus  au  pont  de  fer,  où  il  estoient 
logiés  prés  de  l'ost  des  Sarrazins.  Li  vaissel  de  l'ost  aloient 
chascun  jor  à  Damiete,  et  amenoit  en  l'ost  viandes,  si  que  li 
os  estoit  bien  plenteif. 


Or  vous  dirai  que  li  Sarrazins  firent.  Il  firent  lor  galies  qoi 
estoient  u  flun  de  Fae  ,  si  les  firent  monter  jusqu'au  pont,  et 
avaler  coiement  u  flun  de  Damiete,  si  que  onques  la  navie  des 
Crestiens,  qui  d'autre  part  estoit, ne  le  sont  ne n'aperceut.  Les 
galies  des  Sarrazins  se  mistrent  entre  l'ost  et  Damiete.  Uuec 
s'arresterent ,  et  si  prenoicnt  li  vaissiaus  qui  aloient  de  l'ost 
à  Damiete,  et  de  Damiete  à  l'ost;  ains  clostrent  le  chemin 
de  l'eue ,  que  viandes  ne  pooient  aler  en  l'ost,  et  bien  fu  huit 
jors  ou  plus  que  viande  n'alast  de  Damiete  en  l'ost ,  dont  cil 
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Les  'Templiers ,  les  Hospitaliers  et  les  gens  du 
pays  s'accordèrent  à  cette  paix;  mais  le  cardinal  ne 
voulut  pas  s'y  accorder.  Il  fit  mettre  en  marche  toute 
l'armée,  hors  les  garnisons.  Ils  remontèrent  le  fleuve , 
la  flotte  sur  l'eau  et  eux  par  terre  :  en  sorte  que  l'ar- 
mëe  et  la  flotte  hëbergeoient  toujours  l'une  près  de 
l'autre.  Quand  le  cardinal  fut  en  marche,  il  manda 
au  roi  Jean  que,  pour  Dieu,  il  eût  pitié  de  la  chré- 
tienté, car  ils  étoient  en  marche  pour  aller  au  Caire, 
et  que,  pour  Dieu ,  il  marchât  à  leur  suite ,  et  qu'il 
paieroit  ce  dont  il  étoit  endetté  :  ce  qui  alloit  bien  à 
cent  mille  besans  pour  l'armée  de  Damiette.  Quand 
le  roi  ouït  que  l'armée  étoit  en  marche  pour  aller  au 
Caire,  il  fut  fort  dolent  qu'on  fût  parti  en  ce  temps, 
car  on  couroit  grand  hasard  de  tout  perdre  :  comme 
il  arriva.  Le  roi  vit  bien  qu'il  lui  falloit  marcher  à 
leur  suite ,  car  s'il  n'y  alloit  et  qu'ils  eussent  més- 
aventure ,  il  en  auroit  grand  blâme.  Il  se  partit  d'Acre 
et  alla  après  eux ,  et  marcha  tant  qu'il  les  joignit  au 
pont  de  fer  où  ils  étoient  logés  près  du  camp  des  Sar- 
rasins. Les  vaisseaux  de  l'armée  alloient  chaque  jour 
à  Damiette,  et  amenoient  des  vivres,  tellement  que 
l'armée  étoit  dans  l'abondance. 

Or  je  vous  dirai  ce  que  firent  les  Sarrasins.  Ils  fi- 
rent monter  jusqu'au  pont  les  galères  qu'ils  avoient 
sur  le  fleuve  de  Fae ,  et  les  firent  redescendre  secrè- 
tement dans  le  fleuve  de  Damiette ,  tellement  que  la 
flotte  des  Chrétiens,  qui  étoit  ailleurs,  ne  le  sut  ni  ne 
s'en  aperçut.  Les  galères  des  Sarrasins  se  mirent  en- 
tre le  camp  des  Chrétiens  et  Damiette.  Là  ils  s'arré- 
toient  et  prenoient  les  vaisseaux  qui  alloient  du  camp 
k  Damiette  et  de  Damiette  au  camp,  et  fermèrent  ainsi 
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de  l'ost  s'esroerveillerent  muU  que  ce  pooit  estre,  qu'il  ne 
pooit  oir  noveles  de  Damiete ,  ne  cil  de  Damiete  ne  pooient 
oir  noveles  de  Tost.  Dont  il  avint  que  en  cel  point  que  les  galies 
des  Sarrazins  avaloient  le  flun  de  Fae ,  u  flun  de  Damiete  es- 
toient  cent  galies  armées ,  arrivées  u  flun  de  Damiete ,  que 
l'empereor  d'Aleroaigne  i  avoit  envoiée ,  et  là  sejomerent  ; 
que  s'il  seussent  qu'il  eust  entre  eus  et  l'ost  galies,  il  les 
eussent  prises  et  secoru  l'ost ,  si  n'eust  mie  Damiete  esté  per- 
due. Quant  li  soudan  sont  qu'il  out  galies  des  Crestiens  ar- 
rivées à  Damiete  «  si  dist  qu'il  porroit  bien  trop  targier  des 
Crestiens  damagier;  il  fist  couper  les  escluses,  et  l'eue  s'es- 
pandity  si  s'en  ala  en  l'ost  des  Crestiens ,  si  qu'il  i  furent  tex 
i  ot  jusqu'à  la  goule ,  et  mult  en  i  ot  de  noies,  et  lor  viande 
fu  tote  perdue ,  qu'il  ne  pooit  n'a  vaut  n'ariere  aler  en  lors 
vessiaus  ne  à  terre;  si  furent-il  atome  de  l'eue,  que  li 
Soudan  si  lor  dona  congié  d'aler  ariere  sauvement  à  Damiete, 
n'en  peut  il  pié  çschaper  que  tuit  ne  fussent  noies. 


Quant  le  roi  vit  la  mescheance  de  l'ost,  si  manda  au  soudan 
qu'il  le  combatroit  volentiers.  Li  soudan  li  manda  qu'il  ne  se 
combatroit  mie,  qu'il  estoient  tuit  mort  s'il  voloit,  et  qu'il  n'en 
cschaperoit  japié  que  tuit  ne  fussent  noies;  si  manda  au  roi  se 
son  plaisir  estoit  qu'il  venist  parlera  lui.  Le  roi  i  ala  porle  congié 
nu  cardinal ,  si  mena  avec  lui  maistre  Jacques,  qui  evesque  estoit 
d'Acre.  Le  Soudan  fist  grant  festc  au  roi  quant  il  le  vit,  et  le  fist 


HISTOIRE   DES   CROISADES.  4^1 

le  chemin,  tellement  que  les  vivres  ne  pouvoient  al- 
ler au  camp^  et  il  se  passa  bien  huit  jours,  etplns^ 
sans  qu'il  arrivât  des  vivres  de  Damiette  au  camp. 
Ceux  du  camp  s'ëmerveilloient  beaucoup  de  ce  que 
ce  pouvoit  être ,  car  ils  ne  pouvoient  ouïr  nouvelles  de 
Damiette,  ni  ceux  de  Damiette  ouïr  nouvelles  du  camp. 
Il  avint  que ,  dans  ce  moment  où  les  galères  des  Sar- 
rasins descendoient  du  fleuve  de  Faë  dans  le  fleuve 
de  Damiette,  il  ëtoit  arrive  dans  le  fleuve  de  Damiette 
cent  galères  armëes  qu'envoyoit  fempereur  d'Alle- 
magne -,  dles  s'y  arrêtèrent ,  et  si  elles  eussent  su  qu'il 
y  avoit  des  galères  entre  elles  et  le  camp ,  elles  les 
eussent  prises  et  eussent  secouru  le  camp,  et  Damiette 
n'eût  pas  ëtë  perdue.  Quand  le  soudan  sut  qu'il  ëtoit 
arrive  à  Damiette  des  galères  chrétiennes ,  il  dit  qu'il 
ne  falloit  pas  trop  tarder  k  faire  dommage  aux  Chré- 
tiens. Il  fit  couper  les  écluses  :  l'eau  s'ëpandit  et  s'en 
alla  dans  le  camp  des  Chrétiens-,  en  sorte  que  tels  eu- 
rent de  l'eau  jusqu'au  cou-,  il  y  en  eut  beaucoup  de 
noyés.  Leurs  vivres  furent  tous  perdus,  car  ils  ne  pou- 
voient ,  ni  en  avant ,  ni  en  arrière ,  aller  à  leurs  vais- 
seaux ni  à  terre;  et  ils  étoient  tellement  entourés 
d'eau  que ,  le  soudan  leur  eut- il  donné  congé  de  re- 
tourner en  sauveté  à  Damiette,  il  n'en  auroit  échappé 
aucun ,  mais  tous  auroient  été  noyés. 

Quand  le  roi  vit  le  malheur  arrivé  à  l'armée,  il  manda 
au  soudan  qu'il  le  cbmbattroit  volontiers.  Le  soudan 
lui  manda  qu'il  ne  combattroit  point,  qu'ils  étoient 
tous  morts  s'il  le  vouloit,  qu'il  n'en  échapperoit  pas 
un,  et  qu'ils  seroient  tous  noyés.  Il  manda  au  roi  que, 
si  c'étoit  son  plaisir,  il  vînt  lui  parler.  Le  roi  y  alla 
par  le  congé  du  cardinal ,  et  mena  avec  lui  maître 
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seoir  à  costé  de  lui;  après  li  dist  :  «  Sires  roi,  j'ai  malt  grant 
pitié  de  vos  et  dé  vos  gens  qui  là  moront  à  grant  dolor  comme 
de  faim,  et  si  se  seront  noies.  Et  se  vos  volés ,  vos  les  porrés 
bien  garantir  de  mort.  »  Le  roi  li  dist  :  «  Sire,  comment?  —  Je 
vous  dirai  comment,  dist  le  soudan:  se  vos  volés  rendre  Da> 
miete,  je  les  métrai  tos  en  sauveté.  »  Le  roi  dist  que  Damiete 
n'estoit  pas  toute  soue,  ains  i  avoit  parconiers  assés,  et  s'il  vo- 
loit,  il  lor  feroit  asavoir,  et  ce  qu'il  en  feroit  il  le  tendroit 
volontiers.  Li  soudan  dist  que  bel  li  seroit  si  enveoit.  Le  roi 
envoia  l'evesque  d'Acre  au  cardinal,  et  à  ceus  qui  en  l'eue 
estoient  ;  si  lor  fist  asavoir  la  requeste  que  li  soudan  li  avoit 
faite.  Le  cardinal  et  cil  de  Fost  s'i  accordèrent  ensemble,  et 
mult  furent  lies  de  sa  requeste,  et  mandèrent  au  roi  qu'il  feist 
le  meillor  plet  qu'il  porroit ,  mes  qu'il  pussent  issir  de  là  où  il 
estoient,  et  ce  qu'il  feroit  il  tendroit.  Li  evesque  retoma  ariere 
au  roi,  si  li  fist  asavoir  ce  qu'il  avoit  trouvé.  Lors  atirerent 
entre  lui  et  le  soudan  la  pes  tele  comme  vous  dirai.  Il  rendirent 
Damiete  au  soudan,  et  quant  qu'il  avoient  de  Sarrasins  en 
prison  deçà  mer;  et  le  soudan  lor  rendit  les  Crestiens  qui 
estoient  en  prison  en  la  terre  et  en  la  terre  de  Coredin  son  frère» 
et  dist  qu'il  rendroit  la  sainte  crois  qui  fust  perdue  en  la  ba- 
taille devant  Acre,  et  si  firent  trives  à  huit  ans  en  tel  point 
.    corne  eles  estoient  quant  le  roi  Johan  porta  corone. 
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Jacques,  ëvéque  cTAcre.  Le  Soudan  fit  grande  fête  au 
roi  quand  il  le  vit,  le  fit  asseoir  à  côte  de  lui,  et  lui 
dit  ensuite  :  «  Sire  roi ,  j^ai  très-grande  pitié  de  vous 
a  et  de  vos  gens  qui  mourront  là  en  si  grande  dou- 
«  leur  que  celle  de  la  faim ,  et  seront  noyés ,  et  si  vous 
a  voulez ,  vous  les  pourrez  bien  garantir  de  mort*  » 
Le  roi  lui  dit  :  «  Sire,  comment?  —  Je  vous  dirai 
((  comment,  dit  le  soudan  :  si  vous  voulez  rendre 
u  Damiette  je  les  mettrai  tous  en  sauveté.  »  Le  roi  dit 
que  Damiette  n'étoit  pas  toute  sienne ,  mais  qu'il  y 
avoit  beaucoup  de  co-partageans  ;  que,  s'il  vouloit ,  il 
leur  feroit  savoir  ce  quUl  proposoit ,  et  que  ce  qu'ils 
décideroient  il  s'y  accorderoit  volontiers.  Le  soudan 
lui  dit  qu'il  étoit  le  maître  d'envoyer.  Le  roi  en- 
voya l'évéque  d'Acre  au  cardinal  et  à  ceux  qui  étoient 
dans  Feau ,  et  il  leur  fit  savoir  la  enquête  du  soudan. 
Le  cardinal  et  ceux  du  camp  s'accordèrent  ensem- 
ble et  furent  fort  joyeux  de  sa  requête.  Ils  mandè- 
rent au  roi  qu'il  fit  le  meilleur  accomAiodement  qu'il 
pourroit,  mais  qu'ils  pussent  sortir  de  là  où  ils  étoient, 
et  que  ce  qu'il  feroit  ils  le  tiendroient.  L*évâque  re- 
tourna au  roi ,  et  lui  fit  savoir  ce  qu'on  lui  avoit  dit. 
Alors  ils  arrangèrent  entre  lui  et  le  soudan  la  paix 
telle  que  je  vous  dirai.  Ils  rendirent  Damiette  au  Sou- 
dan ,  et  tout  ce  qu'ils  avoient  de  Sarrasins  en  prison 
en  deçà  la  mer,  et  le  soudan  leur  rendit  les  Chré- 
tiens  qui  étoient  prisonniers  dans  son  pays  et  au  pays 
de  Coradin  son  frère;  et  il  dit  qu'il  rendroit  la  sainte 
croix  qui  avoit  été  perdue  dans  la  bataille  devant 
Acre ,  et  ils  firent  trêve  pour  huit  ans  à  telles  condi- 
tions comme  elles  étoient  quand  le  roi  Jean  prit  la 
couronne. 

îi6. 
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QuiDt  la  pes  fu  ainsi  creantée  d'une  part  et  d'autre,  li  sou- 
dan  envoie  des  vilains  de  sa  terre  faire  pons  et  escluses  par 
(|uoi  U  Crestiens  peussent  issir  de  Teuë  et  aler  à  sèche  terre. 
Apres  dist  li  Soudan  au  roi  qu'il  voloit  avoir  ostages  de  la  pes 
jusques  que  ses  gens  seroient  dedens  Damiete  et  que  li  Crestiens 
en  seroient  dehors.  Le  roi  demora  en  ostage  et  l'evesque  d'Acre. 
Après  envoia  l'en  à  Damiete,  et  fist  l'en  issir  hors  les  Crestiens, 
et  si  la  livra  Vea  au  Soudan  et  tous  les  prisonniers  qui  dedens 
estoient.  Qpant  ainsi  orent  fait,  le  roi  se  seoit  devant  le  sou- 
dan  ,  si  commença  à  plorer,  et  encore  esloient  li  Crestiens  en 
l'eue  qui  moroient  de  faim.  Le  Soudan  regarda  le  roi  qui  ploroit, 
si  li  dist  :  a  Sire,  porquoi  plorés-vos?  Ja  ne  fiert-il  mie  à  roi 
qu'il  doit  plorer.  —  Sire,  j'ai  droite  dist  le  roi,  car  je  vois  le 
pueple  que  Diex  m'a  chargié  morir  à  si  grant  mesaige  comme 
de  faim.  »  Li  soudan  ot  pitié  de  ce  qu'il  vit  le  roi  plorer,  si 
plora  aussi.  Après  li  dist  qu'il  ne  plora  plus,  qu^il  auroient  à 
mengier;  si  lor  envoia  trente  mille  pains  à  départir  as  povres 
et  as  riches ,  ainsi  lor  envoia  quatre  jors  tant  qu'il  furent  hors 
de  l'eue.  Et  quant  il  furent  hors,  si  envoia  marchié  de  pain  et 
de  viande  à  ceus  qui  acheter  le  pooient,et  as  povres  gens  envoia 
as  chacun  du  pain  quinze  jors.  Là  fureut  jusqu'à  tant  que  li 
message  revindrent  ariere  au  soudan  qui  a  voit  esté  à  Damiete. 
Quant  li  messages  furent  venu,  le  soudan  lor  dona  congié,  et  s'en 
alerent  chascun  en  son  endroit,  Le  roi  s'en  ala  à  Acre,  et  laissa 
chevalier  en  la  terre  por  cherchier  les  cités  et  les  chastiaus  et 
les  viles,  et  délivrèrent  les  prisonniers.  Quant  le  roi  ot  ainsi  fait, 
si  fist  un  sien  parent  baillif  de  la  terre,  qui  avoit  nom  Eudes  de 
Mont-Beliard ,  et  puis  passa  mer  por  aler  à  Rome  et  en  France, 
et  por  parler  à  l'apostole  et  à  l'empereor  et  au  roi  de  France 
et  au  roi  d'Angleterre,  por  avoir  secors  et  aide  à  la  terre 
d'outre-mcr,  et  por  plaindre  soi  à  l'apostole  de  la  honte  qiie  li 
cardinal  li  avoit  fait  devant  Damiete,  et  por  querre  baron  à  sa 
fiille ,  qui  la  terre  peust  maintenir. 
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Quand  la  paix  eut  été  ainsi  conclue  de  part  et  d'au- 
tre ,  le  Soudan  envoya  des  vilains  de  ses  terres  pour 
faire  des  ponts  et  des  écluses  par  où  les  Chrétiens 
pussent  sortir  de  l'eau  et  aller  en  terre  sèche.  Après 
le  Soudan  dit  au  roi  qu'il  vouloit  avoir  des    otages 
de  la  paix  jusqu'à  ce  que  ses  gens  fussent  en  Da- 
miette  et  que  les  Chrétiens  en  fussent  hors.  Le  roi 
demeura  en  otage,  comme  aussi  l'évêque  d'Acre.  Puis 
on  envoya  à  Damiette  et  l'on  en  fit  sortir  les  Chrétiens , 
et  on  la  livra  au  soudan  avec  tous  les  prisonniers  qui 
étoient  dedans.  Quand  ils  eurent  ainsi  fait ,  le  roi  s'as- 
sit devant  le  soudan  et  commença  à  pleurer ,  et  les 
Chrétiens  étoient  encore  dans  l'eau  qui  monroient 
~  de  faim.  Le  soudan  regarda  le  roi  qui  pleuroit,  et  lui 
dit  :  «  Sire,  pourquoi  pleurez'^vous?  il  ne  convient 
K  pas  à  un  roi  de  pleurer.— Sire ,  j'en  ai  tien  le  droit , 
ft  dit  le  roi  -,  car  je  vois  le  peuple  que  Dieu  m'a  con- 
ft  fié  mourir  d'une  si  grande  détresse  que  celle  de  la 
u  faim.  »  Le  soudan  eut  pitié  de  ce  qu'il  voyoit  le 
roi  pleurer,  et  pleura  aussi.  Après  il  lui  dit  qu'il  ne 
pleurât  plus  et  qu'ils  auroient  à  manger.  Il  leur  en- 
voya donc  trente  mille  pains  à  partager  entre  eux , 
pauvres  et  riches,  et  leur  envoya  ainsi  pendant  quatre 
jours,  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  hors  de  Teau.  Quand 
ils  furent  dehors ,  il  envoya  du  pain  et  de  la  viande 
à  acheter  à  ceux  qui  pouvoient  payer ,  et  aux  pauvres 
gens   il  envoya  à  chacun  du  pain  pendant  quinze 
jours.  Ils  furent  là  jusqu'à  ce  que  revinrent  au  Sou- 
dan les  mes^gers  qui  avoient  été  à  Damiette.  Quand 
les  messagers  furent  venus  le  soudan  leur  donna 
congé ,  et  ils  s'en  allèrent  chacun  dans  son  pays.  Le 
roi  s'en  alla  à  Acre ,  et  laissa  des  chevaliers  dans  le 
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Quant  Tempereres  sout  qu'il  fti  arrivé,  si  ala  contre  lui ,  et 
le  receut  à  grant  honor,  et  grant  joie  fist  de  sa  venue,  et  ala  avec 
lui  tant  qu'il  vint  à  l'apostole.  L'apostole  le  reçut  à  grant  honor, 
et  ala  encontre  lui ,  et  le  roi  se  plaint  de  la  honte  que  li  cardinal 
li  avoit  faite.  Là  atirerent  li  apostole ,  et  li  empereor  et  li  rois, 
que  James  ne  feroit  l'on  partbon  de  chose  que  l'en  conquist, 
puis  qu'en  seroit  mes  à  aler  en  la  terre  d'outre  mer,  ains  seroit 
tôt  au  roi  de  Jérusalem.  En  ce  point  que  le  roi  arriva  en  Puille 
fu  la  dame  la  famé  l'empereor  morte.  Et  quant  il  orent  fait  cet 
atirement  des  oonquestes  demorer  au  roi,  l'apostole  parla  à 
l'empereor  de  la  fille  au  roi  Johan  prendre  à  famé.  L'empereor 
dist  qu'il  la  prendroit  volentiers  por  l'amor  qu'il  avoit  au  père. 
Là  la  plein  à  la  main  l'apostole.  Quant  ainsi  orent  fait,  si  se 
départirent,  L'empereor  s'en  alla  en  Puille,  et  le  roi  s'en  ala  à 
Rome,  et  là  li  receut  l'en  à  procession,  et  d'iluec  s'en  ala  en 
France  au  roi  Felippe,  qui  grant  honor  li  fist.  Apres  ala  en 
Angleterre  au  roi,  et  retoma  ariere  en  France.  Et  si  vous  di  por 
voir  qu'en  toutes  les  terres  où  il  passoit,  et  as  bones  villes,  aloit 
l'en  en<?ontre  lui  et  le  recevoit  l'en  à  procession.  Ne  demora 
guaires,  puis  que  le  roi  Johan  fu  en  France,  que  le  roi  Felippe 
morut,  et  laissa  grant  avoir  au  roi  Johan  por  porter  en  la  terre 
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pays  pour  visiter  les  cités,  les  châteaux  et  les  viUes, 
et  délivrer  les  prisonniers.  Quand  le  roi  eut  ainsi  fait, 
il  mit  pour  bailli  de  la  terre  un  sien  parent  qui  avoit 
nom  Eudes  de  M ontbéliard ,  et  puis  passa  la  mer  pour 
aller  à  Rome  et  en  France ,  et  pour  parler  à  Tapostole 
et  à  l'empereur,  et  au  roi  de  France  et  au  roi  d'An- 
gleterre ,  afin  d'avoir  secours  et  aide  en  la  terre  d'ou- 
tre mer,  et  aussi  pour  se  plaindre  à  l'apostole  de  la 
honte  que  le  cardinal  lui  avoit  faite  devant  Damiette , 
et  pour  chercher  à  sa  fille  un  mari  qui  pût  défendre 
le  pays. 

Quand  l'Empereur  sut  qu'il  étoit  arrivé ,  il  alla  vers 
lui ,  le  reçut  avec  de  grands  honneurs  et  fit  grande  fête 
de  sa  venue ,  et  alla  avec  lui  jusqu'à  ce  qu'il  arrivât  chez 
l'apostole.  L'apostole  le  reçut  avec  grand  honneur  et 
alla  au-devant  de  lui.  Le  roi  se  plaignit  de  la  honte 
que  le  cardinal  lui  avoit  faite.  L'apostole ,  Fempereur 
et  le  roi  convinrent  que  jamais  on  ne  feroit  partage 
d'aucune  conquête  lorsqu'on  iroit  désormais  en  la 
terre  d'outre  mer ,  mais  que  tout  seroit  au  roi  de  3é^ 
rusalem.  En  ce  temps  que  le  roi  arriva  en  Fouille 
mourut  la  dame  femme  de  l'empereur  ' .  Et  quand  ils 
eurent  fait  cet  arrangement ,  que  les  conquêtes  de- 
meureroient  au  roi ,  l'apostole  parla  à  l'empereur  de 
prendre  pour  femme  la  fille  du  roi  Jean  ' .  L'empe* 
reur  dit  qu'il  la  prendroit  volontiers  pour  l'amour 
qu'il  avoit  au  père.  Alors  il  fiança  dans  les  mains  de 
l'apostole.  L'empereur  s'en  alla  en  Fouille ,  et  le  roi 
s'en  alla  à  Rome,  et  là  on  le  reçut  en  procession.  D« 
là  il  s'en  alla  en  France  au  roi  Fhilippe ,  qui  lui  fit 

'  Constance  d^Aragon  était  morte  le  a3  jiiin  laïa. 
*  Yolande ,  en  i  aa5. 
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d'outre-mer.  Le  roi  Johan  fu  à  Saint  Denys  pour  sousterrer  le 
roi  Felif^.  A-prés  fa  aa  corooemait  le  roi  Lois  son  fil  à  Rains;. 
puis  s'en  ala  à  Saint-Jacques.  Au  revenir  qu'il  fist  fu  le  roi 
d'Espaigne  à  son  encontre  à  Burs ,  qui  grant  honor  li  fist.  Là  li 
dona  le  roi  d'Espagne  une  soue  seror  à  famé  qu'il  avoit.  Quant 
le  roi  Johan  ot  espousée  famé,  si  s'en  ala  en  France.  Quant  il  i 
ot  esté  une  pièce,  si  prist  congié  au  roi  et  as  barons,  et  dist 
qu'il  l'en  convenoit  aler,  car  l'enipereor  l'attendoit  en  Puille  por 
passer  et  por  sa  fille  espouser.  Si  s'en  ala  et  erra  tant  qu'il  Yint 
à  l'empereor  en  Puille.  Quant  il  fu  là  Tempereor  si  fist  mander 
querre  sa  fille ,  et  l'espousa ,  et  li  fist  porter  corone ,  et  mult 
ama  le  roi  Johan ,  et  le  fist  seignor  de  sa  terre. 


Li  diables,  qui  vit  le  grant  amor  entre  l'empereor  et  le  roi 
Johan,  si  fu  mult  dolent,  et  entra  u  corps  l'empereor,  et  ti  fist 
amer  une  nièce  le  roi  Johan  qui  estoit  venue  avec  sa  fille.  Il  la 
dépucela ,  et  sa  famé  en  haït.  Dont  il  avint  un  jor  que  le  roi  Johan 
ala  veoir  sa  fille,  si  la  trouva  en  sa  chambre  mult  corociée.  Il  U 
demanda  qu'ele  a  voit ,  et  ele  li  dist  que  tout  ainsi  avoit  fait 
l'empereor  de  sa  nièce,  qu'il  l'avoit  dépucelée  et  la  tenoit,  et  li 
en  haioit.  Quant  le  roi  oi,  si  fu  mult  dolent,  et  conforta  sa  fille,  et 
puis  prist  congié  et  s'en  ala  à  l'empereor.  Quant  il  vint  là,  l'em- 
pèreor  se  leva  contre  lui,  et  bel  le  salua,  et  le  roi  li  dist  qu'il 
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grand  honneur.  Après  il  alla  en  Angleterre  vers  le 
roi ,  puis  il  revint  en  France.  Et  je  vous  dis  pour  vrai 
que  dans  toutes  les  villes  où  il  passoit  on  alloit  à  sa 
rencontre  et  on  le  recevoit  en  procession.  Il  ne  tarda 
guère ,  lorsque  le  roi  Jean  fut  revenu  en  France , 
que  le  roi  Philippe  mourut  %  et  laissa  grand  avoir  au 
roi  Jean  pour  le  porter  en  la  terre  d'outre  mer.  Le 
roi  Jean  fut  à  Saint-Denis  pour  enterrer  le  roi  Phi- 
lippe ;  après  il  alla  à  Rheims  au  couronnement  du  roi 
Louis  son  fils  ;  puis  il  s'en  alla  à  Saint-Jacques  ;  et 
quand  il  revint  le  roi  d'Espagne  alla  à  sa  rencontre , 
et  lui  rendit  grand  honneur.  Là  le  roi  d'Espagne  lui 
donna  pour  femme  une  sienne  sœur.  Quand  le  roi 
Jean  eut  ëpousë  femme  y  il  s'en  alla  en  France.  Quand 
il  y  eut  été  un  temps  il  prit  congé  du  roi  et  des  ba- 
rons ,  et  dit  qu'il  lui  falloit  s'en  aller ,  car  l'empereur 
l'attendoit  en  Pouille  pour  y  passer  et  pour  y  épouser 
sa  fille.  Il  partit ,  et  alla  tant  qu'il  arriva  vers  l'empe- 
reur en  Pouille.  Quand  il  fut  là  l'empereur  lui  dit 
d'aller  quérir  sa  fille  et  l'épouser,  et  lui  fit  prendre  la 
couronne.  Il  aima  beaucoup  le  roi  Jean  et  le  fit  sei- 
gneur de  sa  terre. 

Quand  le  diable  vit  le  grand  amour  qui  étoit  entre 
l'empereur  et  le  roi  Jean ,  il  en  fut  très-dolent  et  en- 
tra au  corps  de  l'empereur  et  lui  fit  aimer  une  nièce 
du  roi  Jean  qui  étoit  venue  avec  sa  fille.  Il  la  dépu- 
cela,  et  en  prit  sa  femme  en  haine;  dont  il  a  vint  qu'un 
jour  que  le  roi  Jean  alla  voir  sa  fille ,  il  la  trouva  en 
sa  chambre  en  grande  fSlcherie.  U  lui  demanda  ce 
qu'elle  avoit,  et  elle  lui,  dit  que  l'empereur  a  voit  dé- 
pucelé sa  nièce  et  la  tenoit  comme  maîtresse ,  et  que 

■  Le  14  juillet   iaa3. 
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ne  le  saluoit  pas,  et  honni  fussent  tuit  cil  par  qui  il  estoit  em- 
pereor,  fors  le  roi  de  France,  et  se  por  pechié  ne  fust,  il  l'oc- 
ciroit.  Quant  l'empereor  Foi ,  si  ot  grant  paor,  et  li  commanda 
qu'il  vuida  sa  terre.  Le  roi  Johan  dist  volentiers  qu'en  la  terre 
de  si  desloial  home  ne  demorroit-il  ja.  Il  vuida  la  terre  et  ala 
à  Rome.  Cil  de  Rome  alerent  encontre  lui ,  et  le  receurenl  à 
grant  honor,  et  li  promistrent  qu'il  li  aideroient  de  soixante 
mille  escus,  se  mestier  en  avoit.  Il  les  en  mercia,  et  se  parti  de 
Rome  y  et  ala  en  Lombardie»  à  Boloigiie  U  Crasse ,  et  sejoma  il 
et  sa  famé. 


Quant  cil  de  Lombardie  oirent  dire  que  le  roi  Johan  estoit 
à  Boloigne  la  Crasse ,  si  s'assemblèrent  li  postât  des  cités ,  et 
alerent  à  lui.  Bel  le  saluèrent  et  li  dbtnent  que  s'il  voloit,  il  li 
rendroit  la  terre  et  le  coroneroient.  Le  roi  les  en  mercia,  et 
dist  qu'il  ne  le  refusoit  pas,  mes  la  terre  estoit  de  sa  fille,  qui 
dame  en  estoit  ;  mes  soffrissent-il  il  demorroit  en  la  terre  tant 
comme  il  vodroit.  Quant  l'empereor  ot  bani  le  roi  de  sa  terre , 
il  fu  mult  dolent  de  la  honte  que  le  roi  li  ot  dite.  Il  ala  à  sa 
famé,  si  la  bâti  durement,  si  qu'a  poi  que  l'enfant  que  ele 
avoit  en  son  ventre  ne  perdi ,  et  après  la  fist  enfermer  en  un 
chastel  ;  et  là  fu  grant  pièce.  L'empereor  ot  grant  paor  que  le 
roi  ne  li  tollist  sa  terre;  porcc  li  manda  qu'il  iroit  à  lui  à  merci, 
et  li  amenderoil  la  honte  qu'il  li  avoit  faite.  Le  roi  ne  vout  mie 
gucrroier  l'empereor,  aios  li  manda  ariere  que  volentiers  li 
pardonneroit  por  ce  qu'il  li  amendast.  L'cmpeif  or  ala  en  Lom- 
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pour  die  il  favoit  prise  en  haine.  Quand  le  roi  ouït 
ceci  il  en  fut  fort  dolent  ^  il  consola  sa  fille ,  puis 
prit  congé  et  s'en  alla  à  Fempereur.  Quand  il  arriva 
chez  lui ,  Tempereur  se  leva  pour  aller  à  sa  rencontre 
et  le  salua  gracieusement.  Le  roi  lui  dit  qu'il  ne  le 
saluoit  pas ,  et  que  hoYinis  fussent  tous  ceux  par  qui  il 
étoit  empereur,  hors  le  roi  de  France ,  et  que ,  si  ce 
n  etoit  péché ,  il  Focciroit.  Quand  Fempereur  Fouît,  il 
eut  grand'peur  et  lui  commanda  de  vider  ses  terres. 
Le  roi  dit  qu'il  le  feroit  volontiers  et  ne  demeureroit 
pas  dans  les  terres  d'un  homme  si  déloyal.  Il  vida  le 
pays  et  alla  à  Rome.  Ceux  de  Rome  allèrent  à  sa  ren- 
contre et  le  reçurent  avec  grand  honneur,  et  lui  pro- 
mirent qu'ils  Faideroient  de  soixante  mille  écus  s'il 
en  a  voit  besoin.  Il  les  en  remercia,  se  partit  de  Rome 
et  alla  en  Italie ,  à  Bologne-la-Grasse ,  où  il  séjourna 
avec  sa  femme. 

Quand  ceux  de  Lombardie  ouïrent  dire  que  le  roi 
Jean  étoit  à  Bologne-la-Grasse ,  les  podestats  s'assem- 
blèrent et  allèrent  à  lui.  Us  le  saluèrent  gracieuse- 
ment, et  lui  dirent  que  s'il  vouloit  ils  lui  rendroient 
le  pays  et  le  couronneroient.  Le  roi  les  en  remercia , 
et  dit  qu'il  ne  les  refusoit  pas,  mais  que  la  terre  étoit 
à  sa  fille  qui  en  étoit  dame;  que,  s'ils  le  permet- 
toient ,  il  demeureroit  dans  le  pays  aussi  long-temps 
qu'ils  le  voudroient.  Quand  Fempereur  eut  banni  le 
roi  de  sa  terre ,  il  fut  très-dolent  des  injures  que  le 
roi  lui  avoit  dites  :  il  alla  à  sa  femme  et  la  battit  si 
rudement  qu'il  s'en  fallut  peu  que  Fenfant  qu'elle 
avoit  en  son  ventre  ne  pérît ,  puis  il  la  fit  enfermer  en 
un  château ,  et  elle  y  demeura  long-temps.  L'empe- 
reur eut  grand'peur  que  le  roi  ne  lui  prît  sa  terre-,  et 
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bardie  à  tout  grant  gent ,  si  cria  au  roi  merci ,  et  le  roi  li  par- 
dona.  Après  mist  pes  le  roi  entre  l'empereor  et  les  Lotnbars 
en  telle  manière  comme  je  vous  dirai.  Toutes  les  communes  ci- 
tés de  Lombardie  amenderoient  le  meflait  par  cinq  cens  che- 
valier amener  deus  ans  à  leur  coust  en  la  terre  d*outre-mer. 
Après  ala  l'empereor  en  Puille  ;  et  le  roi  demora  à  Boloigne , 
porce  qu'il  ne  vout  mie  aler  avec  l'empereor.  Quant  li  apostole 
oi  dire  qu'il  avoit  mautalent  entre  le  roi  et  l'empereor,  si  manda 
au  roi  qu'il  venist  à  lui;  il  i  ala.  Li  apostole  li  commanda  sa 
terre  à  garder  et  vivre  des  rentes.  H  avint  que  la  famé  l'em- 
pereor se  délivra  d'un  fil  :  si  ne  demora  guaires  après  qu'ele 
fu  morte;  dont  mult  fu  dolent ,  et  toutes  voles  fut-il  lies  de  ce 
que  oir  i  ot  demorè.  Li  apostole  manda  à  l'empereor  qu'il  passa 
outre-mer,  et  feist  son  pèlerinage,  et,  s'il  ni  passoit ,  il  en  feroit 
justice.  Lî  empereres  manda  que  volentiers  passeroit  et  jor  en 
prist.  Quant  l'apostole  sont  le  jour,  si  manda  par  toute  cres- 
tienté  à  cens  qui  croisiès  estoient ,  qu'il  meussent  et  alassent  à 
Brandis,  que  li  empereres  passeroit.  Li  empereres  fist  grant 
apftreiilement  de  nés  et  de  galies,  et  fist  chargier  viandes  et 
gens.  Quant  li  pèlerins  furent  venu  et  les  nés  furent  apareil- 
liés ,  et  il  furent  recueilli ,  li  empereres  entra  en  une  galie ,  et 
mut  la  aavie  et  li  vaissel  après.  Quant  ce  vint  après  au  vesprcs , 
l'empereor  fist  retomer  sa  galie  coiement,  con  ne  le  seust  fors 
cil  de  la  galie ,  si  s'en  revint  à  Brandis,  et  li  pèlerins  passèrent 
outre ,  et  s'en  vindrent  en  Acre. 
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pour  cela  il  lui  manda  qu'il  iroit  à  lui  lui  crier  merci 
et  amenderoit  Toutrage  qu  il  lui  avoit  fait.  Le  roi  ne 
voulut  pas  guerroyer  l'empereur,  mais  lui  répondit 
qu'il  lui  pardonneroit  volontiers,  pourvu  qu'il  s'a- 
mendât. L'empereur  alla  en  Lombardie  avec  beau- 
coup de  monde,  cria  au  roi  merci,  et  le  roi  lui  par- 
donna. Après  cela  le  roi  fit  la  paix  entre  l'empereur 
et  les  Lombards  dç  la  manière  que  je  vous  dirai.  Tou* 
tes  les  communes  cités  de  Lombardie  dévoient  amen- 
der leurs  méfaits  en  envoyant  à  leurs  frais  pendant 
deux  ans  cinq  cents  chevaliers  en  la  terre  d'outre 
mer.  Après  cela  l'empereur  alla  en  Fouille;  et  le  roi 
demeura  à  Bologne ,  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  aller 
avec  l'empereur.  Quand  l'apostok  ouït  dire  qu'il  y 
avoit  mauvaise  volonté  entre  le  roi  et  l'empereur,  il 
manda  au  roi  qu'il  vint  à  lui ,  et  il  y  alla.  L'apostole 
lui  remit  sa  terre  à  garder  pour  qu'il  vécût  des  rentes. 
Il  avint  que  la  femme  de  Fempereur  se  délivra  d'un 
fils.  Après  cela  il  ne  tarda  guère  qu'elle  ne  mou- 
rût '  ;  dont  il  fut  fort  dolent  :  mais  toutefois  fut-il 
joyeux  de  ce  qu'il  lui  étoit  demeuré  un  hoir.  L'apos- 
tole manda  à  l'empereur  qu'il  passât  outre  mer  et  qu'il 
fit  son  pèlerinage,  et  que,  s'il  n'y  passait,  il  en  feroit 
justice.  L'empereur  manda  que  volontiers  il  passeroit , 
et  prit  jour.  Quand  l'apostole  sut  le  jour,  il  manda  à 
tous  ceux  de  la  chrétienté  qui  étoient  croisés  qu'ils 
se  missent  en  route  et  qu'ils  allassent  à  Brindes,  que 
l'empereur  passeroit.  L'empereur  fit  grands  apprêts 
de  navires  et  de  galères ,  et  les  fit  charger  de  vivr^  et 
de  gens.  Quand  les  pèlerins  furent  venus  et  les  na- 
vires préparés ,  et  qu'ils  furent  embarqués ,  Fempereur 

'   En  1228. 


4l4  CONTINUATION    DE    GUILLAUME   DE   TYR, 


Quant  Tapostole  oi  dire  que  l'empereor  estoit  ainsi  retorné, 
si  (il  mult  dolent,  et  l'escomenia  et  fist  escomenier  par  toute 
crestienté  come  traite  et  desloial  qu'il  estoit.  L'empereor  en- 
Toia  au  Soudan  por  faire  pes  forcé  *,  si  com  vos  oirés.  En  ce 
point  que  li  pèlerin  arrivèrent,  estoit  li  Coredin  mort:  si  de- 
niora  sa  terre  à  ses  enfans.  Il  laissa  la  terre  et  les  enfans  à  un 
chevalier  en  bail,  qui  estoit  d'Espaigne  et  frère  avoit  esté  da 
Temple;  et  porce  li  laissa  il  qu'il  l'avoit  loiaument  servi,  et 
avoit  loiaument  sa  loi  tenue,  fors  seulement  qu'il  aloit  contre 
les  Crestiens  ;  porce  li  laissa  il  qu'il  savoit  bien  qu'il  la  garde- 
roit  loiaument.  Ne  la  vout  mie  laissié  as  Sarrazins  qu'il  savoit 
bien  qu'il  la  rendroicnt  à  son  frère  le  Soudan  de  Babilone.  Et 
quant  le  Soudan  fu  mort ,  si  furent  les  trives  mortes  en  la  terre 
d'outre-mer.  Li  pèlerins  qui  i  estoient  pristrent  conseil  qu'il 
iroient  fermer  un  chastel  à  sept  milles  de  Sur,  en  un  lieu  qui  a 
nom  Sajete.  Il  i  alerent,  et  quant  il  vindrent  lor  conseil  lor 
aporta  qu'il  ne  le  fermeroîent  mie,  car  trop  i  avoit  à  faire,  et 
si  ne  seroit  mie  mult  defensable,  ains  fermeroient  un  chastel 
à  une  isle  qui  est  devant  la  cité,  et  fcroient  chaucié  de  terre 
jusques^là;  et  se  li  chasteaus  estoit  fait,  il  ne  douteroit  nul  as- 
saut, ne  par  mer  ne  par  terre.  Cil  de  l'ost  si  accordèrent  tuit,  et 
sejomerent  iluec,  et  fermèrent  le  chastel  tout  l'iver,  et  firent  la 
chaucié,  et  au  chief  de  la  chaucié  firent  une  porte  bien  defen* 
sable.  En  cel  ost  i  ot  mult  d'Anglois,  et  i  ot  deus  evesques, 
qui  mult  de  biens  firent  en  l'ost ,  et  aillors,  si  come  vous  oirés. 

»   Lisez  forcelde. 
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entra  en  une  galère,  la  flotte  se  mit  en  route  et  son 
vaisseau  après  ".  Quand  ensuite  ce  vint  au  soir,  l'em- 
pereur fit  retourner  secrètement  sa  galère,  sans  que 
personne  le  sût ,  hors  ceux  de  la  galère ,  et  s'en  re- 
vint à  Brindes.  Les  pèlerins  passèrent  outre  et  s'en 
vinrent  à  Acre. 

Quand  l'apostole  ouït  dire  que  Tempereur  ëtoit 
ainsi  retourné ,  il  fut  dolent  et  l'excommunia ,  et  le  fit. 
excommunier  par  toute  la  chrétienté,  comme  traître 
et  déloyal  qu'il  ëtoit.  L'empereur  envoya  au  soudan 
pour  faire  la  paix  à  la  dérobée,  comme  vous  l'appren- 
drez. Au  moment  que  les  pèlerins  arrivèrent,  Cora- 
din  étoit  mort  *.  Son  pays  demeura  à  ses  enfans.  Il 
confia  son  pays  et  ses  enfans  à  un  chevalier  qui  étoit 
d'Espagne  et  avoit  été  frère  du  Temple^  et  il  les  lui 
laissa  parce  qu'il  l'avoit  loyalement  servi,  et  avoit 
loyalement  tenu  sa  religion ,  hors  seulement  qu'il  étoit 
contre  les  Chrétiens-,,  et  ainsi  il  savoit  bien  qu'il  gar- 
deroit  loyalement  sa  terre.  Il  ne  la  voulut  pas  laisser 
aux  Sarrasins  parce  qu'il  savoit  bien  qu'ils  la  ren- 
droient  à  son  frère  le  soudan  de  Babylone.  Et  quand 
le  Soudan  fut  mort ,  les  trêves  qu'il  avoit  faites  en  la 
terre  d'outre  mer  demeurèrent  mortes  avec  lui.  Les 
pèlerins  qui  étoient  outre  mer  se  délibérèrent  4'^ller 
fortifier  un  château  à  sept  milles  de  Tyr,  en  un  lieu 
qui  a  nom  Sidon.  Ils  y  allèrent,  et  quand  ils  furent 
arrivés  il  leur  fut  avis  de  ne  le  point  fortifier ,  car 
il  y  avoit  trop  à  faire ,  et  qu'il  ne  ser^t  pas  de  très- 
grande  défense ,  mais  de  fortifier  un  château  dans  une 
ile  qui  est  devant  la  cité,  et  de  faire  une  chaussée  de 
terre  jusque  là  ^  et  il  leur  parut  que  si  le  château 

'  Le  s  septembre  laay.  —  '  En  novembre  laa;. 
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Li  Alemant  fermèrent  un  autre  chastel  qui  a  nom  Frans-Chas- 
tiaus.  Quant  il  orent  fermés  ces  deus  diastiaus  l'ivert ,  il  alerent 
à  Cesaire  Testé,  où  il  fermèrent  un  autre  chastel ,  et  li  E^agnol 
qui  avoit  la  terre  en  baillie  n'osoit  pas  laissier  ce  qu'il  gardoit, 
que  li  Soudan  ni  entrast,  qui  sonnereu  beoit  à  deseriter. 


Quant  li  messages  que  rempereor  ot  roattdé  au  sondan  furent 
retomé,  il  entra  tantost  en  mer,  et  s*en  ala  en  la  terre  d'outre^ 
mer  y  sans  ce  qu'il  k  fist  assavoir  à  l'apostole,  si  s'en  ala  tous 
escommenies.  Quant  il  vint  en  droit  Y'iûe  de  Chipre  y  il  descen- 
dit à  terre  et  séjourna  iluec.  Il  envoia  son  mareschal  en  Acre, 
et  grant  gens  avec,  por  parler  au  Soudan.  En  ce  point  que  li 
mareschal  envoia  en  Acre,  cstoient  encore  li  pèlerin  à  Cesaire. 
Il  orent  un  jor  envoie  forriers  en  paienisme  por  querre  viandes. 
Grant  bestail  et  grant  gaaing  en  amenèrent.  Li  moreschaus  Foi 
dire,  si  monta  et  ses  chevaliers  tous  armés,  et  ala  encontre. 
Quant  il  virent  le  mareschal,  il  connurent  les  enseignes  et 
furent  nuilt  lies;  cai*  il  cuidoient  qu'il  veni^sent  por  eus  aidier, 
mes  il  n'en  avoient  talent,  ains  los  cbrurent  sus,  et  tuèrent  et 
navrèrent,  et  tolirent  ce  qu'il  avoient  gaaignié. Quant  il  orent 
ainsi  fait,  li  mareschal  s'en  retoma  en  Acre.  D'iluec  s'en  ala  en 
un  lieu  de  la  terre  en  message  au  soudan  por  parler  de  la  pes , 
qu'il  ne  voloit  mie  qu'il  venissent  en  Acre,  ne  que  cil  de  la  terre 
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ëtoit  fait,  il  ne  redouteroit  nul  assaut  ni  par  mer  ni 
par  terre.  Ceux  de  Farniée  s'y  accordèrent  tous.  Us  sé- 
journèrent en  ce  lieu ,  et  travaillèrent  tout  Thiver  à 
fortifier  le  château.  Ds  firent  la  chaussée ,  et  à  la  tête 
de  la  chaussée  ils  firent  une  porte  de  bonne  défense. 
Uy  avoit  dans  cette  armée  beaucoup  d'Anglais^  il  y 
avoit  aussi  deux  évéques  qui  firent  beaucoup  de  bien 
à  Tannée  et  ailleurs ,  comme  on  l'apprendra.  Les  Al- 
lemands fortifièrent  un  autre  château  qui  a  nom 
Franc-Château.  Quand  ils  eurent  fortifié  ces  deux 
châteaux  durant  Thiver ,  ils  allèrent  Tété  à  Césarée , 
où  ils  fortifièrent  un  autre  château.  L'Espagnol  qui 
ayoit  le  pays  en  garde  ne  Tosoit  pas  quitter ,  de  peur 
d'y  laisser  entrer  le  soudan ,  qui  aspiroit  à  déshériter 
son  neveu. 

Quand  les  messagers  que  Fempereur  avoit  envoyés 
au  Soudan  furent  révenus ,  il  entra  aussitôt  en  mer  et 
s'en  alla  en  la  terre  d'outre  mer,  sans  le  faire  savoir  à 
Tapostole ,  et  s'en  alla  ainsi  tout  excommunié.  Quand 
il  vint  à  llle  de  Chypre ,  il  descendit  là  à  terre  et  y 
séjourna.  Il  envoya  son  maréchal  à  Acre ,  et  beaucoup 
de  monde  avec  lui ,  pour  parler  au  soudan.  En  ce 
temps  qu'il  enyoya  son  maréchal  à  Acre  les  pèlerins 
étoient  encore  à  Césarée.  Ds  avoient  un  jour  envoyé 
des  fourrageurs  sur  les  terres  des  Païens ,  pour  qué- 
rir des  vivres  :  ils  en  emmenèrent  beaucoup  de  bétail 
et  de  butin.  Le  maréchal,  l'ayant  ouï  dire,  monta  à 
cheval  avec  ses  chevaliers  tout  armés ,  et  alla  à  leur 
rencontre.  Quand  ils  virent  le  maréchal ,  ils  recon- 
nurent les  enseignes  et  furent  fort  joyeux,  car  ils 
croyoient  que  les  chevaliers  venoient  pour  les  aider  : 
mais  ils  n'en-  avoient  nulle  volonté.  Au  contraire ,  ils 
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seussent  lor  cODseiL  Cil  de  la  terre  envoierent  un  message  à 
Tapostole,  ^  li  6rent  «savoir  comiDent  la  gent  l'enipereor  les 
avott  mal  bailKs,  e€  commeot  il  aloient  souvent  parler  as  Sarra- 
zins.  Quant  l'empereor  ot  sejomé  une  pièce  en  Tisle  de  Chipre , 
si  li  fist  son  mareschal  asavoir  ce  qu'il  aToit  trouvé  n  soudan , 
et  Ten^reor  entra  tastosl  en  mer,  et  arriva  en  Acre.  En  ce 
point  estoient  li  Cres tiens  devant  Cesaire,  où  il  avoient  fermé 
un  chastcly  et  d'iluec  alcrent  à  JalTe,  où  il  fermèrent  un  autre 
cbastel  mult  fort.  Quant  Tempereor  fu  en  Acre ,  si  fist  tantost 
armer  une  gaiie,  etnûst  messages  ens  et  les  envoia  à  Fapostole,  et 
fist  asavoi^  qu'il  estoic  en  la  Terre  Sainte ,  et  qu'il  lasousist ,  et 
il  li  creanteroit  que  james  ne  tomeroit  arierejusques  qu'il auroit 
conquise  tote  la  terre  des  Sarrazins,  et  mise  en  la  main  des 
Crestiens.  L'apostolc  dist  qu'il  ne  l'asou droit  mie,  qu'il  ne  le 
tenoit  mie  por  crestien ,  aius  estoit  passé  com  faus  et  traitresw 
Après  manda  au  patriarche,  au  Temple  et  à  l'Ospital  qu'il  ne 
fussent  à  son  ccMiseil  n'a  son  accort,  et  que  bien  se  prissent 
garde  de  lui,  car  il  ni  feroit  ja  bien,^  si  eomme  il  cuidoit. 


Un  jor  se  porpensa  l'empereor  de  grant  traïson.  Il  al  a  à  un 
cbastel  du  Temple  qui  a  nom  Chastiau-^Pelerin ,  si  entra  ens. 
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leur  coururent  sus,  les  tuèrent  et  blessèrent,  et  leur 
prirent  ce  qu'ils  avoient  fait  de  butin.  Quand  ils  eu- 
rent ainsi  fait  le  maréchal  s'en  retourna  à  Acre.  De 
là  il  s'on  alla  en  un  endroit  du  pays ,  en  message  vers 
le  Soudan  pour  lui  parler  de  la  paix ,  car  ils  ne  vou- 
loient  pas  qp^il  vint  à  Acre,  ni  que  ceux  du  pays  sus* 
sent  leurs  projets.  Ceux  du  pays  envoyèrent  un  mes- 
sage à  Fapostole  et  lui  firent  savoir  comment  les  gens 
de  Tempereur  les  avoient  malmenés ,  et  comme  quoi 
ils  alloient  souvent  parler  aux  Sarrasins.  Qiiand  Tem- 
pereur  eut  séjourné  un  temps  à  l'île  de  Chypre ,  son 
maréchal  lui  fit  savoir  en  quelle  disposition  il  avoit 
trouvé  le  Soudan  ,  et  l'empereur  entra  aussitôt  en  mer 
et  arriva  à  Acre.  En  ce  moment  les  Chrétiens  étoient 
devant  Césarée ,  où  ils  avoient  fortifié  un  château ,  et 
de  là  ils  allèrent  à  Jaffa ,  où  ils  fortifièrent  un  autre 
château  et  le  rendirent  très-fort.  Quand  Fempereur 
fut  à  Acre  il  fit  aussitôt  amener  une  galère  et  mit  de- 
dans des  messagers ,  et  les  envoya  à  l'apostole  pour  lui 
faire  savoir  qu'il  étoit  en  la  Terre^ainte.  D  lui  demanda' 
de  l'absoudre,  moyennant  quoi  il  lui  promettoit  de 
ne  jamais  revenir  jusqu'à  ce  qu'il  eût  conquis  tout  le 
pays  des  Sarrasins  et  Teut  mis  entre  les  mains  des 
Chrétiens.  L'apostole  lui  dit  qu'il  ne  l'absoudroit  pas , 
qu'il  ne  le  tenoit  pas  pour  chrétien ,  mais  qu'il  étoit 
passé  comme  faux  et  traître.  Après  il  manda  au  pa- 
triarche, au  Temple  et  à  THôpital  qu'ils  n'eussent 
avec  lui  ni  conseil  ni  accord ,  et  qu'ils  se  gardassent 
bien  de  lui-,  car,  à  ce  qu'il  croyoit,  il  ne  feroit  rien 
de  bien. 

Un  jour  l'empereur  médita  uAe  grande  trahison.  II 
alla  à  un  château  du  Temple  qui  a  nom  château-Pé- 
I  .  27. 
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Il  le  trouva  fort  et  bien  garni ,  si  dist  qu'il  le  yoloit  avoir,  et 
qu'il  le  vuidassent.  Li  Templiers  corurent  as  portes ,  et  les  fer- 
mèrent, et  distrent  que,  s'il  ne  s'en  aloit,  il  le  mettroit  en  tel 
lieu  dont  il  n'istroit  james.  L'empereor  vit  qu'il  ne  n'avoit 
mie  la  force,  si  s'en  issi,  et  s'en  alaen  Acre,  et  fist  armer  ses 
gens,  et  s'en  ala  à  la  maison  du  Temple,  et  la  vodrent  abatre, 
et  li  Templier  la  défendirent  bien,  tant  que  l'empereor  se  trait 
ariere,  et  s'en  ala  k  JaiTe,  là  où  on  fermoit  un  chastel,  et 
manda  au  soudan  qu'il  li  tenist  ses  covenances.  Le  Soudan  sout 
la  discorde  qui  estoit  entre  lui  et  l'apostole  et  ceus  de  la  terre; 
si  li  manda  qu'il  ne  les  li  pooit  mie  tenir  ;  car  son  frère  Core- 
dins  estoit  mort,  et  il  ne  pooit  mi^  faire  de  sa  terre  à  son 
talent,  car  elle  estoit  demorée  en  baillif.  L'empereor  fist  son 
serment,  et  li  manda  que,  s'il  ne  li  tenoit  ses  covenances, 
seust-il  bien  que  james  n'auroit  repos  jusques  qu'il  l'auroit 
deserité.  Quant  le  soudan  oi  ce,  si  manda  ceus  qui  son  neveu 
avoient  en  baillie,  car  il  ne  pooit  mie  faire  pes  sans  eus ,  tele 
come  il  l'avoient  en  couvent.  Li  baillifs  vindrent  au  soudan ,  li 
Soudan  lor  dist  :  «  Seignors,  vées  si  l'empereor  qui  est  venu 
por  une  pes  que  nos  avions  porparlée  entre  moi  et  mcm  frère, 
et  creantée  li  avions.  Il  escuet  que  vous  le  creantiés  ausi,  et 
se  vos  ne  les  volés  créanter,  il  ira  sor  vos.  »  Quant  il  oirent 
ce,  si  distrent  qu'il  feist  et  il  l'ottroeroient  ;  car  il  lor  estoit  bien 
avis  que  plus  porroient  perdre  en  la  guerre  qu'en  la  pes. 


Or  vous  dirai  de  la  pes  quele  ele  estoit.  Li  Soudan  rendi 
toute  la  terre  de  Jérusalem  si  com  li  Crestiens  la  tindrent  au 


i 
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lerin,  et  entra  dedans.  Il  le  trouva  fort  et  bien  garni. 
Il  dit  qu'il  le  vouloit  avoir  et  qu'ils  eussent  à  le  vider. 
Les  Templiers  coururent  aux  portes  et  les  fermèrent , 
et  lui  dirent  que,  s'il  ne  s'en  alloit,  ils  le  mettroienten 
lieu  d'où  il  ne  sortiroit  jamais.  L'empereur  vit  qu'il 
n'a  voit  pas  la  force  ^  il  sortit  et  s'en  alla  à  Acre.  Là  il 
fit  armer  ses  gens  et  s'en  alla  à  la  maison  du  Temple 
et  la  voulut  abattre.  Les  Templiers  la  défendirent 
bien ,  en  sorte  que  l'empereur  se  retira ,  s'en  alla  à 
Jaffa ,  où  on  fortifioit  un  château ,  et  il  manda  an 
Soudan  qu'on  lui  tint  les  conventions  faites.  Le  sou- 
dan,  sachant  la  discorde  qui  étoit  entre  lui  et  les  Chré- 
tiens du  pays ,  lui  manda  qu'il  ne  les  pouvoit  tenir, 
car  son  frère  Coradin  ëtoit  mort ,  et  il  ne  pouvoit  faire 
du  pays  à  sa  volonté ,  car  il  étoit  demeuré  aux  mainsu 
d'un  bailli.  L'empereur  fit  serment  et  lui  manda  que 
s'il  ne  tenoit  pas  ses  conventions ,  qu'il  sût  bien  que 
jamais  il  n'auroit  repos  jusqu'à  ce  qu'il  l'eût  dépos- 
sédé. Quand  le  soudan  ouït  ceci ,  il  manda  ceux  qui 
avoient  son  neveu  en  garde ,  car  il  ne  pouvoit  sans 
eux  faire  la  paix,  comme  il  en  étoit  convenu.  Les 
baillis  vinrent  au  soudan ,  et  le  soudan  leur  dit  :  a  Sei- 
<(  gneurs,  voici  l'empereur  qui  est  venu  pour  une 
<(  paix  dont  nous  avions  conféré  avec  lui ,  moi  et  mon 
c(  frère ,  et  cpxe  nous  lui  avions  promise.  II  exige  que 
«  vous  la  promettiez  aussi,  et,  si  vous  ne  la  vou- 
u  lez  promettre ,  il  ira  sur  vous.  »  Quand  ils  ouïrent 
ceci  ils  dirent  qu'il  la  fit  et  qu'ils  y  consentiroient , 
car  il  leur  étoit  avis  qu'Us  pourroient  perdre  plus 
par  la  guerre  que  par  la  paix. 

Or  je  vous  dirai  quelle  fut  cette  paix.  Le  soudan 
rendit  tout  le  pays  de  Jérusalem  comme  les  Chré- 
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jor  que  li  Sarrazins  la  conquistrent  sor  eus ,  fors  seulement  le 
€rac  de  Montroial ,  et  trois  cfaastiaus  en  la  terre  de  Sur  et  de 
Sajete  que  haus  homes  aroient  garnis  et  ne  les  voloient  rendre. 
Mes  ne  pont  mie  gramment  chaloir  qu'il  n'esloient  mie  si  fors 
qu'il  covenist  estre  devant  à  siège  ;  mes  du  Crac  fu  damage  ; 
car  toute  crestienté  porroit  seoir  devant,  puis  qu'il  i  eust  à 
mangier  ains  qu'il  fust  pris.  La  cité  de  Jérusalem  rendroit  par 
tel  convenant  qu'il  i  auroit  trois  Sarrazins  por  garder  le 
temple  où  Dieu  fu  offert ,  et  que  li  Crestiens  ni  auroient  au- 
cune seignorie ,  et  que  sauvement ,  sans  trevage  doner,  ven- 
droient  li  pèlerin  Sarrazins  au  Temple  et  u  manoir  Salomon , 
où  li  Templiers  estoient  au  tans  que  la  terre  fu  perdue.  Mist 
l'emperere  Sarrazins  en  la  victance  des  pèlerins  templiers , 
porce  qu'il  ne  voloit  mie  qu'il  fussent  dans  la  ville;  et  que 
l'empereor  pooit  fermer  chastiaus  et  cités ,  et  ce  qui  avoit  esté 
fermé,  mes  fermeté  novelle  ne  pooit  faire,  ne  li  Sarrazins 
ne  se  pooient  mie  fermer.  Ceste  pes  fust  creantée  d'une  part 
et  d'autre ,  et  trives  prises  à  dix  ans.  Quant  ainsi  fu  fait ,  et 
les  trives  prises,  le  Soudan  fist  voider  la  cité  des  Sarrazins, 
fors  seulement  le  Temple.  L'empereor  i  entra  et  si  home,  et 
porta  corone  ou  demi-quaresme.  Quant  il  ot  porté  corone, 
si  dona  le  manoir  le  roi  qui  est  devant  la  tor  David  à  l'os- 
pital  des  Alemans.  A  celé  pes  ne  à  celés  trives  ne  fu  mie  li 
Temple,  ne  li  Hospitaus,  ne  le  patriarche,  porce  que  l'apostole 
lor  avoit  mandé  qu'il  ne  fussent  à  son  conseil  ne  à  s'aide. 
D'autre  part,  se  l'apostole  ne  lor  eust  mandé,  si  ne  eussent-il 
mie  celé  pes  aidié  à  faire  ;  car  celé  pes  tint  l'en  à  fause  et  à 
mauvaise. 
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tiens  Favoientaujour  que  les  Sarrasins  le  conquirent 
sur  eux  y  hors  seulement  le  Krac  de  Montréal ,  et  trois 
châteaux  en  la  terre  de  Tyr  et  de  Sidon  où  des  sei- 
gneurs avoient  mis  garnison  et  ne  les  vouloient  pas 
rendre.  Mais  on  ne  put  s'en  inquiéter  grandement , 
car  ils  n'étoient  pas  si  forts  qu'on  fut  obligé  de  les  as- 
siéger-, mais  pour  le  Krac  c'étoit  dommage ,  car  main- 
tenant qu'il  étoit  pourvu  d^vivres,  toute  la  chrétienté 
pouvoit  l'assiéger  sans  qu'il  fût  pris.  Ils  dévoient  rendre 
la  cité  de  Jérusalem  à  condition  qu'il  y  auiX)it  trois 
Sarrasins  pour  garder  le  temple  où  Dieu  fut  offert,  et 
que  les  Chrétiens  n'y  anroient  aucune  puissance,  et  que 
les  pèlerins  sarrasins  viendraient ,  sauvement  et  sans 
donner  sûreté,  au  Temple  et  au  manoir  deSalomon,  où 
étoient  les  Templiers  avant  que  la  ville  fût  perdue. 
L'empereur  y  mit  les  Sarrasins  pour  faire  empêche- 
ment aux  pèlerins  templiers,  parce  qu'il  ne  vouloit 
pas  qu'ils  fussent  dans  la  ville.  11  fut  convenu  que 
l'empereur  pourroit  fortifier  cités  et  châteaux,  et 
tout  ce  qui  avoit  déjà  été  fortifié ,  mais  qu'il  ne  pour- 
roit faire  de  forteresses  nouvelles,  et  que  les  Sarrasins 
ne  se  pourroient  pas  fortifier.  Cette  paix  fut  garantie 
de  part  et  d'autre ,  et  les  trêves  furent  faites  pour  dix 
ans.  Quand  ainsi  fut  fait ,  et  les  trêves  convenues ,  k 
Soudan  fit  vider  la  cité  de  Sarrasins,  hors  seulement 
le  Temple.  L'empereur  y  entra  avec  ses  hommes ,  et 
prit  la  couronne  à  la  mi-caréme  ' .  Quand  il  eut  pris 
la  couronne  il  donna  le  manoir  du  roi  qui  est  de- 
vant la  tour  de  David  à  l'hôpital  des  Allemands.  Â 
'  cette  paix  et  à  ces  trêves  ne  concoururent  ni  le  Tem- 
ple ,  ni  l'Hôpital ,  ni  le  patriarche ,  parce  que  l'apos- 

»  Le    7  mars  1039. 
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Quant  l'empereor  ot  porté  corone  en  Jerosalem,  si  envoia 
un  sien  clerc  à  l'apostole  et  à  son  fil  en  Alemaigne  et  au  roi  de 
France ,  et  si  lor  manda  conunent  on  li  avoit  la  terre  rendue. 
Quant  l'apostole  oi  ces  no  vêles,  si  n'en  fu  nÛQ  lies ,  porce  qu'il 
estoit  escommenié ,  et  qu'il  li  estoit  avis  qu'il  avoit  faite  mau- 
vaise pes ,  porce  que  li  Sarrazins  tenoient  le  Temple  ^  et  por  ce 
ne  vout-il  sofFrir  cou  le  senst  par  lui ,  ne  que  sainte  ygUse  en 
fist  festCy  ains  commanda  par  tout  crestienté  con  escommeniast 
l'empereor  come  renoié  et  mescreant;  après  assembla  gcant 
gent  et  les  charga  au  roi  Johan,  et  fist  entrer  en  la  terre  l'em- 
pereor por  gaster  en  la  terre  de  son  demaine,  mm  mie  de  son 
empire.  Le  roi  Johan  i  entra  et  prist  chastiaus  et  viles,  et  fist 
grant  conquest  sor  l'empereor.  L'en  fist  à  savoir  à  l'empereor, 
qui  outre  mer  estoit ,  que  l'apostole  avoit  chargié  gens  au  roi 
Johan ,  et  qu'il  prenoit  ses  chastiaus  et  ses  cités  et  ses  homes. 
Quant  l'empereor  oi  ce ,  si  fist  atirer  galies  et  se  mist  ens,  et  si 
laissa  baillif  en  la  terre  de  Jérusalem,  et  passa  mer,  et  arriva 
en  Puille.  Quant  il  fu  arrivé,  si  «ivoia  par  toutes  ses  cités  por 
saisir  toutes  les  maisons  du  Temple,  et  fist  chacier  tous  les 
Templiers  hors  de  sa  terre;  après  assembla  grant  ost  et  ala 
•encontre  le  roi  Johan ,  et  manda  à  son  fil  en  Alemaigne  qu'il  le 
secorust  à  son  pooir.  Quant  le  roi  Johan  vist  que  l'empereor 
venoit  contre  lui  à  tôt  son  pooir,  si  se  traist  ariere  et  le  manda 
à  l'apostole.  Li  apostole  manda  en  France  con  le  secorust. 
L'evesque  de  Biauvés  i  ala  et  grant  chevalerie  avec.  L'empereor 
reconquist  toute  sa  terre  que  le  roi  Johan  li  avoit  prise.  Li  duc  ' 
d'Osteriche,  qui  estoit  aie  en  l'aide  l'empereor  avec  son  fils, 
vint  à  l'apostole ,  si  li  dist  que  la  guerre  n'avenoit  pas  à  lui 
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tole  leur  avoit  mandé  de  ne  lui  donner  ni  secours  ni 
aide.  D'autre  part ,  quand  Tapostole  ne  leur  eût  pas 
mandé ,  ils  ne  Fauroient  pas  aidé  à  £ûre  cette  paix ,  car 
on  la  tint  pour  Êtusse  et  mauvaise. 

Quand  Tempereur  eut  pris  la  couronne ,  il  envoya 
un  sien  clerc  à  Fapostole  et  à  son  fils  en  Allemagne, 
et  leur  manda  comment  on  avoit  rendu  le  pays.  Quand 
Fapostole  ouït  ces  nouvelles ,  il  n'en  fut  pas  content , 
parce  que  Fempereur  étoit  excommunié ,  et  qu'il  lui 
étoit  avis  cfaîHl  avoit  fait  une  mauvaise  paix ,  puisque 
les  Sarrasins  conservoient  le  Temple  ;  et  à  cause  de 
cela  il  ne  voulut  pas  souffrir  qu'on  en  reçût  la  nou- 
velle de  ]ui ,  ni  que  la  sainte  Église  en  fit  fête  ;  mais 
il  commanda  par  toute  la  chrétienté  qu'on  excommu- 
niât Fempereur  comme  renégat  et  mécréant  -,  puis  il 
assembla  beaucoup  de  gens  et  les,  confia  au  roi  Jean 
qu'il  fit  entrer  au  pays  de  Fempereur  pouf  ravager  les 
terres  de  son  domaine  et  non  pas  celles  de  son  em- 
pire. Le  roi  Jean  y  entra,  prit  des  châteaux  et  des 
villes,  et  fit  de  grandes  conquêtes  sur  Fempereur. 
L'on  fit  savoir  à  Tempereur,  qui  étoit  outre  mer,  que 
le  roi  Jean  étoit  entré  sur  ses  terres ,  et  qu'il  prenoit 
ses  cités ,  ses  châteaux  et  ses  hommes.  Quand  l'em- 
pereur ouït  ceci  il  fit  apprêter  des  galères ,  se  mit 
dedans ,  laissa  un  bailli  en  la  terre  de  Jérusalem , 
passa  la  mer,  et  arriva  en  Fouille.  Quand  il  fut  arrive 
il  envoya  par  toutes  ses  cités  pour  saisir  les  maisons 
du  Temple ,  et  fit  chasser  tous  les  Templiers  hors  de 
ses  terres  *,  puis  il  assembla  une  grande  armée  et  alla 
à  la  rencontre  du  roi  Jean ,  et  manda  à  son  fils  en 
Allemagne   qu'il  le  secourût  de  tout  son  pouvoir. 
Quand  le  roi  Jean  vit  que  Fempereur  venoit  contre 
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n'a  i'empereor,  mes  feist  pes;  et  U  apdstole  dit  :  o  Quele  pas 
feroie-je  ?  Il  m'a  tant  menti  qu'à  peine  porroie-je  croire  chose 
qu'il  me  deist ,  ne  serement  qu'il  me  feist  -—  Sire ,  dist  li  dus , 
l'en  vos  sera  seur  de  U  pes.  »  Là  porparlerent  une  pes  entre 
Faposcole  et  les  cardinaux  et  le  duc ,  dont  l'apostole  envoya  à 
l'empereor  deuscardinaus  et  U  dus  por  la  fonne  de  la  pes.  Il 
dit  que  celé  pes  ne  feroit  il  mie,  ains  lor  mut  ime  autre  pes 
qu'il  feroit.  Li  cardioas  ne  si  accordèrent  mie  »  ains  estriverent 
ensemble  de  deus  part»  et  le  duc  pria  tant  l'empereor  qu'il  s'en 
mist  sor  li  et  sor  les  deus  cardinaus,  et  jura  sor  saint  que  ce 
qu'il  en  feroit  il  tendroit ,  et  en  fist  bien  le  créant ,  et  li  car- 
dinal le  creanterent  de  par  l'apostole.  La  pes  fîit  créantes  d'une 
part  et  d'autre,  et  fu  l'empereur  absous. 


Un  poi  après  que  l'empereor  se  fu  parti  de  la  terre  de  Jéru- 
salem, s'assemblèrent  vilains  de  la  terre  as  Sarnueins,  et  alerent 
en  Jérusalem  une  matinée  por  occire  les  Crestiens  qui  dcdens 
estoient.  Li  Crestiens  se  défendirent  bien,  si  oom  l'en  dit,  et 
oocistrent  bien  cinq  cens  Sarraûns,  et  ni  ot  que  un  Crestien 
mort  :  cil  fu  £oglois. 
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lui  avec  toutes  ses  forces ,  il  se  retira  en  arrière  et  le 
manda  à  Fapostole.  L'apostole  manda  en  France  qu'on 
le  secourût.  L'ëvéque  de  Beauvais  y  alla ,  et  beaucoup 
de  chevaliers  avec  lui.  L'empereur  reconquit  toutes 
les  terres  que  le  roi  Jean  lui  avoit  prises.  Le  duc 
d'Autriche,  qui  ëtoit  allé  au  secours  de  Tempereur 
avec  son  fils,  vint  à  Fapostole  et  lui  dit  que  la  guerre 
ne  convenoit  pas  à  lui  ni  à  l'empereur,  et  qu'il 
falloit  faire  la  paix  ;  et  Fapostole  dit  :  a  Quelle  paix 
a  ferois-je  ?  il  m'a  tant  menti  qu'à  peine  pourrois*je 
tf  croire  ce  qu'il  me  diroit  ou  les  sermens  qu'il  me  fe- 
«  roit.  -^  Sire ,  dit  le  duc ,  on  vous  donnera  des  sûre* 
«  tes  de  la  paix.  »  Alors  la  paix  se  négocia  entre  l'apos- 
tble ,  les  cardinaux  et  le  duc  ;  et  Fapostole  envoya  à 
Fempereur  deux  cardinaux  et  le  duc  pour  traiter 
des  conditions  de  la  paix.  U  dit  qu'il  ne  feroit  pas  la 
paix  qu'on  lui  offroit,  mais  en  proposa  une  autre,  et 
dit  qu'il  la  feroit.  Les  cardinaux  ne  s'y  accordèrent 
pas.  Ils  discutèrent  ensemble  des  deux  parts,  et  le 
duc  pria  tant  Fempereur  qu'il  s'en  remit  au  duc  et 
aux  deux  cardinaux ,  et  il  jura  sur  les  saints  que  ce 
qu'ils  feroient  il  le  tiendroit ,  et  en  prit  bien  Fengage- 
ment ,  et  les  cardinaux  le  promirent  au  nom  de  Ta- 
postole.  La  paix  fut  ratifiée  de  part  et  d'autre,  et  l'em- 
pereur fut  absous  \ 

Un  peu  après  que  Fempereur  fut  parti  du  pays  de 
Jérusalem ,  des  vilains  du  pays  des  Sarrasins  s'assem- 
blèrent ,  et  allèrent  en  Jérusalem  un  matin  pour  oc- 
cire les  Chrétiens  qui  étoient  dedans.  Les  Chrétiens 
se  défendirent  bien ,  à  ce  qu'on  dit ,  et  occirent  bien 

*  1^  paix  fut  sigaée  le  9  juillet  ia5o,  et  Frédéric  11  fut  ab^^us  le 
38  ao6t  suivaut. 
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Or  vous  tairons  à  parler  de  la  terre  de  Jérusalem  tant  que  point 
et  hore  en  sera.  Si  vos  dirons  de  Constantinopie.  li  Crestiens 
qui  dedens  estoient  avoient  perdue  toute  la  terre ,  fors  seule- 
ment la  cité  et  un  poi  de  terre  par  dehors.  Il  pristrent  conseil 
ensemble.  Si  plusor  distreut  qu'il  lairoient  la  cité  et  ven- 
droient.  Li  autres  distrent  que  ce  ne  feroit-il  ja  y  car  grant  honte 
et  grant  reprovier  en  auroient  en  tous  les  lieus  où  il  iroient  y  si 
laissoient  si  riche  cité  por  noient  ;  ains  manderoit  à  Fapostole 
secors ,  et  li  feroit  asavoir  Testât  de  la  terre ,  et  li  manderoient , 
por  DieXy  qu'il  lor  donast  le  roi  Johau  à  seignor,  car  s'il  le 
pooit  avoir  y  à  l'aide  de  Dieu,  bien  tendroit  la  terre;  et  si  tôt 
come  il  vendroit  en  la  terre  il  li  rendroient  et  feroient  de  lui 
seignor.  A  cil  conseil  s'acorderent  tuit.  Il  envoierent  à  l'apostole 
et  au  roi  Johan.  Quant  l'apostole  oi  ces  noveles  ,  si  manda  le 
roi  Johan  qu'il  venist  parler  à  lui  ;  il  i  vint.  Quant  il  i  fu  venu , 
l'apostole  li  dist  ce  que  l'en  li  avoit  mandé  de  Constantinopie, 
et  mult  le  pria  qu'il  le  fîst  et  qu'il  s'en  conseilla.  Le  roi  li  dist 
qu'il  en  estoit  tôt  conseillé  ,  et  qu'il  n'iroit  mie ,  car  un  enfes 
estoit  remes  de  l'empereor  Pirron ,  qui  estoit  oir  de  la  terre , 
si  ne  se  voloit  mie  mettre  en  aventure  por  garantir  autrui  terre. 
Mult  li  pria  l'apostole  qu'il  i  alast,  et  grant  secors  li  promist 
d'avoir  et  de  gent.  Li  rois  dist  que  por  celé  promesse  n'iroit- 
il  mie,  ne  celé  promesse ,  si  li  aloit,  ne  refuseroient-il  mie.  Li 
rois ,  porce  qu'il  veoit  le  besoing  de  la  terre ,  et  porce  que  l'a- 
postole l'en  prioit,  dist  qu'il  iroit  por  tde  division,  se  li  che- 
valiers de  la  terre  li  ottroient  et  li  apostolc  li  looit,  que  li  oirs 
de  la  terre  espouseroit  une  fille  qu'il  avoit  et  porteroit  corone; 
après,  quant  il  auroit  espousée  sa  fille,  il  jureroit  sor  sains 
que  tant  com  il  vivroit  il  seroit  en  baillie,et  seignorie  n'auroit 
sor  lui  ;  après  li  feroient  li  chevalier  homage  à  sa  vie,  et  que 
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cinq  cents  Sarrasins.  Il  n'y  eut  qu'un  Chrétien  de 
tué  :  ce  fut  un  Anglais. 

Nous  cesserons  maintenant  de  parler  du  pays  de 
Jérusalem,  jusqu'à  ce  quen  reviennent  Theure  et  le 
moment,  et  nous  vous  dirons  de  Constantinople.  Les 
Chrétiens  qui  étoient  dedans  avoient  perdu  tout  le 
pays,  hors  seulement  la  cité  et  quelques  terres  par 
dehors.  Ils  prirent  conseil  ensemble,  et  plusieurs  di- 
rent qu'ils  laisseroient  la  cité  et  s'en  iroient.  Les  autres 
dirent  qu'ils  n'en  feroient  rien,  car  ils  auroient  grande 
honte  et  grands  reproches  en  tous  les  lieux  où  ils 
iroient,  s'ils  laissoient  pour  rien  une  si  riche  cité^ 
mais  qu'ils  demanderoient  du  secours  à  l'apostole^ 
lui  feroient  savoir  l'état  du  pays ,  et  lui  manderoient , 
pour  Dieu,  qu'il  leur  donnât  le  roi  Jean  pour  sei- 
gneur, car  s'ils  le  pouvoient  avoir,  avec  l'aide  de  Dieu, 
ils  tiendroient  bien  le  pays ,  et  le  lui  rendroient ,  et 
le  feroient  leur  seigneur.  Ils  s'accordèrent  tous  à  ce 
conseil,  et  envoyèrent  à  l'apostole  et  au  roi  Jean  ^ 
Quand  l'apostole  ouït  ces  nouvelles  il  manda  au  roi 
Jean  qu'il  vint  lui  parler,  et  il  y  vint.  Quand  il  fut 
venu,  l'apostole  lui  dit  ce  qu'on  lui  avoit  mandé  de 
Constantinople,  et  le  pria  beaucoup  qu'il  le  fit  et  qu'il 
en  délibérât.  Le  roi  lui  dit  qu'il  en  étoit  tout  délibéré , 
et  qu'il  n'iroit  pas  -,  car  il  étoit  resté  un  enfant  *  à  l'em- 
pereur Pierre',  qui  étoit  hoir  du  pays ,  et  qu'il  ne  se 
vouloit  pas  mettre  en  péril  pour  défendre  la  terre  d'au- 
trui.  L'apostole  le  pria  beaucoup  d'y  aller,  et  lui  pro- 
mit grand  secours  d'avoir  et  de  gens.  Le  roi  dit  que 

1  En  1229. 

*  BaudoDÎn ,  fils  de  Pierre  de  Courtenai  et  d* Yolande ,  et  qui  fut 
empereur  de  Constantinople  aoos  le  nom  de  Bandonin  11. 
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toute  la  terre  qu'il  conquerroist  que  ses  ancestres  avoient 
tenue  y  tout  seroit  à  rempereor,  et  s'il  conqueroit  terre  que 
ses  ancestres  n'eussent  tenue  y  elle  seroit  à  ses  oirs  et  de  l'em- 
pereor  la  teadroient;  se  ainsi  le  voloit  faire,  il  iroit  Li  apos- 
tôle  loa  mult  ce  que  le  roi  avoit  dit ,  et  bien  si  acorda.  Li 
message  distrent  qu'il  s'en  iroit  ariere,  et  qu'il  le  feroient 
asavoir  as  chevaliers.  Il  retomerent  en  Constantinople,  et 
lor  firent  asavoir.  Li  chevaliers  parlèrent  ensemble ,  et  bien 
s'acorderent  tuit  k  ce  que  li  apostoles  et  le  roi  lor  avoit  mandé. 
Il  envoierent  ariere  et  mandèrent  le  roi  qu'il  venist  en  Cous- 
tantinople ,  et  qu'il  feroient  quant  qu'il  avoit  devisé.  Le  roi , 
quant  il  ot  oi  ces  messages,  ala  à  l'apostole ,  et  prist  congié  à 
lui.  li  apostole  li  dona  de  son  avoir  et  li  creanta  qu'il  le  se- 
corroit  de  gens  et  d'avoir,  se  mestter  en  avoit.  Après  li  rois 
s'atoma  et  ala  en  Venice ,  et  entra  en  mer,  et  ala  en  Constan- 
tinople.  H  manda  querre  tous  les  chevaliers  de  la  terre,  et  fist 
espouser  sa  fille  au  vaslet  qui  emperere  devoit  estre.  Quant  le 
vaslet  Tout  espousée,  le  roi  li  requist  qu'il  li  feist  ses  con- 
venances, et  il  et  li  chevaliers  de  la  terre.  L'empereor  et  li 
chevaliers  li  firent  ce  qu'il  devisa ,  si  com  il  avoit  en  conveut , 
et  le  roi  à  tant  s'en  tint. 
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cette  promesse  ne  Vy  feroit  pas  aller,  mais  que,  s'il  y 
alloit,  il  ne  la  refuseroit  pas.  Le  roi,  voyant  le  |)esoin 
du  pays,  et  parce  que  Tapostole  Ten  prioit,  dit  qu'il 
iroit  à  cette  condition,  si  les  chevaliers  du  pays  la  lui 
octroyoieni  et  si  Fapostole  le  lui  conseilloit ,  que  fhoir 
de  la  terre  ëpouseroit  une  fille  qu*îl  avoit  et  prendroit 
la  couronne;  après,  quand  il  auroit  épouse  sa  fille,  il 
jureroit  sur  les  saints  que  tant  qull  vivroit  il  seroit 
en  sa  tutelle  et  n*auroit  sur  lui  aucune  domination  ; 
qu'ensuite  les  chevaliers  lui  fetoient  hommage  pour  sa 
vie ,  et  que  tout  ce  qu'il  conquerroit  des  pays  que  les 
ancêtres  de  Tempereur  avoient  possédés  seroit  audit  em- 
pereur, et  que  s'il  conquéroit  des  pays  que  ses  ancêtres 
n'eussent  pas  possédés ,  ils  seroient  à  ses  hoirs  et  ils  les 
tiendroient  de  l'empereur  -,  que  si  on  le  vouloit  faire 
ainsi ,  il  iroit.  L'apostole  fut  très-fort  d'avis  de  ce  que 
le  roi  avoit  dit ,  et  s'y  accorda.  Les  messagers  dirent 
qu'ils  s'en  retourneroient  et  le  feroient  savoir  aux  che- 
valiers. Ik  retournèrent  à  Gbnstantinople,  et  ils  le  leur 
firent  savoir.  Les  chevaliers  parlèrent  ensemble,  et 
s'accordèrent  tous  à  ce  que  l'apostole  et  le  roi  leur 
avoit  mandé.  Ils  renvoyèrent,  et  mandèrent  au  roi 
qu'il  vint  en  Constantinople ,  et  qu'ils  feroient  tout 
ce  qu'il  avoit  demandé.  Le  roi ,  quand  il  eut  ouï  ces 
messages ,  alla  à  l'apostole  et  prit  congé  de  lui.  L'a- 
postole lui  donna  de  son  avoir,  et  lui  promit  qu'il  le 
secourroit  de  gens  et  d'avoir  s'il  en  avoit  besoin.  Après 
cela  le  roi  s'apprêta  et  alla  à  Venise ,  se  mit  en  mer  et 
alla  à  Constantinople  ' .  Il  envoya  quérir  tous  les  che- 
valiers du  pays ,  fit  épouser  sa  fille  *  au  jeune  garçon 
qui  devoit  être  empereur.  Quand  le  jeune  garçon 

>  Il  j  arriva  en  ia3i.  -»'  Marie;  elle  épousa  Baudouin  ii  en  i234' 
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lu  cel  point  que  l'empereor  se  parti  de  la  terre  de  Surie 
et  de  Chipre,  Aelis  la  roine  de  Chipre,  mère  le  roi  HeDri» 
vint  en  Acre ,  et  reqmst  le  roiaume  de  Jérusalem  com  le  plus 
droit  hoir  qui  fust  aparant  du  roi  Aemeri  son  aiol.  Les  gens 
de  la  terre  orent  conseil,  et  li  respondirent  qu'il  estoient  homes 
de  l'empereor  Frédéric,  qui  tenoit  la  terre  par  le  baliage 
de  son  fil  Coraut ,  porquoi  ne  pooient  mie  faire  ce  com  lor 
requeroit;  mes  porce  qu'il  n'avoient  onques  veu  celui  sien 
fil  Coraut ,  ne  il  n'avoient  esté  présent  u  roiaume ,  il  mande- 
roient  à  l'empereor  que  dedens  un  an  lor  mandast  Coraut 
son  fil  y  et  s'il  l'enveoit ,  il  le  garderoient  corne  lor  seignor, 
ou  se  ce  non  il  feroient  vers  lui  ce  qu'il  devroient;  et  por 
ceste  chose  faire,  à  l'empereor  envoioient  message  deus  che- 
valiers, l'un  fil  Giefroi  Litors,qui  estoit  né  du  pais,  et  li 
autres  fu  Johan  de  Baillou ,  qui  fut  né  de  Flandres.  Cil  diu 
passèrent  en  Puille  en  une  galie ,  et  arrivèrent  à  Brandis , 
et  d'iluec  alerent  tant  qu'il  trouvèrent  l'empereor  à  Saint 
Lorens ,  que  s'en  aloient  à  Câpres.  Si  com  vos  avez  oi ,  il  dis- 
trent  lor  message;  à  quoi  il  respondist  que  il  ferait  dedens 
brief  tans  ce  qu'il  devroît. 
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Teut  épousée,  le  roi  le  requit  de  tenir  ses  conventions, 
lui  et  les  chevaliers  du  pays.  L'empereur  et  les  che- 
valiers firent  ce  qu'il  demanda,  comme  il  étoit  con- 
venu ,  et  le  roi  s'en  contenta  ' . 

En  ce  temps  que  l'empereur  étoit  parti  de  la  terre 
de  Syrie  et  de  Chypre,  Alix,  reine  de  Chypre ,  mère 
du  roi  Henri  *,  vint  à  Acre,  et  requit  le  royaume 
de  Jérusalem  en  qualité  d'héritière  la  plus  directe  qui 
restât  du  roi  Amauri  son  aïeul  ^.  Les  gens  du  pays 
prirent  conseil,  et  lui  répondirent  qu'ils  étoient  les 
hommes  de  l'empereur  Frédéric,  qui  tenoitle  pays  pour 
son  fils  Conrad,  c'est  pourquoi  ils  ne  pouvoient  faire 
ce  qu'on  leur  demandoit;  mais  comme  ils  n'avoient 
jamais  vu  son  fils  Conrad ,  et  que  celui-ci  n'étoit  pas 
venu  dans  le  royaume ,  ils  dirent  qu'ils  manderoient 
à  l'empereur  que  dans  l'espace  d'un  an  il  leur  en- 
voyât Conrad  son  fils ,  et  que,  ^'il  l'envoyoit,  ils  le  gar- 
deroient  comme  leur  seigneur;  que  sinon  ils  ver- 
roient  ce  qu'ils  auroient  à  faire  envers  lui  ;  et  pour 
cela  ils  envoyèrent  à  l'empereur  en  message  deux 
chevaliers  :  l'un  étoit  Geoffroy  Le  Tort,  qui  étoit  né 
dans  le  pays ,  et  l'autre  Jean  de  Bâillon ,  qui  étoit  né 
en  Flandre.  Ces  deux  chevaliers  passèrent  en  PouiUe 
en  une  galère,  et  arrivèrent  à  Brindes.  De  là  ils  allè- 

I  G^eat  ici  qae  se  termine  ,  à  mon  avis ,  Pouyrage  de  Bernard  le 
Trésorier;  œ  qui  soit  me  parait  Tonvrage  d'un  second  continoatear, 
peat-étre  de  Hngnes  Plagon.  (Voir  la  Notice  placée  en  tête  de  ce 
▼olame.)  Les  diversités  et  même  les  contradictions  qui  se  rencontrent 
enire  les  derniers  paragraphes  qu'on  vient  de  lire  et  ceux  qui  vien- 
nent immédiatement  après,  rendent  cejLie  conjecture  très-probable. 

*  Henri  i ,  dit  le  Gros  ,  roi  de  Chypre ,  de  laiQ  ii  laSS. 

'  La  reine,  Alix  avait  épousé  en 'secondes  noces  Raoul,  sire  de 
Cœuvres,  frère  de  Jean  ii,  comte  deSoissons;  et  ce  fut  ce  Raoul  qui 
en  13 39  revendiqua  les  droits  de  sa  femme  au  rojaume  de  Jérusalem. 

3t8 
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Cil  VOU&  dirons  du  roi  Johan  qu'il  li  aTint  quant  il  fu  aie 
en  France.  Il  avint  en  Constandnople  quant  Fempereor  Ro- 
bert fu  mort ,  à  oui  Felippe  son  frère ,  le  cuens  de  Namur, 
avoit  donné  et  quitté  l'empire ,  qui  li  remest  un  fil  mult  jon* 
et  mult  petit  enfant  qui  ot  nom  Baudoin ,  de  qui  li  baroos 
de  la  terre  par  àocort  firent  baillif  et  garde  de  fempire  et 
de  Fenfant  un  vaillant  home  qui  avoit  nom  Anseaii ,  lequ^ 
maintain  bien  la  terre  selonc  le  mauvais  point  oè  ele  ettoit  ; 
et  porce  qu'il  la  pust  miex  mainteiiir  fit-il  pei  et  aUattoe  as 
Comans ,  et  espousa  la  fille  d'un  Coman  pdr  miex  atraire  à 
soi  ;  et  de  ce  avint  que  la  terre  fu  en  meilior  point  et  faut 
plenteive.  En  ce  que  la  terre  de  Constantinople  fa  «n  si 
fieble  point ,  li  barons  orent  consul,  et  par  acort  mandèrent 
par  bon  message  au  roi  Johan  qu'il  venist  reeeroir  l'empire 
de  Constantinople ,  par  les  covenances  qu'il  lui  feisoient.  Le 
roi  Johan  si  assenti  en  la  manière  qu'il  avoit  esté  devisé ,  et 
amena  bêles  gens  avec  lui ,  et  aporta  grant  avoir.  Es  eonve- 
nances  fu  que  U  enfes  qui  estoit  droit  oir  devoit  espouser  une 
souë  fille,  qu'il  avoit  eu  de  la  seror  le  roi  de  GasteUe,  et  tout 
ce  qu'il  conquerroit  outre  le  bras  Samt  George ,  en  la  terre  de 
Bethyne,  seroit  à  lui  et  à  ses  oirs,  mes  qu'il  le  tendroit  de 
Tenpire ,  et  qu'il  tendroit  Tenpire  tant  com  il  vivroit.  Quant 
il  fu  venu  en  Constantinople,  il  fu  ooroné  empereor,  et  reçut  les 
bornage  et  les  feautés.En  ce  qu'en  cuida  qu'il  deust  chevauchier 
et  commencier  la  guerre,  si  se  mist  k  plaidier  as  Veniciens.  Après 
se  trouva  mult  amenuisié  de  gens  et  d'avoir,  et  toutes  voies  si^ 
eome  il  pout,passâi  le  bras  Saint-<>eorge,  et  asseia  un  fort  chastel 
qnVn  apelle  Lespigas ,  et  i  furent  tant  qu'il  te  prist,  non  mie 


HIgTOIRE    DES   GROfS/LDES.  4^^ 

rent  tant  qu'ils  trouvèrent  à  Saint-Lâurens  l'empereur 
qui  s'en  alloit  4  €aprëe.  Ils  firent  leur  message  comme 
TOUS  Tairez  entendu  :  à  quoi  il  rëpondit  qu'il  feroit 
promptement  ce  qu*il  falloit  faire. 

Nous  TOUS  dirons  ici  ce  qui  avint  au  roi  Jean 
quand  il  fut  allé  en  France.  Il  avint  à  Clonstanti- 
nople  quand  mourut  Tempereur  Robert ,  k  qui  Phi- 
lippe son  frère ,  le  comte  de  Namur,  avoit  donné  et 
abandonné  Terapire ,  qu*il  lui  restoit  un  fiis  trèsjeune 
et  très-petit  enfant,  qui  eut  nom  Baudouin  %  et  que 
les  barons  de  la  terre  s'accordèrent  à  confier  à  un  vail- 
lant homme  nommé  Anselme,  qu'ils  firent  bailli  et 
garde  de  l'empire  et  de  Fenfant,  leqœl  défendit  bien 
le  pays  autant  quil  étoit  possible  dans  le  mauvais  état 
où  il  étoit;  et,  pour  le  pouvoir  mieux  défendre,  il  fit 
paix  et  alliance  avec  les  Comans,  et  épousa  la  fille 
d'un  Coman  pour  se  les  mieux  attacher  ^  et  il  arriva 
de  là  que  le  pays  fut  en  meilleur  état  et  en  plus  grande 
abondance.  Et  lorsque  l'empire  de  Gonstantinople  se 
trouva  en  un  état  si  débile,  les  barons  prirent  conseil, 
et  s'accordèrent  pour  mander  par  messagers  au  roi  Jean 
qu'il  vînt  le  recevoir  avec  les  conditions  qu'ils  lui  fai- 
soient.  Le  roi  Jean  consentit  à  ce  qui  avoit  été  pro- 
posé, emmena  de^ belles  troupes  avec  lui,  et  apporta 
grand  avoir.  Les  conventions  furent  que  l'enfant  qui 
étoit  hoir  légitime  devoit  épouser  une  sienne  fille 
qu'il  avoit  eue  de  la  sœur  du  roi  de  Castîlle ,  et  que 
tout  ce  qu'il  conquerroit  au-delà  du  bras  de  Saint- 
George,  au  pays  de  Bithynie,  seroit  à  lui  et  à  ses 
*  hoirs-,  mais  qu*il  le  tiendroit  de  Terapire,  et  qu'il 

>  Raudovin  ti  cMÛXcére  «ft  rWnjg^  Si»  de  iBpb<;rt  4fi  QpiuJleivii, 
auquel  il  succéda  sur  le  trône  de  Constanlinoplf. 


9. 
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par  force,  ainsfuemblés.  Lors  le  garni,  ala  avant,  et  chevaucha 
par  la  terre  du  Yatas.  Icil  Yatas  estoit  un  Grieu  qui  tenoit  la 
terre  outre  le  bras  Saiut  George  et  se  faisoit  appeler  ein> 
pereor ,  et  por  empereor  se  tenoit.  Et  ce  qu'il  tenoit  la  terre 
estoit  de  par  sa  famé  qui  avoit  esté  fille  de  Lascrie,  Uquiex 
s'appelloit  empereor  porce  qu'il  estoit  de  l'empire  et  du 
lignage  au  bon  empereor  Manuel ,  de  cui  cist  livre  a  parlé 
ja  en  ariere.  Quant  l'empereor  Johan  ot  chevauchié  par  celé 
terre ,  et  vescu  sor  ses  enemis  un  tans, que  onques  li  Grecs 
n'osèrent  venir  à  bataille ,  ains  l'eschivoient  tous  jors,  après 
s'en  retoma  en  Gonstantinople ,  ne  onques  pois  ne  issi  por  me- 
faire  à  ses  enemis ,  ains  s'en  revint  au  plait.  En  si  poi  de  profit 
gasta  tôt  l'avoir  qu'il  avoit  aporté  u  pais  \  de  quoi  ses  gens 
le  guerpirent;  si  demeura  seul  en  pauvreté ,  tant  come  il  vesqui 
puis. 


Il  avint ,  après  ce  que  l'empereor  Frédéric  se  parti  de  la  terre 
de  Surie,que  li  Soudan  de  Babilone,  Melec  Elquemel,  à  tout  son 
frère  Melec  Elferac,  et  o  tôt  grant  gent  à  pié  et  à  cheval,  alerent 
assiegier  la  cité  de  Domas,  et  firent  semblant  de  tailler  les 
jardins;  dont  cil  de  Domas  orent  grant  doute,  car  ce  est  une 
de  lor  grant  richesses ,  et  si  est  tôt  lor  grans  delis.  Il  se  trou- 
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lieodroît  rempire  anwi  long-temps  qu'il  le  voiidrotl. 
Quand  U  fnt  reaa  en  ConMantinople ,  il  fnt  conronné 
empereur,  «t  reçut  foi  et  hommi^e.  Et  comme  on 
croyott  qo'U  alloit  te  mettre  ï  cheval  et  commencer  la 
guerre,  il  te  mit  à  plaider  contre  let  Vénitien*.  En- 
•nite  il  §e  trouva  fort  diminué  de  gens  et  d'avoir,  et 
toutefois  paasa ,  comme  il  put,  le  bras  de  Saint^eorge , 
«t  amiéf^K»  un  Tort  cbltean  qu'on  appelle  Lespigane. 
Ils  y  demeurJrrent  jusqu'à  ce  qu'ib  le  prissent,  non 
par  force ,  mais  par  ruse.  Alors  il  y  mît  garnison ,  alla 
en  avant,  et  chevaucha  par  le  pays  de  Vatace  '.  Ce 
Vatace  étoit  un  Grégeois  qui  tenoit  le  pays  au-delà  du 
bc  de  Saint-George,  et  se  faisoit  appeler  empereur, 
et  se  tenoit  pour  empereur.  11  possédoit  le  pays  par  sa 
femme.  Fille  de  Lascaris*,  lequel  s'appeloit empereur 
parce  qu'il  étoit  de  l'empire  et  du  lignage  du  bon  em- 
pereur Manuel,  de  qui  ce  livre  a  parlé  ci-devant. 
Quand  l'empereur  Jean  eut  chevauché  dans  ce  pays 
(;t  vécu  sur  ses  ennemis  pendant  un  temps,  sans  que 
les  Grecs  osassent  jamais  livrer  bataille ,  mais  l'esqni- 
voient  au  contraire  tous  les  jours,  il  s'en  retourna  à 
Conslantinople ,  et  depuis  n'en  sortit  plus  pour  atta- 
quer ses  ennemis ,  mais  s'en  revint  à  ses  plaideries.  U 
dissipa  avec  si  peu  de  profit  tout  l'avoir  qu'il  avoitap- 
porté  dans  le  pays ,  que  ses  gens  l'abandonnèrent ,  et  il 
demeura  seul  en  pauvreté,  où  il  a  toujours  vécu  depuis. 
11  avint,  lorsque  l'empereur  Frédéric  fut  parti  de 
la  terre  de  Syrie,  que  le  soudan  de  Babylone,  Melec 
Elquemel  >,  et  son  frère  Melec  Elferac  *  vinrent  avec 

'  Jetn  DocM  Vatace,  empereur  grec  d'OrinU,  de  laii  à  i>55,  «t 
dont  la  capitale  éuil  Vicie. 

•  Théodote  IjMarii  i,  empereur  |;tcc  d'Orieot,  du  1304  ■  mi- 
'  Malek-EI-Kamel.  —  (  Ha)ek-El-A«:rar. 
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verent  esgarés ,  com  œm  qui  n'avoîcnt  de  scignor  qa'ini  ett- 
fant  et  estoient  en  main  d'un  baiUif.  Si  doutèrent  estre  des- 
truis  porce  qu'il  n'avoient  seiguor  qui  les  maiutenist)  porquoi 
il  finerent  à  Elquemel ,  et  li  rendirent  la  dté,  et  tantost  la 
donli  à  son  frère  Elferac,  et  cil  l'en  dona  quatre  cités  en  es-* 
change  au  Levant.  Quant  Seyfedineber  sout  que  cil  de  Domas 
voloient  rendre  la  cité  et  deseriter  son  seignor  MelecEaaSsel, 
le  fil  de  li  Coredin ,  et  ni  pooitmettre  conseil,  il  pcist  son  sei- 
gnor ,  et  le  traist  hors  du  chastel  de  Domas  soudenement  par 
une  posteme,  et  l'emmena  au  Crac^  où  sa  mère  estoit^  et  son 
trésor  iluec  le  laisa,  et  s'en  ala  à  son  chastd  Salquet  :  et  ce 
qu'il  fist  de  l'enfant  garentir ,  si  lu  porce  que  son  onde  El- 
quemel et  Elferao  ne  l'ooeissent. 


Après  oe  que  la  pet  fn  faite  entre  le  pape  Grégoire  et  Tem- 
pei^eor  frederic ,  Yetapereov  fist  mult  grant  sembUmt  qu'il 
vouMst  ttiétrd  conseil  en  la  terre  d'outre-mer ,  et  qu'en  li  avoit 
fait  à  Sftvoir  que  li  Sarrazins  li  tenoient  mult  mauvaisement  les 
trires  ^  et  les  autres  outrages  et  tors  qu'il  faisoient  as  Crestiens> 
occioiettt  il  les  pèlerins  u  chemin  de  Jérusalem  ^  et  sans  faille 
il  en  i  ot  ocois  en  celui  tans  plus  de  dix  mil,  et  encore  firent 
greignor  meffetli  Sarrasins,  qu'il  assemblèrent  plus  de  quinze 
milles  homes  à  pié  en  la  terre  Saint  Abrahan  et  des  mon- 
taignes  de  Jérusalem  et  de  Naples,  et  du  paîs  entor,  et  distrent 
qu'il  ne  voloient  mie  soffnr  que  la  cité  de  Jérusalem  fost  en 
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beaucoup  de  gens  de  pied  et  de  cheval  assiéger  la  cité 
•4e  Damas,  et  firent  mine  de  vouloir  couper  les  jar- 
dins; dont  ceux  de  Damas  eurent  beaucoup  de  crainte , 
car  c^est  une  de  leurs  grandes  richesses  et  leur  plus 
grand  plaisir.  Us  se  trouvèrent  tout  hors  d'euxHoiéines, 
comme  gens  qui  n'avoient  de  seigneur  qu'un  enfant  ' 
et  ëtoient  en  la  main  d'un  bailli.  Us  craignirent  d'être 
détruits,  parce  qu'ils  n'avoient  pas  de  seigneur  qui 
les  défendît  :  c'est  pourquoi  ils  composèrent  à  prix 
d'argent  avec  Elquemel,  et  lui  rendirent  la  cité  *.  Il 
la  donna  aussitôt  à  son  frère  Elferac.  Celui-ci  lui 
ddnna  en  échange  quatre  cités  à  l'Orient.  Quand  Seife- 
dineber  sut  que  ceux  de  Damas  vouloient  rendre  la 
cité  et  déshériter  son  seigneur  Melec  Enassel  y  fils  de 
Coradin  »  et  qu'il  ne  pouvoit  l'empêcher ,  il  prit  son 
seigneur,  le  tira  soudainement  hors  du  château  de 
Damas  par  une  poterne ,  et  l'emmena  au  Krac ,  où 
étoit  sa  mère ,  laissant  là  son  trésor,  et  il  s'en  alla  à 
son  château  de  Salquet  :  ce  qu'il  fit  pour  garantir  l'en- 
fimt ,  afin  qu'il  ne  fût  pas  tué  par  ses  ondes  Elquemel 
et  Elferac. 

Lorsque  la  paix  fut  £iite  entre  le  pape  Grégoire  et 
l'empereur  Frëdérîc ,  l'empereur  fit  très-grand  sem- 
Uant  de  vouloir  mettre  l'ordre  en  la  terre  d'outre 
mer,  parce  qu'on  loi  avoît  fait  savoir  que  les  Sarra- 
sins lui  tenoient  très*  mal  les  trêves  et  faiseient 
beaucoup  d'outrages  et  de  torts  aux  Chrétiens ,  et 
tuoieot  les  pâerins  sur  le  chemin  de  Jérusalem  ;  et 
certainement  ils  en  avoient  tué  en  ce  temps-là  plus 
de  dix  miUe.  Les  Sarrasins  firent  encore  de  plus 
grands  méfaits.  Us  assemblèrent  plus  de  quinze  mille 
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mains  de  Crestiens  ,  ne  qu'il  eussent  pooir  d'entrer  u  temple 
Domini,  qui  estoit  la  maison  de  Dieu ,  et  faisoit  semJblant  que 
ce  faisoient-il  sans  la  volenté  du  soudan ,  et  que  en  oe  les 
avoient  mis  lor  faquis  :  ce  sont  lor  prestres.  Il  s'en  vindrent 
tuit  armé  dedens  la  cité,  et  corurent  parmi  les  rues  tôt 
abandon ,  et  brisierent  ostiex,  et  roberent,  et  occistrent  mains 
Crestiens,  mes  non  mie  gramment. 


Li  Crestiens  qui  estoient  en  Jérusalem ,  Latin  et  Surien , 
et  toutes  autres  nations,  quant  il  sorent  la  venue  de  ces  gens, 
si  se  receterent,  eus  et  lor  famés  et  lor  enfans  et  lor  meillors 
choses, en  la  tor  de  David,  en  une  fermeté  qu'on  i  avoit  faites 
et  iluec  delés  es  plus  fort  maisons  qui  près  de  là  estoient 
Li  baillis  de  la  ville,  qui  avoit  nom  Renaut  de  Cayphas, 
chamberlens  du  roiaume  ,  manda  en  Acre  au  seignor  de 
Sajete  et  à  Gamier  Lalemant,  qui  estoit  remes  u  lieu  l'em- 
pereor  baillis  du  roiaume ,  et  fist  asavoir  celé  assemblée; 
dont  cil  pristrent  chevaliers  et  serjans,  et  murent  d*Acre,  et 
alerent  jusqnes  à  Jafle ,  si  envoierent  un  chevalier  qui  avoit 
nom  Baudouin  de  Piguegni  avant, et  Tricople  o  lui ,  por  veoir 
la  covine  des  Sarrazins,  et  l'ost  venoit  après.  Cil  murast  à 
prime  soir  étalèrent  le  chemin  d'Emails;  c'est  li  chastiaus  où 
nostre  Sire  s'aparut  à  deus  pèlerins  après  la  résurrection.  Il 
chevaucierent  toute  nuit,  si  qu'il  furent  aujor  en  Bethléem. 
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hommes  de  pied  dans  la  terre  de  Saint-Abraham  et  dans 
les  montagnes  de  Jérusalem  et  de  Naplouse ,  et  dans 
les  pays  d'alentour.  Ils  dirent  qu'ils  ne  vouloient  plus 
souffrir  que  la  cité  de  Jérusalem  fut  aux  mains  des 
Chrétiens ,  ni  qu'ils  eussent  pouvoir  d'entrer  au  tem- 
ple Dondniy  e'est-à-<lire  la  maison  de  Dieu;  et  ils 
ayoient  l'air  de  faire  cela  sans  ]a  volonté  du  Soudan , 
et  d'y  avoir  été  excités  par  leurs  £ikirs ,  qui  sont  leur» 
prêtres  ;  et  ils  vinrent  tout  armés  dedans  la  cité ,  cou- 
rurent à  la  débandade  par  les  rues,  forcèrent  les  mai*» 
sons ,  volèrent ,  et  occirent  plusieurs  Chrétiens ,  mais 
pas  beaucoup. 

Les  Chrétiens  qui  étoient  en  Jérusalem ,  Latins  et 
Syriens ,  et  de  tous  les  autres  pays ,  quand  ils  surent 
l'arrivée  de  ces  gens,  se  retirèrent,  eux,  leurs  femmes 
et  leurs  enfans,  et  leurs  meilleurs  effets,  en  la  tour 
de  David ,  en  une  fortification  qu'on  y  avoit  faite ,  et 
tout  à  l'entour  aux  maisons  les  plus  fortes  qui  se  trou- 
voient  près  de  là.  Le  bailli  de  la  ville,  qui  avoit  nom 
Renaud  de  Caïpha,  chambellan  du  royaume,  manda 
en  Acre  au  seigneur  de  Sidon  et  à  Garnier,  l'Alle- 
mand ,  qui  étoit  demeuré  bailli  du  royaume  pour 
l'empereur,  et  leur  fit  savoir  cet  attroupement.  Us 
prirent  des  chevaliers  et  hommes  d'armes ,  partirent 
d'Acre,  et  allèrent  jusqu'à  Jaffa.  De  là  ils  envoyèrent 
en  avant  un  chevalier  qui  avoit  nom  Baudouin  de  Pec- 
quigny ,  et  avec  lui  des  Turcopoles,  pour  voir  ce  que 
faisoient  les  Sarrasins  *,  et  l'armée  venoit  après.  Ceux-ci 
partirent  vers  le  soir,  et  suivirent  le  chemin  d'Emmaiis  : 
c'^st  le  château  où  notre  Seigneur  apparut  à  deux  pè- 
lerins après  la  résurrection.  Ils  chevauchèrent  toute 
la  nuit,  si  bien  qu'ils  furent  au  jour  à  Bethléem. 
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Quant  li  Cretliens  qui  s'estoîent  receté  en  la  tor 
▼irent  paroir  ks  qai  Tcnoient  de  Belhleemy  si  ooaurent  les 
genftnenft,  et  aorent  qu'on  ke  yenoit  aeoorre;  si  en  furent 
rault  Heti  car  il  estnicnt  en  mult  gfant  paor  y  eomme  cens 
que  Sarraainf  «voient  endos,  et  les  assaiUoient  de  toutes 
pars ,  et  oe  lor  arroit  ja  duré  deus  jors,  et  il  estoient  ee  tiers. 
Adone  pristrent  cner,  et  corurent  as  Sarrasins  et  les  descon* 
firent,  et  les  farisierent,  û  qa'il  n'orent  poair  de  raliereos  ne 
de  reco«mr,ains  les  emmeneroat  diaçant  et  fierant  etoeciant 
parmi  les  rues,  si  que  une  partie  s'enfiai  par  la  porte  Saint 
Eatiame,  Tantre  par  la  porte  de  Josaphat,  l'autre  vers  la 
Temple  et  vers  monte  Sion,  liquel  se  descouloient  des  murs  à 
▼al;  et  quant  cil  qui  venoient  devers  Bethléem  fiarent  ^pro- 
chiés  de  la  viUe»  si  virent  la  desocmfiture,  et  conurent  U  cbaee, 
û  ferirent  des  espérons  ^rés  eeui:  quis'enfuio&ent,  si  qu'il 
enalainstrent  plnsors  et  oceistrent;  dont  il  fu  trouvé  cpa'ii  i  en 
ot  de  mors,  que  dehors  que  dedans,  bien  deus  milles  on  pbi$. 
Lors  mandèrent  en  Tost  por  faire  asavoir  celé  oovele  ;  dent 
U  messages  trava  l'ast  au  toron  des  chevaliers  ;  et  quant  il  lor 
ot  dit  la  novele ,  si  en  furent  mult  lies ,  et  se  dndrent  qu'il  n'a- 
lereot  plus  avant ,  ains  s'en  retomerent  en  Acre.  Et  sor  tout 
aefaaisona  l'empereor,  sous  couverture  de  ces  choses,  par  le 
sen  dn  pape,  fiai  atomer  trois  cents  chevaliers  et  deux  cents 
arbalestriers  et  seijans  k  cheval ,  et  lor  fist  diargier  à  Brandis 
chevax  et  armeures  et  viandes  en  vingt  huit  salandres,  liquels 
murent  et  tant  alerent  qu'il  arrivèrent  au  Gavata ,  la  pointe 
qui  est  devant  limeçon.  Quant  il  furent  là  venus,  si  geteront 
lor  ancres,  et  demorerent  iluec  por  attendre  lor  chevetaine 
Bichart  fils  Augier,  le  mareschal  l'empereor,  qui  devoit 
movoir  après  eus  à  tôt  quinse  galies* 
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Quand  les  Chrétiens  qui  s'ëtoient  retirés  à  la  tour  de 
David  virent  paroi  tre  ceux  qui  arrivoient  de  Bethléem , 
ils  reconnurent  les  gonfanons ,  et  comprirent  qu'on 
les  venoit  secourir,  et  ils  en  furentfort  joyeux,  car  ils 
étoieut  en  grande  peur,  comme  gens  que  les  Sarrasins 
avoient  enclos  et  assailloient  de  toutes  parts.  Gela  avoit 
déjà  duré  deux  jours,  et  ils  étoieut  au  troisième.  Alors 
ils  prirent  cœur,  coururent  aux  Sarrasins ,  et  les  décon- 
firent et  rompirent  tellement  qu'ils  ne  purent  se  rallier 
ni  se  remettre  ^  mais  ils  les  menèrent  chassant  et  frap- 
pant et  tuant  parles  rues,  en  sorte  qu'une  partie  s'en  fut 
par  la  porte  Saint-Etienne,  l'autre  par  la  porte  de  Josa- 
phat,  l'autre  vers  le  Temple  et  vers  le  mont  Sion ,  et 
ceux-ci  se  laissoient  glisser  des  murs  en  bas.  Quand 
ceuxqui  venoientde  Bethléem  approchèrent  delà  ville, 
et,  voyant  la  déconfiture,  reconnurent  qui  faisoit  la 
chasse ,  ils  donnèrent  des  éperons  après  les  gens  qui 
s'enfuyoient,  en  atteignirent  et  tuèrent  plusieurs ,  en 
sorte  qu'on  en  trouva  de  morts ,  tant  dehors  que  de- 
dans, deux  mille  et  plus.  Alors  ils  envoyèrent  au 
camp  pour  faire  savoir  cette  nouvelle.  Le  messager 
trouva  l'armée  à  la  colline  des  Chevaliers  ;  et  quand 
il  leur  eut  dit  la  nouvelle ,  ils  en  fureM  fort  joyeux , 
et  il  leur  fut  avis  de  n'aller  pas  plus  avant  ^  ils  s'en 
retournèrent  à  Acre.  Ce  fut  à  cette  occasion ,  et  sous 
prétexte  de  ces  affaires,  que  l'empereur,  au  su  du 
pape ,  fit  apprêter  trois  cents  chevaliers  et  deux  cents 
arbalétriers  et  hommes  d'armes  à  cheval ,  et  leur  fit 
charger  à  Brindes  des  chevaux  et  des  armures  et  des 
vivres  sur  dix-huit  salandres  '.  Us  partirent,  et  allè- 
rent tant  qu'ils  arrivèrent  au  Gavata  ' ,  ce  qui  est  la 
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Quant  les  salandres  durent  movoir  de  Brandis,  une  nef  de 
l'hospital  des  Alemans  mut  avant  que  les  salandres ,  et  vint 
en  Acre.  En  quoi  vint  un  espie  Johan  d'Ibelin,  seignor  de 
Baruth  |  qui  li  fist  asavoir  la  venue  des  gens  Tempereor ,  et 
tout  lor  entendement.  Porquoi  il  vint  pié  estant  en  Acre,  et 
amena  tant  de  gens  corne  il  pout  avoir ,  que  à  sous  que  de 
ses  amis,  et  s'en  ala  à  Baruth,  et  d'iluec  en  Chipre.  Et  quant 
il  fu  là  venus,  il  prist  le  roi  et  un  poi  de  gens.  Et  s'en  ala 
herbergier  au  Quit.  Tôt  le  rémanent  des  gens,  chevaliers  et 
serjans  fit  herbergier  à  Limeçon,  et  fist  chevetaine  Balian 
son  ainsné  fil.  En  cel  point  ariverent  deus  galies  à  Limeçon , 
en  quoi  estoit  Tevesque  de  Melfe,  et  deus  chevaliers  qui 
avoient  lor  fie  en  Acre.  Li  uns  estoit  appelle  TAlemant,  li 
autre  Johan  de  Balle ,  qui  estoient  flamens ,  et  demandèrent 
le  roi  por  parler  à  li,  et  l'en  lor  dist  qu'il  estoit  au  Quit.  Il 
partirent  de  Limeçon  o  lor  galies  et  s'en  alerent  au  Quit ,  où 
le  roi  estoit  herbergié.  Quant  il  vindrent  là,  si  distrent  au  roi, 
en  présence  du  ftignor  de  Baruth  :  «  Mes  sires,  l'empereor  vos 
mande,  come  à  celui  qui  est  ses  hons ,  que  vos  congiés  et  faites 
partir  de  vostre  terre  Johan  dlbelin  et  ses  enfans ,  et  ses  ne- 
vous  et  ses  parens  ;  car  il  li  ont  mefTait  ;  porquoi  il  vos  mande 
et  defent  que  vos  ne  recettes  ne  garantissiés  en  vostre  terre.  » 
Li  rois ,  qui  estoit  enfes  et  jone  d'aage ,  ot  son  conseil ,  et  lor 
fist  faire  response  par  un  sien  chevalier,  qui  estoit  ses  hons, 
et  avoit  à  nom  Guillaume  viscomte,  et  lor  dist  :  «  Seignor,  le 
roi  m'a  commandé  et  chargié  que  je  vous  die  qu'il  s'esmer- 
veille  que  l'empereor  vostre  sire  li  a  fait  tel  commandement  ^ 
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pointe  devant  Limeçon.  Quand  ils  furent  arrives  en 
ce  lieu ,  ils  jetèrent  leurs  ancres ,  et  y  demeurèrent 
pour  attendre  leur  capitaine  Richard  Felingher,  ma- 
réchal de  l'empereur ,  qui  devoit  les  suivre  avec 
quinze  galères. 

Quand  les  salandres  furent  prêtes  à  partir  de  Brindes, 
un  navire  de  Thôpital  des  Allemands  partit  avant  les 
salandres^  et  vint  à  Acre.  Sur  ce  navire  vint  un  es* 
pion  à  Jean  d'Ibelin ,  seigneur  de  Béryte ,  qui  lui  fit 
savoir  la  venue  des  gens  de  Tempereur  et  tous  leurs 
projets.  Cest  pourquoi  il  vint  sur-le-champ  à  Acre ,  et 
emmena  tout  ce  qu'il  put  avoir  de  monde ,  tant  à  lui 
qu'à  ses  amis ,  et  s'en  alla  à  Bëryte ,  et  de  là  en  Chypre. 
Quand  il  fut  arrivé ,  il  prit  le  roi  et  quelque  peu  de 
gens ,  et  s'en  aUa  héberger  au  Quit.  U  fit  héberger 
tout  le  reste  de  ses  gens ,  chevaliers  et  hommes  d'ar- 
mes à  Limeçon.  En  ce  temps  arrivèrent  à  Limeçon 
deux  galères  dans  lesquelles  étoient  l'évéque  d'Amalfi 
et  deux  chevaliers  qui  avoient  leurs  fiefs  à  Acre  :  l'un 
étoit  appelé  l'Allemand,  l'autre  Jean  de  Bâle;  ils 
étoient  flamands.  Ils  demandèrent  le  roi  pour  lui  par- 
ler ,  et  on  leur  dit  qu'il  étoit  au  Quit.  Ils  partirent  de 
Limeçon  avec  leurs  galères,  et  allèrent  au  Quit,  où 
le  roi  étoit  hébergé.  Quand  ils  furent  là  ils  dirent  au 
roi ,  en  présence  du  seigneur  de  Béryte  :  n  Messire , 
n  l'empereur  vous  mande ,  comme  à  son  homme ,  que 
((  vous  renvoyiez  et  fassiez  partir  de  votre  pays  Jean 
c(  d'Ibelin  et  ses  enfans ,  et  ses  neveux ,  et  ses  pa* 
u  rens,  car  ils  lui  ont  méfait-,  ce  pourquoi  il  vous 
u  mande  et  défend  de  les  recevoir  et  protéger  en  vos 
«  terres.  »  Le  roi ,  qui  étoit  enfant  et  jeune  d'âge ,  fut 
conseillé ,  et  leur  fit  réponse  par  un  sien  chevalier  qui 
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car  11  sire  de  Baniâi  mt  onde  sa  mère,  et  fi  est  bîea  su  qae 
il  et  si  nerens ,  et  grant  partie  <le  ses  pareils  scmt  si  home , 
porqiHH  il  Be  lor  ptiet  fiiillir  ;  et,  sauve  soit  la  grâce  l'empereory 
le  roi  ne  puet  ne  se  doit  faire  ce  que  tos  li  avez  requis,  et  s'il 
le  faisoit,  il  mesprendroit  vers  eus.  »  Après  ee  Jokan  d'Ibeliu 
se  dreça  «t  dist  au  roi  :  «  Sire,  je  sms  tos  hons,  si  vos  prie 
que  TOS  me  «aintenés  à  droit ,  que  je  suis  prest  de  faire  devaat 
rf»  droit ,  «t  en  rostre  cort ,  se  nus  me  soit  que  demander.  > 
Sor  ce  li  messages  se  le¥erent ,  et  distreot  au  loi  :  «  Sîre ,  vous 
•¥és  bien  enlendn  ee  que  nos  vos  avons  dît  de  par  Tempereor , 
et  nos  «Tons  entendu  vostre  responoe.  »  tSî  s'ctt'partkcwt  i 
tant,  et  se  recveâKrent  en  lor  grfin ,  et  alerent  au  Gavata , 
oCkloraalandffes  esteîent. 


Quant  cil  des  salandres  orent  îhiec  attendu  le  maresdial 
qui  lor  cbevetaine  estoit  plusors  jors,  et  virent  qu'il  ne  venoit 
pas ,  si  orent  conseil,  et  se  partirent  duCavata,  et  s'en  alerent 
tant  qu'il  vindrent  &  une  isle  qui  est  devant  Baruth.  Là  desoen* 
dirent  à  terre  et  descfaargierent  lor  chevax,  et  s'armèrent  et  se 
mistrent  en  eschieles ,  et  cbevaucfaierent  vers  la  cité  de  Baruth 
les  esdiieles  rengiées.  Quant  cil  de  BaruA  les  virent  venir, 
si  i  ot  de  tex  qui  se  mistrent  u  ehastcA,  li  autre  ouvrirent  les 
portes  de  la  ville  et  les  recurent,  si  que  cil  s'espandirent  parmi 
la  viRe,  et  se  faerbergierent  par  les  ostex ,  où  il  troverent  frant 
plente  de  viandes  et  d'antres  choses,  et  mistrent  la  maki  à  as- 
segîer  ^  chastd  et  faire  engins ,  et  ^ent  un  grant  treimcliei 
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ëtoit  son  homme  et  avoit  nom  vicomte  GuiUsame ,  et 
qui  leur  dit  :  «i  Seigneurs,  ie  roi  m'a  commande  et 
a  chargé  de  vous  dire  qu'il  s'émerveille  que  Tempe- 
a  reur  votre  sire  lui  ait  fait  un  pareil  commandement, 
c(  car  le  sire  de  Béryte  est  oncle  de  sa  mère ,  et  il  est 
<(  bien  connu  que  lui  et  son  neveu ,  et  une  grande 
u  partie  de  ses  parens ,  sont  les  hommes  du  roi  ^  par 
n  quoi  il  ne  leur  peut  faillir;  et ,  sauf  le  bon  plaisir 
«  de  Tempereur,  le  roi  ne  peut  ni  ne  doit  faire  œ  que 
«  voua  lui  avez  requis  ^  et  s'il  le  faiaoit,  il  feroit  faute 
«  envers  eux*  n  Alors  Jean  d'Ibelin  se  leva ,  et  dit  au 
roi  :  «  Sire,  je  suis  votre  homme,  et  vous  prie  de  me 
«  maintenir  dans  mes  droits ,  car  je  suis  prât  de  &ire 
«  raison ,  devant  vous  et  en  votre  cour,  k  quiconque 
Il  mêla  demandera. i»  Sur  ce  les  niessage»  se  levèrent 
et  dirent  au  roi  :  «  Sire,  vous  avez  bien  entendu  ce 
«  que  nous  avons  dit  de  la  part  de  l'empereur,  et  nous 
tt  avons  entendu  votre  réponse.  i>  Alors  ik  se  partirent , 
montèrent  dans  leurs  galères ,  et  vinrent  au  Gavata , 
où  étoîent  leurs  salandres. 

Qmnd  ceux  des  eaiandres  eurent  attendu  pendant 
plusieurs  jours  le  maréchal,  qui  étoit  leur  chef ,  et  vi* 
rent  qu'il  ne  venoit  pas ,  ils  prirent  tous  conseil ,  paiv 
tirent  du  Gavata ,  et  allèrent  tant  qu'ils  arrivèrent  à 
une  île  qui  est  devant  Béryte.  Là  ils  descendirent  à 
terre,  firent  descendre  leurs  chevaux ,  s'armèrent ,  et 
se  formèrent  en  troupe ,  et  chevauchèrent  vers  la  cité 
de  Béryte ,  rangés  en  bataille.  Quand  ceux  de  Béryte 
les  virent  venir,  il  y  en  eut  plusieurs  qui  se  mirent 
dans  le  chftteau ,  les  autres  ouvrirent  les  portes  de  k 
ville  et  les  reçurent.  En  sorte  que  ceuxHsi  s'épandi- 
rent  dans  la  ville  et  s'hébergèrent  dans  les  maisons,  où 
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qui  gettoit  le  pesant  d'un  quintax»  Entre  peut  trébuches  et 
tomberiaus  i  avoit  cent  et  vingt.  Si  tindrent  mult  ceus  du  chas- 
te),  si  que  nus  ne  pooit  entrer  ne  issir. 


Après  tre  ne  taria  guaires  que  li  marescbaus  Richart  fils 
Augier  arriva  à  Limeçon  à  tôt  les  quinze  galies.  Quant  il  vint 
là,  et  il  sont  que  les  salandres  estoient  alées  à  Baruth»  il 
mut  d'iluec  et  ala  prés  et  vint  à  Baruth ,  et  trova  le  siège,  et  le 
maintint,  si  corne  il  l'avoient  commenciez  et  Tefiorça  tant 
corne  il  pot.  Sus  ce  il  envoia  Henri  son  frère  à  Sur,  et  manda 
dire  à  Hemartde  Laion  qu'il  li  rendist  Sur  qu'il  avoit  en  garde. 
Cil  receut  le  mandement ,  et  li  livra  la  cité  et  le  chastel.  Quant 
le  mareschal  ot  esté  une  pièce  à  Baruth ,  si  s'en  ala  en  Acre, 
tôt  eschierement.  Quant  il  fu  là  venu,  il  assembla  les  cheva- 
liers, et  les  borgeois.  Quant  il  furent  tuit  assemblés  u  chastel 
devant  le  grant  paies,  il  fist  lire  une  lettre  en  Jor  présence  qui 
estoit  scelés  d'or,  et  venoit  de  par  l'empereor  Frédéric  à  tous 
ceus  du  roiaume,  en  quoi  il  se  contenoient  mult  de  bêles  paroles 
et  amiables,  et  entre  les  autres  paroles  disoit  :  «  Je  vous  ai 
mandé  le  mareschal  de  l'empereor  Richart  fil  Augier ,  légat 
de  ma  coste  * ,  por  estre  baillif  du  roiaume ,  et  por  maintenir 
justice  et  droit,  et  por  garder  en  lor  raisons  les  grans  et  les 
petits ,  les  riches  et  les  povres.  Quant  ces  lettres  furent  lues, 
Richart  se  leva,  et  dist  :  «  Seignors,  vous  avés  entendu  les 
letres  de  mon  seignor  l'empereor,  et  tôt  ainsi  come  elles  devi- 
sent ,  le  ma  il  comandé ,  et  je  suis  prest  de  faire,  par  le  con~ 
seil  des  p'rodomes  de  la  terre.  »  Se  li  contenemens  et  les  euvres 
eussent  esté  teles  comme  estoient  les  paroles ,  et  les  lettres  les 
*■  Légat  a  latere. 
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ils  trouvèrent  grande  abondance  de  vivres  et  d'autres 
choses.  Ils  'se  mirent  à  assiéger  le  château  et  à  con- 
struire des  engins.  Ils  firent  une  grande  bascule  qui 
jetoit  un  quintal  pesant.  Il  pouvoit  y  avoir,  tant  bas- 
cules que  tombereaux,  cent  vingt  machines.  Cepen- 
dant celles  des  Chrétiens  tiroient  si  bien  que  nul  ne 
pouvoit  entrer  ni  sortir. 

Il  ne  tarda  guère  ensuite  que  le  maréchal  Richard 
Félingher  arrivât  à  Limeçon  avec  les  quinze  galères. 
Quand  il  arriva  et  sut  que  les  salandres  étoient  allées 
à  Bérjrte ,  il  partit ,  les  suivit ,  et  vint  à  Béryte.  Il  y 
trouva  le  siège,  le  maintint  comme  il  étoit  commencé , 
et  le  poussa  tant  qu'il  put.  Sur  ce  il  envoya  Henri 
son  frère  à  Tyr,  et  manda  à  Hémart  de  Laion  qu'il 
rendît  Tyr  qu'il  avoit  en  garde.  Celui-ci  obéit  à 
l'ordre  et  lui  livra  la  cité  et  le  château.  Quand  le  ma- 
réchal eut  été  un  temps  à  Béryte,  il  s'en  partit  et  s'en 
alla  à  Acre  avec  grande  assurance.  Quand  il  y  fut  venu, 
il  assembla  les  chevaliers  et  les  boui^eois  ;  et  quand  ils 
furent  tous  assemblés  au  château  devant  le  grand  pa- 
lais, il  fit  lire  en  leur  présence  une  lettre  scellée  d'or,  • 
adressée  par  l'empereur  Frédéric  à  tous  ceux  du 
royaume ,  et  contenant  beaucoup  de  paroles  belles  et 
amicales.  Entre  autres  choses  elle  disoit  :  n  Je  vous 
«  ai  envoyé  le  maréchal  Richard  Félingher,  mon  dé- 
((  légué  de  |confiance ,  pour  être  bailli  du  ropume , 
<(  maintenir  la  justice  et  les  lois ,  et  pour  garder 
«  en  leurs  droits  les  grands  et  les  petits,  les  ri- 
c(  ches  et  les  pauvres.  »  Quand  ces  lettres  eurent  été 
lues ,  Richard  se  leva  et  dit  :  «  Seigneurs ,  vous  avez 
<i  entendu  les  lettres  de  monseigneur  l'empereur  et 
((  tout  ce  qu'elles  contiennent^  il  m'a  commandé  de 

^9 
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gens  du  pais  se  fussent  bien  tenues  à  paies,  et  l'eussent  retenu 
à  baillif;  mes  après  ce  ne  demoraguaires  u  païs  qne  ses  porte- 
mens  fussent  tôt  autres,  et  qu'il  descouvrbt  son  cuer  et  sa 
pensée  corne  cil  qui  estoit  orgueilleus  et  bobauchier ,  et 
n'estoit  mie  mult  garni  de  sens.  Par  quoi  les  gens  de  la  terre 
s'aperceurent  que  son  entendement  estoit  de  tout  destruire 
ar  mettre  à  néant. 


Quant  il  orent  ce  aperceu,  et  il  furent  certain  de  sa  mau- 
vaistié  et  de  sa  maie  volenté,  il  furent  ensemble,  et  orent 
conseil,  et  par  accort  vindrent  devant  le  mareschal  Bichart, 
de  quoi  Balian  de  Sajette  li  dist  :  «  Il  m'ont  enchaîné  que  je 
vos  die  por  moi  et  por  eus  une  parole.  Il  vos  font  asavoir 
que  quant  ceste  terre  fu  conqube,  ce  ne  fu  pas  por  nul  mes- 
chief  I  de  seignor,  ains  fu  conquise  par  croiserie  et  par  pe1e> 
rins  et  de  gens  assemblées  ;  et  quant  il  Forent  conquise ,  il 
firent  seignor  par  accort  et  par  élection,  et  li  donnèrent  la 
^eignorie  du  roiaume;  après  firent,  par  accort  et  par  connois- 
sance  des  prodomes,  establissemens  et  assises,  que  il  voudront 
qu'il  fussent  tenues  et  usées  u  roiaume,  por  le  sauvement  du 
seignor  et  des  autres  gens,  et  por  maintenir  raison ,  et  puis 
le  jurèrent  et  firent  jurer  au  seignor,  et  dès-lors  en  ça  tuit 
li  seignor  qui  ont  esté  u  roiaume  l'ont  juré  jusque  à  ore, 
et  tôt  aussi  le  doit  jurer  l'empereor.  Entre  les  autres  establis- 
semens et  les  assbes  i  est  ceste  assise  que  nus  sire  ne  puet 
ne  ne  doit  dessaisir  son  bien  sen  autrui,  et  veés  li  Johan 
d'Ibelin ,  sire  de  Baruth ,  qui  est  bons  de  l'empereor,  et  sus 
à  vous,  qui  estes  en  lieu  de  lui  por  la  terre  garder  et  droit 
«  Mtschitf ,  lisez  tnesclaf. 
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((  Taccomplir,  et  je  suis  prêt  à  le  faire  par  le  conseil 
a  des  prud'hommes  du  pays.  »  Si  la  conduite  et  les 
œuvres  eussent  ëtë  telles  que  les  paroles  et  les  lettres, 
les  gens  du  pays  se  fussent  bien  tenus  pour  satisfaits, 
et  reussent  bien  gardé  pour  bailli  -,  mais  ensuite  il  ne 
demeura  guère  au  pays  que  sesdéportemens  ne  fussent 
tout  autres,  et  qu'il  ne  découvrit  son  cœur  et  sa  pen- 
sée comme  d'un  homme  orgueilleux  et  superbe ,  et 
qui  n'étoit  guère  garni  de  sens.  Par  quoi  les  gens  du 
pays  s'aperçurent  que  son  projet  étoit  de  tout  détruire 
et  mettre  à  néant. 

Quand  ils  eurent  aperçu  ceci ,  et  furent  certains  de 
son  incapacité  et  de  sa  mauvaise  volonté,  ils  se  réu- 
nirent, prirent  conseil ,  et  vinrent  ensemble  devant 
le  maréchal  Richard.  Alors  Balian  de  Sidon  lui  dit  : 
a  Us  m'ont  chargé ,  pour  moi  et  pour  eux,  de  vous 
«  dire  une  parole.  Us  vous  font  savoir  que  quand 
<i  cette  terre  fut  conquise ,  ce  ne  fut  pas  pour  aucune 
u  querelle  de  seigneurs,  mais  qu'elle  fut   conquise 
((  par  des  croisés,  des  pèlerins  et  des  gens  assemblés. 
f(  Quand  ils  l'eurent  conquise ,  Us  nommèrent  un  sei- 
<i  gneur  par  accord  et  par  élection ,  et  lui  donnèrent 
'  c(  la  seigneurie  du  royaume.  Ils  firent  ensuite,  par  ac- 
Cl  cord ,  et  par  la  délibération  des  prud'hommes ,  des 
c(  réglemens  et  lois  qu'ils  voulurent  qu'on  tint  en 
«  usage  dans  le  royaume,  pour  l'avantage  du  sei- 
«  gneur  et  des  autres  gens ,  et  pour  maintenir  les 
a  droits  ;  puis  Us  les  jurèrent  et  les  firent  jurer  aux 
((  seigneurs*,  et  depuis  lors  jusqu'à  présent  tous  les 
(i  seigneurs  qui  ont  gouverné  le  royaume  les  ont 
u  jurés,  et  l'empereur  les  doit  jurer  aussi.  Entre  les 
a  autres  réglemens  et  lois  est  ceUe-ci ,  que  nul  ne 
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maintenir,  avés  mis  main  sus  ses  choses  et  sus  ses  teneares , 
et  TaYes  dessaisi  de  la  cité  de  Baruth  et  des  terres  entor,  et 
avés  assegié  son  chastel  sans  esgart  de  coft  et  sans  jugement. 
Porquoi  nosvvos  requérons,  par  droit  et  par  raison,  et 
por  sauver  le  serment  et  la  foi  de  nostre  seignor  l'empereor, 
que  vos  départes ,  vos  et  vos  gens ,  de  Baruth.  Par  quoi  le  sire 
de  Baruth  resort  en  sa  saisine ,  et  se  vos  li  volés  n'en  mètre 
sus  ne  demander,  si  le  faites  semondre  par  l'usage  du  roiaume , 
et  le  menés  par  Vesgart  de  la  terre ,  et  s'il  par  esgftrt  de  cort 
en  chiet,  nos  somes  prés  de  vos  aidier  à  nostre  pooir,  et  de 
faire  tant  qu'il  soit  amendé.  » 


Quant  U  mareschaus  Richart  entendi  celé  parole ,  si  s*es- 
merveilla  mult  qu'il  osa  onqnes  ce  dire:  car  il  cuidoit  que  nus 
•  ne  li  osast  contredire  chose  qu'il  vosist  fkire.  Mes  il  veoit 
ores  bien  que  le  fait  n'iroit  mie  ains  com  il  avoit  en  pensé  ; 
toutes  voies  ouvri  son  cuer  de  ce  qu'il  ne  pooit  amender,  si 
lor  dist  que  de  ce  ne  pooit  repondre  tant  qu'il  eust  conseil 
des  riches  homes  de  l'empire  qui  o  lui  estoient  venus ,  qui  es- 
toient  à  Bamth  ;  mes  il  iroit  là  et  auroit  conseil  à  eus,  et  qu'il 
mandassent  là  à  lui  por  le  respons.  Sor  ce  s'en  parti  le  len- 
demain bien  matin ,  et  s'en  ala  à  Baruth.  Et  quant  il  vint  là, 
si  destraint  et  greva  plas  le  chastel  qu'il  n'avoit  fait  devant. 
Johan  de  Saleté ,  Huete  de  Mont-Beliard,  Gamier  l'Alemant , 
et  li  autres  chevaliers  du  roiaume ,  envoierent  deus  chevaliers 
à  Baruth  demander  le  respons  du  mareschal ,  si  come  il  lor 


I 
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f<  peut  ni  ne  doit  déposséder  un  autre  de  ses  biens.  Or 
f(  Voici  Jean  dlbelin,  sire  de  Béryte ,  qui  est  homme 
tt  de  Fempereur  ^  et  vous ,  qui  êtes  en  son  lien  pour 
«  garder  la  terre  et  maintenir  le  droit ,  vous  avez  mis 
c(  la  main  sur  ses  biens  et  possessions,  et  Favez  des- 
ft  saisi  de  la  cité  de  Béryte  et  des  terres  à  Fentour,  et 
«  avez  assiégé  son  château  sans  examen  d^aucunecour 
a  et  sans  jugement.  Ce  pourquoi  nous  vous  requérons 
«  par  droit  et  raison ,  et  pour  garder  la  foi  et  le  ser- 
«  ment  de  votre  seigneur  l'empereur,  que  vous  quit- 
«  tiez  Béryte ,  vous  et  vos  gens.  Par  quoi  le  sire  de 
K  Béryte  rentrera  en  jouissance  ;  et  si  vous  avez  ou  à 
CL  l'accuser  ou  quelque  chose  à  réclamer  de  lui ,  faites 
«  le  sommer  selon  les  usages  du  royaume ,  que  son 
«  procès  soit  fait  devant  le  pays,  et  si  par  jugement 
<(  de  la  cour  il  le  perd ,  nous  sommes  prêts  de  vous 
«  aider  de  tout  notre  pouvoir,  et  d'avoir  soin  que  jus- 
u  tice  soit  faite.  » 

Quand  le  maréchal  Richard  entendit  cette  parole, 
il  s'émerveilla  beaucoup  qu'on  osât  lui  dire  ainsi  : 
car  il  croyoit  que  nul  n'auroit  la  hardiesse  de  le  con- 
tredire en  rien  de  ce  qu'il  vouloit  faire.  Mais  il  vit 
bien  qu'il  n'en  iroit  pas  comme  il  avoit  pensé;  toute- 
fois il  cacha  sa  pensée  sur  ce  qu'il  ne  pouvoit  empê- 
cher ,  et  il  leur  dit  qu'il  ne  pouvoit  répondre  là-dessus 
quHl  n'eût  pris  le  conseil  des  riches  hommes  de  l'em- 
pire qui  étoient  venus  avec  lui ,  et  étoient  à  Béryte  ; 
mais  qu'il  iroit  et  délibéreroît  avec  eux ,  et  qu'ils  en- 
voyassent vers  lui  pour  la  réponse.  Sur  ce  il  partit 
le  lendemain  de  grand  matin  et  s'en  alla  à  Béryte-, 
et  quand  il  y  fut ,  il  resserra  et  attaqua  le  château 
plus  qu'il  n'avoit  fait  auparavant.  Jean  de  Sidon^ 
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avoit  promis.  De  quoi  H  uns  des  chevaliers  avoit  nom  Renaut 

de  Caifas,  chamberlan  du  roiaume,  et  l'autre  fu  Daniel  de 

Blalenbec.  Quant  cil  d'ici  furent  à  Baruth ,  si  firent  asavoir 

au  mareschal  qu'il  estoient  venus  à  lui  por  oir  son  respons 

de  ce  que  li  homes  de  l'empereor  li  avoient  dit  et  requis.  Son 

respons  fu  tex  :  <  Seignors ,  dist-il ,  je  vous  fais  asavoir  que 

je  suis  home  de  l'empereor,  si  suis  tenu  de  faire  son  com> 

mandement  ;  par  quoi  je  veus  que  chascun  sache  que  je  ne 

veul  trespasser  en  tel  chose  qui  est   resnable;  car  l'en  sait 

bien  comment  Johan  d'Ibelin  s'est  prouvé  et  contenu  envers 

l'empereor ,  non  mie  '  porce  que  je  ne  suis  que  'seijant ,  et 

l'empereor  est  sire.  S'entre  vos  entendes  que  l'empereor  vos 

face  autre  chose  qu'il  ne  doie ,  si  mandés  à  lui ,  et  il  est  si 

bon  seignor  et  si  loial  qu'il  le  dreoera  si  comme  il  devra.  » 

li  message  s'en  retomerent  en  Acre,  et  retraistrent  les  respons 

du  mareschal  à  ceus  qui  les  i  avoient  envoies. 


Quant  li  gens  du  roiaume  entendirent  le  respons ,  si  aper- 
ceu^ent  bien  que  la  volenté  du  mareschal  estoit  telle  com  l'en 
lor  avoit  fait  entendant  ;  si  se  pensèrent  que ,  s'il  ne  mettoient 
conseil  en  eus  et  en  lor  fait ,  qu'il  estoient  en  mauvais  point. 
Porquoi  les  plus  sages  d'eus  et  les  plus  porveant  orent  con- 
seil ensemble ,  et  virent  qu'il  n'avoient  autre  recouse  fors  tant 
qu'il  fussent  tui'  tenus  ensemble  par  serement  de  garder  et 
de  sauver  lor  raisons  et  lor  droitures ,  et  les  franchises  du 

■  MU  ,  lisez  moe  ou  moi. 
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Jean  de  Cësarée^  Eudes  de  Montbéliard ,  Garnier  ]*AI- 
lemand,  et  les  autres  chevaliers  du  royaume ,  envoyè- 
rent deux  chevaliers  à  Bëryte  pour  demander  la  ré- 
ponse du  maréchal  comme  il  leur  avoit  promis.  L'un 
des  chevaliers  avoit  nom  Renaud  de  Caïpha ,  cham- 
bellan du  royaume,  et  l'autre  étoit  Daniel  de  Ma- 
lenbec.  Quand  ceux-ci  furent  à  Béryte,  ils  firent  sa- 
voir au  maréchal  qu'ils  étoient  venus  à  lui  pour  savoir 
sa  réponse  sur  ce  que  les  hommes  de  l'empereur  lui 
avoient  dit  et  requis.  Sa  réponse  fut  telle  :  a  Sei- 
«  gneurs,  je  vous  fais  savoir  que  je  suis  l'homme  de 
tt  l'empereur,  et  ainsi  tenu  de  faire  son  commande- 
<(  ment;  par  quoi  je  veux  que  chacun  sache  que  je 
(c  ne  prétends  manquer  en  rien  à  ce  qui  est  raisonna- 
«  ble;  car  on  sait  bien  comment  Jean  d^Ibelin  s'est 
tt  montré  et  conduit  envers  l'empereur,  et  non  envers 
«  moi,  car  je  ne  suis  que  le  délégué,  et  l'empereur 
«  est  le  sire.  Si  vous  pensez  entre  vous  que  l'empe- 
«  reur  vous  fasse  autre  chose  qu'il  ne  doit ,  envoyez 
«  vers  lui ,  il  est  si  bon  seigneur  et  si  loyal  qu'il  le 
«(  redressera  ainsi  qu'il  le  devra.  »  Les  messagers  s'en 
retournèrent  à  Acre ,  et  rapportèrent  la  réponse  du 
maréchal  à  ceux  qui  les  avoient  envoyés. 

Quand  les  gens  du  royaume  entendirent  la  réponse, 
ils  s'aperçurent  bien  que  la  volonté  du  maréchal 
étoit  telle  qu'on  la  leur  avoit  fait  entendre,  et  ils 
pensèrent  que,  s'ils  n'avisoient  par  eux-mêmes  à 
leurs  aifaires,  ils  étoient  en  mauvaise  situation.  Cest 
pourquoi  les  plus  sages  d'entre  eux  et  les  plus  pré- 
voyans  tinrent  conseil  ensemble ,  et  virent  qu'ils  n'a- 
voient  d'autres  moyens  de  salut  que  de  s'engager  tous 
ensemble  par  serment  à  garder  et  défendre  leurs 
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roiaume.  Lors  s'apenserent  qu'en  la  terre  avoit  une  frairie  Saint 

Audrien,  laquel  estoit  otroié  du  roi  Baudonûl  et  afermée 

par  son  privilège.  En  celé  frairie  avoit  eslabUssement,  devises 

et  motison  et  privilèges.  Entre  les  autres  establissemens  estoit 

ce  (f^e  tuit  cil  qui  en  cette  frairie  se  voloil  mettre,  li  frère  et 

cil  de  la  frairie  les  pooient  recevoir.  Lors  s'assemblèrent  tuit 

chevaliers  et  borgois,  et  tuit  li  riche  home,  et  quant  il  furent 

assemblés ,  il  mandèrent  querre  les  conseilliers  de  la  frairie 

et  les  privilèges ,  et  quant  il  furent  là  venus ,  si  firent  venir 

les  deus  privilèges,  après  les  firent  lire.  Adonc  virent  ■  la 

frairie ,  adonc  la  jurèrent  li  plus  du  pueple  qui  le  firent  vo- 

lentiers ,  por  la  paor  qu'il  avoient  de  la  maisnie  le  mareschal 

Richart.  Et  lors  furent  tenus  les  uns  as  autres.  Puis  fu  mandée 

ceste  chose  en  Chipre  por  faire  li  asavoir  à  Jqhan  d'Ibelin  • 

sire  de  Barutb. 


Qnant  il  entendit  le  bà%  d'Acre  et  des  gens  du  roiaume  en 
la  manière  que  Vous  avés  oi,  si  en  fd  mult  lie,  et  U  sembla 
bien  que  ce  li  estoit  grant  aide  à  scm  fait  maintenir.  Lors  vint 
au  roi  Henri,  qui  encore  estoit  menuet  d'aage,  et  li  dist,  4e- 
yant  les  baroiis  qu'il  avoit  assemblés  :  «  Sire ,  vos  savés  que  je 
suis  vos  bons,  si  vos  fait  asavoir  ce  que  gens  estrangers  m'ont 
fait,  et  font  encore  grant  outrage  et  grant  tprt;  car  il  ont  prise 
et  saisie  ma  cité  de  Baruth  et  ma  terre  entor,  et  ont  saisi 
mon  chastel  de  Baruth,  dont  je  vous  prie,  come  à  mon  seignor, 
et  à  celui  qui  estes  tenus  de  oipi  aidier,  à  délivrer  et  à  rescorre 
ma  terre  et  mon  chastel  de  Baruth ,  et  vos  mebmes  vieigniés 

1  Virent^  lisez  murent. 
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droits  et  libertés  et  les  franchises  du  royaume.  Alors 
ils  songèrent  qu'il  y  avoit  dans  le  pays  une  confrérie 
de  Saînt-Âdrien ,  laquelle  avoit  été  autorisée  du  roi 
Baudouin  et  confirmée  par  son  privilège.  Cette  con- 
frérie avoit  des  réglemens,  conventions,  chartes  et 
privilèges.  Entre  les  autres  réglemens  étoit  celui-ci , 
que  tous  ceux  qui  vouloient  se  mettre  en  cette  con- 
frérie, les  frères  et  gens  de  la  confrérie  les  pouvoient 
recevoir.  Alors  s'assemblèrent  tous  les  chevaliers  et 
bourgeois  et  tous  les  hommes  riches;  et  quand  ils  fu- 
rent assemblés  ils  envoyèrent  quérir  les  conseillers 
de  la  confrérie  et  ses  privilèges-,  et  quand  ils  furent 
arrivés  ils  se  firent  apporter  les  privilèges  apparte- 
nant à  la  confrérie  et  les  firent  lire.  Ils  proposèrent 
donc  la  confrérie,  et  la  plus  grande  partie  du  peu- 
ple la  jura  très- volontiers,  à  cause  de  la  peur  qu'ils 
avoient  des  gens  du  maréchal  Richard  \  et  ainsi  ils  fu- 
rent Jengagés  les  uns  aux  autres.  Puis  la  chose  fut 
mandée  en  Chypre  pour  la  faire  savoir  à  Jean  dl- 
belin ,  seigneur  de  Béryte. 

Quand  il  apprit  ce  qui  s'étoit  passé  à  Acre ,  et  ce 
qu  avoient  fait  les  gens  du  royaume,  de  la  manière  que 
vous  avez  ouïe ,  il  en  fut  trè&-joyeux ,  et  il  lui  sembla 
bien  que  ce  lui  étoit  grand  secours  pour  maintenir 
son  droit.  Alors  il  vint  au  roi  Henri ,  qui  étoit  en- 
core mineur  d'âge ,  et  il  lui  dit ,  devant  les  barons 
qui  étoient  assemblés  :  a  Sire,  vous  savez  que  je  suis 
«  votre  homme.  Je  vous  fais  donc  savoir  le  grand 
<i  outrage  et  grand  tort  que  m'ont  fait  et  me  font 
(i  encore  des  gens  étrangers ,  car  ils  ont  pris  et  saisi 
«  ma  cité  de  Béryte  et  mes  terres  à  Fentour,  et  ont  saisi 
«  mon  château  de  Béryte  5  ce  pourquoi  je  vous  prie, 
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et  vmfnm  wos  àoaes  <pit  ci  $ont ,  et  leur  prie  à  tous ,  si  comme 
à  nés  uois  H  met  frères,  qu'il  i  mettent  conseil  et  aide.  »  Le 
m  U  liât  respondre qu'il  iroit  volontiers,  et  menroit  tant  con 
il  porroit  de  ses  homes  ;  et  li  home  le  roi  qui  là  estoient  re»- 
pondirent  qu'il  estoient  prests  de  lui  aidier,  et  si  i  avoit  de 
tex  qui  mult  à  envis  l'eussent  otroié ,  si  l'osassent  refuser ,  et 
bien  le  monstrerent  puis,  quant  il  virent  que  tans  fu.  Il  firent 
porchacier  vessiaus  et  firent  armer  galies,  et  assemblement  à 
Maugoste,  et  là  attendirent  le  tans,  tant  qu'il  murent  le  pre- 
mier jor  de  quaresme,  et  passèrent  à  mult  souef  tans,  et  arri- 
vèrent au  Pui  du  conestable ,  qui  est  entre  Nefin  et  Bouceron, 
et  là  descendirent  tuit  ensemble.  Lors  avint  que  Amauri 
Bêlais  et  Hemeri  de  Bessan ,  et  Odes  de  Gibelet  et  lor  com* 
paignon,  s'enfuirent  la  nuit,  et  laissierent  lor  bernois  et  lor 
herberges,  et  s'en  alerent  à  Triple,  et  là  lor  envoia  le  mares- 
chal  Richart  une  galie,  en  quoi  il  s'en  alerent  à  Baruth.  La 
chaison  porquoi  il  se  partirent  du  roi  si  fu  parce  qu'il  dis- 
trent  que  le  roi  estoit  menor  d'aage  et  en  autrui  pooir ,  et 
qu'il  estoient  bons  de  l'empereor  en  chief ,  et  li  estoient  plus 
tenant  qu'au  roi. 


Après  se  parti  Johan  d'Ibelin  du  Pui,  et  emmena  le  roi  o 
son  ost ,  et  passa  le  Pui ,  et  s'en  ala  devant  Gibelet ,  et  tant 
qu'il  vindrent  devant  Baruth  à  une  terre  con  apelle  Sincifil  , 
et  là  se  herbergierent  sor  le  flun.  Quant  il  furent  là  venu 
Johan  dlbelin  envoia  en  message  à  Acre  im  sien  vaslet  qui 
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«  comme  mon  seigneur  et  celui  qui  est  tenu  de  me 
«  secourir,  que  vous  m'aidiez  à  délivrer  et  repren- 
«  dre  ma  terre  et  mon  château  de  Bëryte,  et  que 
«  vous-même  veniez  et  ameniez  vos  hommes  qui  sont 
<K  ici ,  et  je  les  prie  tous ,  comme  mes  amis  et  mes 
a  frères,  de  m'y  apporter  conseil  et  secours.  )>  Et  les 
hommes  du  roi  qui  ëtoient  là  lui  répondirent  qa'âs 
étoient  prêts  de  Taider  ;  et  cependant  il  y  en  avoit 
tels  qui  Favoient  octroyé  bien  A  contre-<XBur,  et  ils 
eussent  refusé  s'ils  avoient  osé,  et  ils  le  montrèrent 
bien  depuis  quand  ils  virent  qu'il  en  étoit  temps. 
On  fit  acheter  des  vaisseaux,  armer  des  galères,  et 
on  donna  rendez-vous  à  Mangoste  \  Là  on  attendit 
le  moment  de  partir,  et  on  se  mit  en  route  le  pre- 
mier jour  de  carême.  On  eut  pour  le  passage  un 
très-beau  temps,  et  on  arriva  au  Puy  du  connétable, 
qui  est  entre  Nefin  et  Bousseron,  et  là  ils  descen- 
dirent tous  eù^emble.  Alors  il  arriva  que  Camerin 
Barlas  etÂmauri  de  Bersan,  et  Eudes  de  Gibel  et  leurs 
compagnons ,  s'enfuirent  la  nuit ,  laissèrent  leurs  ba- 
gages et  leurs  logemens,  et  s'en  allèrent  à  Tripoli,  où 
le  maréchal  Richard  leur  envoya  une  galère ,  en  la- 
quelle ils  s'en  allèrent  à  Béryte.  La  raison  qu'ils  don- 
nèrent pourquoi  ils  se  séparoient  du  roi  fut  que 
le  roi  étoit  mineur  d'âge  et  en  pouvoir  d'autrui ,  que 
l'empereur  étoit  leur  suzerain  en  chef,  et  qu'ils  étoient 
plus  tenus  envers  lui  qu'envers  le  roi. 

Ensuite  Jean  dlbelinse  partit  du  Puy,  et  emmenant 
le  roi  avec  son  armée ,  passa  le  Puy  et  s'en  alla  de- 
vant Gibel,  tant  qu'ils  arrivèrent  devant  Béryte,  à  un 
endroit  qu'on  appelle  Sineifile.  Là  ils  sliébei^èrent 

<  Famagoiutc. 
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avoit  nom  Droon ,  et  envoia  plosors  lettres  à  Balian  de  Sajette 
et  à  Johan  de  Cesaire ,  qui  estoient  ses  mesfil  de  sa  seror,  et 
à  mains  autres  de  ses  amby  et  envoia  une  lettre  au  commun  de 
la  terre ^  esquelles  lettres  se  oontenoit  ainsi ,  et  diaoit, après 
le  salu  :  «  Seigpors ,  je  vous  fais  asavoir  que  geps  estranges 
d'autres  terres  m*ont  coru  sus ,  et  ont  saisi  et  prise  ma  cité  et 
ma  terre ,  et  ont  assiégé  mon  cbastel }  et  potce  que  je  a'ai  pooir 
de  venir  à  vous ,  ne  d'envoier  à  vos  de  mes  homes ,  car  il  sont 
enclos  en  mon  chastel;  porquoi  je  vos  fab  asavoir  mon  be- 
soing  par  ces  lettres  y  esquelles  je  vous  pri  et  requir  et  se- 
mon  y  si  comme  mes  frères  et  mes  amis ,  que  vous  me  main- 
tenés  selonc  i'us  et  les  coustumes  du  roianme  de  Jérusalem , 
et  que  vos  m'aidiés  à  recorre  et  à  délivrer  ma  cité  et  mon 
chastel  y  et  ma  terre.  »  Ces  lettres  furent  lues  en  Vostel  Ealian  de 
Sajette  y  où  li  plus  des  homes  l'empereor  estoient  assemblés; 
de  quoi  Johan  de  Cesaire  demanda  respons  por  0on  onde 
Johan  d'Ibelin,  dont  il  avint  qu'une  grant  parti  s'accorda  à  ce 
que  l'en  li  devoit  aidier  et  lui  rescorre ,  et  ainsi  s'offrirent  por 
li  aidier;  li  autres  disoient  qu'il  n'estoieiit  mie  apensé.  Cil 
qui  si  accordèrent  à  aler  furent  Johan  de  Cesaire,  Bohart  de 
Cayffts,  et  Renaut  son  père  9  Giefroit  le  Fprt  1 ,  Gipfroi  d'£&- 
truens,  Baudoin  de  Bonvoisin,  et  d'autres  chevaliers ,  tant 
qu'il  en  ot  quarante  trois.  Cil  s'atomerent  et  mnrent  y  et  vio- 
drent  là  où  le  roi  de  Chipre  estoit ,  o  Johan  dlbelia ,  et  lors  se 
meust  l'ost  des  Chiprois  de  Seoeifil,  et  s'en  alerent  herbergier 
prés  de  la  cité  en  un  lieu  con  apele  Loros ,  et  iiuec  furent  tant 
qu'il  avint  que  Girart,  le  patriarche  de  Jérusalem ,  et  Pierre, 
l'arcevesque  de  Cesaire ,  et  Johan  de  Saietp ,  Huedes  de  Mont- 
Beliard ,  et  frère  Garin »  maistre  de  i'ospital  de  Saint  Johan, 
et  frère  Hermant  de  Pierregort ,  maistre  du  Temple ,  ie  baiUif 
de  Yenice,  et  le  conseil  de  Pise  et  de  Gènes,  se  partirent 

»  Le  Fort,  lisez   U  Tort. 
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sur  le  flenve.  Quand  ils  y  furent  arrivés,  Jean  JI- 
belin  envoya  en  message  à  Acre  un  sien  valet  qui 
avoit  nom  Droon ,  et  écrivit  plusieurs  lettres  à  Balian 
de  Sidon  et  à  Jean  de  Césarée,  qui  étoient  ses  demi 
fils  par  sa  sœur,  et  à  plusieurs  autres  de  ses  amis ,  et  il 
envoya  une  lettre  au  peuple  du  pays ,  laquelle  conte- 
noit  ce  qui  suit ,  et  disoit,  après  les  salutations  :  «  Sei- 
«  gneurs ,  je  vous  fais  savoir  que  des  gens  étrangers 
c<  venus  d'un  autre  pays  m'ont  couru  sus,  ont  saisi  et 
M  pris  ma  cité  et  ma  terre,  et  ont  assiégé  mon  châ- 
tt  teau.  Comme  je  n'ai  pas  de  moyen  de  venir  vers 
c(  vous,  ni  de  vous  envoyer  de  mes  hommes,  car  ils 
a  sont  enclos  en  mon  château ,  c'est  pourquoi  je  vous 
«  fais  savoir  mpn  besoin  en  ces  lettres,  par  lesquelles 
a  je  vous  prie,  requiers  et  somme,  comme  mes  frères 
c(  et  mes  amis,  que  vous  me  défendiez  selon  les  us  et 
n  coutumes  du  royauime  de  Jérusalem ,  et  que  vous 
(t  m'aidiez  à  reprendre  ma  cité,  mon  château  et  ma 
((  terre.  »  Ces  lettres  furent  lues  en  l'hôtel  de  Balian 
de  Sidon ,  où  la  plupart  des  hommes  de  l'empereur 
étoient  assemblés,  desquelles  Jean  de  Gésarée  de- 
manda réponse  pour  son  oncle  Jean  d'Ibelin;  etil  avint 
qu'une  grande  partie  lut  d'accord  qu'on  le  devoit  aider 
et  délivrer,  et  s'offrirent  pour  le  secourir,  et  les  autres 
disoient  qu'ils  n'y  avoient  pas  assez  réfléchi.  Ceux 
qui  s'accordèrent  à  y  aller  furent  Jean  de  Césarée, 
Bohart  de  Caïpha  et  Renaud  son  père  ,  Geoffroi 
le  Tort,  Geoffroi  d'Estreins ,  Baudouin  de  Bonvoisin 
et  d'autres  chevaliers,  tant  qu'il  y  en  eut  quarante- 
trois,  ils  s'apprêtèrent  et  se  mirent  en  route ,  et  vin- 
rent Hfc  où  étoit  le  roi  de  Chypre  avec  Jean  d'Ibe- 
lin. Alors  l'armée  des  Cypriotes  partit  de  Sineifile,  et 
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d'Acre  et  alerent  à  Baruth,  et  se  herbergierent  dessous  la  ville, 
et  parlèrent  à  l'une  partie  et  à  l'autre  por  savoir  s'il  i  peus- 
sent  mètre  conseil  et  pes  ;  et  quant  il  orent  assés  parlé  as  deus 
partie  y  si  virent  qu'il  n'i  pooient  rien  faire  en  nulle  manière , 
si  s'en  partirent  et  s'en  retomerent  anere  en  Acre.  Johan 
d'Ibelin  vit  et  conut  qu'il  ne  faisoit  riens  là  où  ilestoit  d'esploit , 
ne  force  avoit-il  mie  de  grever  cens  qui  estoient  devant  Ba- 
ruth,  et  qui  avoient  son  chastd  assegié;  car  s'il  fussent  enmi 
les  chans ,  si  deussent-il  prendre  la  bataille  encontre  les  Chi- 
prois  ;  car  il  avoit  plus  gent  à  cheval  et  à  pie  que  n'avoit  Johaa 
d'Ibelin. 


Quant  il  ot  ce  connu,  si  se  partit  d'iluec  qu'il  estoit ,  et  em- 
mena le  roi  Henri  en  l'ost  de  Chipre,  et  s'en  ala  à  Sajete»  et 
laissa  là  le  roi  et  Anseau  de  Brie  por  lui  garder,  et  o  lui  le 
plus  de  l'ost  \  les  autres  emmena  o  lui ,  et  s'en  ala  en  Acre. 
Quant  il  fu  là  si  fist  assembler  les  gens  de  la  ville ,  chevaliers 
et  borgois  et  l'autre  pueple,  et  devant  tous  jura  la  frairie 
Saint  Audrien  au  letrin  de  l'yglise.  Apres  ce  qu'il  ot  jaré ,  il 
parla  tôt  le  pueple,  et  fist  sa  plainte;  et  lor  dist  que  les  salan- 
dres  de  lor  avenu  s'estoient  venues  et  estoient  encore  au  port, 
et  qu'encore  lor  poroient-il  faire  grant  damage ,  por  quoi  il 
looit  qu'en  les  arrestast.  Si  tost  com  il  ot  ce  dist ,  un  cri  leva 
par  l'yglise  quechascun  dist  et  cria  :  «  As  salandres.  »  Lors  s'es- 
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s'alla  héberger  près  de  la  cité,   en  un  lieu  qu'on 
appelle  Loros,  et  ils  demeurèrent  tant  qu'il  avint 
que  Girard ,  le  patriarche  de  J  érusalem ,  et  Pierre , 
archevêque  de  Césarée ,  et  Jean  de  Sidon ,  Eudes  de 
Montbéliard,  frère  Guérin",  maître  de  l'hôpital  de 
Saint-Jean,  frère  Armand  de  Périgord,  maître  du 
Temple  ",  le  bailli  deVenise ,  et  les  conseillers  de  Pise 
et  de  Gènes,  se  partirent  d'Acre  et  allèrent  à  Béryte, 
et  s'hébergèrent  en*dessous  de  la  ville.  Ils  parlèrent  à 
Fun  et  à  l'autre  parti  pour  savoir  s'ils  pourroient  par 
leurs  conseils  mettre  entre  eux  la  paix ,  et  quand  ils 
eurent  ainsi  beauc(%p  parlé  aux  deux  partis ,  voyant 
qu'ils  n'y  pouvoient  rien  faire  en  aucune  manière,  ils 
s'en  partirent  et  revinrent  à  Acre.  Jean  d'Ibelin  vint 
et  reconnut  qu'il  ne  faisoit  là  rien  d^utile ,  n'ayant  pas 
assez  de  forces  pour  incommoder  ceux  qui  étoient 
devant  Béryte  et  avoient  assiégé  son  château  ^  car  s'ils 
avoient  été  en  plaine ,  c'étoit  à  eux  à  chercher  la  ba- 
taille plutôt  qu'aux  Cypriotes ,  car  ils  avoient  plus  de 
gens  de  cheval  et  de  pied  que  n'en  avoit  Jean  d'Ibelin. 
Quand  il  eut  reconnu  ceci  il  se  partit  du  lieu  où  il 
étoit ,  emmena  le  roi  Henri  et  l'armée  de  Chypre ,  s'en 
alla  à  Sidon ,  et  laissa  là  le  roi  avec  Anselme  de  Brie 
pour  le  garder,  lui  et  le  reste  de  l'armée  *,  il  emmena  les 
autres  avec  lui,  et  s'en  alla  à  Acre.  Quand  il  y  fut  il 
fit  assembler  les  gens  de  la  ville,  chevaliers  et  bour- 
geois et  autres  gens ,  et  devant  tous  jura  la  confrérie 
de  Saint -Adrien  au  lutrin  de  l'église.  Après  avoir 
juré  il  parla  à  tout  le  peuple ,  se  plaignit ,  et  leur  dit 
que  les  salandres  de  leurs  ennemis  étoient  venues  et 
étoient  encore  au  port,  qu'elles  leur  pourroient Ëiire 
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murent  et  corurent  à  la  mer,  et  se  mbtrent  en  barges ,  et 
alerent  as  salandres ,  et  en  pristrent  les  dix  sept ,  et  Tune  es- 
chapa  qai.estoit  à  la  cole  >.  Et  ce  qu'il  les  troverent  en  Acre, 
si  fust  ainsi  que  quant  les  Lombars  furent  descendus  à  Ba- 
ruth ,  li  roareschal  les  manda  en  Acre  por  ivemer;  car  il  cul- 
doit  avoir  la  terre  tôt  à  son  commandement ,  mes  de  ce  se 
trouva  il  engignié.  Quant  les  salandres  furent  prises,  si  com 
vousavés  entendu,  le  mareschal  le  sont  qui  estoit  à  Sur,  si  en 
fn  mult  dolent.  Après  ce  que  les  salandres  furent  prises ,  le 
roi  se  parti  de  Saleté  et  vint  en  Acre.  Quant  il  fa  venu , 
Joban  dlbelin  ot  conseil,  que  par  la  cort,  que  par  la  gentde 
la  ville ,  et  par  lor  aide,  alast  assegier  sfr  ;  et  à  ce  li  aidierent  li 
Genevois  de  gens  et  de  viandes.  Si  qu'il  s'esmut,  et  ala  gésir 
au  Casai  Ymbert.  Quant  li  mareschaus  Richatt  sot  ceste  «n- 
treprise  i  il  manda  à  Baruth  à  son  frère  le  tier  >,  qui  estoit  en 
son  lieu,  qu'il  se  parlist  du  sie^,  et  ampnast  l'ostà  Sur,  et  ce 
fist4l  porce  qu'il  douta  là  venue  de  oele  gent  qui  devant  Sur 
dévoient  aler.  Li  tier  fist  ce  que  $on  frère  li  ot  mandé,  si 
qu'il  mut  le  feu  es  engins  et  se  parti  de  Baruth ,  et  emmena 
les  gens  qui  avec  lui  estoient,  et  les  galies  et  les  autres  ves- 
sians ,  et  s'en  vint  à  Sur. 


Quant  Joban  dlbelin  sout  la  novele  de  ce  que  cil  de  l'ost 
qui  estoient  devant  Baruth  s'estoient  partis ,  et  avoîent  guerpi 
le  siège  et  s'en  estoient  venu  à  Sur ,  si  en  fu  Ainlt  lies.  Si  qu'il 
s'en  retoma  en  Acre,  et  laissa  le  roi  o  les  Chîprois  delés  Casal- 

>  A  la  cole ,  lisez  probablement  â  la  cosle. 
«  Probablement  Lothier^  c^cst-à-dire  Lothaire. 
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grand  dommage  ^  ce  potttquoi  il  conseiUoit  qu'on  les 
arrêtât.  Sitôt  qu'il  eut  dit  ceci  un  cri  s'ëleva  dans  f  é- 
glise,  et  chacun  dit  :  «  Aux  salandres  !  »  Alors  ils  s'ému* 
rent,  coururent  à  la  mer,  se  mirent  dans  des  barques, 
allèrent  aux  salandres  et  en  prirent  dix-sept  ^  il  s'en 
échappa  une  qui  ëtoit  à  la  côte.  Us  les  ayoient  trou- 
Tëes  à  Acre  parce  que ,  quand  les  Lombards  furent 
arrives  à  Béryte,  le  maréchal  les  avoit  envoyées  à 
Acre  pour  hiverner ,  car  il  croyoit  avoir  tout  le  pays 
à  son  commandement  :  mais  il  se  trompa  en  ceci. 
Quand  les  salandres  furent  prises ,  comme  vous  Pavez 
vu,  le  maréchal  en  fut  trèsnlolent.  Après  la  prise  des 
salandres  le  roi  partit  de  Sidon  et  vint  à  Acre.  Quand 
il  fut  venu ,  Jean  d'Ibelin  fut  conseillé,  tant  par  l'as- 
semblée que  par  les  gens  de  la  ville,  d'aller,  avec  leur 
secours,  assiéger  Tyr,  et  les  Génois  les  y  aidèrent  de 
gens  et  de  vivres ,  si  bien  qu'il  se  mit  en  marche  et 
alla  coucher  au  village  d'Imbert.  Quand  le  maréchal 
Richard  6ut  cette  entreprise,  il  manda  à  Béryte  à  son 
frère  Lothaire ,  qui  y  étoit  à  sa  place,  de  quitter  le 
siège  et  d'amener  l'armée  à  Tyr,  parce  qu'il  craignoit 
la  venue  des  gens  qui  dévoient  se  rendre  devant  Tyn 
Lothaire  fit  ce  que  son  frère  lui  avoit  mandé ,  mit  le 
feu  aux  engins  et  partit  de  Béryte.  Il  emmena  les 
gens  qui  étoient  avec  lui ,  les  galères  et  les  autres 
vaisseaux ,  et  s'en  vint  à  Tyr. 

Quand  Jean  d'Ibelin  sut  que  ceux  de  Tarméé  qui 
étoient  devant  Béryte  avoient  abandonné  le  siège  et 
s'en  étoient  venus  devant  Tyr,  il  en  fut  fort  joyeux. 
Il  s'en  retourna  en  Acre ,  et  laissa  le  roi  avec  les  Cy- 
priotes près  le  village  d'Imbert,  au  Sablon  devers 
Acre.  Dès  que  Jean  d'Ibelin  fut  à  Acre  pour  aviser 
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en  Acre  por  avoir  conseil  qu'il  feroit ,  li  mareschaus ,  qui  es* 
toit  à  Sur,  sout  la  covine  de  ceus  de  Chipre.  Il  atorna  ses  gens 
et  ses  galies,  et  mut  de  Sur  à  prime  somme,  et  chevauchie- 
rent  toute  Huit.  Et  quant  ce  vint  à  l'aube  du  jor ,  il  se  ferirent 
en  la  herbeije  des  Chiproîs ,  par  terre  et  par  mer ,  et  les  pris- 
trent^si  qu'il  trouvèrent  le  plus  d'eus  en  lor  lis,  dont  il  î  ot 
mult  poi  de  ceus  qui  se  peusaent  armer  à  droit.  Si  lor  avoit 
l'en  fait  asavoir  par  espies  à  l'anuitier;  mes  Anseau  de  Brie, 
que  Johan  dlbelin  ot  laissié  chevetaine  de  l'est  en  son  lieu  , 
ne  vont  croire  les  espies ,  ains  en  fist  son  gabois ,  et  dist  que 
mult  fait  mal  à  croire  qu'il  vieignent  six  lieues  par  si  mauvais 
chemin  por  nous  assaillir ,  et  il  ne  le  faisoient  mie  quant  il 
estoient  à  deus  archies  de  nos  devant  Baruth  ;  et  por  ce  ni 
vont  mettre  conseil ,  ne  soi  garder  de  ses  enemis ,  et  si  avoit 
establis  chevaliers  à  la  gait ,  si  come  il  soloit  chacun  soir  ; 
mes  cil  qui  faisoit  le  guait  n'estoit  mie  de  celé  pari  dont  cil 
dévoient  venir,  ains  s'estoient  mis  devant  Acre  fors  de  la 
herberje ,  et  se  tenoient  en  une  tente  tous  desarmés  en  lor  lis 
dessous  lor  espreviers.  Le  chevetaine  de  ceus  du  gait  estoit 
Johan  d'Ibelin,  le  neveu  du  seignor  de  Baruth. 


Quant  cil  de  Puille  se  furent  férus  en  la  herberge ,  le  cri 
fu  mult  grant.  Un  chevatier  qui  estoit  maistre  du  roi  et  le 
gardoit  le  fist  monter  sor  un  cheval,  et  bailla  à  gens  qui  le 
menèrent  à  Acre ,  et  il  demora  en  la  besoigne,  où  il  fu  pris ,  et 
navré  u  visage  mult  malement.  Ceshii  chevalier  avoit  nom 
Johan  Babin.  Li  Chiprois,  qui  furent  montés  si  come  il  porent, 
que  armé  que  desarmé,  se  mistrent  ensemble  une  partie  d'eus, 
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de  ce  qu'il  feroit ,  le  maréchal,  qui  étoit  à  Tyr,  sut  la 
situation  de  ceux  de  Chypre.  Il  apprêta  ses  gens  et 
ses  galères,  partit.de  Tyr  à  Theure  du  premier  somme, 
et  ils  cheTauchèrent.  toute  la  nuit,  et  quand  ce  vint 
à  Taube  du  jour  ils  se  jetèrent  sur  les  logemens  des 
Cj^riotes ,  par  terre  et  par  mer,  et  les  prirent.  Ds 
trouvèrent  la  plupart  d'entre  eux  en  leur  lit,  et  il 
y  en  eut  p#u  qui  se  pussent  armer  comme  ils  le  dé- 
voient. Cependant  on  les  en  avoit  fait  avertir  par  es- 
pions à  l'entrée  de  la  nuit  ;  mais  Anselme  de  Brie , 
que  Jean  d'Ibelin  avoit  laissé  chef  de  l'armée  en  son 
lieu ,  ne  voulut  pas  croire  les  espions ,  en  fit  des  rail- 
leries ,  et  dit  qu'il  avoit  beaucoup  de  peine  à  croire 
qu'ils  vinssent  faire  six  lieues  par  si  mauvais  chemins 
pour  les  assaillir,  bien  qu'ils  ne  l'eussent  pas  fait  quand 
ils  étoient  à  deux  traits  d'arc  d'eux  devant  Béryte  ;  et 
pour  cela  il  ne  vouhit  pas  s'en  occuper,  ni  se  garder 
de  ses  ennemis.  Cependant  il  avoit  établi  des  cheva- 
liers pour  faire  sentinelle ,  comme  il  avoit  coutume 
chaque  soir;  mais  ceux  qui  faisoient  sentinelle  n'é- 
toient  pas  du  côté  par  où  les  autres  dévoient  venir  ; 
ils  s'étoient  mis  devant  Acre  hors  des  logemens,  et 
se  tenoient  en  une  tente  tout  désarmés  en  leurs  lits, 
au-dessous  de  leurs  lances.  Le  chef  du  poste  étoit 
Jean  d'Ibelin ,  neveu  du  seigneur  de  Béryte. 

Quand  les  gens  de  la  Fouille  se  furent  jetés  sur  les 
logemens ,  le  cri  en  fut  très  -  grand  dans  lé  camp. 
Un  chevalier  qui  étoit  gouverneur  du  roi  et  le  gar- 
doit  le  fit  monter  sur  un  cheval ,  et  le  bailla  k  des 
gens  qui  le  menèrent  à  Acre,  et  lui  demeura  à  la  be- 
sogne, où  il  fut  pris,  et  blessé  au  visage  très-grièVe- 
ment.  Ce  chevalier  avoit  nom  Jean  Babîn.  Une  par- 
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et  se  mistrent  à  defTense  tant  qu'il  i  ot  bons  poignars  jusques 
que  le  jor  (u  esclairé,  et  qu'il  se  troverent  poi  de' gens,  et  ne 
porent  sofFrir  le  fes,  si  se  traistrent  ariere  en  une  terre; 
car  une  partie  de  lor  gent  ne  pristreut  conseil  de  nulle  chose , 
fors  que  d'aler  s'en  vers  Acre.  Lors  se  ferirent  cil  de  Puille  en 
U  herberge ,  et  cil  des  galies  descendirent  à  terre ,  et  refirent 
autre  tel,  ne  onques  n'entendirent  senon  à  gaaignier,  si  qu'il 
pristrent  quant  que  les  Chiprois  avoient  en  lortherberge ,  et 
emportèrent  le  gaaing  à  Sur.  Si-tot  corn  li  cris  et  la  novelc 
yint  en  Acre ,  Johan  d'Ibelin ,  sire  de  Baruth ,  Belian  de  Sajete, 
Huede  de  Mont-Beliard  j  Johan  de  Cesaire,  Bohart  de  Cayfas, 
et  li  autres  chevaliers  d'Acre ,  saillirent  as  armes ,  et  s'en 
alerent  bone  k  l'eure  '  jusques  à  Casal-Ymbert.  Là  trouvèrent 
cens  qui  s'estoient  mis  au  terre.  Lors  passèrent  tuit  le  Casai , 
et  corurent  jusques  au  pié  de  la  montaigne  con  appelle  Passe- 
Poulain.  Quant  il  furent  là  venus ,  si  trouvèrent  que  cil  avoient 
ja  passé  le  pas  et  virent  qu'il  ne  les  porroient  mie  ataindre,  si 
s'en  retomerent  en  Acre.  Le  jor  que  celé  besoigne  avint  fu 
par  un  mardi  le  tiers  jor  de  may ,  l'an  de  l'incarnation  nos- 
tre  seignor  Jesus^hrist  mccxxxii.  Celui  jor  ot  compli  le  roi 
Henri  de  Chipre  son  aage  de  quinze  ans. 


Quant  les  Chiprois  furent  retornés  en  Acre,  il  se  trouvè- 
rent à  grant  meschief  et  en  grant  povreté,  com  cil  qui  estoient 
repairie  tuit  nu,  car  il  avoient  perdu  armes,  robes,  et  dras  et 

>  Bone  à  feurt,  lisez  bonne  aUeure. 
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tie  des  Cypriotes,   montés  comme  ils  purent,  tant 
armés  que  désarmés,  se  rangèrent  ensemble  et  se 
mirent  en  défense,  en  sorte  quW  se  battit  bien 
jusqu'à  ce  que  le  jour  vint.  Alors  ils  se  trouvèrent 
trè&-peu  de  monde,  ne  purent  soutenir  le  poids  du 
combat,  et  se  retirèrent  sur  un  tertre,  car  une  par- 
tie de  leurs  gens  ne  songèrent  à  autre  chose  qu'à 
s'en  aller  vers  Acre.  Alors  ceux  de  la  Fouille  se  jetè- 
rent sur  les  logemens.  Ceux  des  galères  descendirent 
à  terre  et  en  firent  autant ,  et  ne  pensèrent  qu'à  piller, 
tellement  qu'ils  prirent  tout  ce  que  les  Cypriotes 
avoient  dans  leurs  logemens,  et  emportèrent  leur 
butin  à  Tyr.  Sitôt  que  le  bruit  et  la  nouvelle  en  vin- 
rent à  Acre ,  Jean  d'ibelin ,  sire  de  Béryte ,  Balian  de 
Sidon ,  Eudes  de  Montbéliard ,  Jean  de  Césarée ,  Bo- 
bard de  Caïpha,  et  les  autres  chevaliers  d'Acre ,  cou- 
rurent aux  armes  et  s'en  allèrent  grand  train  jusqu'au 
village  d'Imbert.  Là  ils  trouvèrent  ceux  qui  s'étoient 
retirés  sur  le  tertre.  Alors  ils  traversèrent  tout  le  vil- 
lage ,  et  coururent  jusqu'au  pied  de  la  montagne 
qu'on  appelle  Passe-Poulain.  Quand  ils  furent  arrivés 
là ,  ils  trouvèrent  que  les  autres  étoient  déjà  au-delà 
du  passage,  et  virent  qu'ils  ne  les  pouvoient  atteindre. 
Ils  s'en  retournèrent  à  Acre.  Le  jour  qu'arriva  cette 
affaire  fut  un  mardi ,  le  troisième  jour  de  mai ,  l'an  de 
l'incarnation  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ  ia3a  \ 
Ce  jour-là  le  roi  Henri  de  Chypre  avoit  accompli  son 
âge  de  quinze  ans. 

Quand  les  Cypriotes  furent  retournés  à  Acre,  ils  * 
se  trouvèrent  en  grand  mésaise  et  grande  pauvreté , 
comme  gens  qui  s'étoient  sauvés  tout  nus,  car  ils 

*  Eu   ia33  j  Henri  le  Gros  éloit  né  le  3  mai  iai8. 
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deniers  et  joyaus»  et  n'aroient  raporté  riens,  fors'ce  qu'il 
avoient  vettu,  et  la  beste  sor  quoi  il  seoient.  De  ce  fureot-il  si 
tfbahis  et  si  esnaie  que  poi  s'en  failli  que  grant  partie  d'e«s 
ne  se  tomerent  de  l'autre  part,  et  oe  se  soustraitrent  le  roi 
aTec  eus  y  qui  estoitenfes  et  legier  à  engignier.  Quant  Jehaa 
dlbelin  aperçut  ces  choses  »  si  n'en  fist  semblant,  ains  couvii 
son  cuer  et  se  pensa  qu'il  porroit  fiûre.  Lors  fist  ainsi  que  JoImb 
de  Cesaire,  ses  nies,  vendi  à  son  neveu  un  casai  qui  ot  nom 
Gaferiet  por  seize  mil  besans,  et  ses  autres  nies  Johan  dlbc*- 
lin  Tendi  au  Temple  un  autre  Casai  qui  ot  nom  Aranes  por 
quinze  mille  besans.  Et  quant  il  orent  ces  besans  assenées , 
il  assembla  tous  les  Chiprois,  et  les  conforta  et  lor  presta  une 
partie  de  cel  avoir,  et  de  l'antre  partie  prist  gens  et  ama 
galies  et  vessiaus,  et  s'atoma  por  passer  en  Chipre,  et  em- 
mena le  roi  avec  lui,  et  fist  tant  que  le  nn  dont  àé  à  plusors 
chevaliers  por  mener  les  en  o  soi  en  Chypre.  Et  lors  firent 
chargier  les  salandres  qui  avoient  esté  à  cens  de  PuiUe ,  et 
•s  autres  vessiaus  »  les  chevaus  et  les  autres  bernois,  et  s'apres- 
ttrent  de  movoir. 


Or  k-etomons  à  Richart  le  maresehal.  Après  ee  qu'il  ot  lait 
l'esdiec  à  Casal-Jnodïeit,  il  envoia  en  Chspre  les  Chiprois  qui 
o  lui  estoient ,  et  de  la  soue  gent  aussi.  Quant  cil  furent  venus 
en  Chipre ,  il  firent  tant  qu'il  orent  le  diastel  et  la  viHe  de 
Cherines,  et  la  Caudare,  et  la  tor  deFamagouste,  et  assegierent 
Dieudamors.  Dedens  le  chastel  Dieudamors  estoient  dens  serors 
le  roi,  damcHselle  JMarie  et  damoiselle  Isabel,  et  si  i  avoit  uo 
chastelain  qui  avoit  nom  Felippe  de  Cafran,  et  si  i  estoit  Her- 
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avoient  perdu  armes  ,  bagages ,  habits ,   deniers , 
joyaux ,  et  n'avoi^it  rien  rapporté  que  ce  qu'ik  avoieut 
sur  le  corps ,  ou  la  béte  sur  kqueUe  ils  ëtoient  mon* 
tés.  Us  en  furent  si  ébahis  et  si  consternés  qu'il  s'en 
fallut  peu  que  beaucoup  d'entre  eux  ne  se  tour- 
nassent de  l'autre  côté  et  n'emmenassent  avec  eux  le 
roi  j  qui  étoit  enfant  et  facile  à  tromper.  Quand  Jean 
d'ibelin  aperçut  ces  choses ,  il  n*en  fit  pas  semblant , 
mais  cacha  sa  pensée  et  songea  à  ce  qu'il  pourroit  faire. 
Alors  il  fit  que  Jean  de  Césarée ,  son  neveu ,  vendit 
pour  seize  mille  besans  à  un  neveu  à  lui  un  village 
qui  a  nom  Caferlet  j  et  que  Jean  d'IbeHn  y  son  autre 
neveu ,  vendit  au  Temple  pour  quinze  mille  besans 
un  autre  village  qui  a  nom  Ârames.  Et  quand  ils  eu- 
rent mis  ensemble  tous  ces  besans ,  il  assembla  tous 
les  Cypriotes ,  les  consola ,  leur  prêta  une  partie  de  cet 
avoir,  et  de  l'autre  partie  prit  du  monde,  arma  des  ga- 
lères et  vaisseaux ,  s'apprêta  pour  passer  en  Chypre, 
emmena  le  roi  avec  lui ,  et  fit  tant  que  le  roi  donna 
des  fiefs  à  plusieurs  chevaliers  pour  les  emmener  avec 
soi  en  Chypre.  Alors  ils  firent  charger  sur  les  salandres 
quiavoient  appartenu  aux  gens  de  la  Fouille,  et  sur 
les  autres  vaisseaux ,  les  chevaux  et  le  reste  des  ba- 
gages, et  se  préparèrent  à  partir. 

Maintenant  retournons  à  Richard  le  maréchal.  Après 
qu'il  eut  fait  la  déconfiture  du  village  d'imbert,  il 
envoya  en  Chypre  les  Cypriotes  qui  étoient  avec  lui , 
et  aussi  de  ses  gens.  Quand  ceux-ci  furent  venus  en 
Chypre ,  ils  firent  tant  qu'ils  eurent  le  château  et  la 
ville  de  Chérines ,  et  la  Caudare ,  et  la  tour  de  Fama^ 
gouste,  et  ils  assiégèrent  Dieudamors.  Dedans  le  châ- 
teau de  Dieudamors  étoient  deux  sœurs  du  roi ,  de- 
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nous  de  Gibelet  y  que  le  sire  de  Baruth  avoit  laissé  cheve- 
taine  en  la  terre»  qui  mult  poi  i  mit  de  conroi,  si  que  neis  le 
chastel  où  estoient  les  deus  serors  le  roi ,  et  il  meismes  ne 
gami-il  mie,  ains  dut  estre  rendu  por  soffiraite  de  viande,  et 
à  grant  mesaise  et  à  grant  meschief  se  tindrent  tant  qu'il 
furent  rescous. 


Si-tot  com  li  mareschaus  sont  que  les  Chiprob  qui  estoient 
en  Acre  s'aprestoient  d'aler  en  Chiprei  il  se  parti  de  Sur,  et 
emmena  sa  gent,  fors  un  poi  qu'il  laissa  por  garder  Sur,  et 
s'en  passa  en  Chipre.  Quant  il  fu  là  venu ,  si  envoia  ses  gens 
par  la  terre ,  si  qu'il  out  toute  la  terre  en  sa  main  et  à  son 
commendementy  fors  le  chastel  de  Dieudamors  et  le  chastel  de 
Bttfevent* 

Le  roi  Henri  et  li  Chiprois  qui  o  li  estoient  furent  chsrgiés 
et  murent  du  port  d'Acre  le  jor  de  Pentecoste ,  et  alerent  jus- 
ques  à  Sajete,  et  d'iqui  murent,  et  alerent  en  Chipre,  et  arri- 
vèrent en  risle  devant  Famagouste ,  et  descendirent  sans  con- 
tens  et  sans  contredit  ;  et  si  estoit  le  mareschal  Richart  en  la 
cité  de  Famagouste  à  tout  son  ost,  ne  onques  ne  mistrent 
contredit  à  l'arriver,  ains  fist  le  soir  en  minuit  bouter  le  feu 
as  galies  qui  estoient  au  port ,  et  ne  s'aresta  onques  jusques 
qu'il  vint  à  Nicosie  à  tout  ses  gens.  Le  roi  et  Johan  d'IbeUn,  et 
les  autres  qui  avec  lui  estoient,  passèrent  li  lendemain  de 
l'isle ,  et  alerent  et  se  herbergierent  dans  la  yille.  Quant  il  i 
orent  esté  deus  jors ,  si  se  partirent  au  tiers  ,  et  chevauchie- 
rent  à  petites  jomées ,  tant  qu'il  vindrent  à  Nicosie.  Si-tost 
com  li  mareschax  sout  qu'il  approchoient,  il  et  toutes  ses  gens 
s'en  partirent ,  et  s'en  alerent  herbergier  entre  la  montagne  et 
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moiselle  Marie  et  demoiselle  Isabelle ,  et  il  y  avoit  un 
châtelain  qui  avoit  nom  Philippe  de  Cafran,  et  y  ëtoit 
aussi  Arnaud  de  Gibel ,  que  le  sire  de  Bëryte  avoit 
laissé  capitaine  dans  le  pays,  et  qui  y  apporta  très-peu 
de  prévoyance ,  en  sorte  qu'il  n'approvisionna  ni  le 
château  où  étoient  les  deux  sœurs  du  roi,  ni  lui-même, 
et  fut  près  d'être  obligé  de  se  rendre  par  disette  de 
vivres.  Ds  se  tinrent  en  grand  malaise  et  grande  souf- 
france jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  délivrés. 

Sitôt  que  le  maréchal  sut  que  les  Cypriotes  qui 
étoient  en  Acre  vouloient  aller  en  Chypre ,  il  partit 
de  Tyr  et  emmena  son  monde,  hors  un  peu  qu'il 
laissa  pour  garder  Tyr,  et  passa  en  Chypre.  Quand  il 
y  fut  venu  il  envoya  ses  gens  par  le  pays ,  en  sorte 
qu'il  l'eut  tout  entier  en  son  pouvoir  et  en  son  com- 
mandement, hors  le  château  de  Dieudamors  et  le  châ- 
teau de  Bufévent. 

Le  roi  Henri  et  les  Cypriotes  qui  étoient  avec  lui 
s'embarquèrent  et  partirent  du  port  d'Acre  le  jour  de 
la  Pentecôte.  Us  allèrent  jusqu'à  Sidon.  De  là  ils  par- 
tirent et  allèrent  en  Chypre.  Ils  arrivèrent  en  l'ile  qui 
est  devant  Famagouste,  et  débarquèrent  sans  oppo- 
sition et  sans  obstacle.  Cependant  le  maréchal  Richard 
étoit  en  ]a  cité  de  Famagouste  avec  toute  son  armée. 
11  ne  s'opposa  nullement  à  leur  débarquement ,  mais 
le  soir,  à  minuit ,  fit  mettre  le  feu  aux  galères  qui 
étoient  dans  le  port,  et  ne  s'arrêta  point  jusqu'à  ce 
qu'il  fûl  à  Nicosie  avec  tous  ses  gens.  Le  roi  et  Jean 
d'Ibelin ,  et  les  autres  qui  étoient  avec  lui ,  passèrent 
le  lendemain  de  llle  où  ils  étoient ,  avancèrent ,  et 
s'hébergèrent  dans  la  ville.  Quand  ils  y  eurent  été  deux 
jours,  ils  en  partirent  le  troisième  et  chevauchèrent  à 
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la  vaiée  du  païs  par  où  l'en  va  à  Nicosie ,  à  Cherines ,  et  iqui 
se  lindrent.  Le  roi  et  Xohan  d'Ibelin ,  et  cil  qui  avec  lui  estoietity 
se  partirent  de  Nicosie  le  jor  mesme  qu'il  i  vindrent ,  et  s'en 
alerent  herbergier  de  fors  la  ville  en  un  lieu  que  l'en  appelle 
Tracona ,  et  d'iqoi  se  partirent  lendemain  matin  à  un  mardi 
à  XI  jor  de  juing,  et  chevaudiierent  là  où  lor  enemis  estotent. 
Si  alerent  tant  qu'il  vindrent  prés  du  Casai  qui  a  nom  la  Gride. 
Làjse  vodrent  herbergier ,  si  que  une  partie  de  lor  hemoîs  et 
de  lor  serjans  s'estoient  ja  mis  u  casai ,  et  li  autre  venoient 
après.  Quant  il  se  regardèrent ,  si  virent  cens  de  Puille  des- 
cendre contre  val  le  pas  »  lor  eschieles  devisées  et  livrées  à 
leur  chevetaines ,  chascun  por  soi  et  tous  aprestés  de  com- 
battre. 


Quant  les  Chiprois  connurent  que  dl  venoiem  por  com- 
battre »  il  s'apresterent  et  adrecierent  vers  eus,  et  s'appro- 
chierent  tant  qu'il  heorteiwnt  ensemble ,  et  que  la  bfttaîHe  dura 
longuement  entr'eus,  et  i  en  ot  mult  d'abatus.  mes  une 
chose  i  ot  qui  mult  aida  as  Chiprois  y  ce  qu'il  avoient  serjans 
à  pîé ,  dont  il  avint  que  quant  un  de  lor  chevaliers  estott 
ahatUy  li  serjantk  rdevoient  et  mettoient  à  cheval,  et  quant 
un  des  autres  esioit  abaUi ,  tantost  l'oQcioient  li  serjfiBt ,  et 
prenoient ,  et  por  ce  i  ot  mult  d'occis  et  de  pris  de  ce  us  de 
Puille  en  celé  bataille^  car  il  i  ot  mort  p^s  de  soixaiite  lehe^ 
valierSf  et  bien  pris  quarante  de  ceus  de  Puille ,  .et  de^  Chi- 
prois ni  ot  mort  qu'un  cbevaiier  qui  avej^  iiom  Sierge  et 
estait  né  de  Touscane.  Quant  la  bataille  ot  tant  duré ,  cil  de 
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petites  joumëes  jusqu'à  ce  qu'ils  vinssent  à  Nicosie. 
Sitôt  que  le  maréchal  sut  qu'ils  approchotent ,  lui  et 
tous  ses  gens  s'en  partirent  et  s'en  allèrent  héberger 
entre  la  montagne  et  h  vallée  du  pays  par  où  Ton  va 
de  Nicosie  à  Chérines,  et  s'y  arrêtèrent.  Le  roi  et  Jean 
Jlbeliii ,  et  ceux  qui  éloient  avec  lui ,  partirent  de 
Nicosie  le  jour  même  qu'ils  y  vinrent,  et  s'en  allèrent 
héberger  hors  la  ville  en  un  lieu  qu'on  appelle  Tra- 
cona ,  et  partirent  de  là  le  lendemain  mardi ,  on- 
zième jour  de  juin.  Ils  chevauchèrent  là  où  étoient 
leur  ennemis.  Ils  allèrent  tant  qu'ils  vinrent  près  du 
village  qui  a  nom  la  Gride.  Là  ils  se  voulurent  hé- 
berger, si  bien  qu'une  partie  de .  leurs  bagages  et  de 
leurs  hommes  s'étoient  déjà  mis  dans  le  village ,  et 
que  les  autres  venoient  après.  Quand  ils  commen- 
cèrent à  reconnoître  la  position ,  ils  virent  les  gens 
de  la  Fouille  descendre  la  montagne ,  leurs  troupes  en 
bataille  et  conduites  par  leurs  capitaines ,  chacun  à 
son  poste ,  et  tous  prêts  à  combattre. 

Quand  les  C3rpriotes  connurent  que  ceux-ci  ve- 
noient pour  combattre ,  ils  s'apprêtèrent  et  avancèrent 
vers  eux ,  et  s'approchèrent  tant  qu'ils  se  heurtèrent 
et  que  la  bataille  dura  longuement  ;  et  il  y  en  eut 
beaucoup  d'abattus.  Mais  il  y  eut  une  chose  qui  aida 
beaucoup  les  Cypriotes,  c'est  qu'ils  avoient  des  hommes 
d'armes  à  pied ,  dont  il  arrivoit  que  quand  un  cheva- 
lier étoit  abattu ,  les  hommes  d'armes  le  relevoient  et 
remettoient  à  cheval ,  et  quand  un  des  autres  étoit 
abattu ,  aussitôt  les  hommes  d'armes  le  tuoient  ou  pre- 
noient.  A  cause  de  cela  il  y  eut  des  gens  de  la  Fouille 
beaucoup  de  tués  en  cette  bataille ,  car  on  leur  tua 
plus  de  soixante  chevaliers ,  et  on  en  prit  bien  qua- 
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Puille  ne  porent  plus  durer  ne  aoflrir  le  fes  ;  car  il  recevoient 
trop  grant  damage.  Si  se  partirent  du  champ ,  et  s'en  retor- 
nerent  à  déconfiture  tout  contre  mont  le  pas  à  aler  vers  Che- 
rines.  Li  Chiprois  les  acueillirent  et  enchaucierent ,  et  s'en 
alerént  ensemble  pesle  mesle ,  et  ainsi  les  menèrent  jusqu'à 
portes  de  Cherines ,  où  il  se  recuillerent  à  grant  meschief. 


Quant  li  Chiprois  orent  yaincuê  la  bataille  et  gaaignié  le 
champ,  si  com  vos  avés  oi,  il  retomerent  en  une  place  qui 
estoit  en  une  costiere  qui  est  au  pied  de  la  montagne  ;  là  se 
herbergierent.  Li  mareschaus  vit  qu'il  estoit  enclos ,  et  qu'il 
avoit  gens  assés  et  viandes,  dont  il  ot  conseil,  et  manda  à  Jaffe 
por  ses  galles  qui  là  estoient.  Quant  eles  furent  venues  à  lui , 
il  establi  teles  gens  com  il  vout  qui  demourassent  à  Cherines, 
et  il  et  li  autres  se  recuillirent  en  Ermenie ,  et  entrèrent  en 
la  fob.  Là  les  reçurent  li  roi  et  son  père  Constans ,  et  les  ho- 
norèrent mult,  et  i  demorerent  grant  pièce,  si  que  enfermeté 
les  i  prist ,  par  quoi  il  en  i  ot  mult  de  mort ,  et  tous  li  plus 
furent  malades.  Quant  il  virent  qu'il  ne  pooit  durer  en  la 
terre,  si  s'en  partirent  et  aler  à  Sur.  Si-tost  com  ceus  que  vous 
avez  oi  se  partirent  de  Cherines  por  aler  en  Ermenie ,  le  roi 
Henri  et  si  homes  s'alerent  herbergier  delés  les  murs  de  Che- 
rines,  et  l'assegierent  de  si  prés  que  nus  ne  pooit  issir  ne 
entrer.  Et  par  celé  bataille  qui  ot  esté   demora  le  roi  en  sa 
seignorie  bien  et  en  pes,  il  et  si  homes  qui  o  lui  estoient. 
Le  siège  fu  devant  Cherines  jusqu'après  Pasques ,  et  lors  fu 
faite  fin ,  que  le  roi  Henri  délivra  et  rendi  tous  les  prisoniers 
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rante,  et  les  Cypriotes  n'eurent  de  tué  qu'un  cheva- 
lier qui  avoit  nom. Serge  et  ëtoit  de  Toscane.  Quand 
la  bataille  eut  duré  quelque  temps ,  ceux  de  Fouille 
ne  furent  plus  en  état  de  tenir  ni  d'en  soutenir  le 
faix,  car  ils  receyoient  trop  grand  dommage.  Ils 
abandonnèrent  le  champ  de  bataille  et  s'en  retour- 
nèrent en  déconfiture,  remontant  la  hauteur  vers  le 
passage  qui  conduisoit  vers  Chérines.  Les  Cypriotes 
continuèrent  à  les  presser  et  les  poursuivre,  s'en 
allant  avec  eux  pèle -mêle,  et  les  menèrent  ainsi 
jusqu'aux  portes  de  Chérines ,  où  ils  se  réfugièrent 
en  grand  désordre. 

Quand  les  Cypriotes  eurent  gagné  le  combat  et  fu- 
rent demeurés  maîtres  du  champ  de  bataiUe,  comme 
vous  l'avez  entendu ,  ils  retournèrent  en  un  lieu  qui 
étoit  sur  une  côte  au  pied  de  la  montagne ,  et  là  ils 
s'hébergèrenL  Le  maréchal  vit  qu'il  étoit  entouré  et 
qu'il  avoit  beaucoup  de  gens  et  de  vivres.  Alors  il  en 
délibéra  et  envoya  à  Jaffa  pour  qu'on  lui  fît  venir  ses 
galères  qui  y  étoient.  Quand  elles  furent  venues  il 
établit  ceux  dont  il  vouloit  qu'ils  demeurassent  à  Ché- 
rines, et  les  autres  se  réfugièrent  en  Arménie  et  y  en- 
trèrent en  assurance.  Le  roi  et  son  père  Constant  '  les 
y  reçurent  et  les  honorèrent  beaucoup,  et  ils  y  demeu- 
rèrent long -temps,  tellement  qu'ils  s'y  engagèrent  à 
lui  :  mais  il  en  mourut  beaucoup ,  et  tous  les  autres 
devinrent  malades.  Quand  ils  virent  qu'ils  ne  pou- 
voient  durer  dans  le  pays ,  ils  s'en  partirent  et  allè- 
rent à  Tyr.  Sitôt  que  ceux  dont  on  vient  de  parler 

■  GonBtant,  grand  seigneur  arménien,  était  resté  tuteur  d'Isabelle , 
fîllc  du  roi  Lîvon  ;  il  lui  fit  épouser,  en  secondes  noces ,  son  propre 
fils  Ail  on  on  Othon  qui  devint  omsî  roi  d'Arménie. 
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qu'il  avoit  en  sa  prison  y  et  il  K  rendirent  Cherines  et  tous  les 
prisoniers  qu'il  avoient  pris  à  Gasal-Imbert  »  et  toutes  les 
daines  qu'il  ayoient  prises  par  Nicosie  et  par  les  y^ises  et  es 
maisons  de  religion  en  lor  venir  en  la  terre. 


En  tant  com  H  sièges  estoit  devant  Chenues,  la  rotne  Ael» 
la  famé  au  roi  Henri ,  et  fille  le  marquis  de  Montferrat ,  qui 
s'estoit  mise  dedens  Cherines  arec  cens  de  Poillèy  acoucba 
malade  an  lit  d'une  maladie  dont  ele  morut.  Quant  ele  fu 
trespassée ,  cil  qui  dedens  Cherines  estoient  l'atomerent  si 
come  l'en  doit  atomer  roine ,  et  puis  firent  demander  fiance  au 
roi  por  envoier  un  home  parier  à  lui.  Cil  ot  fiance ,  ù  vint  au 
roi,  si  li  dist  que  la  roine  sa  famé  estoit  moite  de  ceste  siècle , 
et  que  cil  qui  estoient  dedens  Cherines  li  mandoient  que ,  se 
lui  plaisoit ,  il  la  fist  prendre  et  enterrer  si  come  il  aferoit  à 
roine ,  et  qu'il  en  fist  come  de  sa  famé.  Le  roi  ti  assenti ,  et 
furent  données  trives  que  l'en  ne  traist  dehors  ne  dedens , 
tant  que  la  roine  fn  traite  hors  et  emportée  en  la  herberge  le 
roi.  Lors  la  mistrent  cîl  du  chastel  de  Cherines  fors  ;  cil  de 
fors  la  reçurent  et  la  portèrent  à  Nicosie  à  mult  grant  com- 
paignie  de  gent,  et  fut  enterrée  honorablement  en  la  mère 
yglise  de  Sainte  Sophie ,  et  l'enterra  l'arcevesque  Estorquet. 
Après  ne  tarja  mie  que  Beumont  le  quart ,  prince  d'Antioche 
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furent  partis  de  Chérines  pour  aller  en  Arménie ,  le 
roi  Henri  et  ses  hommes  s'allèrent  héberger  près  des 
murs  de  Chérines,  et  l'assiégèrent  de  si  près  que  nul 
ne  pouvoit  sortir  ni  entrer^  et  cette  bataille  qui  avoit 
été  gagnée  laissa  le  roi  bien  maître  chez  lui  et  en 
paix ,  ainsi  que  ceux  de  ses  hommes  qui  étoient  avec 
lui.  Le  siège  dura  devant  Chérines  jusqu'après 
Pâques,  et  alors  la  fin  fut  que  le  roi  Henri  rendit  et 
délivra  tous  les  prisonniers  quHl  avoit,  et  qu'ils  \ni 
rendirent  Chérines  et  tous  les  prisonniers  quHls 
avoient  faits  au  village  d'Imbert ,  et  toutes  les  dames 
qu'ils  avoient  prises  à  Nicosie  et  dans  les  églises  et 
maisons  de  religion  lorsqu'ils  étoient  venus  dans  le 
pays. 

Tandis  que  le  siège  étoit  devant  Chérines ,  la  reine 
Alix,  femme  du  roi  Henri,  et  fille  du  marquis  de 
Montferrat,  qui  étoit  entrée  en  Chérines  avec  ceu:ç. 
de  la  Fouille ,  se  mit  au  lit  malade  d'une  maladie  dont 
elle  mourut.  Ceux  qui  étoient  dedans  Chérines  l'ac- 
commodèrent comme  on  doit  accommoder  une  reine , 
puis  firent  demander  un  sauf  -  conduit  au  roi  pour 
envoyer  un  homme  lui  parler.  Celui  -  ci  eut  un  sauf- 
conduit  ,  il  vint  au  roi  j  et  lui  dit  que  sa  femme  étoit 
morte  pour  ce  monde ,  et  que  ceux  qui  étoient  de- 
vant Chérines  lui  mandoient  que,  s'il  lui  plaisoit,  il  la 
fît  prendre  et  la  fît  enterrer  comme  une  reine ,  et  qu'il 
en  fit  comme  de  sa  femme.  Le  roi  y  consentit ,  et  l'on 
convint  d'une  trêve  pour  ne  tirer  ni  dehors  ni  dedans 
jusqu'à  ce  que  la  reine  fût  sortie  de  la  ville  et  em- 
portée au  logement  du  roi.  Alors  ceux  du  château  de 
Chérines  la  mirent  dehors.  Ceux  du  dehors  la  reçu- 
rent et  la  portèrent  à  Nicosie  avec  un  grand  cortège,  et 
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et  cuens  de  Triple  ^  trespassa  de  cest  siècle ,  si  qae  Beumont  le 
quint  y  son  fil ,  fu  en  son  lieu  et  tint  les'deus  seignories.  En  celui 
tans  avint  que  le  soudan  de  Haman  ne  vont  paier  l'hospital 
Saint  Johan  d'une  paie  qu'il  ayoit  usée  à  rendre  au  Crac,  dont 
la  trive  brisa  entre  l'Ospital  et  le  Soudan ,  si  que  l'Ospilal 
assembla  gent  por  guerroier  au  soudan  du  Haman ,  et  fu  en 
celé  assemblée  le  maistre  du  Temple  frère  Hermant  de  Pier- 
regort ,  et  tous  ses  convens ,  et  i  ot  de  gens  de  Chipre  cent 
^evaliers,  et  fu  lor  chevetaine  Johàn  d'Ibelin  seignor  de 
Baruth ,  et  fu  o  lui  Gautier  Je  cuens  de  Brenne ,  qui  avoit 
esponsée  en  cel  an  meismes  Marie ,  la  seror  le  roi  Henri ,  qui 
lors  manoit  en  Chipre ,  où  les  rois  li  avoit  donné  terre  en 
Chipre ,  et  si  ot  quatre  vingts  chevaliers  du  roiaume.  Si  en 
fu  chevetaine  Pierre  d'Avalon,  qui  estoit  nies  Huede  de  Mont- 
beliart,  et  si  i  fu  Henri,  le  frère  le  prince,  a  tout  trente  che- 
valiers, que  son  frère  le  prince  i  avoit  baillés;  car  il  ni  pooit 
aler  por  la  trive  qu'il  avoit  au  soudan  du  Haman.  Toute  celé 
gent  ot  assemblée  frère  Gamier,  maistre  de  Tospital  Saint 
Johan,  qui  i  avoit  tout  son  convent  et  tout  son  pooir,  et  bien 
avoit  en  celui  ost  cent  chevaliers  et  quatre  vingt  serjans  à 
cheval  et  mille  et  cinq  cens  seijans  à  pié  et  plus. 


Quant  toute  celé  gent  fut  assemblée ,  et  il  furent  à  la  Bou- 
quée  dessus  lé  Crac,  après  ce  qu'il  orent  esté  deus  jors  là, 
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elle  fut  enterrée  honorablement  en  Téglise  mëtropo- 
litaine  de  Sainte  -  Sophie ,  et  ses  funérailles  furent 
faites  par  Tarchevéque  Estorquet.  U  ne  tarda  guère 
après  cela  que  Boëmond  iv,  prince  d'Antioche  et  comte 
de  Tripoli ,  trépassa  de  ce  siècle  -,  en  sorte  que  Boé<- 
mond  Y  fut  en  son  lieu  et  tint  les  deux  seigneuries.  En 
ce  temps  avint  que  le  Soudan  de  Hamath  ne  voulut 
pas  payer  à  Thôpital  Saint^ean  un  tribut  qu'il  avoit 
coutume  de  payer  au  Krac ,  ce  qui  rompit  la  trêve 
entre  THôpital  et  le  soudan ,  tellement  que  THôpital 
assembla  des  gens  pour  faire  la  guerre  au  soudan 
de  Hamath.  Eu  cette  assemblée  étoient  le  maître  du 
Temple,  frère  Armand  de  Périgord,  et  tous  ses  che- 
valiers. 11  y  eut  de  Chypre  cent  chevaliers ,  ayant  à 
leur  tête  Jean  dlbelin ,  seigneur  de  Béryte,  et  avec 
lui  étoit  Gautier ,  comte  de  Brienne ,  qui  àvoit  épousé 
en  cette  même  année  Marie ,  sœur  du  roi  Henri ,  qui 
alors  demeuroit  en  Chypre,  où  le  roi  lui  avoit  donné 
des  terres.  U  y  eut  aussi  quatre-vingts  chevaliers  du 
royaume  '  :  ils  avoîent  pour  capitaine  Pienre  d'Âvalr 
lon ,  qui  étoit  neveu  d'Eudes  de  Montbéliard,  et  Henri 
frère  du  prince  y  fut  avec  trente  chevaliers  que  son 
frère  lui  avoit  baillés,  car  lui  n'y  pouvoit  aller  à  cause 
de  la  trêve  qu'il  avoit  avec  le  soudan  de  Hamath. 
Tout  ce  monde  avoit  été  assemblé  par  frère  Guérin^ 
maître  de  Thâpital  de  Saint-Jean ,  qui  y  avoit  tous 
ses  religieux  et  toutes  ses  forces,  et  avoit  bien  en  cette 
armée  cent  chevaliers  et  quatre-vingts  hommes  d'arô- 
mes à  cheval,  et  quinze  cent»  hommes  d'armes  à  pied, 
et  plus. 

Quand  tout  ce  monde  fut  assemblé,  ils  furent  à  la 

'  Du  rojaame  de  Jérusalem. 
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il  s'en  partirent  à  l'anuitier,  et  chevauchierent  toute  nuit, 
si  qu'il  furent  à  l'aube  de  jor  à  Montferrant.  Loi^  murent 
vers  le  bore  si  coin  à  hui  ',  si  que  le  bore  fu  pris  et  robe, 
mes  poi  i  trouva  l'en  gent,  car  cil  qui  i  estoient  s'en- 
fuirent au  chastel  si-tost  com  il  virent  les  Crestiens  œovoir 
et  aler  vers  eus;  il  orent  assés  loisir  d'eus  recueillir  u  chastel, 
car  les  rues  et  les  entrées  du  bore  estoient  barrées  de  bonne 
tors  et  de  fors  murs ,  si  qu'il  les  convint  as  Crestiens  deffaire 
ains  qu'il  i  peussent  entrer.  Quant  il  orent  pris  ce  qu'il  trou- 
vèrent ,  et  il  orenfr  abatu  et  gasté  grant  partie  du  bore ,  si 
passèrent  outre  et  alerent  herbergier  à  dens  lieues  prés 
d'iluec  à  un  casai  où  il  a  fontaine  con  apelle  ASergemit ,  et 
furent  là  deus  jors,  et  d'iluec  envoierent  lor  forrieres  et 
coureurs  parmi  la  terre ,  qui  roboient  les  casians  et  empor- 
tèrent le  gaaing.  Au  tiers  s'en  partirent ,  et  retomerent 
arrière  devant  Montferrant ,  et  se  nens  fiust  demoré  u  bore  à 
prendre  ne  à  gaster,  il  ne  l'espamierent  pas.  D'iluec  s'en  alerent 
à  un  casai  herbergier  que  l'on  clame  Lasonjaquiée ,  et  lende« 
main  s'en  retomerent  en  la  Boquiée ,  dont  ils  estoient  partis , 
et  quant  il  orent  là  esté  entor  huit  jors ,  et  il  cuidierent  faire 
une  autre  chevauchiée  novdle.  Lor  vindrent  que  li  Soudan 
de  Babilone  et  son  frère  Eberaf ,  à  tout  quinze  mille  homes 
à  cheval  et  grant  seijanterie  à  pié ,  s'estoient  partis  de  Domas 
et  estoient  venus  à  Haman  por  aler  vers  les  marches  d'eus 
et  du  Soudan  du  Coine,  où  il  avoient  guerre;  et  quant  il 
furent  là  venus ,  et  il  sorent  le  fait  de  i'Ospi^l ,  il  s'arres- 
terent  por  mettre  le  fait  du  Soudan  de  ^aman  à  point,  qui 
estoit  lor  nies  fils  de  lor  seror  ;  et  tônsi  fu  faite  la  pes  entre 
lui  et  rOspital»  et  lor  fo  rendue  la  piôe  dés  iluec  en  avant  que 
il  lor  avoient  arestés.  Lors  se  départirent  les  gens,  s'en  ala 
Gha$cun  en  sa  contrée. 
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Becquée  au-dessus  du  Krac.  Quand  ils  eurent  été  là 
deux  jours ,  ils  en  partirent  au  jour  tombant ,  che- 
vauchèrent toute  la  nuit ,  et  furent  à  Faube  du  jour  à 
Montferrand.  Alors  ils  marchèrent  vers  la  ville  comme 
au  butin ,  en  sorte  qu'elle  fut  prise  et  pillée.  Mais  ils 
y  trouvèrent  peu  de  monde ,  car  ceux  qui  y  étoient 
s'enfuirent  du  château  sitôt  qu'ils  virent  les  Chrétiens 
se  mettre  en  marche  et  venir  vers  eux  ;  et  ils  eurent 
loisir  de  se  retirer  au  château ,  car  les  rues  et  entrées 
de  la  ville  étoient  fermées  de  bonnes  toui#et  de 
fortes  murailles  que  les  Chrétiens  furent  obligés  de 
détruire  avant  de  pouvoir  y  entrer.  Quand  ils  eurent 
pris  ce  qu'ils  trouvèrent,  abattu  et  détruit  une  partie 
de  la  ville ,  ils  passèrent  outre  et  s'allèrent  héberger  à 
deux  lieues  de  là ,  à  un  village  où  il  y  a  une  fontaine 
qui  a  nom  Mergemîte.  Ils  y  furent  deux  jours.  De  là  ils 
envoyèrent  par  le  pays  leurs  fourrageurs  et  coureurs , 
quipilloient  les  villages  et  emportaient  le  butin.  Le 
troisième  jour  ils  s'en  partirent  et  retournèrent  de- 
vant Montferrand ,  et  s'il  étoit  rien  demeuré  dans  la 
ville  à  prendre  ou  à  dévaster,  ils  ne  l'épargnèrent  pas. 
De  là  ils  s'allèrent  héberger  à  un  village  qui  a  nom 
la  Sonjaquiée.  Le  lendemain  ils  s'en  retournèrent  à 
la  Bocquée ,  d'où  ils  étoient  partis ,  et  qifànd  ils  eurent 
été  là  environ  huit  jours ,  ils  songèrent  à  faire  une 
nouvelle  dievauchée.  Il  leur  vint  nouvelle  que  le 
Soudan  de  Babylone  et  son  frère  Elferac ,  avec  quinze 
mille  hommes  à  cheval  et  beaucoup  de  gens  de 
pied,  étoient  partis  de  Damas  et  venus  à  Bbmath 
pour  se  rendre  sur  leurs  frontières  et  celles  du  sou- 
dan  d'Iconium,  avec  qui  ils  avoient  la  guerre^  et 
quand  lesdits  soudans  furent  là  et  surent  ce  qui  étoit 
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Quant  le  maistre  du  Temple  et  si  frères  se  furent  partis  de 
celui  fait  y  si  s'assemblèrent  avec  le  prince  d'Antioche ,  et  mena 
chascun  son  pooir,  et  s'en  alerent  en  Ermenie  por  vengier  un 
outrage^^il  le  roi  d'Ermenie  avoit  fait  au  Temple  de  ne  sai 
quant  de  lor  frères  qu'il  avoit  que  pendus  que  escorciés,  par 
achaison  de  ce  qu'il  disoit  qu'il  voloit  atraire  gent  e»  la  terre 
por  lui  grever.  Le  prince  aloit  volentiers  en  celé  besoigne, 
por  la  haine  qu'il  avoit  au  roi  d'Ermenie  et  à  son  père  por  le 
fait  qu'il  firent  de  son  frère  Felippe.  Quant  Constans  y  le  père 
le  roi  y  yit  l'effors  qui  venoit  sor  lui ,  il  se  douta,  et  manda  au 
maistre  du  Temple  qu'il  se  voloit  acorder  à  lui,  et  si  fist,  et 
li  amendèrent  il  et  li  rois  ce  qu'il  avoient  meffait,  si  que  li 
Templiers  s'en  tindrent  bien  à  paie  et  s'en  retomerent  ;  dont 
il  ennuia  mult  au  prince ,  car  il  voulsist  bien  qu'il  se  fiist  ven- 
giés  de  ses  anemis  d'aucune  chose. 


En  cel  point  les  gens  du  roiàume  de  Jérusalem  envoierent 
messages  à  Rome  por  l'atrait  Haymart,  maistre  de  l'ospital 
des  Alemans,  por  traitier  entre  eus  et  l'empereor.  Li  messages 
furent  deus  chevaliers  d'Acre,  Felippe  de  Troie  et  Henri  de 
Nazarel.  Quant  cil  furent  venus  à  Rome,  si  firent  tôt  ce  qui  li 
roaistres  des  Alemans  vout,  tout  au  gré  de  l'empereor,  et  orent 
SCS  lettres  scellées  de  son  scel  des  convenances  de  la  pes.  Quant 
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arrive  à  THôpital ,  ils  s'arrêtèrent  pour  accommoder 
Tafiaire  du  Soudan  de  Hamath ,  qui  ëtoit  leur  neveu , 
fils  de  leur  sœur;  et  ainsi  fut  faite  la  paix  entre  lui  et 
THôpital ,  à  qui  fut  rendu  le  tribut  qui  avoit  été  con- 
ventt[auparavant.  Alors  on  se  sépara,  et  chacun  alla  en 
son  pays. 

Quand  le  maître  du  Temple  et  ses  frères  eurent 
fini  cette  expédition ,  ils  s^mirent  avec  le  prince 
d'Ântioche,  chacun  conduisant  ses  troupes,  et  s'en 
allèrent  en  Arménie  pour  venger  un  outrage  que  le 
roi  d'Arménie  avoit  fait  au  Temple  sur  je  ne  sais 
combien  de  leurs  frères  qu'il  avoit  tant  pendus  qu'é- 
corchés ,  sous  prétexte  que ,  disoit-il ,  ils  vouloient 
attirer  du  monde  en  son  pays  pour  Fattaquer.  Le 
prince  alloit  de  bon  cœur  à  cette  besogne,  à  cause 
de  la  haine  qu^il  portoit  au  roi  d'Arménie  et  à  son 
frère  pour  ce  qu'ils  avoient  fait  à  son  frère  Philippe  ' . 
Quand  Constant,  le  père  du  roi,  vit  Feflbrt  qui  se 
préparoit  contre  lui ,  il  eut  peur ,  et  dit  au  maître  du 
Temple  qu'il  se  vouloit  accorder  avec  lui.  Ainsi  fit-il. 
Les  Templiers  eurent  réparation  de  lui  et  du  roi  pour 
ce  qu'ils  avoient  méfait  envers  eux  ^  ensorte  qu'ils  se 
tinrent  pour  bien  satisfaits  et  s'en  retournèrent;  dont 
le  prince  eut  grand  ennui ,  car  il  eût  bien  voulu  se 
venger  quelque  peu  de  ses  ennemis. 

En  ce  temps  les  gens  du  royaume  de  Jérusalem 
envoyèrent  des  messagers  à  Rome ,  à  la  persuasion  de 
Hermann  %  maître  de  l'hôpital  des  Allemands,  pour 
traiter  entre  eux  et  l'empereur.  Les  messagers  fu- 

*  Premier  mari  d^Isabellc  ,  pupille  de  CunstanU 

*  Hermann  de  Salza,  grand-midtre  de  Tordre  Teutoniquc ,  de  laia 
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il  furent  retornés  en  iLcre,  et  il  bailUerent  les  lettres  ^  lesqueles 
furent  leues.  Et  qnant  dl  du  roiaume  entendirent  la  manière 
de  la  pes  par  la  ténor  des  lettres,  si  en  furent  mult  coroctés; 
et  bien  i  ot  de  quoi»  car  celé  pes  estoit  au  domage  et  à  la  honte 
d'euSy  et  encëntre  le  commandement  et  le  pooir  que  li'mes- 
sages  avoient  eu,  si  qu'il  les  laidengierent  et  les  tindrent  à  trai- 
tors  et  à  faus,  et  poi  s'en  failli  qu'il  ne  lor  firent  honte  de  lor 
cors.  Les  gens  du  roîaume  orent  conseil,  et  par  aceort  man* 
derent  au  roi  de  Chipre,  si  qu'il  avint  ainsi  entre  le  roi  de 
Qiipre  et  cens  du  roiaume  de  Jérusalem  enroierent  commn- 
naument  un  message  à  Rome  au  pape  por  eus  escuser,  et  por 
monstrer  raison  qu'il  ne  devdient  mie  celé  pes  receroir,  et 
por  ce  manderent-il  ceste  chose  au  pape  que  celé  pes  avoit 
esté  faite  devant  lui  et  par  son  seu<  li  message  qu'il  i  en* 
▼oierent  fu  un  chevalier  de  Chipre  qui  estoit  de  Surie,  mes 
il  estoit  aies  manoir  en  Chipre  por  un  grant  fié  que  lé  roi  Henri 
li  avoit  doué,  et  puis  le  fist  chamberlenc  de  Chipre/  Cil  che^ 
valier  avoit  nom  Giefroi  lé  Tort,  et  por  ce  se  mîst  le  roi  en  la 
communauté  des  gens  du  roiaume  de  Jérusalem 


£n  celé  manière  de  pes  dont  nos  avons  parlé   touchoit 
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rent  deux  dievaliers  d^Acre,  Philippe  de  Troyes  et 
Henri  de  Nasaredi.  Quand  ceux-ci  furent  venus  à 
Rome ,  ils  firent  tout  ee  que  le  maître  des  Allemands 
voulut^  entièrement  au  gré  de  Fempereur ,  et  empor- 
tèrent ses  lelttres  scellées  de  son  sceau  pour  les  con^ 
ditions  de  la  paix.  Quand  ils  furent  arrivés  à  Acre, 
ils  baillèrent  les  lettres,  lesquelles  furent  lues.  Et 
quand  ceux  dju  royaume  entendirent  la  manière  dont 
a  voit  été  fa^te  la  paix  et  la  teneur  des  lettres,  ils  en 
furent  très^ourroucés  ^  et  bien  y  avoit-^l  de  quoi ,  car 
cette  paix  étoit  à  leur  honte  et  dommage,  et  contraire 
aux  pouvoirs  et  eommandemens  que  les  chevaliers 
avoient  reçus-,  tant  qu^ils  les  chargèrent  d' injures  et  les 
tinrent  pour  traîtres  et  fêtons  ;  et  peu  s*en  £»llut  qu'ils 
ne  leur  fiss^it  outrage  en  leur  corps.  Les  gens  du 
royaume  prirent  conseil ,  et  d'accord  entre  eux  écri- 
virent au  roi  de  Chypre  •,  en  sorte  qu'il  avint  que  ceux 
de  Chypre  et  ceux  du  royaume  de  Jérusalem  en- 
voyèrent en  commun  un  message  à  Rome  an  pape 
pour  s*excuser  et  faire  voir  les  raisons  pourquoi  ils  ne 
dévoient  recevoir  cette  paix ,  et  ils  s'adressèrent  ainsi 
au  pape ,  parce  que  cette  paix  avoit  été  faite  devant 
lui  et  à  son  su.  Le  messager  qu'ils  y  envoyèrent  fut 
un  chevalier  de  Chypre  qui  étoit  né  en  Syrie ,  mais 
étoit  allé  demeurer  en  Chypre  à  cause  d'un  grand 
fief  que  le  roi  Henri  lui  avoit  donné ,  et  le  roi  le  fit 
ensuite  chambellan  de  Chypre.  Ce  chevalier  avoit 
nom  Geofiroi  le  Tort ,  et  le  roi  se  mit  en  commun 
avec  les  gens  du  royaume  de  Jérusalem  parce  que 
cette  manière  de  paix  dont  nous  avons  parlé  étoit 
fort  à  son  grand  dommage. 
GeofFroi  le  Tort  se  partit  de  Chypre  et  s'en  vint 


^^ 
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malt  à  son  grant  damage  '.  GiefroiLe  Tort  se  parti  de  Chipre, 
et  s'en  Tint  en  Acre,  et  reçut  les  lettres  des  barons  de  la  terre , 
et  ce  qu'il  li  enohargierent ,  et  ce  qu'il  avoit  reçu  du  roi  de 
Ghipre ,  et  se  mit  en  une  nef  des  Genevois  et  s'en  passa  à 
Gennesy  et  d'iluec  s'en  passa  à  Yiterbe ,  où  le  pape  estoit  et 
toute  la  cort.  Il  porta  biaus  preseos  et  riches  au  pape  et  as 
cardinaoSy  et  fit  son  message,  et  mostra  les  poins  et  les  raisons 
au  pape  que  celé  pes  ne  devoit  pas  estre  reçue.  Le  pape  le 
reçut  bel ,  et  Tentendi  muU  Tolentiers ,  et  respondi  que  ce 
n'estoit  mie  merveille  s'il  la  refusoient;  car  des  lors  qu'elle  fu 
faite,  la  tint41  à  fause  et  à  mauvaise;  et  il  ne  pooit  antre  faire, 
car  li  messages  disoient  qu'il  avoient  commandement  de  ce 
faire  qu'il  firent ,  et  s'il  deissent  qu'il  ne  le  vosissent  tenir. 
G'estoit  en  eus  que  force  ne  lor  feisstnt-il  mie>  ,  ains  lor  prcH 
mettoit  l'aide  et  le  maintenement  de  l'Yglise ,  et  lor  envoioil 
lettres  en  quoi  il  lor  mandoit  qu'il  voloit  que  li  dui  roiaume 
fussent  toute  une  chose,  et  manda  en  Acre  as  qitatre  régions 
et  à  toutes  les  communes  qui  au  roi  de  Ghipre  et  à  sa  terre , 
et  à  cens  du  rmaume  au  roiaume  de  Jérusalem,  feussent  ai- 
dant à  garder  et  à  dépendre  eus  et  lor  choses ,  et  si  lor  corn- 
mandoit-il  mult  especiaument ,  et  à  la  poeste  de  Gennes  et  au 
commun  manda  il  ce  meismes.  Toutes  ces  lettres  et  maintes 
iMitres  trait  Giefroi  le  Tort  du  pape  Grégoire,  qu'il  emporta 
et  s'en  retoma  en  Gennes,  et  là  si  se  mist  en  une  nef,  et  s'en 
passa  en  Acre ,  et  d'iluec  s'en  ala  en  Ghipre. 


■  CVsi  ici  que  doivent  être  eTidemment  placés  le  poînl  et  Taliuéa. 
Il  est  clair  aassi  que,  pour  la  liaison  de  la  phrase  ,  au  lieu  de  en  celé 
manière ,  il  faut  lire  que  celé  manière. 

*  Ija  pouctuation  de  celte  phrane  est  tolalcment  iolerverlic  ,  ce 
qui  la  rend  inintelligible.  Il  faut  la  lire  ainsi  :  //  ne  pooit  autre  faire  , 
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à  Acre.  Il  reçat  les  lettres  des  barons  du  pays  et  ce 
dont  ils  le  chargèrent ,  avec  ce  qu'il  avoit  reçu  du  roi 
de  Chypre.  Il  se  mit  en  un  navire  des  Génois,  et 
passa  à  Gènes.  De  là  il  passa  à  Viterbe,  où  étoit  le  pape 
avec  toute  la  cour.  Il  porta  de  beaux  et  riches  prësens 
au  pape  et  aux  cardinaux ,  fit  son  message  y  et  montra 
au  pape  les  points  et  raisons  pourquoi  cette  paix  ne 
devoit  pas  être  acceptée.  Le  pape  le  reçut  bien  et 
Fentendit  très-volontiers,  et  répondit  que  ce  n'étoit 
pas  merveille  s'ils  la  refusoient-,  lorsqu'elle  avoit  été 
faite  il  Favoit  tenue  pour  fausse  et  mauvaise,  et 
n'avoit  pu  agir  autrement  qu'il  n'avoit  agi ,  car  les 
messagers  dirent  qu'ils  avoient  commandement  de 
faire  ce  qu'ils  firent;  si  les  gens  du  royaume  di- 
soient qu'ils  ne  la  vouloient  pas  tenir,  cela  les  regar- 
doit ,  il  ne  les  y  obligeroit  pas  ;  au  contraire ,  il  leur 
promit  du  secours  et  l'appui  de  l'Eglise,  et  leur 
envoya  des  lettres  dans  lesquelles  il  leur  mandoit 
qu'il  vouloit  que  les  deux  royaumes  ne  fissent  qu'un. 
Il  envoya  en  Acre  aux  quatre  compagnies  de  che^ 
valiers  religieux ,  et  à  tout  le  peuple  du  roi  de  Chypre 
et  de  son  pays ,  et  à  ceux  du  royaume  de  Jérusalem , 
qu'ils  s'aidassent  tous  à  se  garder  et  défendre,  eux 
et  leurs  biens;  il  le  leur  commandoit  très-expressé- 
ment ,  et  il  manda  la  même  chose  au  gouvernement 
et  au  peuple  de  Gènes.  Geofiroi  le  Tort  tira  du  pape 
Grégoire  toutes  ces  lettres  et  plusieurs  autres  qu'il 
emporta.  Il  s'en  retourna  à  Gènes,  se  mit  dans  un 
navire ,  passa  à  Acre,  et  de  là  s'en  alla  en  Chypre. 

car  U  messages  disoient  4fu*U  avoient  oommandetnent  de  ce  faire  qu*H 
Jhrent.  Et  s'il  deissent  tfu^U  ne  le  vosissent  Unir,  c*estoit  en  eux  i  que 
foixe  ni  leurfeist  il  mie. 
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£n  ce  tam  fu  mort  U  soudans  de  Babilone  cpn  nooioit 
Lequemel,  el  demora  en  son  lieu  5  et  fu  aoudan  le  secont  de 
ses  fils  cou  apeloit  Melec  Eladel,  car  son  aiosné  fila,  qui  avoit 
nom  Melec  Ëlsalah,  estoit  en  la  terre  du  Levant  que  son  père  ' 
li  avoit  donée,  et  l'en  avoit  fait  Soudan  en  sa  vie.  En  œ  Uns 
Beumons,  le  prince  d'Antioche^et  cuens  de  Triple ,  s'estoit  partis 
de  la  roine  Aelis,  porce  que  l'en  trouva  qu'il  estoit  son  cousin 
en  tier  et  en  quart  du  roi  Hugues  de  Chipre^de  qui  ele  avoit 
esté  fàme.  Après  ce  qu'il  fu  départis  ne  vout  nûe  demorer 
sans  famé,  dont  il  manda. à  Borne ,  et  li  fu  amenée  Luciaae,  la 
fille  du  comte  Pol ,  fil  du  comte  Bicharty  qui  avoit  esté  frère 
au  bon  pape  Innocent.  Et  lors  espousa  le  roi  Henri  de  Chipre 
Stephaine,  la  fille  le  roi  Heton  d'Ermenie,  et  la  fist  coroner 
ausiy  comme  il  avoit  fait  Aelis,  la  fille  le  matquî&  de  Mont- 
ferrât. 


En  ce  tans  avint  que  l'empereor  Frédéric  assembla  grant 
osty  et  s'en  entra  en  Lombardicy  de  quoi  tuit  cil  qui  à  lui  se 
tenaient  le  reçurent  à  grant  joie.  Et  ce  fust  la  cité  de  Crémone 
et  toutes  les  cités  qui  à  lui  se  tenoient ,  et  encontre  lui  fv  la 
cité  de  MJelan  et  toutes  les  cités  de  sa  compagnie.  Lors  com- 
mença la  guerre  entr'eus  grant  et  Ibrt,  et  dura  longuement, 
donc  cil  de  Melan  ne  porentplus  soffrir  le  fes,  ains  se  partirent 
du  champ  corne  gent  desconfite.  Mes  miitt  i  ot  g<Bns  mo^t  et 
pris,  et  d'une  part  et  d'autre,  et  i  fu  pris  le  posta  de  M^lan , 
qui  estent  fil  du  duc  de  Yenice,  que  l'empereor  fist  pendre 
en  la  terre  de  Trane,  sor  tiUe  haute  tor  qui  est  sor  le  rivage  de 
la  mer.  Dont  cil  de  Melan  pristrent  un  fils  de  l'empereor  qui 
avoit  nom  Ance ,  et  fu  pris  au  siège  du  chastel  qui  a  nom 
Gorgezole  ,  et  si  i  fu  pris  le  carros  de  Melan  et  portés  à  Cre- 
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En  ce  temps  mourut  le  soudan  de  Babylone  qu'on 

nommoit  Elquemel  %  et  à  sa  place  fut  soudan  son  fils 

qu'on  appeloit  Melec  Eladel  * ,  car  son  fils  atnë ,  qui 

avoît  nom  Melec  Elsalah  ^,  étoit  au  pays  du  Levant 

que  son  père  lui  avoit  donné ,  et  dont  il  Tavoit  fait 

Soudan  pendant  sa  vie.   En   ce  temps  Boëmond, 

prince  d'Antioche  et  comte  de  Tripoli ,  se  sépara  de 

la  reine  Alix,  parce  que  Ton  trouva  qu'il  étoit  son 

cousin  au  troisième  degré ,  et  qu'il  f  étoit  au  quatrième 

du  roi  Hugues  de  Chypre ,  de  qui  elle  avoit  été  femme. 

Après  qu'il  en  fut  séparé  il  ne  voulut  pas  demeurer 

sans  femme ,  mais  envoya  à  Rome ,  et  on  lui  amena 

Luciane ,  fille  du  comte  Paul ,  fils  du  comte  Richard , 

qui  avoit  été  frère  du  bon  pape  Innocent  ^.  Et  alors 

aussi  le  roi  Henri  de  Chypre  épousa  Stéphanie ,  fille 

du  roi  Aiton  d'Arménie ,  et  la  fit  couronner,  comme 

il  avoit  fait  couronner  Alix ,  fille  du  marquis  de  Mont- 

ferrat. 

En  ce  temps  il  avint  que  l'empereur  Frédéric  as- 
sembla une  grande  armée  et  entra  en  Lombardie. 
Ceux  qui  tenoient  son  parti  le  reçurent  avec  beau- 
coup de  joie.  H  eut  pour  lui  la  cité  de  Crémone  et 
toutes  les  cités  qui  y  tenoient ,  et  contre  lui  la  cité  de 
Milan  et  toutes  les  cités  qui  lui  étoient  alliées.  Alors 
commença  entre  eux  une  grande  et  forte  lutte  qui 
dura  longuement.  Ceux  de  Milan  n'en  purent  sou- 

*  Bfalek-£I«Kamel  mourut  au  mois  de  mars  ia38. 

>  Malek-Adbel'nSetfeddyn  Aboubekr  ii  régna  de  1^38  à  ia4o. 

3  Blalek-Saleh-lïodgemeddyii-Ajoub. 

4  Le  chroniqueur  confond  ici  Boémond  ly ,  prince  d'Antioche,  et 
Boémondy  son  fils.  Cest  le  premier  qui  aToit  eu  pour  femme  Alix  de 
Jérusalem  I  et  ce  fut  le  secqnd  qui  épousa  Lucie  ,  fille  du  comte  de 
Saint-Fol.  t 
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mone,  et  mis  en  ta  mère  yglise  de  la  cité.  Le  carros  si  est  K 
le  grant  cstendart  que  l'en  met  sor  on  cbar  à  quatre  roués. 
Cestui  Ance,  fil  de  l'empereor ,  qui  fu  pris,  si  fii  fil  d'une  haute 
dame  d'Alemaigne ,  et  TaToit  fait  roi  de  Sardaine.  Mes  il  ne  fîi 
mie  longuement  en  prison;  car  li  Alemant  le  pristrent  arrière 
u  chastel  où  il  estoit  mis  en  prison.  Après  ceste  bataille  ala 
Tempereor  assegié  une  forte  cité  mult  efforciement  y  qui  estoit 
de  la  miscie  de  Melan  et  i^voit  nom  Yincence ,  et  la  destraint 
mult  durement  de  siège  et  d*assauty  et  fist  faire  une  ville  cui 
il  mit  à  nom  Victoire  ;  de  quoi  cil  de  Vincence  furent  mult 
destrois ,  qu'il  ne  pooit  issir  hors  ne  entrer ,  et  n'attendoient 
secors  de  nulle  part.  Quant  il  se  virent  à  tel  meschief  que  ce 
lor  ot  longuement  duré  y  si  qu'il  commençoient  avoir  sofTraile 
de  viandes,  et  de  soif  avoit  tele  sofTraite  que  grant  partie 
d'eus  en  perdirent  les  dens ,  si  se  voudrent  mètre  en  avanture, 
et  lor  send>la  que  ce  lor  valoit  miex  que  plus  attendre  u  point 
où  il  estoient.  Si  gaitierent  lor  point,  et  issirent  fors  soudai- 
nement  et  efforciement ,  et  se  ferirent  en  l'ost  de  l'empereor 
et  desbareterentyCt  pristrent  Victoire,  et  i  boutèrent  le  feu  et 
Tardirent  tote.  Ainsi  furent  délivrés  du  siège  et  de  la  mesaisc 
où  il  estoient. 
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tenir  le  faix,  mais  quittèrent  la  partie  comme  gens 
déconfits.  Il  y  eut  cependant  de  part  et  d'autre  beau- 
coup de  gens  tués  et  pris.  On  y  fit  prisonnier  le 
podestat  de  Milan  %  qui  ëtoit  fils  du  duc  de  Venise. 
L'empereur  le  fit  pendre  à  Trani ,  au  haut  d'une  tour 
qui  est  au  rivage  de  la  mer.  Ceux  de  Milan  prirent 
un  fils  de  l'empereur  qui  avoit  nom  Entzen.  11  fut 
pris  '  âu  ^iége  d'un  château  qui  a  nom  Gorgezole.  On 
y  prit  aussi  le  carrosse  de  Milan  qui  fut  porté  à  Cré- 
mone, et  mis  en  l'église  métropolitaine  de  la  cité. 
Le  carrosse  est  un  grand  étendart  que  l'on  met  sur 
un  char  à  quatre  roues.  Cet  Entzen ,  fils  de  l'empereur, 
qui  fut  pris  étoit  fils  d'une  grande  dame  d'Allemagne , 
et  l'empereur  l'avoit  fait  roi  de  Sardaigne.  Mais  il  ne 
fut  pas  long-temps  en  prison ,  car  les  Allemands  le  re- 
prirent dans  le  château  où  il  étoit  en  prison  '.  Après 
cette  bataille  l'empereur  alla  assiéger  très-vigoureuse^ 
ment  une  grosse  cité  du  district  de  Milan  qui  avoit  nom 
Vicence.  Il  la  pressa  rudement  de  siège  et  d'assaut. 
U  fit  une  ville  qu'il  appela  du  nom  de  Victoire.  Par 
quoi  ceux  de  Vicence  furent  fort  resserrés ,  et  ne  pu- 
rent sortir  ni  entrer,  et  ils  n'attendoient  de  secours 
nulle  part.  Quand  ils  virent  qu'ils  avoient  longuement 
souffei^t ,  et  qu'ils  commençoient  à  manquer  de  vivres 
et  étoient  tellement  tourmentés  de  la  soif  qu'une 
grande  partie  en  perdirent  les  dents,  ils  voulurent 
mettre  tout  au  hasard ,  et  il  leur  sembla  que  cela  leur 
valoit  mieux  que  de  plus  attendre  dans  l'état  où  ils 
étoient.  Ils  épièrent  le  moment ,  sortirent  de  la  ville 

*  Pierre  de  Tripoli.  —  *  Le  26  mai  ia49  >  P^r  les  Bolonaiji. 
'  ÎI  y  a  ici  erreur  ;  Entzen  mourut  à  Bologne  en  1 173  dans  la  prison 
où  il  ayaii  été  mis  «prés  sa  déiaileu 
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En  cdni  point  le  pape  Grégoire ,  qni  fu  né  d'Ânaigne,  d'une 
cité  qni  est  prés  de  Rome  à  une  jomée,  vout  assembler  un  gê- 
nerai concile  por  traiter  encontre  Tempereor.  Dont  il  manda 
outre  les  mons  semondre  les  prelas ,  qu'il  venissent  à  lui  à 
Rome.  Quant  l'empereor  le  sout,  si  lor  fist  encombrer  le  che- 
min 9  si  qu'il  ne  pooient  passer  par  sa  terre  ;  et  lors  manda  le 
pape  as  Generois ,  et  lor  pria  et  semonst  qu'il  deussent  envoier 
galies'en  Provence  por  amener  les  prélats  d'outre  les  mons  k 
Rome.  Dont  les  Genevois  y  por  Tamor  du  pape  et  por  mal  de 
l'empereor,  i  envoierent  bien  soixante  vessiaux  armés,  et  fu  lor 
aroiraut,  c'est  lor  chevetaine,  un  de  Gennes  qui  estoit  du 
lignage  des  Ambrias,  et  l'apelloit  l'en  Guillaume  le  Nègre.  Cil 
Guillaume  estoit  orgueilleus  et  poisenes,  et  bien  le  monstra 
en  celui  fait,  car  par  son  outrage  fu  cil  fait  tout  perdu.  Icele 
estoire  que  tous  avés  oie  ala  à  une  cité  en  Provence  qui  siet 
sor  la  mer  et  a  nom  Kiœ.  Là  se  recuillirent  li  prélats,  qui 
estoient  grant  masse,  et  un  cardinal  avec  eus,  qui  estoit  aies 
légat  outre  les  mons,  et  estoit  evesque  de  Palestrine.  Qnant  il 
se  furent  recueillis  si  se  mistrent  an  chemin  por  venir  à  la  fois 
du  Toivre  qui  cort  parmi  Rome.  Quant  l'empereor  sont  ce  fait, 
il  manda  u  reigne,  et  fist  armer  galie  et  autres  veîssans,  et 
manda  as  Pisains  qu'il  li  aidassent  de  vessiaux  armés,  qu'U  le 
firent  volentiers ,  et  armeront  tant  de  vessiaux ,  que  les  lor  et 
cens  du  reigne  furent  quarante  vessiaux  armés,  et  fu  lor  aminiut 
un  vaillant  home  de  Pise  qui  avoit  nom  Huguelin  Bonzacharie. 
Quant  cil  vessel  furent  assemblés ,  il  se  mistrent  à  un  port  qui  a 
nom  Ferrare,  qui  est  une  contrée  qu'en  nome  Lèche.  L'estoire 
de  Gennes  s'en  venoit ,  et  com  il  furent  au  chief  de  Tisle  de 
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soudainement  et  vigoureusement ,  se  jetèrent  sur  le 
camp  de  l'empereur,  le  forcèrent ,  prirent  Victoire ,  y 
mirent  le  feu  et  la  brûlèrent  tout  entière.  Ainsi  ils 
furent  délivrés  du  siège  et  du  malaise  où  ils  étoient. 
En  ce  temps  le  pape  Grégoire,  natif  d*Ânagni ,  cité 
qui  est  à  une  journée  de  Rome ,  voulût  assembler  un 
concile  général  pour  y  délibérer  contre  l'empereur. 
Il  envoya  en  deçà  des  monts  sommer  les  prélats  de 
venir  vers  lui  à  Rome.  Quand  l'empereur  le  sut  il 
leur  fit  barrer  le  chemin ,  tellement  qu'ils  ne  pou- 
voient  passer  par  son  pays.  Alors  le  pape  envoya  vers 
les  Génois ,  et  les  pria  et  somma  d'envoyer  des  ga- 
lères en  Provence  pour  amener  à  Rome  les  prélats  d'au 
delà  les  monts.  Alors  les  Génois,  pour  l'amour  du  pape,  ^ 
et  à  cause  du  mal  qu'ils  vouloient  à  Fempereur,  en- 
voyèrent bien  soixante  vaisseaux  armés  \  et  leur  amiral , 
c'est-à-dire  leur  capitaine,  étoit  un  Génois  du  lignage 
des  Ambrias,  et  on  l'appeloit  Guillaume  le  Nègre  '. 
Ce  Guillaume  étoit  orgueilleux  et  hautain ,  et  il  le 
montra  bien;  car  par  son  insolence  toute  cette  affaire 
fut  perdue.  Cette  flotte  que  je  vous  ai  dite  alla  en 
Provence  à  une  cité  qui  est  sur  la  mer  et  qui  s'ap- 
pelle Nice.  Là  s'embarquèrent  les  prélats  qui  étoient 
en  très-grand  nombre ,  et  avec  eux  un  cardinal  qui 
étoit  allé  légat  delà  les  monts,  et  étoit  évéque  de 
Palestrine.  Quand  ils  furent  embarqués  ils  se  mirent 
en  route  pour  venir  à  l'embouchure  du  Tibre  qui  tra- 
verse Rome.  Quand  l'empereur  le  sut ,  il  envoya  en 
son  royaume,  fit  armer  des  galères  et  autres  vais- 
seaux ,  et  manda  aux  Pisans  qu'ils  l'aidassent  de  vais- 
seaux armés ,  ce  qu'ils  firent  volontiers ,  et  ils  en  ar- 

>  Boccanegra. 
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Corse,  il  sorait  la  Dovele  de  Testoire  l'empereor  qui  les  atten- 
doit  à  la  Toye.  Si  orent  conseil,  et  s'accordèrent  à  ce  qu'il 
eschiveroient  la  bataille ,  et  s'en  iroient  dehors  les  isles ,  et  biea 
le  peussent  ainsi  avoir  fait  s'il  vosissent.  Mes  Guillaume  Nègre, 
qui  estoit  tex  corn  vos  avés  oi  ça  arrière,  sailli  avant ,  et  dist 
que  ce  ne  seroit  ja  que  li  Genevois  eschivassent  les  Pisains  ne 
les  Lombarts  de  bataille,  et  qu'il  passeroit  parmi  eus,  à  la  honte 
d'eus  et  de  lor  seignor.  Lor  s'adreça  celé  part  où  il  estoient, 
et  s'il  i  fust  aies  si  corn  l'en  doit  aler  en  bataille  quant  l'en  va 
contre  ses  enemis,  et  il  eust  establi  ses  vessiaus  si  com  il  aferoit 
à  tel  fait,  ce  li  peust  avoir  valu;  car  il  avoit  plus  grant  pooir 
de  vessiaux  et  degent  qu'il  n'avoient;  mes  il  n'establi  onques 
rien,  ne  ne  devisa  son  fait;  mes  si-tot  com  il  les  vit  de  prés,  il 
s'escria:  «Or  à  eus.»  Huguelinot  establi  ses  vessiaus  et  fait  avoit 
avant- garde  et  arriere-garde ,  et  vindrent  ensemble  et  hur- 
terent  à  permeraims  ,  si  qu'à  l'assembler  pristrent  trois  galies 
des  Genevois,  par  quoi  li  autre  tomerent  à  desconfiture,  et  se 
mistrent  au  fuir.  Li  Pbans  et  cil  du  reigne  ne  les  vodrent  mie 
chacier ,  mes  as  galies  qui  lor  chairent  entre  les  mains  s'arres- 
terent,  et  les  pristrent,  et  i  firent  mult  grant  gaaing,  et  pris- 
trent grant  masse  de  prélats,  et  i  fu  pris  li  cardinaus  Blans 
qui  estoit  evesque  de  Palestrine,  et  un  chapelain  du  pape  qui 
estoit  légat  en  Gennes,  et  nom  avoit  Grégoire  de  Romaigne. 
Tuit  cil  furent  amenés  à  l'empereor  qui  les  fist  mettre  en  prison 
parmi  sa  terre. 


HISTOIRE   DES   CROISADES.  497 

mèrent  tant  qu'entre  les  leurs  et  ceux  de  Fempire  il 
y  avoit  quarante  vaisseaux  armes  ;  et  leur  amiral  ëtoit 
un  vaillant  homme  de  Pise  qui  avoit  nom  Huguelin 
Buonzacchari.  Quand  ces  vaisseaux  furent  assembles 
ils  se  mirent  en  un  port  qui  a  nom  Ferrare ,  dans  un 
pays  qu'on  nomme  Lèche  '.  La  flotte  de  Gènes  s'en 
venoit,  et  comme  ils  furent  à  la  pointe  de  llle  de 
G>r8e ,  ils  surent  k  nouvelle  de  la  flotte  de  l'empe- 
reur qui  les  attendoit  au  passage.  Ils  prirent  con- 
seil ,  et  s'accordèrent  à  éviter  la  bataille  et  à  s'en  aller 
par  dehors  des  îles*,  et  ils  l'auroient  bien  pu  s'ils 
l'eussent  voulu  ^  mais  Guillaume  le  Nègre ,  qui  étoit 
tel  qu'on  vous  l'a  dit  ci-dessus ,  poussa  en  avant ,  et  dit 
qu'il  ne  se  verroit  pas  que  les  Génois  évitassent  de  se' 
battre  avec  les  Pisans  et  les  Lombards ,  et  qu'il  pa»- 
seroit  au  milieu  d'eux ,  à  la  honte  d'eux  et  de  leurs 
seigneurs.  Alors  il  s'avança  vers  le  lieu  où  ils  étoient, 
et  s'il  y  fût  allé  comme  on  doit  aller  en  une  bataille , 
quand  on  va  contre  ses  ennemis,  s'il  eût  ordonné 
ses  vaisseaux  comme  il  convenoit  à  telle  occasion ,  il 
eût  pu  avoir  l'avantage,  car  il  avoit  plus  de  monde  et 
de  vaisseaux  qu'eux  ^,  mais  il  n'ordonna  rien ,  ne  mé* 
dita  point  son  affaire ,  et  sitôt  qu'il  les  vit  de  près  il 
s'écria  :  <i  Maintenant  donnons  sur  eux.  n  Hugue* 
lin  avoit  arrangé  ses  vaisseaux ,  et  fait  une  avant- 
garde  et  une  arfière-garde.  Us  s'accostèrent  et  heur** 
tèrent  de  leur  premier  rang,  tellement  qu'en  ce 
choe  ils  prirent  trois  galères  des  Génois,  en  sorte  que 
ceax-ei  tournèrent  en  déconfiture  et  s'enfuirent.  Les 

■  Je  sappose  que  le  chroniquear,  qui  défigare  tooa  les  noms ,  veut 
déiigner  ic»  Porto-Ferraro  claoB  Tile  d*£lbe;  ma»  il  se  trompe^  la  ba*- 
taille  des  Génois  et  des  Pisaiis  eut  lieu  le  3  mai  1341 1  à  la  hauteur 
de  la  petite  lie  de  Melora ,  près  de  Livou 
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Ba*  ot  tant  avint  que  mult  gram  croiserie  s'eamut  du  rainiiiiie 
de  France  por  pasaer  en  la  terre  de  ^rie,  dont  il  avini  qu'il 
murent  de  lor  pais,  et  ideront  à  Marseille  et  à  Aigueyiorte,  et 
iluec  se  mistrent  es  nés  por  passer  en  Axnre.  £n  eele  9iée  estoit 
Thikiaut  le  voi  de  Nararre ,  qui  estait  ouena  de  Chanspi^i^iie ,  ot 
si  i  (îi  Henri  le  cuens  du  Bar,  Pierre  de  Br^ës,  cuei«  de  Qre- 
laigne ,  et  si  i  fu  le  ouens  de  Forés ,  qui  estent  cu^ns  de  Nevers 
de  par  sa  £une,  et  Amauris,  cuena  de  Mondort^  Johan  de 
Qroes  le  cueas  de  Mascon,  et  plusors  antres  riehes  homea. 
Quant  cil  pderins  furent  venus  en  Acre,  il  se  herbergiierent 
parmi  la  ville  et  de  fors,  u  Sablon.  Là  oreat  conseil,  et  par  coid- 
mun  acort  murent  por  aler  fermer  Escalone ,  etchevaucbierent 
laaC  qu'il  vindrent  à  JafFe.  Quant  il  furent  là  venus ,  si  vint  ime 
espîe  as  Templiers  qui  lor  fiât  à  sayoir  que  à  Cadres  avoit 
mille  et  cinquante  Turcs  herbergiéi ,  et  en  estoit  chevelaine 
un  amiranS'qui  avoit  nom  le  Croc  E^evi.  Quant  li  Qit^estien 
sorent  ces  uoveles,  si  s'accordèrent  qu'il  iroient  à  celé  besoi- 
gne  faine  quatre  cens  chevuUers.  Si  i  ala  le  ciiiens  du  Bar  et 
le  cuens  de  liontfort,  et  Belian  de  Saiete,  et  Hued^s  de  Mont- 
Belîart»  et  Johtn  d*Ar$ur,  et  le  Temple  et  l'Ospilal,  et  aè- 
rent de  Jaffe  à  prim  soir,  et  chevauchierent  si  qu'il  furent  au 
jor  prés  de  Cadres.  Lors  s'armèrent  et  se  mistrent  au  che- 
vauchier,  les  eschieles  rangiés,  celé  part  où  II  Turcs  estoient 
herbergiés. 
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Pisans  et  les  gens  de  Tempire  ne  les  voulurent  pas 
poursuivre,  mais  s'en  tinrent  aux  galères  qui  leur 
tombèrent  entre  les  mains,  les  prirent  et  y  firent  un 
grand  butin.  Us  prirent  un  grand  nombre  de  prélats , 
entre  autres  le  cardinal  Blanc,  qui  étoit  évéque  de 
Palestrine ,  et  un  chapelain  du  pape  qui  étoit  légat  à 
Gènes  et  avoit  nom  Grégoire  de  Romagne.  Us  furent 
tous  menés  à  Fempereur  qui  les  fit  mettre  en  prison 
en  son  pays. 

En  ce  temps  il  avint  quNine  très-grande  croisade 
se  mit  en  route  du  ropume  de  France  pour  passer 
au  pays  de  Syrie,  d'où  il  avint  qu'ils  partirent  de 
leur  pays,  aUèrent  à  Marseille  et  à  Âigues-mortes ,  et 
là  se  mirent  dans  des  navires  pour  passer  en  Acre  '. 
En  ce  passage  étoit  Thibaut ,  roi  de  Navarre ,  qui  étoit 
comte  de  Champagne ,  et  y  fut  aussi  Henri  comte  de 
Bar,  Pierre  de  Dreux,  comte  de  Bretagne,  et  aussi  y 
fut  le  comte  de  Forest ,  qui  étoit  comte  de  Nevers 
par  sa  femme ,  et  Amauri ,  comte  de  Montfort ,  et  Jean 
de  Dreux ,  comte  de  Mâcon ,  et  plusieurs  autres  riches 
hommes-,  et  quand  les  pèlerins  furent  venus  en  Acre, 
ils  sliébergèrent  par  la  ville  et  dehors ,  aux  Sablons. 
Là  ils  tinrent  conseil ,  et  d'un  commun  accord  par- 
tirent pour  aller  fortifier  Ascalon  ;  et  ils  aUèrent  tant 
qu'ils  arrivèrent  à  Jafia.  Quand  ils  y  furent  venus,  il 
vint  un  espion  aux  Templiers  qui  leur  fit  savoir  qu'il 
y  avoit  à  Gaza  mille  cinquante  Turcs  hébergés ,  dont 
étoit  capitaine  un  amiral  qui  avoit  nom  Lecroc  Elgevi. 
Quand  les  Chrétiens  surent  cette  nouvelle,  ils  s'accor* 
dèrent  à  aUer  quatre  cents  chevaliers  pour  faire  cette 
besogne ,  et  y  allèrent  le  comte  de  Bar  et  le  comte 

'Au  moû  d'^aoùt  iqBi^ 
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QttaDi  li  Turcs  les  virent  venir  vers  eus,  si  montèrent  et  se 
traistrent  vers  un  tertre.  Le  Croc  ot  conseil  de  sa  gent ,  qui 
li  loerent  qu'il  parti  d'iluec  et  s'en  alast,  car.il  navoit  mie 
gent  por  combatre  à  eus.  Le  Croc  resppndi  que  au  partir  ven- 
droient-il  tous  à  tans,  mes  il  envoieroit  son  gros  hemois, 
et  si  iroit  essaier  lor  covines.  Lors  le  fist  ainsi  corne  il  Tavoit 
devisé,  si  qu'il  i  envoia  deux  cens  Turcs  por  hardier.  Dont  il 
avint  que  si^tost  que  li  hardicort  les  aprochiereot,  il  se  mis- 
trent  au  retraire,  et  se  çommencierent  H  Crestiens  à  afiebloier, 
et  à  bouter  l'un  en  l'autre.  Quant  li  hardicor  virent  ce,  si  les 
çommencierent  plus  à  baster  et  à  tenir  prés.  Le  Croc  aperçu  la 
mauvaise  covine  des  Crestiens ,  si  avala  du  tertre  où  il  estoit , 
et  s'adreça  grant  aleure  à  aler  vers  nos  gens,  et  si-tost  com 
il  fu  prés  et  sa  gent,  ferirent  des  espérons,  et  se  Prirent  si 
estroitement  entre  les  Francs  por  la  mauvaise  covine  qu'il  lor 
avoient  vu  faire,  que  mult  les  emmenèrent  mal, dont  li  Crestiens, 
sans  mettre  nul  conseil  en  eus,  se  mistrent  à  desconfiture,  et 
qui  s'en  pout  aler  si  s'en  aia.  Là  fu  pris  Amauiis,  le  cuens  de 
Montfort,  et  1  fu  occis  le  cuens  de  Bar,  et  i  ot  grant  masse 
des  chevaliers  que  mors  que  pris,  que  du  siècle  que  de  re- 
ligion. Li  serjant  à  pié  i  furent  tuit  perdu  et  tout  le  plus  du 
bernois.  Cil  qui  escbapierent  de  la  bataille  s'en  vindrent  à  Es- 
calone ,  où  il  trouvèrent  le  roi  de  Navarre  et  le  conte  de  Bre- 
taigne  et  tôt  Tost  ;  et  si-tost  com  il  furent  là  venus ,  si  grant 
effroi  se  mist  en  eus  tous  qu'il  lor  sembloit  que  li  Sarrazins 
les  deussent  venir  tous  prendre;  dont  il  avint  que  si  tost  com 
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de  Montfort,  et  Balian  de  Sidon ,  et  Eudes  de  Mont- 
bëliard,  et  Jean  d'Arsur  et  le  Temple  et  môpltal.  Ils 
partirent  de  JafTa  au  commencement  de  la  nuit ,  et 
chevauclièrent  si  bien  qu'ils  furent  au  jour  près  de 
Gaza.  Alors  ils  s'armèrent  et  chevauchèrent  en  ordre  de 
bataille  vers  l'endroit  où  les  Turcs  ëtoient  hébergés. 
Quand  les  Turcs  les  virent  yenir  vers  eux ,  ils  mon- 
tèrent à  cheval  et  se  retirèrent  vers  un  tertre.  Le- 
croc  tint  conseil  avec  ses  gens ,  qui  lui  conseillèrent 
de  partir  de  là  et  de  s'en  aller,  car  il  n'avoit  pas  assez 
de  monde  pour  les  combattre.  Lecroc  dit  qu'ils  par- 
tiroient  tous  quand  il  en  seroit  temps ,  mais  qu'il  en- 
verroit  d'abord  ^n  gros  bagage,  et  iroit  essayer  com- 
ment ils  se  comporteroient.  Alors  il  le  fit  ainsi  qu'il 
l'avoit  projeté ,  et  y  envoya  deux  cents  Turcs  pour 
les  provoquer.  D'où  il  avint  que  sitôt  que  les  escar- 
moucheurs  arrivèrent  près  des  Chrétiens,  ceux-ci  com- 
mencèrent à  se  retirer  ou  à  faiblir,  et  à  se  replier  les 
uns  sur  les  autres.  Quand  les  escarmoucheurs  virent 
ceci  ils  commencèrent  à  les  presser  et  à  les  suivre  de 
plus  près.  Lecroc,  apercevant  la  mauvaise  conte- 
nance des  Chrétiens ,  descendit  du  tertre  où  il  étoit , 
se  dirigea  grand  train  vers  nos  gens ,  et  sitôt  qu'il  en 
fut  près  avec  ses  Ijroupes ,  ils  donnèrent  des  éperons , 
et  se  jetèrent  si  roide  au  milieu  des  Francs ,  à  cause  de 
la  mauvaise  contenance  qu'ils  leur  avoient  vu  faire , 
qu'ils  les  malmenèrent  beaucoup ,  en  sorte  que  les 
Chrétiens ,  sans  se  rallier  en  aucune  manière ,  se  mi- 
rent en  déroute,  et  qui  put  s'en  aller  s'en  alla.  Là 
fut  pris  Amauri ,  comte  de  Montfort ,  et  fut  occis  le 
comte  de  Bar,  et  il  y  eut  une  grande  masse  de  che- 
valiers tués  ou  pris,  tant  du  siècle  que  de  religion.  On 
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il  fu  anuitéy  chascun  se  mist  à  aler  vers  JafTe  sans  conroî,  et 
sans  attendre  Tan  l'autre;  ains  s'en  alerent  aussi  corne  gent  des- 
confite,  si  qu'il  laissierent  grant  plente  de  viandes  et  de  ber- 
nois. Quant  il  vindrent  à  Jaffe ,  il  i  demorerent  mult  poi,  ainsi 
s'en  partirent  y  et  ne  finerent  tant  qu'il  vindrent  en  Acre. 


Quant  il  furent  là  venos  »  si  s'y  tindrent  et  demorwetit  un 
ionc  tans  sans  rien  faire.  Dedens  ce  un  clerc  de  Triple  qui 
avoit  nom  Guillaume  vint  en  l'ost,  et  dist  as  barons  que  U 
Soudan  de  Haman  lor  mandoit  que,  s'il  voloit  venir  par  sa  terre, 
porquoi  il  eust  la  force  et  l'aide  des  Crestiens,  il  lor  mettroît 
en  main  ses  forteresses  et  si  devenroit  crestiens,  et  ce  lor  man- 
doit-il  mult  en  priant,  et  requérant  qu'il  ne  demorast  en  eus. 
Li  baron  orent  conseil  por  ce ,  et  fu  lor  accort  qu'il  atteis-^ 
droient  oeste  cbose.  Adono  se  parti  l'ost  d'Acre  et  chevau- 
cbierent  toulie  la  marine,  tant  qu'il  furent  à  Triple.  Là  s'arrea- 
terent  et  se  berbergierent  dedens  la  cité  de  Mont-Pelerin,  et 
de  là  envolèrent  lor  messages  au  soudan  en  la  compagnie  de 
Guillaume  le  clerc,  por  savoir  s'il  porroit  porsuîre  et  parfaire 
ce  qu'il  lor  avoit  mandé.  Cil  fist  semblant  de  demander  conve- 
nance, et  les  mena  par  paroles  une  pièce,  et  en  la  fin  lor  failli 
du  tout,  com  cil  qui  ne  les  faisoit  fors  gabei^  et  ce  semblant  qu'il 
lor  fist  ne  fu  fors  por  la  paor  qu'il  avoit  de  la  dame  de  Halape 
la  mère  du  soudan ,  qui  avoit  guerre  à  lui.  Icele  dame  lenoil 
la  seignorie  de  Halape. porce  que  son  fils  le  soudan  estoit  enfes, 
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perdit  tous  les  hommes  d'armes  à  pied  et  toat  le  reste 
da  bagage.  Ceux  qui  ëchappèreut  de  la  bataille  s'en 
vinrent  à  Âscalon ,  où  ils  trouvèrent  le  roi  de  Navarre , 
le  comte  de  Bretagne  et  toute  Tarmée,  et  sitôt  (ju'ik 
y  furent  arrives  il  se  mit  en  eux  tous  un  si  grand 
effroi  qu'il  leur  sembloit  que  les  Sarrasins  les  ve- 
noient  tous  prendre  -,  dont  il  avint  que,  sitôt  qu'il  fut 
nuit,  chacun  se  mit  en  marche  pour  aller  à  Jaffa  sans 
s'attendre  les  uns  les  autres^  mais  ils  s'en  aUèrent 
comme  gens  déconfits ,  laissant  grande  abondance  de 
vivres  et  de  bagage.  Quand  ils  vinrent  à  Jaffa ,  ils  y 
demeurèrent  très-peu ,  mais  s'en  partirent ,  et  ils  ne 
s'arrêtèrent  plus  qu'ils  ne  fussent  invivéB  k  Acte. 

Quand  ils  y  furent  arrivés  ils  s'y  tinrent  et  demeu- 
rèrent trn  longtemps  sans  rien  farre.  En  ces  entrefaites 
un  clerc  de  TripoU  qui  avoit  nom  Guillanme  vint  en 
Parmée,  et  dit  aut  barons  que  le  Soudan  de  Ha- 
math  leur  mandoit  que ,  s'ils  vouloient  venir  par  sa 
terre ,  et  qu'ainsi  il  eût  l'appui  des  Chrétiens ,  il  leur 
mettroit  en  main  ses  forteresses  et  deviendroit  chré- 
tien, n  leur  demandoit  ceci  aVec beaucoup  de  prières, 
et  requéroit  qu'ils  n'y  missent  pas  de  retard.  Les  ba- 
rons tinrent  conseil  sur  cela ,  et  s^accordèrent  à  y  con- 
sentir. Ainsi  donc  f  armée  se  partit  d*Acre,  et  ils  chevau- 
chèrent sur  le  bord  de  là  mer  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent 
arrivés  à  Tripoli.  Là  ils  s'arrêtèrent,  et  s'hébergèrent 
dans  la  cité  de  Mont-Pélerin,  et  de  là  envoyèrent  leurs 
messagers  au  soudan  avec  le  clerc  Guillaume  pour  sa- 
voir s'il  pouvoit  accomplir  et  exécuter  ce  qu'il  leur 
avoit  mandé.  Celui-ci  fit  semblant  de  demander  des 
conditions ,  et  les  mena  par  parcJes  un  bout  de  temps  ; 
et  à  la  fin  il  leur  manqua  tout-à-fait,  comme   un 
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et  mainsnés  d'aage.  Quant  U  Crestieos  se  furent  aperçu  de  la 
mençonge  et  du  barat  le  Soudan  de  Haman,  après  ce  qu'il  orent 
été  une  pièce  devant  Triple ,  et  Beumont  le  prince  d'Antiocbe 
les  ot  mult  honorés  y  il  s'en  partirent  et  s'en  retomerent  en  Acre. 
Mes  Johan  le  cuens  de  Mascon  morut  à  Triple,  et  fu  enterré  u 
mostier  de  Tospital  de  Saint  Johan. 


Quant  il  forent  venus  en  Acre»  ne  taija  gaires  qu'il  s'en 
iderent  herbergier  à  la  Paumeroie  de  Cayfas  pour  doner  herbe 
à  lor  chevaus.  Quant  li  herberges  fu  failli ,  il  s'en  alerent  her- 
bergier à  la  fontaine  de  Saphorie ,  et  entant  corne  il  estoient 
là,  lor  vint  un  message  de  par  le  soudas  de  Domas  por  traitier 
de  1^  trive/  Cil  Soudan  avoit  nom  Melec  Salah,  et  avoit  esté 
et  estoit  encore  sires  deMaubec,  et  fu  fil  de  Hadel  Seiffedin; 
et  la  manière  corne  il  fu  Soudan  de  Domas  fu  ceste.  Quant 
Seraf  fu  mort,  Elquemel  si  ot  Domas»  si  com  vous  avés  oi 
ça  ariere,  et  après  sa  mort  la  ville  remest  sans  seignor;  car 
l'ainsné  fil  Elquemel  estoit  en  la  terre  dû  Levant  en  sa  sei- 
gnorie,  et  il  avoit  nom  Melec  Salah,  tout  ausi  come  son  oncle, 
dons  vos  avés  oi  parler ,  et  l'autre  fil  qui  estoit  nomé  Heidel 
si  estoit  en  Egypte,  dont  il  estoit  sire,  et  por  ces  achaisons 
esln  l'en  un  neveu  de  Salahadin  con  nommoit  Melec  Elyoianl, 
et  ala  à  Domas ,  et  fu  receu  à  seignor ,  et  le  firent  Soudan , 
et  tint  la  terre  grand  pièce ,  tant  qu'il  avint  que  le  Salah  qui 
estoit  au  Levant  s'esmut  k  tout  grant  gent ,  et  vint  à  Domas. 
Elyoîant  li  ala  encontre  et  li  rendi  Domas  et  demora  o  lui ,  et 
ce  qu'il  la  li  rendi  fu  porce  que  il  vit  que  cil  de  Domas  ne 
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homme  qui  ne  faisoit  que  se  moquer  d*eux,  et  cette 
feinte  qu'il  leur  fit  ne  fut  que  pour  la  peur  qu'il  avoit 
de  la  dame  d'Alep,  mère  du  soudan ,  qui  avoit  guerre 
contre  lui.  Cette  dame  tenoit  sa  seigneurie  d'Alep 
parce  que  son  fils  le  soudan  ëtoit  enfant  et  de  bas 
âge.  Quand  les  Chrétiens  se  furent  aperçus  du  men- 
songe et  de  la  fraude  du  soudan  de  Hamath ,  après 
avoir  ëtë  quelque  temps  devant  Tripoli ,  et  avoir  reçu 
de  grands  honneurs  de  Boëmond ,  prince  d'Antioche , 
ils  s'en  partirent  et  retournèrent  à  Acre.  Mais  Jean,  le 
comte  de  Mâcon ,  mourut  à  Tripoli  et  fut  enterre  au 
monastère  Saint-Jean. 

Quand  ils  furent  venus  à  Acre ,  il  ne  tarda  guère 
qu'ils  s'allassent  héberger  à  la  Pommeraie  de  Caïpha 
pour  mettre  leurs  chevaux  au  vert.  Quand  il  n'y  eut 
plus  rien  en  ce  lieu ,  ils  s'en  allèrent  héberger  à  la 
fontaine  de  Séphorim-,  et  tandis  qu'ils  étoient  là,  il 
leur  vint  un  messager  du  soudan  de  Damas  pour  né- 
gocier un  traité.  Ce  soudan  avoit  nom  Melec-Salah  <  : 
il  avoit  été  et  étoit  encore  sire  de  Balbek ,  et  étoit  fils 
de  Adhel-SefTeidiii  ',  et  voici  la  manière  dont  il  devint 
Soudan  de  Damas.  Quand  Elseraf  ^  fut  mort,  Elquemel 
eut  Damas  comme  vous  l'avez  ouï  ci-dessus ,  et  après 
sa  mort  la  ville  demeura  sans  seigneur;  car  le ^ fils 
aîné  d'Elquemel  étoit  dans  la  terre  du  Levant  en  sa 
seigneurie,  et  il  avoit  nom  Melec-Salah  comme  son 
oncle ,  dont  on  vient  de  vous  parler.  L'autre  fils ,  qui 
étoit  nommé  Adhel  ^,  étoit  en  Egypte  dont  il  étoit 
sire.  Et  .pour  ces  raisons  on  élut  un  neveu  de  Saladin , 


f  Malek-El^aldi-Iflmael.  —  «  Malek-EUAdhel-Seifecldyii.  ^  3  Ma- 
lek-El-Ascraf.^  4  Matek-El-Adhel-Seifeddjn-Âbottbekr  it. 
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se  fussent  mie  tenus  k  lui  contre  le  Salah.  Le  Salah  aioma 
son  ost  por  aller  en  Egypte  toUr  la  terre  à  son  frère ,  mes  il 
ni  ala  pas,  car  il  vit  bien  qu'il  n'avoit  mie  pooir  de  ce  faire, 
et  retoma  à  grant  partie  de  sa  gent  à  Domas,  et  i  demora  à 
Naples  eschanement.  Le  fil  du  Soudan  qui  avoit  nom  Lavasser, 
qui  estoit  au  Crac ,  et  sout  cornent  le  Sakk  estoit  à  l^aples 
escharîementy  si  vint  du  Crac  soudainemcait,  et  vint  à  Naples» 
et  prist  le  Salah,  et  le  mena  au  Cràc,  et  le  mist  en  gros  fers 
en  prison.  Le  Salah  de  Maubec  sout  oe  »  si  ment  et  vint  à 
Domas ,  et  fu  receu  et  fait  Soudan. 


En  ce  point  avint  que  quant  U  Crestiens  estoient  à  Sapborie, 
et  c  estoit  celui  Salah  dont  vous  avés  oi.  Lors  ot  envoie  son 
message  as  Frans,  dont  la  chose  ala  tant  qqe  la  tnve  fi» 
£aite  de  lui  as  Crestiens,  et  lor  rendi  por  la  trive  le  chastel 
de  Biaufort  et  lor  ot  en  convent  de  rendre  tonte  la  terre  que 
li  Franc  tindrent  de  la  marine  jusqu'au  flun  Jordain ,  et  il  li 
orent  en  convent  qu^il  ne  feroicnt  ne  trive  ne  fin,  sans  hd  et 
sans  son  aoort,aa  soudan  de  B^ylone,  et  qu'il  seroit  en 
s*aide  et  s'en  iroient  herbergkr  à  Escalone  on  à  Jaffe  o  tôt 
lor  pooir,  por  défendre  que  li  sondan  de  Babylone  ne  passas! 
la  borne ,  et  entra  en  la  terre  de  Surie,  où  il  se  devoit  her- 
bergier  delcs  eus  là  ou  le  flun  de  JafTe  sort.  Toutes  ces  con- 
venances que  vous  avés  oies  furent  jurées  de  tous  les  barons 
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qa'on  nommoit  Melec  Elyoiant  ' .  Il  alla  à  Damas  et 
fut  reçu  seigneur.  Us  le  firent  Soudan ,  et  il  tint  le 
pays  grand  temps ,  jusqu'à  ce  qu'il  avint  que  Salah , 
qui  ëtoit  au  Levant ,  se  mit  en  route  avec  beaucoup 
de  monde  et  vint  à  Damas.  Elyoiant  alla  au-devant  de 
lui ,  lui  rendit  Damas  et  demeura  avec  lui ,  et  il  la  lui 
rendit  parce  qu'il  vit  que  ceux  de  Damas  n'avoient 
pas  ttûn  son  parti  contre  Salah.  Salah  prépara  son 
armée  pour  aller  en  Egypte  et  s'emparer  du  pays  de  son 
frère  ;  mais  il  n'y  alla  pas ,  car  il  vit  bien  qu'il  n'étoit 
pas  assez  fort  pour  le  faire.  U  retourna  avec  une  grande 
partie  de  son  monde  à  Damas ,  et  demeura  sans  au- 
cune crainte  à  Naplouse.  Le  fils  du  Soudan  qui  avoit 
nom  Lavasser,  et  qui  étoit  au  Krac,  sut  comment 
Salah  étoit  à  Naplouse  sans  aucune  crainte.  Il  vint 
du  Krac  soudainement,  arriva  à  Naplouse,  prit  Salah 
et  l'emmena  au  Krac ,  où  il  le  tint  prisonnier  en  de 
gros  fers.  Salah  de  Balbek  sut  cela ,  se  mit  en  marche , 
vint  à  Damas ,  et  fut  reçu  et  fait  soudan. 

Il  avint  donc  que ,  quand  les  Chrétiens  étoient  à  Se- 
phorim ,  régnoit  ce  Salah  dont  je  viens  de  parler. 
Lorsqu'il  eut  envoyé  son  message  aux  Francs,  la 
chose  alla  tant  que  le  traité  fut  fait  entre  lui  et  les 
Chrétiens ,  et  il  leur  rendit  pour  la  trêve  le  château  de 
Beaufort,  et  il  convint  de  leur  rendre  tout  le  pays 
qu'avoient  possédé  les  Francs  depuis  fe  mer  jusqu'au 
fleuve  du  Jourdain;  et  ils  convinrent  de  leur  oôtë 
qu'ils  ne  feroient  ni  paix  ni  trêve,  sans  lui  et  sans  son 
concours,  avec  le  soudan  de  Babylone,  et  qu'ils  iraient 
à  son  aide  et  s'en  iroient  héberger  à  Ascalon  ou  à 
Jaffa  avec  toutes  leurs  forces ,  pour  empêcher  que  le 
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de  l'ost  et  du  Soudan  et  des  amiraus  j  et  de  convintaille  lor 
rendi  Biaufort ,  et  la  terre  de  Sajete  et  oele  de  Tabarie.  Cil 
Soudan  de  Babylone  contre  qui  le  soudan  de  Domas  avoit 
fait  ces  convenances  as  Crestiens  estoit  son  neveu.  Le  Salah 
de  qui  vous  avés  oi  que  Levasser  prist  ^  et  mist  en  prison 
au  Crac  y  quant  il  Tout  pris  si  cuida  recouvrer  la  terre 
de  Domas;  mes  quant  il  sot  que  lor  oncle  U  Salah  avoit 
Domas ,  et  il  vit  qu'il  n*estoit  mie  ainsi  corne  il  cuidoit ,  si 
out  autre  pensée.  Dont  il  dist  à  son  cousin  le  Salah,  qui  estoit 
en  sa  prison  j  que,  s'il  voloit  espouser  sa  seror  et  jurer  qu'il 
U  aideroit  à  son  pooir  d'avoir  Domas,  qui  avoit  esté  de  son 
père,  et  quant  il  l'auroit  il  li  offriroit  à  tenir  en  bonne  pes, 
il  estoit  prest  ;  que  s'il  li  vouloit  ce  faire ,  de  faire  tant  qu'il 
li  mettroit  son  frère  le  Hadel  entre  les  mains ,  et  le  ferait 
Soudan  de  Babylone ,  et  ceste  chose  avoit-il  assentie  en  partie 
des  amiraus  de  Babylone ,  après  il  avoit  donné  et  promu  grant 
avoir  come  cil  qui  avoit  grant  trésor,  qui  li  estoit  demoré  de 
son  père. 


Quant  le  Salah  li  out  fait  tele  seurté  come  il  demandoit , 
et  il  out  espousée  sa  seror,  et  Tout  mis  en  son  délivré  pooir, 
Levasser  manda  priveement  en  Babylone,  et  fist  tant  qu'il  fust 
asseur  des  convenances  que  les  amiraus  li  avoient  promises 
et  jurées.  Lors  mut  à  tôt  son  pooir  j  en  qui  il  out  sept  cens 
Turcs  à  cheval,  et  à  Salah  furent  bien  venus  cinq  cens  Turcs 
puis  qu'il  sorent  qu'il  estoit  délivré;  et  passèrent  le  désert  et 
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Soudan  de  Babylone  ne  passât  les  frontières  et  n'en- 
trât en  la  terre  de  Syrie ,  où  il  se  devoit  héberger 
près  d'eux ,  là  où  le  fleuve  de  JaflTa  prend  sa  source. 
Toutes  ces  conventions  que  je  viens  de  vous  dire 
furent  jurées  par  tous  les  barons  de  Farmée ,  le  soudan 
et  Jies  amiraux  ;  et  selon  ia  convention  on  leur  ren- 
dit Beaufort,  le  pays  de  Sidon  et  celui  de  Tibériade. 
Le  Soudan  de  Babylone,  contre  qui  le  soudan  de  Damas 
avoit  fait  ces  conditions  avec  les  Chrétiens ,  étoit  son 
neveu.  Quant  à  ce  Salah  que  je  vous  ai  dit  que  Levasser 
avoit  pris  et  mis  en  j^ison  au  Krac,  après  l'avoir  pris 
il  pensoit  recouvrer  le  pays  de  Damas  ;  mais  quand  il 
sut  que  leur  oncle  Salah  avoit  Damas,  et  vit  qu'il 
n'en  iroit  pas  ainsi  qu'il  Favoit  cru ,  il  eut  une  autre 
pensée.  11  dit  à  son  cousin  Salah,  qui  étoit  en  sa  prison, 
que,  s'il  vouloit  épouser  sa  sœur  et  jurer  qu'il  l'aide- 
roit  de  son  pouvoir  à  avoir  Damas ,  qui  avoit  appar- 
tenu à  son  père,  et  s'il  promettoit,  quand  il  l'au- 
roit ,  de  tenir  bonne  paix,  il  étoit  prêt  de  faire  ce  qu'il 
faudroit  pour  lui  mettre  entre  les  mains  son  frère 
Adhel,  et  le  faire  soudan  de  Babylone,  et  il  avoit  pour 
cela  consentement  d'une  partie  des  amiraux  de  Ba- 
bylone, et  avoit  pour  cela  donné  et  promis  grand 
avoir,  comme  un  homme  qui  possédoit  de  grands 
trésors  que  lui  avoit  laissés  son  père. 

Quand  Salah  lui  eut  donné  la  sûreté  qu'il  de- 
mandoit  et  eut  épousé  sa  sœur,  et  que  Levasser  lui 
eut  rendu  la  liberté ,  celui-ci  envoya  secrètement  à 
Babylone,  et  fit  tant  qu'il  s'assura  qu'on  lui  tiendroit 
les  conventions  que  lui  avoient  promises  et  jurées 
les  amiraux.  Alors  il  se  mit  en  marche  avec  toutes 
ses  forces,  qui  faisoient  sept  cents  Turcs  à  cheval-,  et 
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alerent  si  priveement  y  si-tost  com  il  porent ,  tant^qa'il  furait 
au  Caire.  En  ce  qu'il  vindrent  là ,  il  trouvereot  que  H  amiral 
orent  pris  le  seignor  le  Hadel ,  et  le  livrèrent  à  son  frère  le 
Salahy  qui  le  mist  en  prison  là  où  aillors;  mes  il  ne  fu  oa> 
ques  puis  seu.  Ainsi  fil  le  Salah  soudan  de  la  terre  d'Egypte , 
et  ce  fu  celui  de  qui  l'autre  Salah ,  qui  estoit  soudan  de 
Domas ,  se  douta  ;  porquoi  il  se  prist  as  Crestiens. 


Quant  la  trive  fu  jurée,  tele  com  vos  avés  oie  ci  ariere,  li  Cres- 
tiens s'alerent  herbergier  à  Jaffe,  et  le  Salah  de  Domas  o  lui  le 
seignor  de  la  Chamele  se  herbergierent  au  chef  du  flun  à  tout 
lor  ost.  Iceste  trive  dont  vos  avés  oi  avoit  esté  porchacié  et 
faite  par  Tatrait  du  Temple  et  sans  l'accort  de  TO^ital  ;  dont  il 
avint  que  TOspital  porchaça  aussi  qu'il  fist  trives  à  partie 
des  Crestiens ,  et  la  jurèrent  le  roi  de  Navarre  y  le  cuens  de 
Bretaigne ,  et  maint  autre  pèlerin ,  ne  onques  ne  laissierent 
por  serement  qu'il  eussent  fait  au  soudan  de  Domas.  En  ce 
que  celé  trive  fu  faite  en  la  manière  que  vous  avés  oi  »  le  roi 
de  Navare  et  li  cuens  de  BretJMgne  et  li  autre  peleriipi  qui  celé 
trive  avoient  jurée  »  se  partirent  de  Jaffe ,  et  alerent  à  Aore , 
et  loerent  lor  nés,  et  s'en  passèrent  en  lor  puis.  Le  maistre 
de  l'Ospital ,  frerc  Pierre  de  Yilebnde ,  qui  celé  trive  avoit 
jurée  au  soudan  de  Domas ,  se  parti  de  Jaffe  à  tout  son  cou- 
vent ,  et  s'en  ala  en  Acre,  et  iluec  se  tint  o  les  gcQS  de  la 
terre.  Le  Temple  et  le  cuens  de  Neveirs  et  une  partie  des  pè- 
lerins demorerent  à  JafTa,  et  ne  se  vodrent  partir  ne  retraire 
des  convenances  qu'il  avoient  eues  au  soudan  de  Domas.  Ains 
fu  li  fins  des  Crestiens  en  contens  et  en  discorde  que  li  un 
se  tindrent  à  une  trive,  et  li  autre  à  l'autre. 
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quand  on  sut  que  Salah  étoit  libre ,  il  lui  vint  bien 
cinq  cents  Turcs.  Ils  passèrent  le  désert  et  marchè- 
rent aussi  promptement  et  aussi  secrètement  qu'ils 
purent  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  au  Caire.  Quand  ils 
y  arrivèrent  ils  trouvèrent  que  les  amiraux  avoient 
pris  le  seigneur  Adhel ,  et  ils  le  livrèrent  à  son  frère 
Salah  qui  le  mit  en  prison  là  ou  ailleurs  -,  mais  depuis 
on  n'en  entendit  plus  parler.  Ainsi  Salah  devint 
Soudan  d'Egypte ,  et  c'ëtoit  celui  que  craignoit  Fautif 
Salah  Soudan  de  Damas  ;  c'est  pourquoi  il  s'adressa 
aux  Chrétiens. 

Quand  le  traité  fut  juré ,  comme  vous  l'aves  ouï 
ci-dessus,  les  Chrétiens  s'allèrent  héberger  à  Jaflk, 
et  le  Salah  de  Damas  et  avec  lui  le  seigneur  de  la 
Chamelle  s'hébergèrent ,  ainsi  que  toute  Tarmée.  Ce 
traité  dont  je  viens  de  vous  parler  avoit  été  négocié 
et  conclu  à  la  persuasion  du  Temple  et  contre  l'avis 
de  FHôpital ,  dont  il  avint  que  THôpital  négocia  aussi 
pour  traiter  de  concert  avec  une  autre  partie  des  Chré- 
tiens. Ce  traité  fut  juré  par  le  roi  de  Navarre ,  le  comte 
de  Bretagne  et  maints  autres  pèlerins,  et  ils  ne  furent 
point  arrêtés  par  les  sermens  qu'ils  avoient  faits  au 
Soudan  de  Damas.  Ce  traité  dont  je  vous  parle  étant 
conclu,  le  roi  de  Navarre,  le  comte  de  Bretagne  et 
les  autres  pèlerins  qui  l'a  voient  juré ,  partirent  de 
Jaffa ,  allèrent  à  Acre,  louèrent  des  navires  et  s'en 
retournèrent  dans  leur  pays.  Le  frère  de  l'Hôpital, 
Pierre  de  Villebride  ',  qui  avoit  juré  le  traité  avec  le 
Soudan  de  Damas ,  partit  de  Jaffa  accompagné  de  tous 
ses  religieux ,  et  s'en  alla  à  Acre,  où  il  se  tint  avec  les 
gens  du  pays.  Le  Temple,  le  comte  de  Nevers  et  une 

'  Grand-maUre  des  Hospitaliers ,  de  1341  à  1944* 
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£q  ce  point  que  U  pèlerin  estoient  en  Acre,  Aelis,  la 
mère  le  roi  de  Chiprey  espousa  un  haut  home  de  France 
qui  avoit  nom  Raoul  de  Soîssons»  et  estoit  frère  le  comte 
de  Soissons.  £t  après  ce  quant  il  Tout  espousée ,  il  vint  en 
avant  par  assent  de  partie  des  gens  du  pais ,  et  requist  por 
sa  famé  la  roine  la  garde  et  la  seignorie  du  roiaume  de  Jéru- 
salem ,  et  si  le  requeroit  porce  qu'il  estoit  le  plus  droit  oir 
qui  estoit  aparant  en  la  terre  des  oirs  le  roi  Amauri  son  aioul, 
ne  qui  i  eust  esté  puis  la  mort  de  sa  nièce  l'emperris  Isabel. 
Les  gens  du  roiaume  orent  conseil  entr'eus,  et  li  respondi- 
rentque  la  roine  Isabel ,  qui  fu  famé  Tempereor,  avoit  eu 
un  fil  f  qui  estoit  en  Puille,  qui  estoit  le  droit  oir  du  roiaume. 
Mes  porce  qu'il  n'estoit  mie  présent ,  ne  n'avoit  esté,  il  la 
recevroient  à  dame,  et  li  bailleroient  le  roiaume  à  garder, 
sauves  les  rabons  et  les  droitures  du  roi  Coraut ,  le  fil  Tem^ 
perris  Isabel  sa  nièce»  et  tout  ainsi  fu  fait.  Et  quant  Raoul 
de  Soissons  ot  la  seignorie  en  la  manière  ^ue  vos  avés  oie, 
il  la  tint  assés  fieblement  ;  car  cil  par  qui  il  i  avoit  esté  mis 
estoient  parens  à  la  dame  sa  famé ,  et  avoient  plus  de  pooir 
et  de  conunandement  qu'il  n'avoit.  Si  qu'il  sembloit  qu* il  ne 
fust  fort  ausi  come  un  ombre ^  dont  il  avint  que  du  despit 
qu'il  en  ot ,  guerpi  tôt*;  et  laissa  sa  famé,  et  s'en  ala  en  son 
païs. 
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partie  des  pèlerins  demeurèrent  à  Jaffa ,  sans  en  vou- 
loir partir  ni  s'écarter  des  conditions  qu'ils  avoient 
faites  avec  le  soudan  à  Damas.  Ainsi  furent  les  Chré- 
tiens entièrement  divisés  de  querelles  et  discordes, 
les  uns  se  tenant  à  un  traité ,  et  les  autres  à  Fautre, 
En  ce  temps  qiie  ]es  pèlerins  étoient  à  Acre,  Alix, 
la  mère  du  roi  de  Chypre ,  épousa  un  seigneur  de 
France  qui  avoit  nom  Raoul  de  Soissons  %  et  étoit 
frère  du  comte  de  Soissons.  Après  cela,  quand  il 
Teut  épousée ,  il  marcha  d'accord  avec  une  partie  des 
gens  du  pays ,  et  requit ,  pour  sa  femme  la  reine,  la 
garde  et  seigneurie  du  royaume  de  Jérusalem ,  parce 
qu'il  étoit  l'hoir  le  plus  direct  du  roi  Amauri  son 
aïeul  que  l'on  connût  dans  le  pays ,  et  qu'on  y  eût 
vu  depuis  la  mort  de  sa  nièce  l'impératrice  Isabelle. 
Les  gens  du  royaume  prirent  conseil  entre  eux ,  et 
lui  répondirent  que  la  reine  Isabelle,  qui  avoit  été 
femme  de  l'empereur,  avoit  eu  un  fils,  qui  étoit  en 
Fouille  et  qui  étoit  l'hoir  du  royaume,  mais  que 
comme  il  n'étoit  pas  présent  dans  le  pays  et  n'y  étoit 
jamais  venu ,  ils  la  recevroient  pour  dame  et  lui  bail-^ 
leroient  le  royaume  à  garder,  sauf  les  raisons  et  droits 
du  roi  Conrad,  le  fils  de  l'impératrice^  et  ainsi  fut 
fait.  Quand  Raoul  de  Soissons  eut  la  seigneurie  en  la 
manière  que  je  viens  de  vous  dire,  il  la  tint  assez  foi* 
blement ,  car  ceux  par  qui  il  avoit  été  mis  là  étoient 
parens  <le  la  dame  sa  femme,  et  avoient  plus  de  pour- 
voir et  de  commandement  que  lui-,  en  sorte  qu'il 
sembloit  qu'il  ne  fût  pas  aussi  fort  qu'une  ombre  de 
roi.  11  avint  donc  que  du  dépit  qu'il  en  eut  il  quitta 
tout ,  laissa  sa  femme  et  s'en  alla  en  son  pays. 

>  Raoul  de  Cisuvres,  en  1239. 
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A  cil  passage  de  la  sainte  crois ,  en  quoi  s'en  alerent  le 
roi  de  Navarre  et  le  caens  de  Bretaigne ,  ^inl  en  Acre  Ri- 
c)iart  le  cfiens  de  Comuailley  frère  le  roi  Henri  d'Eogle- 
terre,  et  emmena  o  lui  bêle  compagnie  de  thevaliers  et  ap- 
porta grant  avoir.  Et  quant  il  fa  venu  en  Acre ,  il  se  herbetja 
eu  la  raaisoii  de  Tospital  Saint  Johan.  Et  qnant  il  ôt  esté  une 
pièce  en  Acre  y  il  s'atira  li  et  sa  gent ,  et  s'en  ala  à  lafTe,  et 
là  se  herbeija  avec  les  autres  Crestiens  qui  là  estoienL  En  ce 
qu'il  i  éstoit ,  li  Templiers  le  tindrent  mult  prés  qu'il  se  tenist 
en  la  trives  et  as  convenances  du  sondan  de  Domas ,  et  qu'il 
la  tenist.  Li  Ospitaliers  li  remanderent  et  le  reprirent  malt 
de  ce^  et  en  Acre  meismes  en  avoient-il  parlé  à  lui  qu'il  se 
tenist  à  la  trive  du  Soudan  de  Babylone,  dont  il  ne  vont 
faire  ne  l'un  ne  l'autre ,  ains  dist  que  se  li  Crestiens  estoient  > 
à  lafTese  Touloient  aler  herbergier  à  Escalane,  il  estoit  prest 
qu'il  fermast  le  chastel.  Li  baron  de  Tost  et  li  Templiers  et 
li  ospitaus  des  Allcmans  orent  conseil ,  et  jurèrent  ce  qu'il 
requeroit ,  et  que  c'estoit  porsuiement  des  Crestiens  des  trives 
qu'il  avoient  faites  au  soudan  de  Domas,  et  le  profit  de  la  cres- 
tienté.  Si  si  accordèrent  et  murent  de  JafTe.  Qiiant  il  orent  por- 
chacié  ouvriers ,  et  ce  que  mestié  fu  au  labor,  il  s'en  alerent  à 
Escalone.  Et  quant  11  furent  là  venus,  il  establirent  lor  affaire, 
et  commancierent  lor  labor,  et  fu  li  chasdaus  fermés  en.  la 
manière  que  le  roi  Richart ,  l'oncle  de  cestui  Riehart  qui  ore 
le  fermoit,  Favoit  fermé.  Quant  il  l'ot  fermé,  si  le  garni  de 
te  qu'il  pot  ;  puis  manda  en  Jérusalem  un  chevalier  qui  avoit 
nom  Gautier  Penanpié ,  qui  en  estoit  baillif  de  par  l'empereor  , 
et  tenoit  la  terre  de  Jérusalem  par  la  fiance  et  par  la  trive  du 
Soudan  de  Babjlone.  Si-tost  com  cil  Gautier  fut  venu  à  Esca- 
lone, le  cuens  Richart  li  rendi  et  livra  le  chaitel,  qu'il  le  deust 
garder  de  par  l'empereor.  Quant  il  ot  ce  fait,  il  s'en  retcurna 

>  Estoient,  lisez  estant  ou  ^ui  estoient. 
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A  cette  expédition  de  la  sainte  croix,  où  s'en  allè- 
rent le  roi  de  Navarre  et  le  comte  de  Bretagne ,  vint 
en  Acre  Richard ,  comte  de  Cornouailles ,  frère  du  roi 
Henri  d'Angleterre ,  et  il  amena  avec  Ini  belle  com- 
pagnie de  chevaliers,  et  apporta  grand  avoir.  Quand  il 
fut  venu  en  Acre,  il  s'hébergea  en  la  maison  de  l'hô- 
pital Saint -Jean,  et  quand  il  eut  été  quelque  temps 
en  Acre ,  il  s'apprêta ,  lui  et  son  monde,  et  s'en  alla  à 
Jaflfa,  et  s'hébergea  avec  les  autres  Chrétiens  qui  y 
étoient.  Tandis  qu'il  y  étoit  les  Templiers  le  pressèrent 
beaucoup  de  se  joindre  aux  traités  et  conventions 
qu'ils  avoient  faits  avec  lesouAan  de  Damas,  et  de 
les  tenir.  Les  Hospitaliers  envoyèrent  vers  lui ,  et  le 
prièrent  beaucoup,  ainsi  qu'ils  l'avoient  fait  déjà  en  x 
Acre  même,  qu'il  se  joignit  au  traité  du  soudan  de 
Babylone;  dont  il  ne  voulut  faire  ni  l'un  ni  l'autre, 
mais  dit  que  si  les  Chrétiens  qui  étoient  à  JafTa  se 
vauloient  aller  héberger  à  Ascalon ,  il  étoit  prêt  à  for- 
tifier le  château.  Les  barons  de  l'armée  et  les  Tem^- 
pliers  et  les  Hospitaliers  allemands  tinrent  conseil, 
examinèrent  sa  proposition ,  et  prononcèrent  que  cela 
ëloit  conforme  aux  conventions  que  les  Chrétiens 
avoient  faites  avec  le  soudan  de  Damas  et  profitable 
à  la  chrétienté  ; .  ils  s'y  accordèrent  et  partirent  de 
JaflTa»  Quand  ils  se  furent  procuré  des  ouvriers  et 
qu'il  fallut  commencer  les  travaux  ils  s'en  allèrent  à 
Ascalon ,  et  quand  ils  y  furent  arrivés  ils  firent  leur 
établissement,  commencèrent  leurs  travaux,  et  le  châ- 
teau fut  fortifié  ainsi  que  Tavoit  fortifié  le  roi  Ri- 
chard, oncle  de  celui  qui  maintenant  en  relevoit  les 
fortifications.  Quand  il  l'eut  fortifié,  il  le  garnit  de  ce 
qu'il  put ,  puis  envoya  chercher  en  Jérusalem  un 
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en  Acre  et  loua  sa  nef ,  et  s*en  ala  en  son  pais;  et  Tost  s'eki 
retoma  h  JafTe,  et  où  que  Tost  des  Crestiens  aloit,  li  soudan 
de  Domas  à  tôt  son  ost  estoit  toujors  herbergié  prés  d'eux. 
Et  quant  il  orent  grant  pièce  esté  à  JaiFe,  li  pèlerin  quiestoient 
demoré  après  les  autres  s'en  vodrent  retomer  en  lor  pais,  si 
qu'il  s'en  alerent  en  Acre,  et  iqui  loerent  lor  nés,  et  s'en  passè- 
rent en  lor  terre,  et  tiiit  li  autres  Crestiens  s'en  retomerent  eo 
Acre. 


En  ce  point  que  Richart ,  mareschal  l'empereor,  qui  estoit 
à  Sur,  se  mut  en  une  nef  por  passer  en  Puilleà  l'enipereor 
qui  l'avoit  mandé ,  et  en  son  lieu  au  départir  laissa  Lotier  son 
frère,  et  li  livra  Sur,  la  cité  et  le  cfaastel.  En  ce  que  Richart 
s'en  fu  parti ,  Belian  dlbelin ,  sire  de  Baruth ,  et  Felippe  de 
Montfort ,  sire  de  Thoron ,  porchacierent  tant  qu'il  orent  con^ 
sent  à  Sur,  si  qu'il  murent  d'Acre  à  l'anuiticr,  et  cbevau- 
chierent  tant  qu'il  vindrent  devant  Sur.  Si-tost  corn  il  furent 
prés  des  murs ,  cil  qui  estoient  de  lor  consent  furent  tuit 
armés  à  la  posteme  de  la  Boucherie ,  et  firent  signe  à  cens  de 
fors.  Il  ferirent  d'esperons,  et  se  mistrent  en  la  mer,  et  s'en 
alerent  tout  le  mur  de  la  ville  delés  l'ospital  des  Alemans,  et 
s'en  entrèrent  dans  la  ville  o  cens  qui  les  attendoient.  Lors  s'en 
alerent  grant  erre  vers  Iç  chastel.  Lotier,  le  fil  Augier,  senti  le 
fait  et  s'arma,  et  se  parti  de  l'ostel  où  il  estoit,  et  s'en  ala  u 
chastel ,  et  t|iit   cil  de  Puille  qui  en  la  ville  estoient  se  mis- 
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chevalier  qui  avoit  nom  Gautier  Penanpié,  qui  en 
ëtoit  bailli  au  nom  de  Tempereur,  et  tenoit  le  pays 
de  Jérusalem  sous  la  garantie  et  par  le  traité  du  sou- 
dan  de  Babylone.  Sitôt  que  ce  Gautier  fut  arrivé  à 
Ascalon^  le  comte  Richard  lui  livra  et  rendit  le  châ- 
teau, afin  qu'il  le  gardât  au  nom  de  Tempereur.  Quand 
il  eut  fait  ceci  il  s'en  retourna  à  Acre ,  loua  un  na- 
vire et  s'en  alla  en  son  pays,  et  l'armée  s'en  retourna 
à  Jafia  ;  et  partout  où  alloit  l'armée  des  Chrétiens ,  le 
Soudan  de  Damas  avec  toute  son  armée  étoit  toujours 
hébergé  près  d'eux:  et  quand  ils  eurent  été  long- 
temps à  Jafia,  les  pèlerins  qui  étoient  demeurés  après 
les  autres  voulurent  s'en  retourner  en  leur  pays ,  en 
sorte  qu'ils  revinrent  en  Acre ,  y  louèrent  des  navi- 
res, passèrent  en  leur  pays,  et  tous  les  autres  Chré- 
tiens s'en  retournèrent  en  Acre. 

Lorsque  Richard ,  maréchal  de  l'empereur,  qui  étoit 
à  Tyr,  partit  dans  un  navire  pour  passer  en  Fouille 
vers  l'empereur  qui  l'avoit  depiandé,  il  laissa  à  sa 
place  en  partant  Lothaire  son  frère ,  et  lui  remit  la 
cité  et  château  de  Tyr.  Dès  que  Richard  fut  parti , 
$alian  d'Ibelin ,  sire  de  Béryte ,  et  Richard  de  Mont- 
fort  ,  sire  de  Thoron ,  firent  si  bien  qu'ils  eurent  des 
intelligences  à  Tyr,  en  sorte  qu'ils  partirent  d'Acre  à 
l'entrée  de  la  nuit ,  et  chevauchèrent  tant  Qu'ils  vin- 
rent devant  Tyr.  Sitôt  qu'ils  furent  près  des  murs , 
ceux  qui  étoient  de  leur  intelligence  et  se  trouvoient 
tout  armés  à  la  poterne  de  la  Boucherie ,  firent  un  si- 
gnal à  ceux  qui  étoient  dehors.  Us  donnèrent  des 
éperons,  se  mirent  en  la  mer,  et  s'en  allèrent  le  long 
du  mur  de  la  ville  à  l'hôpital  des  Allemands,  et  ils 
entrèrent  dans  la  viUe  avec  ceux  qui  les  attendoient. 
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trent  u  chastel ,  qui  i  porent  recouTrer.  Ainsi  fa  prise  la  cité 
é9  Sur  8or  Uk  gens  l!êttipcrcor 


Raoul  de  Soi&toas ,  qui  n'ot  rien  seu  de  cete  entreprise , 
quant  il  sont  que  Belian  dlbeiin  et  Felippe  de  Montfort 
feyoioit  et  tenoient  Sur,  il  mut  d'Acre,  il  et  sa  famé  la  roine 
Aelts ,  et  vint  à  Sur.  Quant  il  fut  là  Tenu ,  Raoul  requîst  à 
Belîan  et  à  Felippe,  por  lui  et  por  la  roine,  la  cité  de  Sur,  qu*H 
Tolôit  avoir  en  la  manière  qu'il  avoit  les  autres  choses  da 
roiaume.  Cil  respôndirent  qu'il  ne  lor  en  livreroient  point,  ne 
bailleroient ,  ains  la  garderoient  tant  qu'il  seussent  h  cui  il  la 
devroient  rendre.  Et  ce  fu  une  des  raisons  porquoi  Raoul  de 
Soissons  s'en  ala. 

Si  corne  tous  avés  oi ,  pape  Innocent  te  quart  vit  qu'il  ne 
pooit  faire  assembler  concile  à  Rome  ne  en  celé  contrée,  si 
manda  à  Gennes  con  11  envoiast  galies  priyeement  à  la  fois 
deTivre,  et  quant  eles  furent  venues,  il  se  parti  de  Rome, 
et  vint  là  et  se  recueilli  es  galies  et  sVn  ala  à  Gennes.  Et  ce 
porquoi  il  fist  ces  choses  à  celé  ore ,  si  fu  porce  que  Tempe- 
reor  Frédéric  ne  l'encontrast.  En  ce  qu'il  fii  à  Gennes,  il  i 
sejoma  une  pièce,  puis  s'en  parti  et  passa  les  mous ,  et  ala  à 
Lyon  sus  le  Rosne ,  et  ilnec  se  tint  et  manda  querre  les  pré- 
lats f  et  assembla  tous  ceus  qu'il  pout  avoir;  puis  manda  à 
l'empereor  par  ses  messages ,  et  le  fist  amonester  de  treize 
articles  de  quoi  il  l'accusoity  qu'il  en  venist  estre  à  la  tûerd 
de  ITglise ,  car  autrefois  li  avoit-il  fait  asavohr  qu'il  en  estoit 
accusé,  et  porce  qu'il  n'estoit  pas  venu  respondre  à  ce, 
en  avoit-il  fait  enquisition  iM>r  lui,  et  avoit  trouvé  que  c'estoit 
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Alors  ils  courareat  vers  le  château.  Loihaire  Félin- 
gher  vit  ce  qui  arrivoit ,  s'arma ,  partit  de  la  maison 
où  il  ëtoit,  et  s'en  alla  au  château,  et  tous  les  gens 
de  la  *  Fouille  qui  ëtoient  dans  la  ville  et  purent  se 
retirer  au  château  s'y  renfermèrent.  Ainsi  fut  prise  la 
cité  de  Tyr  sur  Tempereur. 

Raoul  de  Soissons,  qui  n'avoit  rien  su  de  cette  en- 
treprise, quand  il  apprit  que  Baiian  dlbelin  et  Phi- 
lippe  deMontfortavoientet  tenoient  Tyr,  partit  d'Acre 
avec  la  reine  Alix  sa  femme,  et  vint  à  Tyr.  Quand  iJ 
y  fut  arrive  il  requit  Baiian  et  Philippe,  en  son  00m 
«t  au  nom  de  la  rdine ,  de  lui  livrer  la  cité  de  Tyr,  qu'il 
vottloit  avoir  de  la  même  manière  qu'il  avoit  le  reste 
du  royaume.  Us  répondirent  qu'ils  ne  la  lui  livreroient 
ni  hailieroient  point,  mais  la  garderoient  jusqu'à  ce 
qu'ils  sussent  à  qui  la  rendre  ;  et  ce  fut  une  des  rai- 
sons pourquoi  Raoul  de  Soissons  s'en  alla. 

•Le  pape  Innocent  iv ,  voyant ,  comme  vous  l'avez 
ouï ,  qu'il  ne  pourroit  faire  assembler  un  concile  à 
Rome  ni  en  ce  pays,  manda  à  Gênes  qu'on  lui  en- 
voyât des  galères  secrètanent  à  l'embouchure  du 
Tibr^ ,  et  quand  elles  furent*  arrivées  il  se  partit  de 
Rome,  vint  au  lieu  où  étoient  les  galères,  y  entra 
et  s'en  alla  à  Gênes.  Il  fit  ainsi  alors  pour  que  l'em- 
pereur Frédéric  ne  lui  mit  pas  d'obstacle.  Quand  il 
fut  à  Gênes  il  y  séjourna  un  temps ,  puis  s'en  partit 
et  alla  à  Lyon  sur  le  Rhône  ' .  Là  il  s'arrêta ,  envoya 
quérir  les  prélats ,  et  assembla  tous  ceux  qu'il  put 
avoir*,  puis  il  manda  l'empereur  par  ses  messagers ,  le 
fit  admonester  sur  treize  articles  dont  on  l'accusoit , 
pour  qu'il  se  mit  à  la  merci  de  l'Église,  car  il  lui  avoit 

'  En  i^\5. 
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vérité  qu'en  liavoit  mis  sus,  si  qu'il  en  estoit  ataint  et  prouvé, 
et  por  ce  voloit-^il  qu'il  se  meist  en  la  merci  de  sainte  Yglise. 
L'emperere,  quant  il  ot  entendu  le  commandement  du  pape, 
si  envoia  ses  messages  à  Lyon,  et  fu  l'un  le  marquis  de  Fro- 
bore  9  et  un  sien  légiste  bon'  avocat  qui  avoit  nom  mabtre 
Pierre  des  Vignes.  Cil  vindrept  au  pape ,  et  quant  il  furent  de- 
vant lui,  maîstre  Pierre  encommença  la  parole,  et  dit  ainsi  : 
«  Sire ,  l'emperere  se  recommande  à  vos  pies ,  si  com  à  seignor 
et  à  père,  et  vos  faitasavoir  qu'il  fust  venu  à  vos  pîés  oir  vostre 
commandement  et  obéir  en  tontes  chose»  qui  vous  pleussent, 
me»  il  a  essoigne  de  son  corps ,  si  com  cil  qui  est  malade  au  lit , 
si  qu'il  ne  se  puet  movoir.  Porquoi  il  vous  prie,  sire,  que  vous 
li  doniés  respit,  tant  qu'il  puisse  venir  à  vos  por  faire  vos  com- 
man'demens;  et  s'il  vos  plaisoit  de  lui  relaschier  ^e  toutes  les  cho- 
ses que  vous  li  demandés ,  et  que  vous  li  metés  sus,  et  laissier 
le  en  pes  com  Crestien  catholique  en  la  foi  de  Jesus-Christ,  il 
est  prest  que  entre  cT  et  un  an  metra  Jérusalem  et  toute  la 
terre  qui  fu  des  Latins  en  la  main  et  u  pooir  des  Creçtiens.  »  Le 
pape  li  demandoit  s'il  avoit  estrument  par  quoi  l'en  peust  croire 
qu'il  fust  messaige  l'empereor,  et  qu'il  dist  par  lui  ce  qu'il 
avoit  dit  Cil  re»pondit  que  oil.  Lors  traist  avant  unes  lettres 
scelées  d'or,  et  une  autre  de  notaire  tabellion,  en  quoi  se 
contenoit  comment  l'en  devoit  croire  li  et  tenir  à  messaige. 
Après  ce  li  demanda  le  pape  se  ses  sires  l'empereor  avoit 
pooir 4e  ce  faire  de  la  terre  de  Surie qu'il  avoit  dit,  et  cil  dit 
que  oil ,  et  l'aferma  mult.  Lors  se  toma  le  pape  vers  les  car- 
dinaus  et  les  prélats ,  et  dist  si  haut  que  tuit  cil  qui  là  estoient 
le  porent  oir  :  «  Seignors ,  or  pbés  veoir  quel  Crestien  l'empe- 
reor est.  Quant  il  puet  avoir  la  sainte  terre  et  les  saint  lieus 
de  Jérusalem,  et  rendre  as  Crestiens ,  et  oster  des  mains  des 
mescroians  et  de  lor  pooir,  et  il  ne  le  fait,  ne  ne  le  veut  faire, 
se  ce  n'est  par  convenant.»  Lors  dist  as  messages  l'empereor. 
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déjà  fait  savoir  qu'il  en  ë  toit  accusé,  et  comme  l'empe- 
reur n'étoit  pas  veau  répondre  il  avoit  fait  enquête 
sur  son  compte,  et  avoit  trouvé  que  les  accusations 
étoient  vraies ,  en  sorte  qu'il  en  étoit  atteint  et  con- 
vaincu ;  et  pour  cela  il  vouloit  qu'il  se  mît  à  la  merci 
de  la  sainte  Église.  L'empereur,  quand  il  eut  entendu 
le  commandement  du  pape ,  envoya  ses  messagers  à 
Lyon.  L'un  fut  le  marquis  de  Fribourg ,  et  un  sien 
légiste ,  bon  avocat ,  qui  avoit  nom  maitre  Pierre  des 
Vignes  *.  Ceux-ci  vinrent  au  pape,  et  quand  ils  furent 
devant  lui ,  maître  Pierre  prit  la  parole  et  parla  en  cette 
manière  :  «  Sire,  l'empereur  se  recommande  à  vos  pieds, 
«  comme  à  son  seigneur  et  père,  et  vous  fait  savoir 
tt  qu'il  seroit  venu  à  vos  pieds  ouïr  votre  commaxi- 
u  dément ,  et  qu'il  auroit  obéi  en  toutes  choses  qui 
«  vous  plaisent ,  n'étoit  qu'il  a  infirmité  en  son  corps, 
«  et  comme  un  homme  malade  au  lit  il  ne  se  peut 
«  mouvoir  ',  c'est  pourquoi  il  vous  prie ,  Sire ,  que 
«  vous  lui  donniez  répit  jusqu'à  ce  qu'il  vienne  à  vous 
«  pour  faire  vos  commandemens  ;  et  s'il  vous  plaisoit 
u  de  vous  relâcher  de  toutes  les  choses  que  vous  lui 
((  demandez ,  et  dont  vous  l'accusez ,  et  de  le  laisser 
a  en  paix  comme  Chrétien  catholique  en  la  foi  de 
«  Jésus-Christ,  il  est  prêt,  entre  ci  et  un  an,  à  mettre 
«  Jérusalem  et  tout  le  pays  qui  a  appartenu  aux  Latins 
«  en  la  main  et  au  pouvoir  des  Chrétiens.  »  Le  pape  lui 
.demanda  s'il  avoit  'des  lettres  patentes  par  où  l'on  pût 
croire  qu'il  fût  messager  de  l'empereur  et  qu'il  dit  en 
son  nom  ce  qu'il  avoit  dit.  Celui-ci  répondit  que  oui. 

*  Les  envoyés  de  Frédéric  ii  au  concile  furenl  d^abord  Thaddce 
de  Suesse ,  ensuite  Tcvéque  de  Frcysingeii ,  le  grand  -  maitre  de 
Tordre  Teutonique,  et  Pierre  dta  Vignes. 


5lS  COMTIlfUATlOlf   D£   GUILLAUME   DE   TYR. 

que  liexcuselne^t  qu'il  avoit  dist  n'estoit  pas  sofBsaat»  ii«  il  ne 
le  recevoix,  car  il  ne  Tavoit  prpvé  ne  ofTert  à  prover.  Lors  dist 
qu'il  iroit  avant  du  fait,  et  qu'il  ne  venissent  plus  devant  lui. 


A|>réB  assembla  le  pape  un  gênerai  coneile,  et  nist  avant  le 
fait  de  rempereor,  dont  la  chose  ala  tant  que  l'empereor  du 
condamnés  et  déposés,  il  et  si  hoirs.  £t  manda  le  pape  par 
tout  Dure  asavoir  ce  £ait,  et  escommenia  tous  cens  qui  por 
empereor  le  tenroient ,  ne  qui  empereor  le  nonuneroieol.  Après 
ce  le  pape  envoia  nn  le^  en  l'Âlemaigne,  et  fist  preschier 
contre  l'empereor,  si  que  mult  de  gens  se  relevèrent  contre 
lui  et  se  tindrent  au  pape,  et  nommément  tôt  le  dergié  qui 
nuiU  a  de  pooir  eu  la  terre.  Quant  le  pape  sout  que  les  choses 
jEntcûent  en  tel  point  qu'il  avok  le  graignor  pooir  d'Alemaigne 
devers  lui,  il  manda  et  fist  tant  con  eslut  roi  en  Alemaigne,  et 
fu  coronés  à  Aics-la-Chapelle ,  et  cil  de  qui  il  firent  roi  fu 
Guillaume  le  cuens  d'Hollande ,  et  li  promist  le  pape  que  si- 
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Âlofs  il  présenta  une  lettre  scellée  d'or  et  une  autre  dres- 
sée par  un  notaire,  en  quoi  étoit  contenu  comment  on 
Ifi  devoit  croire  et  tenir  pour  messager.  Après  cela  le 
pape  lui  demanda  si  l'empereur  son  sire  avoit  pou- 
voir de  faire  en  la  terre  de  Syrie  ce  qu'il  avoit  dit ,  et 
celui-ci  dit  que  oui  et  l'affirma  beaucoup.  Alors  le  pape 
se  tourna  vers  les  prélats  et  les  cardinaux ,  et  leur  dit 
si  haut  que  tout  le  monde  put  ouïr  :  a  Seigneurs , 
«  vous  pouvez  voir  maintenant  quel  Chrétien  c'est 
ce  que  l'empereur  :  quand  il  peut  avoir  la  sainte  terre 
«  et  les  saints  lieux  de  Jérusalem  et  les  rendre  aux 
ft  Chrétiens  et  les  ôter  des  mains  des  mécréans  et  de 
«  leur  pouvoir,  il  ne  le  fait  ni  ne  le  Veut  faire,si  ce  n'est 
c(  en  manière  de  marché.  »  Alors  il  dit  aux  messagers 
de  l'empereur  que  les  excuses  qu'ils  avoient  apportées 
n'étoient  pas  suffisantes ,  et  qu'il  ne  les  recevoit  pas, 
car  ils  n'avoient  rien  prouvé  ni  offert  de  prouver. 
Il  dit  qu'il  iroit  en  avant,  et  qu'ils  ne  se  présentas- 
sent plus  devant  lui. 

Après  cela  le  pape  assembla  un  concile  général ,  et 
y  fit  poursuivre  l'affaire  de  l'empereur.  L'affaire  ne 
s'arrêta  point  que  l'empereur  ne  fût  déposé,  lui  et  ses 
hoirs ,  et  le  pape  envoya  partout  pour  faire  savoir  ce 
fait ,  et  excommunia  tous  ceux  qui  tiendroient  pour 
l'empereur,  et  qui  l'appelleroient  empereur.  Après 
cela  le  pape  envoya  un  légat  en  Allemagne ,  et  fil 
prêcher  contre  l'empereur,  si  bien  que  beaucoup  de 
gens  se  tournèrent  contre  lui  et  tinrent  le  parti  du 
pape ,  et  nommément  tout  le  clergé,  qui  a  beaucoup 
de  pouvoir  dans  ce  pays.  Quand  le  pape  sut  que  les 
choses  étoient  à  ce  point  qu'il  avoit  le  dessus  en  Al- 
lemagne ,  il  envoya  et  fit  tant  qu'on  élut  en  AUeraa- 
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tost  com  il  seroit  à  Rome  venu  >  et  il  auroit  loisir,  il  le  coroDeroîc 
en  empereor.  Lors  commença  la  guerre  grant  et  fort  entre  cens 
qui  se  tenoient  avec  le  nouvel  roi  Guillaume ,  et  cens  qui  se  te- 
noient  à  Tempereor  Frédéric,  et  mettojt  le  pape  mnlt  paine  eo 
ceste  guerre  maintenir,  et  i  envoioit  quant  qu'il  pooit  de  gens 
et  de  deniers,  et  donnoit  aussi  grant  pardon  com  celui  de  la 
terre  d'outre-mer.  Ainsi  dura  longuement  la  guerre  et  le  cour- 
.tens  jusqu'à  la  mort  Tempereor.  Quant  l'empereor  fu  mort,  le 
pape  s'en  retoma  à  Rome.  Cil  du  reigne  mandèrent  por  le  roi 
Corraut,  fil  de  l'empereor,  qui  estoit  en  Alemaigue,  dont  son 
père  l'avoit  fait  roi ,  et  maiutenoit  la  guerre  contre  l'Tglise  et 
contre  le  roi  Guillaume 


Or  retomoos  à  parler  de  la  terre  de  Surie.  Il  avint  aussi  f 
com  vos  avés  oi ,  que  Richart  fils  Augier ,  le  mareschal  l'em- 
pereor,  se  fu  parti  de  Sur,  Henri  son  frère  estoit  o  lui,  et  lor 
famés,  et  emportèrent  grant  avoir,  et  estoient  meus  por  passer 
en  Puille.  Quant  il  orent  esté  neuf  jors  sor  mer,  une  fortune  les 
prist,  et  les  tint  longuement  en  mer  où  il  furent  travaillés.  En 
la  fin  les  mena  le  tans  en  la  terre  de  Triple  en  Barbarie;  et 
quant  il  furent  là,  si  trouvèrent  que  lor  nef  se  defaisoient  toute, 
et  que  l'eue  i  entroit  por  mult  de  lieus;  si  se  regardèrent  et 
virent  une  navisone  de  Sarrazins  qui  estoit  amenée  de  Tunes, 
et  s'en  aloit  en  Alixandre.  Il  s'acosterent  de  lui  et  entrèrent 
eus,  et  mistrent  lor  choses,  et  baillierent  lor  nef  as  Sarrazins, 
et  en  ce  qu'il  s'en  cuidoient  aler,  un  tans  les  prist  mult  fort, 
qui  les  torna  ariere.  Si  que  après  ce  que  le  tans  les  ot  tenus 
plusors  jors  en  mer,  revindrent-il  à  Sur,  dont  il  s'estoient  parti. 
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gne  an  autre  roi  qui  fut  couronné  à  Âix-Ia-Chapelle  ; 
et  ce  roi  fut  Guillaume,  comte  de  Hollande  %  et  le 
pape  lui  promit  que  sitôt  qu'il  seroit  venu  à  Rome  et 
qu'il  lui  seroit  loisible^  il  le  çouronneroit  empereur. 
Alors  commença  une  grande  et  forte  guerre  entre 
ceux  qui  tenoient  pour  le  nouveau  roi  Guillaume ,  et 
ceux  qui  tenoient  pour  Fempereur  Frédéric  ;  et  le  pape 
prenoit  beaucoup  de  peine  pour  soutenir  cette  guerre, 
et  y  envoyoit  tout  ce  qu'il  pouvoit  de  gens  et  de  de- 
niers, et  donnoit  d'aussi  grands  pardons  que  pour  aller 
en  la  terre  d'outre  mer.  Ainsi  durèrent  longuement 
la  guerre  et  la  discorde  jusqu'à  la  iliort  de  l'empereur  ' . 
Quand  l'empereur  fut  mort  le  pape  s'en  retourna  à 
Rome.  Ceux  de  l'empire  envoyèrent  vers  le  roi  Con- 
rad ,  fils  de  l'empereur,  qui  étoit  en  Allemagne ,  dont 
son  père  l'avoit  fait  roi ,  et  qui  maintenoit  la  guerre 
contre  l'Église  et  le  roi  Guillaume. 

Revenons  maintenant  à  parler  du  pays  de  Syrie. 
Il  avint,  comme  vous  l'avez  ouï,  que  Richard  Fe- 
lingber,  maréchal  de  l'empereur,  étoit  parti  de  Tyr. 
Son  frère  Henri  étoit  avec  lui  et  aussi  leurs  femmes. 
Us  emportoient  grand  avoir  et  étoient  partis  pour 
passer  en  Fouille.  Quand  ils  eurent  été  neuf  jours  en 
mer,  une  tempête  les  prit  et  les  tint  longuement  en 
mer  où  ils  furent  fort  travaillés.  A  la  fin  le  vent  les 
mena  en  la  terre  de  Tripoli  en  Barbarie,  et  quand  ils 
y  furent  ils  trouvèrent  que  leur  navire  se  défaisoit 
de  tous  côtés ,  et  que  l'eau  y  entroit  par  beaucoup 

'  Henri  Raspon  ,  landgrave  de  Thuringe,  fut  d^abord  élu  roi  des 
Rbmainj  en  1^4^ ,  dans  la  diète  de  Hodbbeim.  Il  mourut  en  1^47, 
ei  GiiîJlaunie  de  Hollande  fut  élu  pour  lui  succéder. 

'  Frédéric  ir  mourut  à  Fiorenzuola  le  4  décembre  I25d. 
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Quant  il  forçni  au  port,  »  getereat  les  ancres,  et  cuidiemt 
descendre  en  la  ville  si  com  en  celé  qui  estoit  lor,  ce  lor  sem- 
bloit;  car  il  ne  savoienc  pas  ce  qui  i  estoit  avenu  puis  lor  partir. 
Quant  il  furent  arrivés,  cil  de  la  ville  s'en  aperçurent,  si  alerenti 
si  pristrcnt  le  mareschal  et  son  frcre  et  lor  famés,  et  quant  «palI 
avoient ,  et  les  menèrent  à  Belian ,  seignor  de  Baruth.  Beliaa 
les  fist  amener  devant  le  chastel,  et  fist  drecier  une  forehes, 
et  fist  dire  à  lor  frères  Lotier  qu'il  rendit  li  chastel  et  il  deli- 
vreroit  ses  frères,  ou  se  ce  non  il  les  feroit  pendre  devant  sa 
eas.  Lotier  ot  conseil  et  vit  qu'il  ne  pooit  tenir  le  chastel,  si 
le  rendi,  et  cil  li  rendi  et  délivra  ses  frères. 


En  ce  temps  avint  que  le  $alah  qui  estoit  soudan  de  Bt- 
bylone  envoia  grant  avoir  au  Levant ,  dont  il  estoU  sire ,  por 
venir  gent  à  lui  aidier,  et  lor  manda  qne  il  lor  donroit  toate 
la  terre  d'Egypte  se  il  i  voloit  demorer ,  dont  il  avint  qu'une 
grant  gent  d'une  cité  qu'on  appelloit  Hoarzemins  vindrent 
bien  jusques  à  vingt  mille  homes  à  cheval ,  et  murent  por 
venir  à  lui ,  et  ce  porquoi  il  le  firent  fu  por  la  doute  des 
Tartares,  qui  estoient  venus  en  lor  contrées.  Cil  Hoarze- 
mins chevauchierent  tant  qu'il  vindrent  à  Cadres.  Là  trove- 
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d'endroits.  Alors  ils  allèrent  à  la  découverte ,  et  vi*- 
reÂt  une  barque  de  Sarrasins  qui  venoit  de  Tunis 
et  alloit  à  Alexandrie.  Us  s'approchèrent  de  cette 
barque,  entrèrent  dedans,  y  mirent  leurs  effets  et 
baillèrent  leur  navire  aux  Sarrasins.  Mais  lorsqu'ils 
comptoient  poursuivre  leur  chemin,  il  leur  prit 
un  très -gros  temps  qui  les  fit  revenir  sur  leurs 
pas,  si  bien  que,  après  avoir  été  tenus  par  le  temps 
plusieurs  jours  en  mer,  ils  revinrent  à  Tyr,  d'où  ils 
ëtoient  partis.  Quand  ils  furent  au  port,  ils  jetèrent 
les  ancres  et  pensèrent  descendre  à  la  ville,  comme  en 
un  lieu  qui  leur  appartenoit ,  à  ce  qu'il  leur  sembloit, 
car  ils  ne  savoient  pas  ce  qui  y  étoit  avenu  depuis 
leur  départ.  Quand  ils  furent  arrivés,  ceux  de  la  ville 
s'en  aperçurent ,  allèrent  à  eux ,  prirent  le  maréchal , 
son  frère,  leurs  femmes  et  tout  ce  qu'ils  avoient ,  et 
les  menèrent  à  Balian,  seigneur  de  Béryte.  Balian  les 
fit  amener  devant  le  château,  fit  dresser  une  potence, 
et  fit  dire  à  leur  frère  Lothaire  qu'il  rendit  le  châ- 
teau et  qu^il  lui  rendroit  ses  frères*,  que  sinon  il 
les  feroit  pendre  devant  ses  yeux.  Lothaire  prit  con- 
seil ,  et  voyant  bien  qu'il  ne  pouvoit  tenir  le  château, 
le  rendit,  et  Balian  lui  rendit  ses  frères. 

En  ce  temps  il  avint  que  le  Salah  qui  étoit  Soudan 
de  Babylone  envoya  grand  avoir  au  Levant ,  dont  il 
étoit  sire,  pour  qu'il  vînt  des  gens  à  son  aide.  Il  leur 
manda  qu'il  leur  donneroit  toute  la  terre  d'Egypte 
s'ils  vouloient  y  demeurer;  dont  il  arriva  qu'il  vint 
d'une  cité  une  grande  nation  qu'on  appeloit  les  Koar- 
zemins  '.  11  en  vint  bien  jusqu'à  vingt  mille  hommes 

*  Les  Kharûmiens ,  peuplade  venne  des  bord»  de  la  mer  Caspienney 
d^où  la  chasâèrent  les  Mongoles. 
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rent  l'ost  du  Soudan  d'Egypte,  et  en  lor  venir  firent  grant 
damage  en  la  terre  de  Triple  et  aillors ,  et  yindrent  en  Jera* 
salem  si  en  sorsaut  que  poi  de^  gent  s'en  porent  fuir  ;  ains 
furent  si  surpris  que  il  i  out  occis,  que  homes,  que  fa- 
més ,  que  enfans,  plus  de  trente  mille  ;  car  il  n'en  prenoit 
nul  vif,  ains  occioient  tout.  Le  Soudan  de  Domas,  qu'en 
apeloit  le  Salah,  envoia  son  ost  en  Acre,  et  en  fu'cheve- 
taine  le  soudan  de  la  Chamelle ,  et  estoient  quatre  mille  hon»- 
mes  à  cheval.  Quant  il  furent  devant  Acre,  li  Crestien  qui 
i  estoient ,  l'ospital  de  Saint  Johan ,  le  Temple ,  l'ospital  dès 
Alemans,  et  li  chevaliers  du  pais,  et  autres  qui  estoient 
venu  de  Chipre  et  de  Triple,  se  partirent  d'Acre ,  et  li  Turc 
avec  eus ,  et  si  i  fu  le  patriarche  Robert  de  Jérusalem ,  et 
antres  plusors ,  qui  chevaucbierent  tant  qu'il  vindrent  à  Es* 
calone,  et  se  mit  en  leur  route  le  cuens*  Gautier  de  Brene, 
qui  estoit  à  Jaffe ,  et  bien  estoient  li  Crestiens  six  cens  che- 
valiers ,  sans  autres  gens  à  cheval  et  à  pie.  Quant  il  furent 
venus  à  Escalone ,  si  orent  conseil  entr'eus  qu'il  feroient  D<lnt 
le  Soudan  de  la  Chamele  lor  dist  :  «  Seignors ,  vous  avés  à 
faire  à  une  grant  gent  estrange ,  et  qui  n'ont  nul  recet ,  dont 
il  sont  aussi  come  gens  désespérés  ;  porquoi  je  ne  lo  mie  la 
bataille ,  ains  lo  que  nous  nos  tenons  ci ,  car  nous  avCMis  visin- 
des  assés ,  et  assés  nous  en  vendra  d'Acre ,  et  il  ont  poi  de 
viandes  et  sont  grant  gent ,  si  ne  poront  mie  durer  longue- 
ment, fans  les  en  convendra  partir,  et  assés  sofîrira  s'il  nous 
guerpissent  place  ,  et  porce  qu'il  sont  estrange  çt  sans  recet, 
il  ne  poront  durer,  ains  se  besilleront,  et  s'il  n'ont  en  la  terre 
de  Babylone ,  ce  que  je  ne  crois  mie ,  que  li  soudan  les  i  mette, 
si  en  serons  nos  délivrés.  »  Assés  i  ot  des  Crestiens  qui  s'ac* 
cordèrent  au  conseil  du  soudan ,  et  li  autres  se  tindrent  à  ce 
que  l'en  alast  combatre  à  eus  là  où  il  estoient.  Dont  il  avinf, 
par  la  haine  et  par  l'envi  qui  estoit  entre  les  Crestiens,  et 
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à  cheval  ^  et  ils  vinrent  vers  lui  par  crainte  des  Tar- 
tares  qui  ëtoient  entrés  en  leur  pays.  Ces  Koarzemins 
chevauchèrent  tant  qu'ils  vinrent  à  Gaza.  Là  ils  trou- 
vèrent Tarmëe  du  Soudan  d'Egypte ,  et  à  leur  route 
ils  firent  grand  dommage  dans  les  terres  de  Tripoli 
et  ailleurs,  et  vinrent  à  Jérusalem  tellement  à  Tim- 
proviste  que  peu  de  gens  purent  s'enfuir  -,  tous  furent 
«urpris ,  en  sorte  qu'il  y  en  eut  de  tués ,  tant  hommes 
que  femmes  et  enfans ,  plus  de  trente  mille;  car  ik 
n'en  prenoient  aucun* vivant,  mais  tuoient  tout.  Le 
Soudan  de  Damas,  qu'on  appeloit  Salah  %  envoya  son 
armée  en  Acre ,  et  lui  donna  pour  capitaine  le  Soudan 
de  la  ChameUe.  Il  y  avoit  quatre  mille  hommes  à 
cheval.  Quand  ils  furent  devant  Acre,  les  Chrétiens 
qui  y  ëtoient ,  l'hôpital  Saint-Jean,  le  Temple,  l'hô- 
pital des  Allemands  et  les  chevaliers  du  pays  et  autres 
qui  étoient  venus  de  Chypre  et  de  Tripoli ,  se  parti- 
rent d'Acre  et  les  Turcs  avec  eux,  et  aussi  le  pa- 
triarche Robert  de  Jérusalem  et  plusieurs  autres ,  qui 
chevauchèrent  tant  qu'ils  vinrent  à  Ascalon ,  et  se  mit 
en  leur  compagnie  le  comte  Gautier  de  Brienne  qui 
éloit  à  Jafia ,  et  les  Chrétiens  étoient  bien  six  cents 
chevaliers ,  sans  compter  d'autres  gens  à  cheval  et  à 
pied.  Quand  ils  furent  arrivés  à  Ascalon,  ils  tinrent 
conseil  de  ce  qu'ils  feroient.  Alors  le  soudan  de  la 
Chamelle  leur  dit  :  «  Seigneurs ,  vous  avez  affaire  à 
<(  une  grande  nation  étrangère  qui  n'a  nul  lieu  de  re- 
«  fuge,  aussi  sont-ils  comme  gens  désespérés;  c'est 
«  pourquoi  je  ne  conseille  pas  la  bataille,  mais  con^ 
a  seille  plutôt  que  nous  nous  tenions  ici ,  car  nous 
M  avons  beaucoup  de  vivres  et  il  nous  en  viendra 

>  iLilck-£l*Saleb-lBinjiil. 

34 


53o  GONTIIHJATION   DE   GDILLAUHE   DE   TYR. 

•par  lor  pechié  et  por  lor  «eacheaiice ,  le  pins  mauvais  conseil 
▼aîaquit,  et  se  partirent  d'Escakme  à  l'aube  du  jor  par  im 
mardi.  Et  chevaucbierent  tant  qu'il  vindrent  à  Cadres.  Là 
QroQTerent  l'ost  de  ^afaylone  ipn  estoit  trois  mille  Turcs ,  et 
les  Boarsemins  qui  estoient  bien  vingt  raiHe.  Lors  assem- 
blèrent les  batailles ,  et  i  ot  grMit  meslée ,  mes  poi  dura  ;  car 
le  Soudan  de  la  Chamele  et  li  Tnrcs  qui  avec  kd  estment  se 
partirent  tantost  du  champ  »  et  s'en  alerent ,  et  si  perdirent* 
il  tôt  lor  bernois.  Li  Crestiens  si  eommancierent  lors  à  afe- 
blir ,  si  que  li  escuier  et  les  gens  à  pié  se  leroient  parmi  les 
eschieles,  par  quoi  li  cbeval  ne  pooit  poindre  ne  Tenir  as 
Turcs.  Lors  s'esmurent  à  aler  s'en  une  partie,  et  tomale  fkit 
à  desconfiture.  Ains  avint  celé  mescbeance  as  Crestiens  par 
lor  folie  et  par  lor  orgueil,  et  par  lor  envie.  En  cele  manière 
furent  pris  Guillaume  de  Chasteau-Nuef ,  le  maistre  de  l'ospital 
de  Saint-Johan,  et  Hermant  de  Pierregort,  maistre  du  Temple, 
qui  momt  en  la  prison ,  lohan  et  Guillaume,  fils  de  Remont , 
sire  de  Bousseron,  et  mult  i  ot  mort  et  pris  autres  cheyaliers  du 
siècle  et  de  religion ,  et  des  autres  gens  mult  grant  nombre,  et 
à  paine  en  escbapa  le  quart  de  tôt  l'ost,  et  i  furent  occis 
Pierre  de  Sergines,  qui  estoit  arcevesque  de  Sur,  et  l'evesque 
de  Saint  George  de  Rames.  Quant  cil  qui  furent  eschapés  de 
cele  desconfiture  furent  venus  à  Escalone,  il  ni  firent  mie  lonc 
sejor ,  ains  s'en  alerent  en  Acre.  Li  Turc  de  Babylone  se  parti- 
rent  de  Cadres  à  tout  lor  gaaing,  et  s'en  râlèrent  en  lor  terre, 
et  laissierent  ies  Hoarzemins  en  l'espérance  que  le  soudan  les 
manda  qœrre;  mes  il  douta  le  pooir  qu'il  avoient  et  qu'il  ii 
forfeissent;  par  quoi  il  ne  les  vout  atraire;  ains  mist  gent 
contr'eus  à  Belbeis ,  qui  lor  deffendis^ent  qu'il  ne  passassent 
la  Barbarie.  Quant  li  Hoaraemms  sorent  cesi,  se  tindrent 
malt  à  entrepris  et  desoglés.  Lors  s'espattdivent  par  la  terre 
en  mult  de  lieus ,  et  orent  plusors  meslées  à  maintes  gens, 
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ft  d'Acre  ;  eux ,  ils  ont  peu  de  vivres  et  sont  beau- 
fc  coup  de  monde  -,  ainsi  ils  ne  pourront  durer  long- 
c(  temps ,  mais  il  leur  faudra  partir,  et  il  suffira  bien 
<c  qu'ils  nous  abandonnent  la  place.  Comme  ils  sont 
«  étrangers  et  sans  refuge,  ils  ne  pourront  résister, 
«  mais  se  détruiront  un  à  un.  S'ils  n'entrent  pas 
«  dans  le  pays  de  Babylone ,  et  je  ne  crois  pas  que  le 
^((  Soudan  les  y  mette,  nous  en  serons  ainsi  délivrés.  » 
Il  y  eut  beaucoup  des  Chrétiens  qui  s'accordèrent  aii 
conseil  du  soudan ,  et  les  autres  tinrent  à  ce  qu'on 
allât  les  combattre  là  où  ils  étoient ,  dont  il  avînt , 
par  la  haine  et  l'envie  qui  étoient  entre  les  Chrétiens , 
pour  leurs  péchés  et  pour  leur  malheur,  que  le  plus 
mauvais  conseil  l'emporta.  Us  se  partirent  d'Asca- 
lon,  à  l'aube  du  jour,  par  un  mardi  ',  et  ils  clievau- 
chèrent  tant  qu'ils  vinrent  à  Gaza.  Là  ils  trouvèrent 
l'armée  de  Babylone  qui  étoit  de  trois  mille  Turcs,  et 
les  Koarzemins  étoient  bien  vingt  mille.  Alors  les  ar- 
mées se  rencontrèrent ,  il  y  eut  grande  mêlée  ^  mais 
elle  dura  peu ,  car  le  Soudan  de  la  Chamelle  et  les 
Turcs  qui  étoient  avec  lui  se  partirent  aussitôt  du 
champ  de  bataille  et  s'en  allèrent ,  en  sorte  qu'ils  per- 
dirent tous  leurs  bagages.  Alors  les  Chrétiens  com- 
mencèrent à  foiblir  tellement  que  les  écuyers  et  les 
gens  de  pied  se  jetèrent  parmi  les  escadrons;  par  quoi 
les  chevaux  ne  pouvoient  avancer  ni  arriver  aux 
Turcs.  Alors  une  partie  commença  à  s'en  aller,  et  l'af- 
faire tourna  en  déconfiture.  Cette  mésaventure  arriva 
aux  Chrétiens  par  leuf  orgueil ,  par  leur  envie ,  par 
leur  folie.  De  cette  manière  furent  pris  Guillaume  de 
Châteamieuf,  mahre  de  l'hdpital  Saint-Jean,  et  Ar- 

*  i8  octobre   ii44* 
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et  tousjors  estoient  as  cbanSy  com  cil  qui  n'avoieDt  point  de 
recety  ne  cité ,  ne  chastel;  dont  cil  de  la  terre,  qui  estoient  tuit 
encontre  eus ,  les  souprenoient  mult  de  fois ,  par  quoi  il  lor 
faisoient  grant  damage  de  lor  gent,  et  tant  ala  lor  affaire  qoe 
dedens  trois  ans  furent  si  besillié  qu'il  n'en  remest  nul  u  pais. 
Geste  desconfiture  fu  par  un  mardi,  en  l'an  de  l'incarnation 
nostre  Seignor  Jesus-Christ  KocLsir ,  n  mois  d'octembre  ;  et  fn 
le  jor  de  saint  Luc  l'evangeliste. 


En  ce  point  pape  Innocent  le  quart  estoit  au  lion  sor  le 
Eosne,  si  com  vos  avés  oi  ça  ariere.  Il  avint  en  France  que 
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mand  de  Përigord ,  maître  du  Temple ,  qui  mourut  eii 
la  prisou.  Jean  et  Guillaume,  fils  de  Raimond,  sire 
de  Bousseron,  et  beaucoup  d'autres  chevaliers,  tant  du 
siècle  que  de  la  religion,  y  furent  tues  ou  pris  :  à  peine 
ëchappa-t-il  le  quart  de  Tarmëe  ;  et  y  furent  occis 
Pierre  de  Sargines ,  qui  étoit  archevêque  de  Tyr,  et 
rëvéque  de  Saint-Georges  de  Ramla.  Quand  ceux-ci 
furent  échappes  de  cette  déconfiture  et  arrivés  à  As- 
calon  9  ils  n'y  firent  pas  un  long  séjour,  mais  s'en  al- 
lèrent à  Acre.  Les  Turcs  de  Babylone  se  partirent  de 
Gaza  avec  tout  leur  butin.  Ils  retournèrent  en  leur 
pays ,  et  laissèrent  les  Koarzemins  en  espérance  que 
le  Soudan  les  enverroit  quérir  ^  mais  il  fut  efirayé  de 
leur  force,  et  craignit  qu'ils  ne  lui  fissent  dommage^ 
en  sorte  qu'il  ne  voulut  pas  les  attirer.  11  plaça  contre 
eux  des  gens  à  Belbeis  pour  les  empêcher  de  passer 
la  Barbarie.  Quand  les  Koarzemins  surent  ceci,  ils 
se  tinrent  pour  fort  embarrassés  et  trahis.  Alors  ils 
se  répandirent  par  le  pays  en  beaucoup  de  lieux ,  et 
eurent  plusieurs  combats  avec  divers  peuples ,  et  ils 
étoient  toujours  aux  champs,  comme  gens  qui  n'a- 
voient  pas  de  refuge,  ni  cités  ni  châteaux^  en  sorte 
que  ceux  du  pays,  qui  étoient  tous  contre  eux,  lessur- 
prenoient  souvent  et  faisoient  périr  beaucoup  de  leurs 
gens ,  et  la  chose  alla  tellement  qu'au  bout  de  trois 
ans  ils  furent  si  bien  détruits  ou  dispersés  qu'il  n'en 
resta  pas  un  au  pays.  Cette  déconfiture  eut  lieu  un 
mardi  du  mois  d'octobre,  l'an  de  l'incarnation  de  notre 
Seigneur  Jésus-Christ  1254  %  le  jour  de  saint  Luc 
l'évangéliste. 

En  ce  temps  que  le  pape  Innocent  iv  étoit  à  Lyon 

>  1244. 
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]e  roi  acoucha  malade  d'une  fort  maladie,  dont  il  fu  si  ataint 

I 

qu'il  perdi  la  paroleet  foen  tel  point  qu'en  cuida  qu'il  fustmort 
De  quoi  sa  mère  la  roine  Blanche  et  sa  famé  et  si  frères  me- 
noient  si  grand  duel  comme  cil  quimort le  tenoientyetquiavoient 
assemblé  le  clergié  por  faire  son  service  à  lui  enterrer.  En  cel 
point  il  se  respira  et  ouvrit  les  eus ,  et  regarda  entor  soi  et 
dist  :  «Faites-moi  venir  l'evesque  de  Pans:»  et  dlqui  enflbr  lui 
estoient   furent  si  lie  et  si  joious  comme  cil  qui  le  dud 
avoient  eu ,  et  lor  estoit  tome  en  joie.  Si  firent  venir  Tevesqne 
de  Paris  devant  lui.  Quant  le  roi  le  vit,  n  li  dit  :  «  Sireevesque, 
je  vous  requier  que  vous  me  donés  la  crois  d'outre-mer.» 
Quant  la  roine  sa  mère  et  si  frère  oirent  ce,  si  s'agenouillèrent 
devant  lui,  et  li  disUrent  :  «  SirCi  por  Dieu  merci,  sofTrés  tant 
que  vos  soies  garis,  et  lors  faites  ce  qu'il  vos  plaira.  »  Lors  se 
ira  y  et  lor  dit  :  «  Bien  sachiés  que  je  ne  mangerai  ni  ne  bevrai 
jusqu'à  tant  que  j'aie  la  crois  à  l'espaule  por  aler  outre-mer.  > 
Lors  apella  l'evesque  de  Paris ,  et  li  requist  derechef  la  crois. 
L'evesque  ne  li  osa  refuser,  si  prist  une  pièce  de  las  de  soie, 
et  le  mist  en  crois,  et  s'agenouilla  tout  en  plonrant  devant  le 
roi ,  si  li  bailla.  Le  roi  la  prist,  si  la  baisa,  et  la  mist  à  ses 
eus ,  et  puis  la  fist  attachier  à  son  espaule ,  puis  dist  :  «  Sachiés 
de  voir  que  je  suis  garis.  »  Si  grant  ploureis  i  ot ,  qu'en  la 
chambre  que  de  fors, et  tex  plaintes , qu'il  n'en  faisoient  mie 
plus  quant  il  cuidoient  qu'il  fust  mort.  Et  quant  il  fu  levés  et 
garis,  il  fist  faire  lettre,  et  manda  en  la  terre  de  Surie  faire 
asavoir  qu'il  estoit  croisié,  et  qu'il  se  confortassent  et  garnissent 
lors  cités  et  lor  chastiaus;  car,  à  l'aide  de  Dieu,  il  seroit  pro- 
chainement en  la  Sainte  Terre. 
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sur  le  Rhône ,  comme  vous  Tavez  ouï  ci-dessus ,  il  ar- 
riva en  France  que  le  roi  '  se  mit  au  lit  malade  d'une 
forte  maladie ,  dont  il  fut  tellement  surmonté  qu'il  en 
perdit  la  parole  et  qu'on  crut  qu'il  ëtoit  mort.  De 
quoi  sa  mère  la  reine  Blanche ,  sa  femme  et  ses  frères 
menoient  grand  deuil  comme  gens  le  tenant  pour 
mort  ;  et  ils  avoient  assemblé  le  clergé  pour  qu'il  fît  son 
devoir  de  fenterrer.  En  ce  moment  il  respira  et  ou- 
vrit les  yeux,  et  regarda  autour  de  lui ,  et  dit  :  a  Faites 
c(  moi  venir  l'évéque  de  Paris  :  »  et  ceux  qui  étoient 
autour  de  hii  furent  contens  et  joyeux ,  comme  gens 
qui  avoient  eu  grande  douleur,  laquelle  avoit  tourné 
en  joie.  Alors  il^  firent  venir  l'évéque  de  Paris  devant 
lui.  Quand  le  roi  le  vit  il  lui  dit  :  a  Sire  évéque ,  je 
«  vous  requiers  que  vous  me  donniez  la  croix  d'outre 
a  mer.  »  Quand  la  reine  sa  mère  et  ses  frères  ouïrent 
ceci  ils  s'agenouillèrent  devant  lui  et  lui  dirent: 
«  Sire ,  pour  l'amour  de  Dieu,  attendez  que  vous  soyez 
c(  guéri,  et  alors  faites  ce  qu'il  vous  plaira.  »  Alors  il 
se  mit  en  colère,  et  leur  dit  :  «Sachez  que  je  ne  boirai 
«  ni  ne  mangerai  jusqu'à  ce  que  j'aie  à  l'épaule  la 
«  croix  d'outre  mer.  »  Alors  il  appela  l'évéque  de 
Paris ,  et  lui  requit  derechef  la  croix.  L'évéque  n'osa 
la  lui  refuser.  Il  prit  un  morceau  de  lacet  de  soie  ,  le 
mit  en  croix ,  s'agenouilla  tout  en  pleurant  devant  le 
roi  et  la  lui  bailla.  Le  roi  la  prit,  la  baisa ,  la  mit  à  ses 
yeux ,  la  fit  attacher  à  son  épaule ,  et  puis  dit  :  a  Sa- 
«  chez  de  vrai  que  je  suis  guéri.  »  Il  y  eut  de  si  grands 
pleurs,  tant  en  la  chambre  que  dehors,  et  de  si  grands 
gémissemens,  qu'ils  n'en  faisoient  pas  davantage  quand 
ils  le  croyoient  mort.  Et  quand  il  fut  levé  et  guéri  il 
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En  ce  tans  avint  que  le  Salah,  qui  estoit  Soudan  de  Domasy 
ala  à  Maubec  qui  estoit  son  premier  héritage.  Si  ot  contens 
entre  lui  et  le  Soudan  de  Halape,  dont  il  avint  que  furent  en 
bataille  y  et  fu  cil  de  Domas  4<^sconfit  et  pris ,  et  nûs  dedens 
Halape  en  prison.  Quant  le  soudan  de  Babylone  sout  que  le 
Soudan  de  Domas  estoit  en  Halape  en  prison,  il  s'esmut  i  tout 
grant  ost  et  s'en  ala  à  Domas  et  l'assega ,  et  fist  semblant  de 
couper  les  jardins.  Cil  de  la  terre  se  doutèrent  et  virent  qu'il 
n'avoient  point  de  seignor  qui  les  delendist,  à  ce  qu'il  sont  tous^ 
jors  moles  gens  et  mauves  pueple,  comme  cil  qui  sont  tuit 
marcheant  et  gent  de  mestier,  et  mult  i  a  poi  de  gent  d'armes, 
et  par  çeste  achaison  recoivent-il  chascim  qui  amené  un  poi 
de  gent.  Si  se  rendirent  à  lui.  Après  ce  qu'il  ot  Domas,  il  s*en 
ala  à  la  Chamelle  et  à  Maubec  et  les  prist,  et  puis  ne  taija 
gaires  qu'il  envoia  son  ost,  et  fist  assegier    un  chastel  que 
Huedes  de  Mont-Beliard  avoit  fermé  à  Tabarie  ;  si  le  destrain- 
drent  si  forment  qu'il  le  pristrent  à  force,  et  furent  tuit  pris 
et  mort  cil  qui  dedens  estoient.  D'iluec  alerent  asegier  Esca- 
lone ,  et  mirent  le  siège  mult  fort ,  et  l'assaillirent  durement 
d'engins  et  de  mines ,  et  de  venir  as  murs  par  assaut  mult 
asprement ,  et  destraindrent  le  chastel  con  ne  le  pout  rafres- 
chir  par  mer  de  gens  et  de  viandes.  Si  fist  le  soudan  venir 
d'AHxandre  vingt-deux  galies  et  une  navisole ,  qui  portoit  la 
viande  et  estouvoirs  des  galies.  Si  se  tindrent  devant  Escalone, 
si  que  nus  vessiaus  n'i  pooit  aler. 
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fit  faire  une  lettre  et  l'envoya  en  la  terre  de  Syrie 
pour  faire  savoir  qu'il  ëtoit  croisé ,  et  qu'ils  prissent 
courage,  et  garnissent  leurs  cités  et  leurs  châteaux  ; 
car,  avec  l'aide  de  Dieu ,  il  seroit  prochainement  à  la 
Terre-Sainte. 

U  avint  en  ce  temps  que  le  Salah,  qui  étoit  Soudan 
de  Damas ,  alla  à  Balbek  qui  étoit  son  premier  héri- 
tage. Il  y  eut  des  différends  entre  lui  et  le  soudan 
d'Alep ,  dont  il  avint  qu'ils  eurent  bataille ,  que  celui 
de  Damas  fut  déconfit  et  pris ,  et  mis  dans  Âlep  en 
prison.  Quand  le  soudan  de  Babylone  .*ut  que  le  Sou- 
dan de  Damas  étoit  à  Âlep  en  prison ,  il  se  mit  en 
marche  avec  une  grande  armée,  s'en  alla  à  Damas  et 
l'assiégea,  et  fit  mine  de  couper  les  jardins.  Ceux  du 
pays  eurent  peur  et  virent  qu'ils  n'avoient  pas  de  sei- 
gneur pour  les  défendre.  Ce  sont  toujours  des  gens 
mous  et  des  peuples  sans  cœur,  comme  ceux  qui  sont 
tous  marchands  et  gens  de  métier,  et  n'ont  que  peu 
d'hommes  d'armes  ;  en  sorte  qu'ils  ouvrent  leurs  portes 
à  quiconque  amène  quelque  monde.  Ils  se  rendirent 
donc  à  lui.  Après  qu'il  eut  Damas,  il  s'en  alla  à  la 
Chamelle  et  à  Balbek ,  les  prit,  et  puis  ne  tarda  guère 
à  envoyer  son  armée  -pour  assiéger  un  château  que 
Eudes  de  Montbéliard  avoit  fortifié  à  Tibériade.  Ils 
l'assiégèrent  si  vigoureusement  qu'ils  le  prirent  de 
force,  et  tous  ceux  qui  étoient  dedans  furent  pris  ou 
tués.  De  là  ils  allèrent  assiéger  Ascalon  avec  beau- 
coup de  forces,  et  l'attaquèrent  rudement  au  moyen 
d'engins  et  de  mines.  Ils  montoient  âprement  à  l'as- 
saut contre  les  murs ,  et  resserrèrent  le  château  telle- 
ment qu'on  ne  le  pouvoit  ravitailler  de  gens  et  de  vi- 
vres. L|^  Soudan  fit  venir  d'Alexandrie  vingt -deux 
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Quant  li  Hospitaliers  qui  avoient  Escalone  en  garde  de  par 
rempereor,  qui  lor  avoit  donnée  à  garder,  oirent  ce ,  si  re- 
quistrent  aide  à  tous  ceus  d'Acre,  prêtas,  religion  et  com- 
munes, et  à  toutes  les  autres  gent,  qu'il  lor  aidassent  A  ce  coo 
eust  vessiaus  armés,  par  quoi  l'en  peust  £ûre  partir  les  galles 
de  devant  Escalone,  si  con  peust  ceus  de  dedens  rafreschir  de 
garnison.  A  ce  £^re  mandèrent  en  Chipre  au  roi  qu'il  lor  ai- 
dast,  dont  le  roi  i  envoia  huit  galies  bien  années  et  bien  gar- 
nies de  chevalier  et  de  serjant,  et  en  fust  chevetaine  Baudoin 
d'Ibelin,  qui  estoit  seneschal  de  Chipre,  et  murent  de  Faou- 
gouste,  et  alerenl  en  Acre.  LA  s'assemblèrent  o  les  vessiaus  que 
cil  d'AcFe  avoient  aussi  aprestés,  et  d'iqui  murent  tôt  en- 
semble, et  i  ot  quinze  galies  et  autres  vessiaus  menus,  saities 
et  gameles  bien  cinquante,  et  alerent  A  vêles  et  A  navirons  tant 
qu'il  vindrent  A  Escalone.  Quant  li  Sarrazins  les  aperçurent, 
si  traistrent  lor  galies  et  lor  nàvisole  si  prés  de  la  ville  com  il 
plus  porent ,  porce  qu'il  les  peussent  défendre  €)e  terre  si  h 
vessel  des  Crestiens  les  vousissent  assaillir.  Li  vessel  des  Cres- 
tiens  estoient  contre  eus  auques  loing  en  mer  sor  lor  ancres,  et 
furent  ainsi  cinq  jors.  Sor  ce  un  fort  vent  se  meut  en  mer  un 
soir  qui  vint  devers  soleil  couchant,  dont  tuit  les  vaissel  des 
Crestiens  furent  en  grant  péril ,  mes  toutes  voies  se  tindrent  sor 
les  ancres  sans  damage,  et  ce  lor  aida,  qu'il  estoient  uppoi en 
mer,  car  celé  marine  i  est  tele  qu'ele  i  engroisse  plus  par  vent, 
et  est  plus  fort  prés  de  terre  que  loing.  Por  ce  avint  que  les  galies 
des  Turs  ni  porent  durer ,  ains  ferirent  à  terre  et  furent  brisies 
les  vingt  deux  galies  et  la  navisçle.  Et  quant  ce  vint  au  matin 
li  Crestiens  virent  les  galies  des  Sarrazins  toutes  brisiées  par 
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galères  et  une  barque  qui  portoit  les  vivres  et  tout 
ce  dont  les  galères  avoient  besoin ,  et  elles  se  tinrent 
devant  Âscalon,  tellement  qu'aucun  vaisseau  n'en 
pouvoit  approcher. 

Quand  les  Hospitaliers  qui  avoient  Ascalon  en  garde 
pour  Tempereur,  qui  le  leur  avoit  donné  à  défendre , 
ouïrent  ceci ,  ils  requirent  le  secours  ^e  tous  les  gens 
d*Acre ,  prélats ,  religieux ,  tout  le  monde ,  deman- 
dant qu'ils  les  aidassent  à  avoir  des  vaisseaux  armés 
qui  pussent  faire  partir  les  galères  de  devant  Ascalon, 
afin  qu'on  eut  moyen  de  rafraîchir  ceux  du  dedans 
d'un  surcroît  de  garnison.  Ils  envoyèrent  pour  cela 
en  Chypre ,  demandant  au  roi  qu'il  les  aidât.  Le  roi  y 
envoya  huit  galères  bien  armées  et  bien  garnies  de 
chevaliers  et  d'hommes  d'armes ,  et  leur  donna  pour 
capitaine   Baudouin  d'Ibelin  qui  étoit  sénéchal  de 
Chypre.  Us  partirent  de  Famagouste  et  allèrent  en 
Acre.  Là  ils  s'assemblèrent  avec  les  vaisseaux  que 
ceux  d'Acre  avoient  aussi  apprêtés ,  et  ils  en  partirent 
tous   ensemble.   Ils  avoient  quinze  galères  et  bien 
cinquante   autres  petits  vaisseaux,   saities  ou  ga- 
mèle^;  et  ils  allèrent  à  voiles  et  à.  avirons  jusqu'à  ce 
qu'ils  arrivassent  à  Ascalon.  Quand  Les  Sarrasins  les 
aperçurent,  ils  tirèrent  leurs  galères  et  leurs  bar- 
ques aussi  près  de  la  ville  qu'ils  purent ,  afin  de  les 
pouvoir  défendre  de  dessus  le  rivage  si  les  Chrétiens 
les  vouloient  assaillir.  Les  vaisseaux  des  Chrétiens 
étoient  devant  eux  assez  loin  en  mer  sur  leurs  an- 
cres. Ils  demeurèrent  ainsi  cinq  jours^  Sur  ces  entre- 
faites il  s'éleva  en  mer  un  soir,  vers  le  soleil  couchant , 
un  grand*  vent  qui  mit  tous  les  vaisseaux  des  Chré- 
tiens en  grand  péril-,  mais  toutefois  ils  se  tinrent  sur 
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la  rive.  Si  mistrent  u  chastel  mult  choses  por  rafreschir  nos 
gens.  Li  tans  fii  si  fort  de  mer  et  de  vent  qu'il  ne  le  porent 
plus  sofifrir,  ains  levèrent  lor  ancre  et  lor  voiles,  et  s'en  retor- 
nerent  à  Acre. 


Quant  li  Turs  virent  que  ainsi  lor  estoit  avenu ,  si  se  pe- 
nerent  plus  du  chastel  asseoir  et  grever.  Et  ce  com  cuida  qui 
deust  aidier  n  chastel  li  toma  à  damage.  Car  quant  les  galles  fu- 
rent depeciés,  li  Sarrazins  firent  du  merrien  et  des  tables  chas 
et  mantiaus  et  voies  couvertes  ,  et  des  arbres  firent  engins  por 
geter  dans  le  chastel ,  si  qu'il  destraindrent  le  chastel  si  for- 
ment que  cil  de  dedens  ne  le  porent  endurer  ;  si  estoient  de 
si  grant  defance  y  que  l'en  ne  vit  lonc  tans  à  gens  qui  sof- 
frissent  tant,  ne  si  bien  se  defandissent,  ne  si  viguenreuse- 
ment  se  contenissent  comme  cil  firent.  Mes  tôt  ce  ne  lor  valut 
ne  ne  lor  aida  que  li  chastiaus  ne  fust  pris  par  force.  Car 
il  furent  si  haste  d'espes  assaut,  qu'il  ne  pooient  avoir  repos 
ne  loisir,  et  avec  ce  minèrent  les  Turs  par  dessous  tout  le  tertre 
où  li  chastiaus  seoit  ;  si  que  la  mine  sort  emmi  le  chastel , 
tant  que  li  Turs  furent  avec  cens  de  dedens  tout  pelle  melle. 
Mes  il  i  ot  de  ceus  de  dedens  qui  s'en  aperçurent ,  si  s'en  aie- 
rent  à  la  marine  et  se  mistrent  es  vessiaus;  par  ce  escha- 
perent  plusors.  Li  autre  qui  demorerent  si  furent  mort  et 
pris ,  et  fu  li  chatiax  ainsi  pris  et  abbatus.  Ainsi  avint  que 
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leurs  ancres  sans  éprouver  aucun  dommage ,  et  ce  qui 
les  aida  c*est  qu'ils  étoient  un  peu  loin  en  mer  ;  car 
sur  ces  parages  la  mer  grossit  davantage  lorsqu'il 
fait  du  vent ,  et  le  vent  y  est  plus  fort  près  de  terre 
que  loin.  Par  là  il  arriva  que  les  galères  des  Turcs 
n'y  purent  résister,  et  que  les  vingt-deux  galères  et  la 
barque  furent  jetées  contre  terre  et  brisées  ;  et  quand 
ce  vint  au  matin ,  les  Chrétiens  virent  les  galères  des 
Sarrasins  brisées  sur  la  rive.  Alors  ils  mirent  au  châ- 
teau beaucoup  de  choses  pour  rafraîchir  nos  gens. 
Mais  ils  eurent  un  si  gros  temps  de  mer  et  de  vent 
qu'ils  ne  le  purent  plus  souffrir.  Ils  levèrent  leurs 
ancres,  mirent  à  la  voile  et  s'en  retournèrent  à  Acre. 
Quand  les  Turcs  virent  qu'il  leur  étoit  ainsi  avenu, 
ils  assiégèrent  et  pressèrent  le  château  avec  plus  d'ef- 
forts, et  ce  qu'on  croyoit  devoir  aider  le  château  lui 
tourna  à  dommage ,  car  quand  les  galères  furent  dé-  » 
pecées ,  du  merrain  et  des  planches  de  ces  galères 
les  Sarrasins  firent  des  travées  et  des  mantelets  et  des 
chemins  couverts ,  et  des  mâts  ils  firent  des  engins  à 
lancer  des  pierres  dans  le  château,  et  ainsi  le  resserrè- 
rent si  fortement  que  ceux  du  dedans  ne  le  purent 
endurer.  Cependant  ils  étoient  de  tel  courage  qu'il 
y  avoit  long -temps  qu'on  n'avoit  vu  des  gens  qui 
supportassent  tant  de  choses,  sfi  défendissent  si  bien, 
'  et  se  comportassent  si  vigoureusement  que  le  firent 
ceux-ci  ^  mais  cela  ne  leur  valut  ni  ne  les  aida  assez 
pour  empêcher  que  le  château  ne  fût  pris  par  force , 
car  il  fut  tellement  pressé  d'assauts  multipliés  qu'ils 
ne  pouvoient  avoir  repos  ni  loisir.  De  plus ,  les  Turcs 
minèrent  par- dessous  tout  le  tertre  sur  lequel  étoit 
sitoé  le  château  ;  tellement  que  la  mine  sortit  au  mi- 
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des  chasdaus  qui  furent  fermé  en  la  venue  ie  roi  de  Navarre 
et  du  conte  de  firetaigne  et  du  conte  de  Comoailles ,  ne  de- 
mora  nus  qui  ne  fust  perdu ,  fors  le  chaste)  de  Saphet  que 
U  Temples  ferma. 


En  ce  temps  avint  en  Antioche  que  une  gent  que  Yen 
apele  Turquemans  s'esmurent  par  estrif  d'atainement  et  d'en- 
nui que  Ten  lor  faisoit ,  et  se  pristrent  à  grever  la  terre  d'An- 
tioche,  et  à  corre  et  à  grever  les  casiaus,  et  tuer  les  vi- 
lains. Cil  Turquemans  sont  une  gente  sauvage  qui  n'ont  ne 
ville  ne  chastiaus ,  ains  sont  les  jors  berbergiés  en  tentes 
qu'ils  ont  de  feutres  y  et  ont  bestes  à  grant  foison ,  si  comme 
brebis  et  moutons  et  aucunes  cbievres  ^  et  meismement  bues 
et  vasches ,  et  vivent  comme  berchier ,  ne  il  ne  s'entremettent 
de  nul  gaain ,  ne  de  tous  les  Sarrasins  n'est  nulle  manière 
de  gent  qui  mains  soit  prisié  de  fait  d'amies ,  et  por  œ  les 
avoient  les  gens  d'Antioche  en  despit  ;  si  que  par  cet  achaison 
s'abandonnoieiit  à  chader  les  à  deroi  et  sans  atirement  y  et 
sans  convoi  y  tant  les  teneyent  vils.  Tant  avint  que  di  se  re- 
gardèrent en  lor  fiûty  et  Virent  que  cil  qui  les  fuioie&t  estaient 
esparpdilié  et  espandus,  si  se  ralierent  et  retomerent,  et 
loroonirent  sus  et  les  desconfirent ,  et  en  pristrent  assés  et 
ocdstrent.  £t  ce  avint  tant  de  fois  que^cil  d'Antiodie  en  en- 
trèrent en  grant  efiroi ,  et  li  Tarqpiemans  en  pristrent  trop 
grant  bandor.  Nous  lairons  ore  à  parler  du  fait  d'Antiot^e 
et  des   Tupquemansy  porce  qu'il  nous  convient  p<Msiiim  la 
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lieu  du  château ,  et  que  les  Turcs  se  trouvèrent  avec  . 
ceux  du  dedans  tous  péle*méle.  Il  y  eut  de  ceux  du 
dedans  qui  s'en  aperçurent ,  si  bien  qu'ils  allèrent 
sur  la  côte  et  se  mirent  dans  les  vaisseaux.  Par  ce 
moyen  il  en  échappa  plusieurs.  Ceux  qui  demeurè- 
rent furent  tous  tues  ou  pris,  et  le  château  fut  ainsi 
pris  et  abattu.  Ainsi  il  avint  que,  des  châteaux  qui 
avoient  été  fortifiés  lors  de  la  venue  du  roi  de  Na- 
varre, du  comte  de  Bretagne  et  du  comte  de  Cor- 
nouailles,  il  n'en  demeura  aucun  qui  ne  fût  perdu, 
hors  le  château  de  Saphet  que  défôndoit  le  Temple. 
En  ce  temps  il  avint  àÂntioche  qu'une  nation  qu'on 
appelle  les  Turcomans  se  souleva  par  colère  des  vexa- 
tions et  chagrins  qu'on  lui  faisoit,  et  ils  se  mirent  à 
incommoder  le  pays  d'Antioche,  à  courir  et  harceler 
les  villages  et  tuer  les  vilains.  Ces  Turcomans  sont  une 
nation  sauvage  qui  n'a  ni  villes  ni  châteaux  ^  ils  sont 
hébergés  en  des  tentes  de  feutre,  ont  du  bétail  à  foison, 
comme  brebis,  moutons  et  quelques  chèvres,  et  même 
des  bœufs  et  des  vaches,  et  ils  vivent  comme  des  ber- 
gers, ne  s'entremettent  de  nul  commerce,  et  de  tous  les 
Sarrasins  il  n'est  aucune  espèce  de  gens  qui  soient 
moins  prisés  pour  les  faits  d'armes.  A  cause  de  cela 
les  gens  d'Antioche  les  avoient  à  mépris  et  s'abandon- 
noient  à  les  poursuivre  en  désordre,  sans  aucune 
règle,  et  tout  à  la  débandade  et  sans  se  mettre  en  corps, 
tant  ils  les  tenoient  pour  vils  ^  dont  il  arriva  que  ceux- 
ci  firent  attention  à  leur  affaire ,  et  virent  que  ceux 
qui  les  poursuivoient  étoient  éparpillés  et  dispersés. 
Alors  ils  leur  coururent  sus,  les  défirent ,  en  prirent  et 
occirent  beaucoup  ^  et  cela  arriva  tant  de  fois  que  ceux 
d'Antioche  en  entrèrent  en  grand  effroi ,  et  les  Tur- 
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madère  de  cest  livre  et  mener  en  ordre  ains  comme  les 
choses  sont  avenues  u  roiaume  de  Jérusalem  et  en  la  terre 
de  Surie. 


Loeis  li  roi  de  France ,  qui  estoit  croisié,  si  com  vous  avés 
oi  ça  arrière ,  fist  son  ator  et  son  apareil  por  passer  en  la 
terre  de  Surie  y  et  envoia  un  an  devant  sa  muete  de  ses 
gens  qui  arrivèrent  en  l'isle  de  Chipre ,  et  les  i  envoia  por 
lui  faire  atrait  de  viandes  et  d'autres  choses  qui  mestier  li 
pooient  avoir,^^  amenèrent  cinquante  chevaux  de  pris,  et 
bx  lor  chevetaine  un  vaillant  serjant  qui  avoit  nom  Nicolas  de 
Souri.  En  l'an  après  que  cil  furent  venus  en  Chipre ,  le  roi  se 
parti  de  France  por  passer  en  Aiguemorte.  Si  fa  Tan  de 
rincamation  Jesus-Christ  mcczlviii  ans  ;  il  arriva  à  Tenxi 
jor  de  septembre  en  Chipre  ;  et  morut  à  Marseil  le  cueos  Pa- 
tris.  Li  sires  d'Arsur  laissa  le  baillage  ^  et  fu  baillis  Johan 
Fuinon  ,  et  fu  légat  Odes  de  Tusculane.  A  mgcxldc  à  xx  jor 
de  mai  y  mut  le  roi  de  Limeçon  por  aler  à  Damiete,  et  arriva 
là  le  quart  jor  de  jugnet ,  et  au  quint  jor  prist  terre  par  force, 
et  au  sist  jor  fu  prise ,  sans  coup  ferir,  la  cité  de  Damiete. 


Et  fut  en  Acre  la  guerre  des  Pisans  et  des  Genevois,  qui  dura 
vingt-huit  jors ,  et  geterent  les  uns  as  autres  de  vingt-<leux 
manières  d'engins,  perrieres,  tresbuche  et  mangouniaus.  Johan 
Fuinon  fu  hors  du  bailliage,  et  fu  derechief  bailli  U  sire  d'Ar- 
sur ,  qui  fist  trives  jusqu'à  trois  ans  entre  les  communes.  Après 
la  guerre  brisierent  par  tempeste  u  port  d'Acre  soixante-douze 
vaissiaus,  que  petits  que  grands,  et  u  port  de  Damiete  trenle- 
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comans  en  prirent  trop  grande  hardiesse.  Notis  ces- 
serons maintenant  de  parler  de  Taffaire  d'Ântiocbe  et 
des  Turcomans ,  parce  qu'il  nous  faut  suivre  et  ra- 
conter en  ordre  comment  les  choses  sont  avenues  à 
Jérusalem  et  au  royaume  de  Syrie. 

Louis  le  roi  de  France^  qui  ëtoit  croise,  comme  vous 
Tavez  ouï  ci-dessus  %  fit  ses  préparatifs  et  ordonna 
son  expédition  au  pays  de  Syrie ,  et  envoya  un  an 
auparavant  la  troupe  de  ses  gens  qui  arrivèrent  en 
nie  de  Chypre.  Il  les  y  envoya  pour  lui  amasser  des 
vivres  et  autres  choses  dont  il  pouvoit  avoir  besoin. 
Us  emmenèrent  cinquante  chevaux  de  prix,  et  avoient 
pour  chef  un  vaillant  homme  d'armes  qui  avoit  nom 
Nicolas  de  Souri.  L'année  d'après  que  ceux-ci  furent 
venus  en  Chypre ,  le  roi  partit  de  France  pour  passer 
à  Aigue-morte.  Ce  fut  l'an  de  l'incarnation  de  Jésus- 
Christ  1^48.  Il  arriva  le  dix-huitième  jour  de  sep- 
tembre en  Chypre.  Et  le  comte  Patrice  mourut  à  Mar- 
seille. Le  siré  d'Ârsur  quitta  le  baillage  du  royaume. 
On  mit  pour  bailli  Jean  Fuinon,  et  le  légat  fut  Eudes 
de  Tusculum.  En  1^499  1^  vingtième  jour  de  mai, 
le  roi  partit  de  Limeçon  pour  aller  à  Damiette ,  et  il 
arriva  le  quatrième  jour  de  juin.  Le  cinquième  il 
prit  terre  par  force,  et  le  sixième  la  cité  de  Damiette 
fut  prise  sans  coup  férir. 

Il  y  eut  guerre  en  Acre  entre  les  Pisans  et  les  Gé- 
nois-, elle  dura  vingt-huit  jours,  et  ils  se  combattirent 
les  uns  les  autres  par  vingt-deux  manières  d'engins 
et  de  pierriers,  de  bascules  et  de  mangonneaux.  Jean 

«  Il  est  inutile  d'avertir  que  le  récit  suivant  des  croisades  de  saint 
liouis  est  plein  de  lacunes  et  d'erreurs  ,  et  que  nous  renyojons  le  lec- 
tenr  à  JoinyiHe. 

35 
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deux  naTes,  et  dix  autres  ve$$iaus  et  mult  d'autre$  p^r  h 
rivière.  A  xxvxi  jor$  de  oovemlire  mat  le  rot  à  tpt  won  ost 
por  aler  à  la  Kansore,  et  fu  là  à  vingt-deux  jors  de  deloier, 
et  troverent  en  lor  chemin  li  Templier  et  li  cuens  d' Artois, 
qui  avoitTavant-garde,  li  sac,  ce*  est  Tavant-garde  des  Sarra- 
sins qui  estoimt  à  Seresaph  >  ^t  en  occistrent  entor  cent  et 
cinquante-cinq ,  et  à  lendemain  i  ot  que  pri^,  que  occis,  que 
noies  des  Sarrazins  bien  mill^  qqi  avqient  passé  le  ruissel  à  pié 
por  bardoier  as  Crestiens.  A  v|ii  jprs  de  jenvier  li  sires  d'Ar- 
sur  et  les  fors  du  roiiiuipe  aleren|  por  brisier  Bechs^n',  et 
ipiherl^rge  de  Turquems^n,  où  il  gaaigi^erent ,  qu^  grosses 
bestes  qtje  m^uës»  ^iae  millet  et  pristrenl  Faillirai  qui  estait 
lor  chevetaine. 


A  XGCL  à  viu  jors  de  lévrier  passa  le  roi  le  fluo  de  Thenis 
à  tôt  son  ost ,  mes  molt  i  ot  de  chevaliers  et  d'autres  gens 
noies.  Après  sorpristie  roi  la  herberge  des  Sarrasins,  et  en  fu- 
rent mult  occis.  L'avant-garde  de  L'ost's'embati  dedens  )a  Man- 
sore ,  et  par  convoitise  que  les  menues  gens  avoient  de  fourer 
la  ville.  Laquele  li  Sarrazins  conurentet    retornerent,   et 
adonques  occistrent  le  conte  d'Artois,  et  le  conte  de  Salbsbire, 
et  le  conte  Raol  de  Couci  et  mult  d'autres.  Au  quint  jor  d'avril 
mut  le  roi  et  son  ost,  par  defautes  de  viandes,  por  aler  à  Da- 
miete,  et  furent  tuit  pris  au  chemin  de  Setansaf.  Le  secont  jor 
de  mai  occistrent  les  Sarrazins  lor  Soudan.  Dont  li  rois  et  li 
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Fuinon  fut  mis  hors  du  baillage.  Ainsi  fut  bailli  de- 
rechef le  sire  d'Arsur,  qui  fit  entre  les  peuples  une 
trêve  pour  trois  ans.  Après  la  guerre  il  j  eut  de  bris(5s 
par  tempêtes,  devant  Acre,  soixante  vaisseaux  tant 
petits  que  grands,  et  au  port  de  Damiette  trenle-deui 
barques  et  dix  autres  vaisseaux ,  et  beaucoup  d'autres 
par  la  rivière.  Le  vingt-septième  jour  de  novembre  lé 
roi  partit  avec  toute  son  armée  pour  aller  à  la  Man- 
soure.  Il  y  fut  le  vingt-deuxième  jour  de  décembre. 
Les  Templiers  et  le  comte  d'Artois ,  qui  avoît  Tavant- 
garde ,  trouvèrent  en  leur  chemin  le  sac  y  c'est-à-dire 
Favant-garde  des  Sarrasins ,  qui  étoit  à  Seresaph ,  et 
ils  en  occirent  environ  cent  cinquante- ci nq^  et  le 
lendemain  il  y  eut  tant  pris  qu'occis  et  noyés  mille 
des  Sarrasins  qui  avoient  passé  la  rivière  à  pied  pour 
attaquer  les  Chrétiens.  Le  huitième  jour  de  janvier 
le  sire  d'Arsur  et  les  barons  du  royaume  allèrent  pour 
emporter  Bechsen  et  un  logement  de  Turcomans,  où 
ils  gagnèrent  bien ,  tant  gros  que  menu  bétail ,  seize 
mille  bétes,  et  ils  prirent  l'amiral,  capitaine  des 
Turcomans. 

En  I  ^5o ,  le  huitième  jour  de  février ,  le  roi  passa 
le. fleuve  de  Tanis  '  avec  toute  son  armée,  itaais  il  y 
eut  beaucoup  de  chevaliers  et  d'autres  gens  noyés. 
Ensuite  le  roi  surprit  le  logement  des  Sarrasins ,  et 
il  y  en  eut  beaucoup  d'occis.  L'avant-garde  de'  Far- 
mée  entra  dedans  la  Mansonre  par  l'avidité  qu'avoient 
les  petites  gens  de  piller  la  ville.  Les  Sarrasin^  1^ 
surent  et  revinrent,  et  ainsi  occirent  le  comte  d'Ar-* 
lois  et  le  comte  de  Salisbury,  et  le  comt^  Raotif  ât 
Coucy  et  beaucoup  d'antres.  Le  oinqtiième  jonr  d*a- 

*  Le  Nil ,  la  branche  Tanitique. 
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barons  jurèrent  trives  as  Sarrazins  amiraus,  et  se  rachetèrent 
cent  mille  mars  d'argent  ;  et  fîi  délivré  le  roi  et  si  firere,  et  le 
légat  et  le  patriarche,  et  malt  d^autres  barons  et  chevaliers  et 
autres  gens ,  et  vindrent  en  Acre  à  viii  jors  de  mai.  Adonc 
ferma  le  roi  le  bore  d'Acre  ;  et  murent  por  aler  outre  mer,  le 
jor  de  Saint-Lorens,  le  conte  Anfoule  de  Poitiers  et  Charles 
le  cuens  d'Angiers ,  et  Guillaume  le  cuens  de  Flandre  ;  et  le 
roi  Henri  de  Chipre  espousa  Plesance ,  fille  le  prince  d'An- 
tioche,  u  mois  de  septembre;  et  furent  délivrez  des  Sarrazins 
frère  Guillaume ,  maistre  de  l'Ospital ,  et  cent  et  vingt  cheva- 
lier, et  d'autres  gens  entor  huit  cens;  et  morut  l'empereor 
Frédéric  le  jor  de  Sainte-Lucie. 


Coradins ,  le  roi  de  Jérusalem ,  fils  de  Frédéric,  vesqui  deta 
ans  et  cinq  mois  et  quinze  jors.  Cist  ensuioit  mult  la  félonie 
son  père ,  et  abominoit  et  avoit  en  despit  mult  sexe  de  famé, 
il  estoit  ivroignes  et  gastierres,  et  sans  estaUete,  et  ravisseor, 
et  persecutor  de  l'Yglise.  H ,  si  com  l'en  disoit,  fist  envenimer 
Henri  le  jone  neveu  du  roi  d'£ngleterre ,  et  Frédéric,  so& 
neveu,  le  fils  du  roi  Henri  son  frère.  U  occit  aucuns  frères 
Menors,  et  autres  religieus  por  divers  tormens.  Il  fist  abatre  les 
murs  de  Naples  et  de  Capue.  Il  se  fist  apeler  au  pueple  empe- 
reor,  contre  licence  et  droiture,  au  tans  le  conte  Guillaume  de 
Hollande,  qui  estoit  eslu  à  roi,  et  qui  tenoit  le  droit  de  l'em- 
pire. Cestui  Ck>rraut  fust  escommenié  jusqu'à  la  mort  par  Vau- 
torité  du  pape  Innocent  le  quart. 
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vril  le  roi  partit  avec  son  armée ,  par  faute  de  vivres , 
pour  aller  à  Damiette^  et  ils  furent  tous  pris  au  che- 
min de  Seresaph.  Le  second  jour  de  mai  les  Sarra- 
sins tuèrent  leur  Soudan.  Alors  les  rois  et  les  barons 
jurèrent  des  trêves  avec  les  amiraux  sarrasins,  et  se 
rachetèrent  pour  cent  mille  marcs  d^argent  ^  et  furent 
délivrés  le  roi  et  son  frère,  et  le  légat  et  le  patriarche, 
et  beaucoup  de  chevaliers  et  autres  gens ,  et  ils  vin- 
rent en  Acre*,  le  huitième  jour  de  mai.  Le  roi  fortifia 
la  ville  d*Acre,  et  le  jour  de  Saint-Laurent,  le  comte 
Alphonse  de  Poitiers,  Charles,  comte  d'Anjou,  et 
Guillaume  de  Flandre,  se  mirent  en  route  pour  pas- 
ser outre  mer.  Au  mois  de  septembre  ' ,  le  roi  Henri' 
de  Chypre  épousa  Plaisance,  fille  du  prince  d'An- 
tioche^  et  furent  délivrés  des  mains  des  Sarrasins 
frère  Guillaume ,  maître  de  THôpital ,  et  cent  vingt 
chevaliers  et  d'autres  gens ,  au  nombre  d^environ  huit 
cents  y  et  Tempereur  Frédéric  mourut  le  jour  de 
Sainte-Lucie. 

Conrad,  roi  de  Jérusalem,  fils  de  Fempereur  Frédé- 
ric, vécut  deux  ans,  cinq  mois  et  quinze  jours  '.  Il  imi- 
ioit  grandement  la  félonie  de  son*  père ,  commettoit 
Fabomination ,  et  avoit  fort  à  mépris  le  sexe  féminin, 
H  étoit  ivrogne  et  dissipateur,  san$  arrêt ,  et  ravisseur 
et  persécuteur  de  TEglise.  On  disoit  qu  il  avoit  fait 
empoisonner  Henri  le  Jeune,  neveu  du  roi  d'Angle- 
terre ,  et  Frédéric  son  neveu ,  fils  du  roi  Henri  son 
frère.  H  occit  par  divers  tourmens  quelques  frères 
Mineurs  et  autres  religieux.  U  fit  abattre  les  murs  de 
Naples  et  de  Capoue,  et ,  contre  toute  permission  et 

>  En  ii5o.  —  *  Conrad  iy  luccëda  à  aon  père  en  laSo,  et  mourut 
en  1354- 
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Et  fu  desconfis  en  £^pte  li  soadan  de  Halape  à  treale  milles 
homes  à  cheval,  et  furent  occis  de  ceus  d'Egypte  ea  eele  ha- 
taille  plus  de  deus  mille.  Et  se  croisa  le  roî  Qenri  d'Engle^ 
terre,  et  défendit  le  passage  des  haus  homes  de  sa  terre 
A.  MccLi  ferma  le  roi  de  France  Cesaire,  et  fu  fait  archeves- 
que  de  Sur  Pierre  Larcat,  et  morut  Beumont,  et  fu  après  lui 
le  prince  et  cuens  Beumont  son  fils.  Lors  espoiisa  le  iiis  du 
roi  d'Escosse,  Alixandre.  la  fille  du  roi  d'Engleterre.  A.  NccLn 
ferma  le  roi  Lois  JafFe ,  et  morut  dame  Blanche  sa  roere ,  et 
fu  fait  cheyalier  à  Jaffe  Beumont ,  prince  d'Antioche,  de  la 
main  le  roi  Lois  ;  et  espousa  Julian,  sire  de  SajetCi  la  fille  de 
Heiton ,  roi  d'Ermenie.  A  mçclxu  vindrent  devant  Acre  li 
Sarrazins  de  Domas ,  et  abatirent  Doc  et  Ricordane,  et  pris^ 
trent  Sajete,  et  occistrent  huit  cens  homes  ou  plus ,  emmenè- 
rent, que  maçons  que  autres  gens,  bien  quatre  cents  en  pri- 
son ,  et  referma  li  rois  derechief  Sajete ,  et  morurent  li  rois 
Henri  de  Chipre,  et  l'cTesque  de  Jaffe,  Gui  de  Nimars,  Gau- 
tier, Tevesque  d'Acre,  et  Nicolas  Larcat,  arcevesque  de  Sur. 
Après  lui  fu  postulé  à  arcevesque  Giles  qui  fu  de  Damiete. 
Heiton ,  roi  d'Ermenie ,  ala  à  Tartars.  A  mccliv  fn  fait  U 
labors  des  murs  de  Sajete,  et  s'en  vint  le  roi  en  Acre,  et 
fust  chevalier  Belian  d'Ibelin ,  fils  du  seignor ,  qui  puis  es- 
pousa Plesance,  la  roine  de  Chipre.  Après  le  jor  de  Saint- 
Marc  mut  le  roi  et  la  roine  d'Acre  et  sa  gent  por  aler  outre 
mer,  et  laissa  à  monseignor  Gieffroi  de  Sergines,  seneschAi 
du  roiaume ,  cent  chevaliers  por  le  roiaume  de  Surie  garder» 
et  morut  Marche ,  dame  de  Sajete ,  le  quint  jor  de  juing.  tea' 
demain  morut  Pierre  de  Biaune,  mareschal  de  TOspitait  ^^ 
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droit ,  se  fit  nommer  empereur  pai*  le  peuple  an  temp^ 
du  comte  de  Hollande ,  qui  ëtoit  ëlû  roi  et  qui  tenoit 
les  droits  de  l'empire.  Ce  Conrad  fut  excommunié 
jusqu'à  sa  mort  par  le  pape  Innocent  iv. 

Le  sondan  d'Alep  ftit  déconfit  en  Egypte  par  trente 
mille  hommes  à  cheval ,  et  il  y  eut  en  cette  bataille 
plus  de  deux  mille  des  gens  rfEgypte  tués.  Le  roi 
Henri  d'Angleterre  se  croisa,  et  défendit  que  les  ÈeU 
gneurs  de  sa  t^rre  passassent  outre  mer.  En  laSi ,  le 
roi  de  France  fortifia  Césarée ,  Pierre  Larcat  fut  fait 
archevêque  de  Tyr,  Boémond  mourut,  et  après  lui 
fut  prince  et  comte  Boémond  son  fils.  Alors  le  fils 
du  roi  d'Ecosse,  Alexandre,  épousa  la  fille  du  roi 
d'Angleterre.  En  mS^  le  roi  Louis  fortifia  Jaflfa^  et 
mourut  dame  Blanche  sa  mère  '*,  et  Boémond,  prince 
d'Antioche ,  fut  fait  chevalier  à  Jafia  de  la  main  du 
roi  Louis  *  ;  et  Julien ,  sire  de  Sidon ,  épousa  la  fille 
d'Aiton,  r(n  d'Arménie.  En  1^53  les  Sarrasins  de 
Damas  vinrent  à  Acre,  abattirent  Doc  et  Ricordarne, 
prirent  Sidon  et  occirent  huit  cents  homines  et  plus , 
et  emmenèrent  prisonniers,  tant  maçons  qu'autre' 
geiis ,  bien  quatre  cents  personnes.  Lé  roi  fortifia  de- 
rechef Sidon;  et  moururent  les  rois  Henri  de  Chypre  s 
et  Tévêque  de  JafTa,  (jui  de  Nimars,  Gautier,  évéquè 
d'Acre,  et  Nicolas  Larcat  *,  évéque  de  Tyr.  Après  lui 
l'archevêché  fut  demandé  par  Gilles,  évéque  de  Da- 
mietle.  Aiton,  roi  d'Arménie,*  passa  du  parti  des 
Tartares,  Eh  ii54  furent  feits  les  travaux  dc^  m*rs 
de  Sidon.  Le  roi  ^en  vint  à  Acre,  et  ftft  fait  cheva- 
lier BaKan  d'Ibelin ,  h  fils  du  seigrféur  rfArsui*,  qui 

«  Le  i"  décembre  laÇa.  —  »  En  ia53.  —  '  Le  8  janvier   i253. 
—  4  11  rappelle  plu^  haUt  ^itrte  Tiàrcai. 
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morut  à  xxi  jor  de  mai  le  roi  Corraut,  et  à  viu  jors  de 
juÎDg  monit  Robert ,  patriarche  de  Jérusalem.  Et  arriva  en 
Acre  Epiccy  patriarchci  et  Ai  baillif  du  roiaume  Johan  dlbe^ 
lin  f  cuens  de  JafTe.  A  demi  septembre  se  parti  d'Acre  por 
aler  outre  mer  le  légat  Ode ,  evesque  de  Tusculaue.  Après 
espousa  Beumonti  prince  d'Antioche,  Sebille,  fille  Othon  , 
roi  d'Ermenie.  Après  cinq  mois  d'iver  morut  pape  Innocent , 
et  fut  après  lui  Alizandre. 


Alizandre  le  quart  Ux  fait  pape.  Cil  fu  evesque  d'Ostie,  et 
doua  Saint  Lazare  de  Betanie  et  ses  apartenances  à  l'ospital  de 
Saint  Johan  et  Monte-Tabor. 

A  MccLv  fil  faite  trive  au  seignor  de  Domas,  et  fu  la  devise 
du  flund'Arsur  jusqu'à  la  devise  de  Banith.  Othes,  li  cardinaus, 
vint  u  roiaume  de  Puille  avec  l'ost  du  pape  Aliiiandre,  et  li  fu 
rendu  Foges,  Saint  Lorent  de  Sypont,  le  mont  Saint  Angele, 
et  toute  la  marine  jusqu'à  Otrente. 

A  MGCLVi  laissa  Johan  dlbelin  le  bailliage  ^  et  fu  bailli 
Johan  dlbelin  y  sire  d*Arsur;  et  le  tiers  jor  de  juing,  vigile  de 
Pentecoste,  vint  en  Acre  le  patriarche  de  Jérusalem ,  maistre 
Jacques  y  qui  fu  evesque  de  Verdun.  Après  le  jor  de  Saint 
Johan  vint  en  Acre  maistre  Florent,  evesque  d'Acre^  sacré  à 
Rome,  et  morut   Huguelin  fiozacharie,  consul  des  Pisans 
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depuis  épousa  Plaisance,  la  reine  de  Chypre.  Après 
le  jour  de  Saint-Marc ,  le  roi ,  la  reine  et  tout  leur 
monde  partirent  d'Acre  pour  retourner  outre  mer  ". 
On  laissa  à  monseigneur  de  Sargines,  sënëchal  du 
royaume ,  cent  chevaliers  pour  garder  le  royaume  de 
Syrie,  et  le  cinquième  jour  de  juin  mourut  Marthe, 
dame  de  Sidon.  Le  lendemain  mourut  Pierre  de 
Beaune,  maréchal  de  THôpital.  Le  vingt-unième  jour 
de  mai  mourut  le  roi  Conrad ,  et  le  huitième  jour  de 
juin  mourut  Robert,  patriarche  de  Jérusalem.  Epice, 
patriarche,  arriva  en  Acre^  et  Jean  d'ibelin,  comte 
de  Jaffa,  fut  bailli  du  royaume.  A  la  mi-septembre 
le  l^at  Eudes,  évéque  de  Tusculum,  partit  d'Acre 
pour  repasser  outre  mer.  Ensuite  Boémond,  prince 
d'Antioche ,  épousa  SybiUe ,  fille  d'Aiton ,  roi  d'Ar- 
ménie 'j  et  au  cinquième  mois  d'hiver  mourut  le  pape 
Innocent  ' ,  et  après  lui  fut  pape  Alexandre. 

Alexandre  iv  fut  fait  pape.  Il  étoit  évéque  d'Ostie , 
et  donna  Saint- Lazare  de  Béthanie  avec  ses  dépen- 
dances et  le  Mont-Thabor  à  l'hôpital  Saint-Jean. 

En  I  a55  il  fut  fait  trêve  avec  le  seigneur  de  Damas , 
et  les  limites  furent  réglées  depuis  le  fleuve  d'Arsur 
jusqu'à  Béryte.  Le  cardinal  Othon  vint  au  royaume 
de  Pouille  avec  le  pape  Alexandre ,  et  on  lui  rendit 
Foggi,  San  Lorenzo,  le  Mont-Saint-Ange,  et  toute 
la  côte  jusqu'à  Otrante. 

En  I  !à56  Jean  d'Ibelin quitta  le  baillage  du  royaume, 
et  on  fit  bailli  Jean  d'Ibelin ,  sire  d'Arsur  ^  et  le  troi- 
sième  jour  de  juin ,  veille  de  Pentecôte ,  vint  en  Acre 
le  patriarche  de  Jérusalem ,  maître  Jacques ,  qui  étoit 
évéque  de  Verdun.  Après  le  jour  de  Saint-Jean  vint 

*  Le  q5  avril  1  a 54-  —  *  Le  7  décembre  ia54« 
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d'Acre I  qui  prist  les  prelate  qui  aloieat  au  coocile  à  Borne, 
et  commença  la  guerre  entre  lerOeneTois  et  les  Vénitiens  por 
la  saisine  <le  la  maiscm  Saint  Sabe,  dont  li  Genevois,  à  Taide 
des  Pisans,  desconfirent  les  Vénitiens,  et  pristrcait  et  eorareot 
lor  rue  jusqoes  dêdens  Saint  Marc;  et  mortil  frère  Rensut  de 
Vichieres,  maistre  du  Temple.  Apres  lui  fu  fait  maistre  frère 
Thomas  Berait. 


A  MGCLTXt  s'accordèrent  el  jurèrent  les  Genevois  k  garder 
et  à  sauver  la  seignofie  à  etfs,  porce  que  les  Vetfitîcnseï  Pisans 
s'estoient  raccordé  et  juré  conti'e  les  Genevois.  Après  Tint 
Beumont  le  prince  d'Antioche^  et  amenda  Flesance,  8s  seror, 
qui  estoit  roîne  de  C^pre,  et  son  neveu  Hugue,  fil  de  bdite 
roine,  et  hoirs  du  roiaume  de  Chipre  et  de  Jérusalem,  ea  Acte 
le  premier  jor  de  fevrier ,  por  l'embrasement  du  Temple  et  du 
comte  de  Jaffe  Joban  d'Ibelin. 


A  MCCLviii  fu  faite  pes  entité  \é  prince  Éeumont  et  seignor 
d'Arsurs,  qui  «voient  esté  mal  ensemble,  et  Béliàn,  fil  da  seignor 
d'Arsur, quitta  la  roine  Plesance,et  ele  lui,  du  mariage  qui  ^^^^^ 
esté  entr'eus,  et  retomerent  à  Triple  la  roine  et  son  fil ,  ^  '^ 
prince,.et  demora  li  bailliage  du  roiaume  die  Jérusalem  ati  seignor 
d'Arsur  Johand'lbelin.  Li  Rous  de  la  Turquie  r,chevetaiDedrt 
Genevois,  vint  deVant  Acre  o  cinquante  gdlies  des  Genevois ei 

»  Je  û'aî  pu  comprendre  ces  mots  qu'en  conjecturant  qu'au  i3  sk 
tes  Génois  avoient  à  leur  serTice  un  Turc  sniiiomnië  Barbe^^'^^ 
comme  le  furent  au  i6*  siècle  les  deux  célèbres  corsaires  d^Aig<^^' 


\ 
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en  Acre  maître  Florent,  ëvêque  d'Acre ,  sacré  à  Rome; 
et  mourut  Huguelin  Buonzacchari ,  consul  des  Pisans 
d'Acre,  qui  avoit  pris  les  prélats  qui  alloient  au  con-  ' 
cile  de  Rome,  et  avoit  commencé  la  guerre  entre  les 
Génois  et  les  Vénitiens  pour  la  jouissance  de  la  maison 
de  Saint-Sabe,  dans  laqueUe  guerre  les  Génois,  à 
Taide  des  Pisans ,  déconfirent  les  Vénitiens ,  prirent 
et  parcoururent  leurs  rues  jusque  dans  Saint-Marc; 
et  mourut  aussi  frère  Renaud  de  Vichiers  ' ,  maître 
du  Temple.  Après  lui  fut  fait  maître  du  Temple  frère 
Thomas  Béraut. 

En  1^57  les  Génois  s'accordèrent  et  jurèrent  de 
garder  et  conserver  pour  eux  la  seigneurie,  parce  que 
les  Vénitiens  et  les  Pisans  s'étoient  raccordés  et  unis 
par  serment  contre  les  Génois.  Après  cela  vint  Boé- 
mond,  prince  d'Antioche,  et  il  amena  de  Jérusalem 
en  Acre,  le  premier  jour  de  février,  Plaisance  sa  sœur, 
qui  étoit  reine  de  Chypre,  et  son  neveu  Hugues,  fils 
de  ladite  reine,  et  hoir  de  la  terre  de  Chypre  et  de  Jé^ 
rusalem.  Il  avoit  quitté  Jérusalem  à  cause  de  l'embra- 
sement du  Temple,  où  périt  le  comte  de  Ja0a,  Jean 
d'ibelin. 

En  1258  fut  faite  la  paix  entre  le  prince  Boémond 
et  le  sire  d'Arsur,  qui  avoient  été  mal  ensemble ,  et 
Balian ,  fils  du  seigneur  (f  Arsur  quitta  la  reine  Plai- 
sance avec  qui  il  avoit  été  marié,  et  elle  lui ,  et  la  reine 
et  son  fils  retournèrent  à  Tripoli  avec  le  prince ,  et 
le  bailtage  du  royaume  demeura  au  seigneur  d'Arsur, 
Jean  d'ibelin.  Le  turc  Barberousse,  capitaine  des  Gé- 
nois, vint  devant  Acre  avec  cinquante  galères  des 
Génois  et  quatre  chaloupes.  11  fut  déconfit  par  qua- 

•  En  ia56. 
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quatre  naves  9  et  fu  desconfis  de  quarante  galies  des  Veniciens, 
et  furent  prises  entre  Acre  et  Caïfas  vingt  quatre  galies ,  et  i  ot 
bien  que  mors,  que  pris,  mil  sept  cens  homes  genevois.  Âpres 
firent  composition  que  li  Genevois  guerpirent  lor  tor  et  lor 
rué 9  et  s'en  alerent  à  Sur,  et  ne  durent  porter  confanon  sor  lor 
veissiaus  au  port  d'Acre ,  ne  avoir  cort  ne  baston  dedens  Acre. 
Après  fu  abatuë  lor  tor  et  toutes  les  maisons  d^  lor  rué,  et 
furent  portée  en  Yenice.  Des  pierres  du  fondement  de  la  tor  et 
des  piliers  et  des  autres  pierres  fermèrent  Pisan  et  Venicien 
lor  rues.  Li  Tartars  pristrent  la  terre  des  Assesis  en  Perse,  et 
Johan  d'Ibelin ,  sire  d'Arsur,  morut ,  et  baillis  du  roiaame  de 
Jérusalem ,  et  morut  li  roi  Corraut  qui  avoit  esté  recoociJié 
après  la  mort  de  son  père  Frédéric.  Il  prit  tapies  par  force 
qui  avoit  révélée  contre  lui. 


A  xccLix  vint  en  Acre  légat  de  par  le  pape  frère  Thomas,  de 
Tordre  des  Prescfaeors  ;  et  fu  baillis  du  roiaume  Gieflroi  de 
Serginesy  qui  tint  mult  grant  justice ,  et  fist  prendre  et  pendre 
multe  de  larrons  et  murdriers. 

A  MCCLX  pristrent  les  Tartar  par,  force  Halape  et  Aareoe, 
Uaman  et  la  Chamele  et  Domas,  et  vindrent  u  roiaume  de 
Jérusalem ,  et  pristrent  la  cité  déserte;  après  furent  desconfis 
par  le  Soudan  de  Babilone  au  tiers  jor  de  septembre  es  plains 
de  Tabarie.  Après  Bandocdar  occist  le  soudan  qui  s'en  retomoit 
en  Babilone ,  et  il  fu  fait  soudan  en  son  lieu.  En  ce  point  vendi 
Juliens  Sajete  et  Biaufort  au  Temple,  dont  grant  haine  sordi 
puis  entre  le  roi  d'Ermenie  et  le  Temple.  Après  furent  descon  -^ 
des  Turquemans  Johan  d'Ibelin,  sire  de  Baruth,  et  Joban  ^^ 
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rante  galères  des  Vénitiens;  et  furent  prises  entre 
Acre  et  Caïpha  vingt-quatre  galères,  et  il  y  eut  bien, 
tant  tués  que  pris,  dix-sept  cents  Génois.  Après  quoi 
on  convint  que  les  Génois  quitteroient  leur  tour  et 
leurs  rues  et  s'en  iroient  à  Tyr,  et  que  leurs  vaisseaux 
ne  porteroient  pas  de  gonfanons  dans  le  port  d'A- 
cre, et  qu'ils  n'aùroient  dans  Acre  ni  cour  ni  com- 
mandant. Ensuite  on  abattit  leur  tour  et  toutes  les 
maisons  de  leur  rue ,  et  les  matériaux  furent  portés 
dans  le  quartier  de  Venise.  Avec  les  pierres  des  fon- 
demens  de  la  tour  et  des  piliers ,  et  avec  le  reste  des 
pierres,  les  Pisans  et  les  Vénitiens  fortifièrent  leur 
rue.  Les  Tartares  prirent  la  terre  des  Hassissins,  et 
Jean  d'Ibelin,  sire  d'Arsur  et  bailli  du  royaume  de 
Jérusalem,  mourut-,  et  aussi  mourut  le  roi  Conrad 
qui  avoit  été  réconcilié  après  la  mort  de  son  père 
Frédéric.  Il  prit  par  force  Naples  qui  s'étoit  révoltée 
contre  lui. 

En  I  a59  vint  en  Acre  le  légat  du  pape ,  frère  Tho- 
mas, de  Tordre  des  Prêcheurs;  et  fut  bailli  du  royaume 
Geoffroi  de  Sargines,  qui  maintint  très-grande  justice 
et  fit  prendre  et  pendre  beaucoup  de  larrons  et  de 
meurtriers. 

En  1260  les  Tartares  prirent  de  force  Alep,  Harenc, 
Hamath,la  Chamelle  et  Damas.  Ils  vinrent  au  royaume 
de  Jérusalem  et  prirent  la  cité  déserte  *,  puis  le  troisième 
jour  de  septembre  furent  déconfis  aux  plaines  de  Ti- 
bériade  par  le  Soudan  de  Babylone.  Ensuite  Bondo- 
char  occit  le  soudan  qui  alloit  en  Babylone ,  et  fut  fait 
Soudan  à  sa  place.  En  ce  temps  Julien  vendit  Sidon 
et  Beaufort  au  Temple  ;  dont  il  s'émut  depuis  grande 
haine  entre  le  roi  d'Arménie  et  le  Temple.  Ensuite 
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Gibeleti  mareschal  du  roiaumé,  et  frère  Estienné  de  Sissi, 
mabtre  du  Temple,  o  tôt  le  couvent  d* Acre ,  de  Cha^tiaus-Pe^ 
lerin,  de  Safet  et  de  Biaufort ,  et  furent  pris  li  sire  de  Bartith,  et 
le  commandeur  du  Temple,  frère  Mathieu  le  Sauvage,  Johan  <ie 
Gibelet  et  le  cuens  Judans,  et  plusors  autres  chevaliers,  et  mujt 
d'autres  à  ch0\'al  et  à  pie,  et  furent  mors  et  pris,  et  perdirent 
li  Templiers  tôt  lor  bernois ,  et  puis  furent  rachetés  li  sires 
de  Baruth  vingt  mille  besans,  et  furent  rachetés  le  comman- 
deor  du  Temple,  li  mareschaus  du  roiaume,  Jacques  Judass , 
et  plusors  autres. 


A  MGCLXi  morut  pape  Alixandre  et  après  fu  Urbans. 

Après  Alixandre  fu  Urbans  le  quart,  nés  de  Troyes  en  Cbam- 
paîgne,  et  fu  estraits  de  porre  gem.  Il  fu  evesque  de  Ver- 
dun, et  légat  en  Alemaigne,  puis  fu  patriarche  de  Jérusalem. 
En  son  tems  fu  en  Acre  la  grant  guerre  de  Vénitiens  et  des 
Genevois ,  dont  la  viUe  fu  presque  destruite ,  et  il  maintenoit 
les  Vénitiens.  Après  cde  guerre  vint  en  Acre  légat  frère 
Thomas  de  Lantil,  evesque  de  Bethléem;  et  par  despit  de  ce 
cil  qui  dévoient  estre  desous  lui  vint  légat  de  sor  lui ,  s*en 
parti  il  de  Surie ,  et  s'en  ala  à  la  cour  de  Borne;  mes  il  trouva 
autre  achaison  ;  car  il  fist  entendant  as  gens  qu'il  s'en  almc 
por  faire  rapeller  le  don  que  pape  Alixandre  avoit  fait  de 
Saint  Lazare  de  Bethanie  à  l'ospital  Saint  Johan.  Après  ce 
qu'il  fu  venu  à  la  cort  de  Rome,  et  il  ot  demorè  poi  de 
tans»  morut  le  pape  Alixandre  et  il  fu  eslu  pape,  et  fu  apellc 
Urbains.  Il  fut  de  mult  grant  cuers ,  et  fist  mult  de  cardinaus 
en  son  commencement,  et  fit  don  du  roiavrae  de  Cesile  et  de 
la  terre  de  Puille  à  Charles  le  conte  d'Anjou,  et  le  fi  vicaire 
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furent  dt^confits  par  les  Turcomans  Jean  dlbelin, 
sire  de  Bëryte ,  et  Jean  de  Gibel ,  marëchal  du 
royaume,  et  frère  Etienne  de  Sissi,  maréchal  du  Tem- 
ple, avec  tous  les  religieux  d'Acre,  de  Château-Pëlerin, 
de  Saphet  et  de  Beaufort ,  et  furent  pris  les  sires  de 
Béryte  et  le  commandeur  du  Temple,  frère  Mathieu 
le  Sauvage ,  Jean  de  Gibel ,  et  le  comte  Judans  et 
plusieurs  autres  chevaliers  et  beaucoup  d'autres  à 
cheval  et  à  pied  furent  tués  ou  pris.  Les  Templiers 
perdirent  tous  leurs  bagages.  Depuis  le  sire  de  Bëryte 
fut  racheté  vingt  mille  besans  ]  et  furent  aussi  ra- 
chetés le  commandeur  du  Temple,  le  maréchal  du 
royaume,  Jacques  Judans ,  et  plusieurs  autres. 

En  1261  mourut  le  pape  Alexandre,  et  après  lui 
fut  pape  Urbain. 

Après  Alexandre  fut  pape  Urbain  iv ,  né  de  Troyes 
en  Champagne ,  et  sorti  de  pauvres  gens.  D  avoit  été 
évéque  de  Verdun  et  légat  en  Allemagne ,  puis  pa- 
triarche de  Jérusalem.  En  son  temps  fut  en  Acre  la 
grande  guerre  entre  les  Vénitiens  et  les  Génois ,  dont 
la  ville  fut  presque  détruite,  et  il  soutenoit  les  Vé- 
nitiens. Après  cette  guerre  vint  en  Acre  pour  légat 
frère  Thomas  de  Lantil,  évêque  de  Bethléem .  Alors,  par 
dépit  de  ce  que  cdui  qui  devoit  être  au-dessous  de 
lui  venoit  comme  légat  et  son  supérieur,  Urbain  partit 
de  Syrie  et  s'en  albi  à  la  cour  de  Rome ,  mais  sous  un 
autre  prétexte ,  car  il  fit  entendre  aux  gens  qu'il  s'en 
alloit  pour  faire  révoquer  le  don  que  le  pape  avoit 
fait  de  Saint -Lazare  de  Bétbanie  à  l'hôpital  Saint- 
Jean.  Après  qu'il  fut  venu  à  la  cour  de  Rom«  et  y 
eut  demeuré  peu  de  temps ,  le  pape  Alexandre  mou- 
rut ,  et  il  fat  namm4  pape  et  appelé  Urbain .  Ce  fut 
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de  ITglîse,  et  fist  les  privilèges ,  et  afTerma  tôt  le  fait.  Mes  il 
inorut  avant  que  Charles  venist  en  la  terre  ;  par  quoi  le  fait 
ne  peut  estre  accompli  à  son  tans.  Si  rapela  le  don  qae  pape 
Alixandre  avoit  fait  à  l'ospital  de  Saint  Johan  de  Saint  Lazare 
de  Bethanie.  U  fist  laborer  Tyglise  de  Saint  Jacques  à  Troyes, 
qui  puis  fu  arse.  Belian  d'Arsur  vendi  Arsur  le  chastel  o  toutes 
ses  appartenances  à  l'ospital  de  Saint  Johan  ;  et  morut  Pie- 
sance ,  roine  de  Chipre ,  à  xxii  jors  de  septembre,  et  fu  fait 
baillif  de  Chipre  Hugues  de  Lesignen. 


A  XXI  jors  de  juing  pristrent  li  Grifon  Constantinople  des 
Latins.  Li  Parialogues  s'en  fist  empereor,  et  se  fist  apeler 
Constantin. 

A  MGCLXii  fîi  assegié  Antioche  des  Sarrazins  de  Babylone  ^ 
mes  par  l'atrait  du  roi  d'Erraenie  li  Tartar  s'esmurent  à  venir 
contr'eus  y  et  cil  laissierent  le  siège  et  s'en  partirent.  Charles , 
cuens  d'Anjou  et  de  Provence ,  assega  Marseille  y  dont  cil  de- 
dens  se  tindrent  à  lui  par  force,  et  en  fu  sires,  et  mist  en 
la  ville  justice  de  par  lui. 

A  MCGLxiii  Bandocdar,  qui  avoit  occis  le  soudan  de  Baby- 
lone et  s'estoit  fait  Soudan  d'Egypte ,  vint  devant  Acre  le  xrr 
jor  d'avril,  et  le  xv  jor  d'avril  consent  jusques  as  portes 
d'Acre ,  dont  la  cité  fu  en  grant  péril ,  et  i  fu  navré  li  baillis 
misires  Giefroi  de  Sergines,  et  mult  d'autres  chevaliers  et 
serjans,  dont  plusors  en  morurent.  L'achaison  por  quoi  il  vint 
fust  porce  que  le  Temple  et  l'Ospital  ne  voudrent  rendre  lor 
esclas ,  ains  corne  il  Tavoient  otroié  por  la  trive  faire ,  et  il 
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un  homme  de  grand  cœur.  Il  créa  au  commencement 
de  son  pontificat  beaucoup  de  cardinaux.  II  fit  don 
du  royaume  de  Sicile  et  de  la  terre  de  Fouillé  à  Charles, 
comte  d'Anjou ,  le  fit  vicaire  de  TËglise ,  régla  ses  pri** 
viléges,  et  ordonna  toute  Tafiaire;  mais  il  mourut 
avant  que  Charles  vint  dans  le  pays  :  par  quoi  elle  ne 
put  être  accomplie  de  son  temps.  Il  révoqua  1^  don 
que  le  pape  avoit  fait  de  Saint-^Lazare  de  Béthanie  à 
f hôpital  de  Saint^ean.  Il  fit  élever  féglise  de  Saint- 
Jacques  à  Troyesi  qui  fut  brûlée  depuis.  Balian  d^Ar- 
«ur  vendit  tout  le  château  d'Arsur  avec  ses  dépen- 
dances à  rhôpital  Saint -Jean.  Plaisance,  reine  de 
Chypre ,  mourut  le  vingt-deuxième  jour  de  septem- 
bre *\  et  fut  fait  bailli  de  Chypre  Hugues  de  Lusignan* 

Le  vingt-unième  de  juin  les  Grégeois  prirent  Con« 
stantinople  sur  les  Latins.  Paléologue  s*en  fit  empe- 
reur, et  se  fit  appeler  Constantin. 

En  1 2i6a  fut  assiégée  Antioche  par  les  Sarrasins  de 
Babylone  ;  mais  les  Tartares ,  appelés  par  le  roi  d'Ar- 
ménie ,  se  mirent  en  marche  pour  venir  contre  eux , 
et  alors  ils  quittèrent  le  siège  et  s'en  partirent.  Charles^ 
comte  d'Anjou  et  de  Provence,  assiégea  Marseille.  Les 
habitans  se  rendirent  à  lui  par  force.  Il  en  fut  sire, 
et  la  fit  gouverner  en  son  nom. 

En  1 263 ,  Bondochar  * ,  qui  avoit  occis  le  soudan 
de  Babylone  et  s'étoit  fait  soudan  d'Egypte ,  vint  de- 
vant Acre  le  i4"  jour  d'avril,  et  le  1 5  avril  ses 
troupes  coururent  jusqu'aux  portes  d'Acre  ;  dont 
la  cité  fut  en  grand  péril,  et  y  fut  blessé  le  bailli, 
messire  Geofiroi  de  Sargines,  et  aussi  beaucoup  de 
chevaliers  et  d'hommes  d'armes,  dont  plusieurs  en 

>  En  136a.  —  •  OuBibars  l«^ 
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▼oloit  raidre  les  siens.  Li  cuens  àe  JafTe  li  rendî  ses  esclas ,  et 
il  li  tint  bien  sa  trive  lonc  tans,  mes  au  derenier  prist~il 
Jafie  et  l'abati.  Cil  an  vint  Henri ,  fib  du  prince  Beumont 
d'Antioche ,  et  sa  famé  Isabel ,  qui  fu  fille  du  roi  Hugues  de 
Chipre  et  de  la  roine  Alis,  por  qui  la  seignorie  du  roiaume 
li  eschaioit ,  et  requistrent  as  seignors  d'Acre  le  baillage  du 
roiaume  de  Jérusalem.  Il  furent  reçus  sans  faire  lor  bornage 
ne  serement ,  parce  qu'il  n'avoient  amené  avec  eus  le  droit 
oir.  Ladite  Isabelle  retoma  en  Chipre,  et  laissa  son  baron 
baillis  en  Acre.  £t  vint  »i  Acre  au  xxv  jor  de  septembre  légat 
et  patriarche  de  Jérusalem,  et  ministre  del'evesque  d'Acre, 
Guillaume  qui  avoit  esté  evesque  d'Argense;  et  s*en  retorna 
à  Rome  li  légat  Thomas  qui  estoit  evesque  de  Bethléem. 


A  MCCLSiv  vindrent  cinquante  galies  et  tarides,  et  assegie- 
rent  Sur  de  monseignor  Felippe  de  Montfort  soudainement; 
mes  por  le  secours  des  gens  d'Acre  se  defendi;  et  quant  li 
Vénitiens  virent  qu'il  ne  pooient  grever  la  cité,  si  s'en  re- 
tomerent  honteusement,  et  U  Genevob    pristrent  sor    mer 
une  grande  partie  de  la  caravane  de  Venise  qui  suioit  la  route 
desdites  galies  por  venir  en  Acre.  Et  morut  pape  Urbans  le 
quart  le  premier  jor  d'octembre,  et  Johan  d'Ibelin,  sire 
de  Baruth,  et  Huon,  qui  estoit  hoir  de  Cesaire,  et  Isabd, 
qui  estoit  famé  de  Henri  fils  du  prince;  et  fîi  fait  pape  maistre 
Gai  de  Saint  Gille  en  Provence. 


V 
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moururent.  La  raison  pour  laquelle  il  ëtoit  venu  ^toit 
parce  que  le  Temple  et  FHôpital  ne  lui  voulotent  pas 
rendre  leurs  esclaves  comme  ils  en  Ploient  convenus 
par  les  traites ,  et  qu'il  vouloit  rendre  les  siens.  Le 
comte  de  JaOa  lui  rendit  ses  esclaves,  et  il  lui  tint 
long-temps  ses  traites  ;  mais  enfin  il  prit  Jaffa  et  l'a- 
battit. Cette  année  vinrent  à  Acre  Henri,  fils  du 
prince  Boëmond  d'Antioche,  avec  sa  femme  Isabelle, 
fille  du  roi  Hugues  de  Chypre  et  de  la  reine  Alix , 
et  par  qui  il  avoit  droit  au  royaume  dé  Jérusalem.  Ils 
requirent  du  seigneur  d*Acre  le  baillage  du  royaume. 
Ils  furent  reçus  sans  qu'on  leur  fit  hommage  ni  ser- 
ment, parce  qu'ils  n'avoient  pas  amené  avec  eux  l'hoir 
direct.  La  reine  Isabelle  retourna  en  Chypre,  et  laissa 
son  baron  bailli  en  Acre.  Et  vint  en  Acre,  le  a5' jour 
de  septembre ,  comme  légat  et  patriarche  de  Jéru- 
salem et  administrateur  de  l'évêché  JAcre,  Guillaume, 
qui  avoit  été  évêque  d'Agen;  et  le  légat  Thomas, 
qui  étoit  évêque  de  Bethléem .  s*en  retourna  à  Rome. 
En  1164  cinquante  galères  et  targes  vinrent  sou- 
dainement assiéger  Tyr  et  monseigneur  Philippe  de 
Montfort  ;  mais  il  se  défendit  par  le  secours  des  gens 
d*Acre  :  et  quand  les  Vénitiens  virent  qu'ils  ne  pôù- 
voient  faire  de  mal  à  la  cité,  ils  s'en  retournèrent 
honteusement;  et  les  Génois  prirent  sur  mer  une 
grande  partie  de  la  caravane  de  Venise  qui  suîvoit  la 
même  route  que  lesdites  galères  pour  venir  en  Acte. 
Le  pape  Urbain  iv  mourut  le  premier  jour  d'octobre; 
et  moururent  aussi  Jean  d'Ibelin ,  sire  de  Béryte,  et 
Huon ,  l'hoir  de  Césarée ,  et  Isabelle,  femme  de  Henri , 
fils  du  prince  ;  et  fut  fait  pape  maître  Gui  de  Saint- 
Gilles  en  Provence. 

36. 


564  COHTTHUATIOm   DE   GUILLAUME  DE  TYR. 

Clément,  pape  né  de  Saint  Gille  en  Provence,  fnst  estrml  de 
chevalier  et  de  bonnes  gens,  et  estoit  grant  clerc  en  droit,  et 
estoit  bon  avocat,  le  meilleur  de  la  terre,  et  avoit  renom  d*e$tre 
loiaus  bons:  ce  que  n'avient  pas  souvent  des  gens  de  son  mestier. 
n  ot  famé  espousée  de  laquelle  il  ot  deus  filles.  Après  la  monde 
sa  famé  se  tint  corne  clerc,  et  fu  entor  le  roi  Lois  de  France,  et 
de  là  fu  evesque  du  Puis^  puis  fut  arcbevesque  de  Nerbone,  et 
de  là  fut  apellé  à  estre  cardinaus  de  Rome,  après  fii  envoie  légat 
en  Angleterre  por  faire  la  pes  de  la  guerre  qui  estoit  entre 
le  roi  et  ses  barons.  Tant  com  il  fu  là  morut  le  papeUrban, 
et  fu  eslu  à  pape  et  fu  apelé  Clément.  Il  accompli  ce  que 
pape  Urban  avoit  commencié;  car  en  son  tans  vint  le  roi 
Charles  à  Rome ,  car  les  gens  de  la  terre  l'a  voient  fait  senator 
de  Rome.  Il  le  fist  coroner  à  Rome  par  un  cardinal  qui  estoit 
evesque  d*Albane,  du  roiaume  de  Cesile ,  et  lui  et  sa  famé,  et 
li  fu  baillié  le  confanon  de  ITglise  contre  tous  homes.  En  ce 
tans  ala  le  roi  Charles  en  Puille ,  et  se  <:ombatit  contre  le  roi 
Mainfroi ,  et  le  desconfi  et  l'occist  en  champ ,  et  gaagna  la 
terre  de  Puille  et  de  Cesile ,  et  la  tint.  En  celui  tans  poi  après 
Conradin  d'Alemaigne,  filf  de  l'autre  Corraut,  et  par  l'atrait 
des  Pbans  et  des  Romains  qui  s'estoient  révélés  contre  le  roi 
Charles,  par  l'amonestement  de  dam  Henri  de  Castele,  quu 
•voit  fait  senator  de  Rome  contre  le  roi  Charles,  par  Tatrait 
de  cens  et  de  plusors  autres ,  vint  lidis  Conradin  en  la  terre 
de  Puille  avec  mult  grant  gens,  et  se  combatit  au  roi  Charles, 
et  en  la  fin  fust-il  desconfi,  et  ses  gens  furent  que  mors  que 
pi^  presque  tuit,  et  il  meismes  en  la  parfin  fu  pris,  et  ot  la 
teste  tranchiée ,  et  plusors  autres  haus  homes.  En  poi  de  tans 
après  prist  à  pape  Climent  une  maladie  dont  il  morut;  de  quoi 
ce  fu  grant  damage,  car  il  estoit  mult  prodons  et  de  boDe  vie. 
Après  lui  cessa  li  siège  plus  de  trois  ans.  por  la  discorde  qui 
cs^l  entre  les  cardinaus,  qui  ne  se  pooieut  accorder  de  faire 
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Le  pape  Clément ,  né  de  Saint-Gilles  en  Provencae, 
ëtoit  sorti  de  chevaliers  et  de  bonne  famille.  U  étoit 
grand  clerc  en  droit-,  il  étoit  bon  avocat,  le  meilleur 
du  pays ,  et  avoit  réputation  d'être  homme  loyal  :  ce 
qui  n'avient  pas  souvent  aux  gens  de  son  métier.  Il 
avoit  épousé  femme,  de  laquelle  il  eut  deux  fiUes. 
Après  la  mort  de  sa  femme  il  vécut  comme  clerc ,  et 
fut  auprès  du  roi  Louis  de  France.  De  là  il  fut  évéque 
du  Puy,  et  ensuite  archevêque  de  Narbonne,  puis 
appelé  à  être  cardinal  de  Rome.  Ensuite  il  fut  envoyé 
légat  en  Angleterre  pour  pacifier  la  guerre  qui  étoit 
entre  le  roi  et  ses  barons.  Tandis  qu'il  étoit  là  mou- 
rut le  pape  Urbain.  Il  fut  nommé  pape  et  appelé 
Clément  \  Il  accomplit  ce  que  le  pape  Urbain  avoit 
commencé^  car  en  son  temps  vint  le  roi  Charles  à 
Rome.  Les  gens  du  pays  Tavoient  fait  sénateur  de 
Rome.  U  le  fit  couronner  à  Rome,  lui  et  sa  femme, 
roi  et  reine  de  Sicile,  par  un  cardinal  qui  étoit  évêque 
d'Albano.  Le  gonfanon  de  FEglise  lui  fut  baillé  envers 
et  contre  tous.  En  ce  temps  le  roi  Charles  alla  en  la 
Fouille,  combattit  le  roi  Mainfroi,  le  déconfit  et 
Foccit  dans  la  bataille,  conquit  la  Fouille  et  la  Sicile 
et  en  prit  possession.  Feu  de  temps  après  Conradin 
d'Allemagne,  fils  de  l'autre  Conrad,  fut  appelé  par 
les  Fisans  et  les  Romains  qui  s'étoient  révoltés  contre 
le  roi  Charles ,  à  l'instigation  de  don  Henri  de  Castille 
qu'ils  avoient  fait  sénateur  de  Rome  pour  Topposer 
au  roi  Charles.  Ledit  Conradin,  appelé  par  eux  et 
plusieurs  autres,  vint  au  pays  de  la  Fouille  avec 
beaucoup  de  monde.  U  combattit  le  roi  Charles,  et 
à  la  fin  en  fut  déconfit,  et  ses  gens  furent  presque 

'  Clément  iv ,  iwpe  de  i365  k  iad8. 
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pq>e;  mes  à  la  parfin  eslurent  un  sage  clerc  prodome  et  de 
bone  TÎe,,  <iui  estoit  né  de  Plaisance  en  Ijombardie,  et  estoit 
apellés  sire  Theals.  Il  estoit  arcediscre  de  Liège  et  aies  esloît 
en  pèlerinage  outre- mer ,  avec  monsetgnor  Odouart,  et  fa 
mandé  querre  au  neuviesme  jor  à  Tissue  d'octembre^  et  H 
messages  qui  akrent  querre  furent  frère  £stienne  de  Sissi^ 
firere  du  Temple  et  commanderes  de  Puille,  et  sire  Fouque  de 
Lerre,  un  chevalier  grant  baron  de  Provence  qui  estoit  avec 
le  roi  Charles  en  Puille,  et  vint  de  par  lui,  et  dui  notaires  de  la 
cort  de  Rome,  et  parti  d'Acre  avec  trois  galies  le  jor  de  la 
Saint  Martin  en  iver,  et  s'en  ala  de  terre  en  terre  por  Tiver. 
Le  roi  de  Castelle  desconfit  le  roi  de  Granat  entre  Cortube  et 
Sébile,  et  occist  trois  milles  Sarrazins  à  cheval ,  et  mult  d'autres 
à  pied,  et  vint  en  Acre  Olivier  de  Terines. 


Au  tans  de  mcglxv,  Bandocdar,  soodan  de  Bab jlone ,  as- 
sega  le  chastel  d'Arsur ,  que  li  Ospital  tenoit,  à  xv  jors  de 
mars ,  et  le  prist  par  force  d'engins  et  de  mines  le  dernier  jor 
d'avril;  et  furent  pris  dedens,  chevaliers  de  religion  et  da 
siècle  et  serjans  d'armes,  plus  de  mille;  et  fu  veu  en  Acre  un 
signe  der  corne  espée  du  lonc  d'une  lance  et  large  d'une  lune, 
qui  vint  devers  Orient ,  et  se  feri  par  semblant  u  campanîer 
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tous  tués  OU  pris,  et  lui-même  finit  par  être  pris, 
et  eut  peu  de  temps  après  la  tête  tranchée ,  ainsi  que 
plusieurs  autres  seigneurs' .  Après  cela  le  pape  GémenI 
prit  une  maladie  dont  il  mourut-,  et  ce  fut  grand 
dommage ,  car  il  ëtoit  fort  prud'homme  et  de  bonne 
vie.  Après  lui  le  siëge  fut  vacant  plus  de  trois  ans 
à  cause  de  la  discorde  qui  ëtoit  entre  les  cardinaux 
qui  ne  se  pouvoient  accorder  à  faire  un  pape  ^  mab  à 
la  fin  ils  ëlurent  un  sage  clerc  prud'homme  et  de  bonne 
vie  qui  étoit  de  Plaisance  en  Lombardie  et  étoit  ap* 
pelë  sire  Thëalde.  11  ëtoit  archidiacre  de  Liëge  et 
ëtoit  allë  en  pëlerinage  outre  mer  avec  monseigneur 
Edouard.  On  Tenvoya  quërir  le  soir  du  neuvième  jour 
d'octobre.  Les  messagers  qui  Tallèrent  quërir  furent 
Etienne  de  Sissi,  frère  du  Temple  et  commandeur 
de  Fouille,  et  sire  Foulques  de  Lerres ,  un  chevalier 
grand  baron  de  Provence  qui  ëtoit  avec  le  roi  Charles 
en  Pouille,  et  vint  de  la  part  du  roi,  et  avec  eux 
deux  notaires  de  la  cour  de  Rome.  Il  partit  d'Acre 
avec  trois  galères  le  jour  de  la  Saint-Martin  d'hiver, 
et  s'en  alla  abordant  de  pays  en  pays  à  cause  de  l'hiver. 
Le  roi  de  Castille  dëconfit  le  roi  de  Grenade  entre 
Cordoue  et  Sëville,  et  occit  trois  mille  Sarrasins  à  che- 
val et  beaucoup  d'autres  à  pied.  Et  vint  en  Acre  Oli- 
vier de  Tërines. 

En  I  ^65 ,  Bondochar ,  Soudan  de  Babylone ,  as- 
siégea ,  le  quinzième  jour  de  mars,  le  château  d'Arsur 
que  tenoit  l'H^ital ,  et  il  le  prit  par  force  d'engins 
et  de  mines  le  dernier  jour  d'avril.  Dedans  furent 
pris  plus  de  mille  personnes ,  tant  chevaliers  de 
religion  et  du  siècle  qu'hommes  d'armes;  et  on  vit 

*  Le  a9  octobre  1368. 
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de  Sainte  Crois.  Hugues  de  Lesignien,  fils  Henri  le  prince, 
qui  estoit  baillis  de  Chipre,  Tint  por  secors  en  Acre  o  bêle 
estoire  de  galies  et  de  vessiaoS'»  et  ot  avec  soi  cent  et  trente 
chevaliers  et  serjans  à  cheval.  Sire  Simon  de  Montfort ,  qui 
estoit  cuens  de  Lencestre ,  et  avoit  la  seror  du  roi  d'Angle- 
terre à  famé  y  porchaça  tant  envers  les  barons  d'Angleterre, 
qu'il  prist  le  roi  et  son- frère  le  comte  Richart  qui  estoit  apelés 
roi  d'Alemaigne,  et  Odouart  son  fib.  Mes  Odonart  esc:faapai 
de  la  prison ,  et  se  ralierent  à  lui  si  home ,  et  se  combati 
contre  Simon  de  Montfort  et  le  desconfit  :  et  furent  adonc 
occis  le  devant  dit  Simon  et  son  fils  ainsné ,  et  mult  des  autres 
de  lor  partie.  Après  occisirent  le  conte  de  Ferrieres  et  le  sei- 
gnor  d'Attinges  et  bien  quatre  milles  chevaliers. 


Charles  fu  fils  le  roi  Lois  de  France ,  et  estoH  le  mainsné 
de  ses  fils.  Cil  espousa  la  fille  le  comte  de  Provence,  de  par 
qui  il  ot  la  comté.  Il  estoit  cuens  d'Anjou  avant  qu'il  eust 
celé  comté.  Mult  estoit  sage  hons  et  chevalereus  ,  toos^ 
jors  cerchoit  les  tomoiamens.  H  emprist  à  maintenir  la  con»- 
tesse  de  Flandres  contre  Johan,  son  fils ,  sire  Johan  d'Avesac», 
dont  il  fu  mult  grant  guerre ,  et  mult  de  gens  en  furent  mors 
et  destruis  ;  mult  se  travailla  d'estre  roi  de  Vienne ,  mes  ni 
pot  avenir.  A  la  parfin  li  dona  l'Yglise  le  roiaume  de  Puille 
et  de  Cesile ,  si  le  pooit  conquerre ,  par  convenances  qui  fu- 
rent faites  entr'eus.  Porqnoi  il  fist  armer  galies  k  Marseille , 
et  monta  sor  mer,  si  s'en  ala  en  Pise,  où  il  fu  reçu  mult  hono- 
rablement, et  de  là  s'en  ala  à  Eome»  dout  il  estoit  senator, 
et  atandi  tant  que  sa  famé,  qui  venoit  avec  mult  grant  gent 
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en  Acre  un  signe  clair  comme  une  épée ,  de  la  lon- 
gueur d^une  lance  et  grosseur  d^un  flambeau,  qui 
vint  devers  l'Orient ,  et  parut  frapper  au  clocher  de 
Sainte-Croix.  Hugues  de  Lusignan^.fils  du  prince 
Henri ,  bailli  de  Chypre,  vint  à  Acre ,  amenant  le  se- 
cours d'une  belle  flotte  de  galères  et  de  vaisseaux ,  et 
il  avoit  avec  lui  cent  trente  chevaliers  et  hommes 
d'armes  à  cheval.  Sire  Simon  de  Montfort ,  qui  étoit 
comte  de  Leicester  et  avoit  pour  femme  la  sœur  du 
roi  d'Angleterre  9  fit  tant  auprès  des  barons  d'An- 
gleterre, qu'il  prit  le  roi  et  son  frère  le  comte  Richard 
qui  ëtoit  appelé  empereur  d'Allemagne ,  et  Edouard 
son  fils.  Mais  Edouard  échappa  de  la  prison*,  ses 
hommes  se  rallièrent  à  lui;  il  combattit  contre  Simon  de 
Montfort  et  le  déconfit;  et  furent  tués  le  susdit  Simon 
et  son  fils  aîné,  et  beaucoup  d'autres  aussi.  Ensuite 
ils  tuèrent  le  comte  de  Ferrars  et  le  seigneur  de  Has- 
tings ,  et  bien  quatre  mille  chevaliers. 

Charles  étoit  fils  du  roi  Louis  de  France,  et  le 
puiné  de  ses  fils.  H  épousa  la  fille  du  comte  de  Pro- 
vence ,  par  qui  il  eut  cette  comté.  Avant  de  l'avoir  il 
étoit  comte  d'Anjou.  Il  étoit  sage  et  valeureux,  et  cher- 
choit  toujours  les  combats.  H  entreprit  de  soutenir  la 
comtesse  de  Flandre  contre  son  fils  sire  Jean  d' Avesnes , 
dont  il  résulta  une  grande  guerre  où  beaucoup  de 
gens  périrent  et  furent  détruits.  U  travailla  beaucoup 
pour  être  roi  de  Vienne ,  mais  il  ne  put  y  parvenir.  A 
la  fin  l'Eglise  lui  donna ,  à  certaines  conditions  conve- 
nues entre  eux ,  le  royaume  de  Fouille  et  de  Sicile ,  s'il 
le  pouvoit  conquérir.  C'est  pourquoi  il  fit  armer  des 
galères  à  Marseille,  monta  en  mer  et  alla  à  Pise ,  où  il 
fut  reçu  trè&-honorablement.  De  là  il  s'en  alla  à  Rome 
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d'armes  y  fust  làyenuë.  Quant  il  fu  à  Romey  si  fa  ooroiié  à  nn 
de  Cesile  et  sa  famé  à  roine  par  le  commandement  du  pape, 
par  la  main  du  cardinal  qui  avoit  nom  sire  Raoul  Grosparmî. 
Après  ce  qu'il  ot  pprté  corone  assembla  il  tous  les  gens  d'armes 
qu'il  pout  avoir,  et  s'en  entra  en  Puille,  et  prist  de  sa  yenué 
Saint-Germain  y  Laguillier  y  et  plusors  autres  terres,  et  si  cn- 
tendi  novelle  que  le  roi  Mainfroi  estoit  à  Bonevent  avec  toutes 
ses  gens  d'armes ,  dont  le  roi  li  ala  à  l'encontre,  et  se  corn- 
bâti  à  lui,  et  le  desconfi  en  champ i  et  lu  le  roi  Maiofroi 
mort  en  la  place.  Por  quoi  li  roi  Charles  ot  tote  la  terre,  et 
prist  la  famé  du  roi  Mainfroi  et  ses  enfans  et  tout  son  trésor; 
mes  sans  faille  une  partie  des  comtes  et  des  barons  de  la  terre 
se  révélèrent  contre  Mainfroi,  et  se  tindrent  avec  le  roi  Char- 
les ,  et  puis  après  la  victoire,  come  traitor,  se  révélèrent  centre 
le  roi  Charles  ;  par  quoi  il  furent  puis  destruis  par  la  main 
meismes  du  roi  Charles;  dont  Henri  de  Castele  s'en  vint  après 
la  victoire  de  Thunes ,  où  il  estoit,  au  roi  Charles ,  et  demora 
avec  lui  grant  pièce ,  et  puis  s'emparti  parcourout,  et  s'en 
ala  à  Rome.  Là  fu  fait  senator,  et  fist  révéler  la  terre  contre  le 
roi,  et  s'esmurent  les  Pisans  de  guerre  contre  lui.  En  celé 
saison  morut  la  famé  qui  fu  fille  le  comte  de  Provence.  £t 
li  Pisains  avec  les  Romains ,  par  Tatrait  du  comte  Gau  vain  et 
d'aucuns  autres ,  firent  venir  Conradin  d'Alemaîgne,  qui  fu 
vaincu  I  si  com  vos  avés  oi  dessus.  Et  li  Sarrazins  s'estoient 
révélés ,  et  grant  partie  de  la  terre  de  Puille  et  de  Cesile.  Avec 
Conradin  furent  pris  le  fils  du  duc  d'Ostenche ,  et  dam  Henri 
de  Castele ,  et  li  cuens  Girart  de  Pise ,  et  le  cuens  Ganvain 
et  ses  fils.  £t  à  tous  ces  fist  le  roi  Charles  tranchier  les  testes 
par  jugement,  et  par  le  jugement  de  la  terre  de  Naples ,  sor  la 
marine,  en  sa  présence  meismes;  fors  dam  Henri  de  Castele; 
mes  à  celui  pardona  il  sa  mort ,  porce  qu'il  estoit  ses  parens  ; 
mes  il  le  fist  tenir  en  tele  ville ,  qu'il  ama  miex  la  mort  que 
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et  y  attendit  des  nouvelles  de  sa  femme,  qui  venoit 
avec  beaucoup  d'hommes  d'armes.  Quand  il  fut  à  Rome 
il  fut  couronné  roi  de  Sicile  et  sa  femme  reine  ^ ,  par  le 
commandement  du  pape ,  et  par  la  main  d'un  cardinal 
qui  avoit  nom  sire  Raoul  Grosparmi.  Après  qu'il  eut 
pris  la  couronne  il  assembla  tout  ce  qu'il  pouvoit 
avoir  d'hommes  d'armes.  U  entra  en  Fouille,  et  prit  en 
arrivant  San  Germano,  Âquino,  et  plusieurs  autres 
terres ,  et  il  apprit  que  le  roi  Mainfroi  ëtoit  à  Bëné- 
vent  avec  tous  ses  hommes  d'armes.  Le  roi  alla  à  sa 
rencontre ,  le  ^mbattit  et  le  déconfit  en  plaine  ',  et 
le  roi  Mainfroi  demeura  mort  sur  le  champ  de  Ba- 
taille. Par  quoi  le  roi  Charles  eut  tout  le  pays ,  prit  la 
fenpime  du  roi  Mainfroi ,  ses  enfans  et  tous  ses  trésors. 
Mais  à  la  vérité  une  partie  des  comtes  et  barons  du 
pays  se  révoltèrent  contre  Mainfroi ,  et  tinrent  le  parti 
du  roi  Charles^  puis,  après  la  victoire,  ils  se  révoltè- 
rent traitreusement  contre  le  roi  Charles  :  ce  pourquoi 
ils  furent  ensuite  détruits  par  la  main  même  du  roi 
Charles.  Entre  eux ,  Henri  de  Castille ,  qui  après  la 
victoire  de  Tunis ,  où  il  étoit ,  s'étoit  venu  joindre  au 
roi  Charles  et  avoit  demeuré  avec  lui  grand  temps , 
s'en  partit  ensuite  par  courroux ,  et  s'en  alla  à  Rome , 
où  il  fut  fait  sénateur,  et  fit  révolter  le  pays  contre  le 
roi,  et  mit  les  Pisans  en  guerre  contre  lui.  En  ce  temps 
mourut  sa  femme ,  qui  étoit  fille  du  comte  de  Pro- 
vence ;  et  les  Pisans  avec  les  Romains ,  à  la  persuasion 
du  comte  Gauvain  et  de  quelques  autres,  firent  venir 
d'Allemagne  Conradin  qui  fut  vaincu ,  comme  vous 
avez  ouï  ci-dessus.  Et  les  Sarrasins  s'étoient  révoltés, 
et  aussi  une  grande  partie  des  pays  de  Pouille  et  de 

»  Le  6  janvier  ia66-  —  »  Le  36  février  1166. 
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celé  vie  où  il  eatoit.  £n  celé  saison  espousa  le  roi  Ghmfies  Ijl 
fille  du  comte  de  NeverSy  nièce  le  duc  de  Boui^oigne.  A:ptés 
li  Sarrazin  de  Nochieres  virent  qu*il  ne  poiroient  durer, 
et  qu'il  n'attendoient  secors  de  nulle  partie,  si  rendirent  lor 
terre  9  et  vindrent  en  la  merci  du  roi  Charles,  et  puis  se  tint 
toute  la  terre  en  pes. 


Vous  devez  savoir  que  Mainfroi  fu  fil  de  Tempereor  Frédé- 
ric, et  qu'il  l'engendra  à  une  gentil  dame  de  Lombardie.  U 
fu  prince  de  Tharente ,  et  espousa  la  fille  d'un  grant  seignor 
de  Grèce  qui  avoit  nom  Nicalixe.  U  fu  mult  bêle  persone,  et 
sage,  et  cortob,  et  mult  laboroit  par  astronomie,  et  tous  ses  fes 
en  faisoit;  mult  estoit  malicieus.  U  fist  eropoisoner,  si  com 
l'en  dit ,  le  roi  Corraut  et  le  roi  Henri  son  frère  qui  estoit 
droit  hoir  et  loial*  Apres  lor  mort  fist  corre  noveles  que  Conra- 
din ,  le  fils  de  Corraut ,  estoit  mort ,  et  fist  venir  messaiges 
affaités  qui  distrent  vraiement  qu'il  ayoient  esté  à  la  mort 
Conradin ,  et  affermèrent  par  paroles  et  par  fausses  lettres 
que  Conradin  avoit  laissié  en  son  testament  à  Mainfroi  le 
roiaume  de  Cesile  et  la  terre  de  Puille,  et  qu'il  en  avoit  fait 
son  oir.  Apres  ces  noveles  se  fist  Mainfroi  coroner  à  roi ,  et 
saisit  toute  la  terre,  et  mult  se  travailla  de  soi  accorder  à 
ITglise;  mes  ne  si  pout  onques  acfprder.  A  la  parfin  se  mist 
du  tout  en  tout  encontre  ITglise,  et  li  faisoit  tous  les  maos 
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Sicile.  Avec  Conradin  farent  pris  le  fils  du  duc  d'Au- 
triche, don  Henri  de  Castille ,  et  le  comte  Gérard  de 
Pise,  et  le  comte  Gauvain  et  ses  fils.  A  tous  ceux-]à  le 
roi  Charles  fit  trancher  la  tête  par  jugement  -,  et  par  le 
jugement  du  pays  de  Naples,  ils  ifiirent  exécutés  sur 
le  rivage  de  la  mer  en  sa  présence  même  ;  hors  don 
Henri  de  Castille,  qu'il  exempta  de  la  mort  parce 
qu'il  étoit  de  ses  parens  ;  mais  il  lui  fit  mener  telle 
vie  qu'il  aima  mieux  la  mort  que  la  vie  qu'on  lui  lais- 
soit.  En  ce  temps  le  roi  Charles  épousa  la  fille  du 
comte  de  Nevers,  mère  du  duc  de  Bourgogne.  Ensuite 
les  Sarrasins  de  Lucera  virent  qu'ils  ne  pouvoient 
tenir,  et  qu'ils  n'attendoient  secours  de  nulle  part.  Ils 
rendirent  donc  leur  pays  '  et  vinrent  à  la  merci  du 
roi  Charles ,  et  depuis  tout  le  pays  se  tint  en  paix. 
Vous  saurez  que  Mainfroi  étoit  fils  de  l'empereur 
Frédéric ,  qui  l'avoit  engendré  d'une  noble  dame  de 
Lombardie.  Il  fut  prince  de  Tarente,  et  épousa  la 
fille  d'un  grand  seigneur  de  Grèce  qui  avoit  nom 
Nicalixe.  Il  fut  très-beau  de  sa  personne,  habile  et 
courtois ,  travailloit  beaucoup  sur  l'astronomie ,  et  con- 
duisoit  par  là  toutes  ses  actions  ;  mais  il  étoit  très-ma- 
licieux. Il  fit  empoisonner,  à  ce  qu'on  dit,  le  roi  Conrad 
et  le  roi  Henri  son  frère ,  qui  étoit  hoir  direct  et  légi- 
time. Après  leur  mort  il  fit  courir  le  bruit  que  Con- 
radin ,  fils  de  Conrad ,  étôit  morL  II  fit  venir  des  mes- 
sagers très  -  empressés  qui  dirent  que  vraiment  ils 
avoient  été  à  la  mort  de  Conradin ,  et  affirmèrent  par 
paroles  et  fausses  lettres  que  Conradin  avoit  laissé  par 
son  testament  à  Mainfroi  le  pays  de  Sicile  et  de 
Pouille ,  et  qu'il  en  avoit  fait  son  hoir.  Après  ces  nou- 

<  En  1369. 
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et  tous  les  ennuis  qu'il  pooit»  et  tous  oeus  qui  estoient  nul 
de  iTglise  il  recevoit  et  honoroit,  et  tenoit  prés  de  lui.  Si  amoit 
mult  les  Sairazins ,  et  lor  faisoit  grant  presens  et  souvent 
Mes  à  la  parfin  ITglise,  qui  plus  ne  pout  soflrir  sa  desloiauli, 
dona  sa  terre  au  roi  Charles ,  qui  le  desconfi ,  si  com  vos 
avés  oi  ci-dessus.  Ainsi  fina  Mainfroi  mauvaisemeat  sa  vie , 
car  mal  avoit  commencié.  Et  l'en  dit  que  la  greignor  partie 
de  ses  barons  li  faillirent,  et  l'abandonnèrent  u  champ,  et  grant 
partie  se  tomerent  contre  lui ,  especiaument  ceus  qu'il  avmt 
mis  en  avant,  et  qu'il  avoit  enrichis  et  de  néant  fait.  Mes  c'est 
l'usage  et  la  nature  de  la  terre;  car  tuit  cil  de  la  terre  faillent 
au  besoing,  et  chascun  jors  vodroient  avoir  novel  aeignor. 


A  xccJLXv  vindrent  en  Acre  li  cuens  de  Nevers  et  £rart  de 
Valérie,  etErart  de  Nantuel,  et  bien  cinquante  chevaliers. 

A  MGCLXVi  vint  devant  Acre  Bandocdar,  li  Soudan  de  Baby- 
lone ,  le  secont  jor  de  juing,  et  fu  devant  la  cité  huit  jors, 
puis  ala  assegier  le  Saphet  et  le  prist  à  xxii  jors  de  jugnei, 
sauves  les  vies  de  ceus  dedans ,  et  les  devoit  conduire  jusques 
en  Acre ,  par  l'atrait  de  frère  Léon ,  li  canselier  ;  mes  li  soudas 
lor  failli  des  convenances,  et  les  fist  tous  occire  de  fors 
le  chastel ,  et  ledit  frère  Léon  se  renoia.  Après  ce  entra  li 
Soudan  en  Ermenie  par  force  à  tôt  son  ost,  et  occist  Thon»& 
le  fils  du  roi  d'Ermenie ,  et  prist  Luion  son  autre  fils  y  et 
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velles  Mainfroi  se  fit  couronner  roi,  s'empara  de 
tout  le  pays ,  et  travailla  beaucoup  à  se  mettre  d'ac 
cord  avec  FEglise  ;  mais  il  ne  le  put  jamais.  A  la  fin 
il  se  mit  tout-à-fait  contre  TEglise,  et  il  lui  faisoit 
tous  les  maux  et  tous  les  ennuis  qu'il  pouvoit  ;  et  tous 
ceux  qui  ëtoient  mal  avec  FEglise ,  il  les  recevoit  et 
honoroit  et  tenoit  près  de  lui.  Il  aimoit  beaucoup  les 
Sarrasins,  et  leur  faisoit  de  grands  prësens  et  souvent; 
mais  à  la  fin  l'Eglise^  ne  pouvant  plus  souffrir  sa  dé^ 
loputë ,  donna  son  pays  au  roi  Charles ,  qui  le  dé- 
confit comme  vous  avez  oui  ci-dessus.  Ainsi  Main- 
froi finit  mauvaisement  sa  vie ,  car  elle  avoit  mal  com- 
mence ;  et  Ton  dit  que  la  plus  grande  partie  de  ses 
barons  lui  manquèrent  et  Tabandonnèrent  sur  le  champ 
de  bataille ,  et  la  plupart  se  tournèrent  contre  lui , 
spécialement  ceux  qu'il  avoit  avancés  et  enrichis ,  et 
fait  quelque  chose  de  rien  :  mais  c'est  l'usage  et  la 
nature  du  pays  ;  car  tous  ceux  de  ce  pays  manquent 
dans  l'occasion ,  et  voudraient  chaque  jour  avoir  un 
nouveau  seigneur. 

En  1 265  vinrent  en  Acre  le  comte  de  Nevers , 
Erart  de  Valérie ,  Erart  de  Nanteuil ,  et  bien  cin- 
quante chevaliers. 

En  ia66  vint  devant  Acre  Bondochar,  le  Soudan 
de  Babylone ,  le  second  jour  de  juin.  11  demeura 
devant  la  cité  huit  jours,  puis  alla  assiéger  le  Sa- 
phet,  et  le  prit  le  aa»  jour  de  juillet,  frère  Léon, 
le  chancelier,  ayant  persuadé  à  ceux  qui  étoient  de- 
dans de  se  rendre  à  condition  qu'ils  auroient  la  vie 
sauve  et  seroient  conduits  jusques  en  Acre.  Mais  le 
Soudan  manqua  aux  conventions ,  et  les  fit  tous  occire 
hors  le  château ,  et  ledit  frère  Léon  renia  sa  foi.  Après 
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prist  et  occist  mult  grant  pueple  d'Ermenie ,  por  TachaisocL 
de  ce  que  lor  roi  estoit  allé  as  Tartars  ;  et  morut  en  Acre  ti 
caeos  de  Nevers  u  mois  d'aoust.  En  ce  mois  vint  en  Aat 
Hugues  de  Lesignen ,  baillis  de  Chipre ,  à  belle  compagnie 
de  gens  d'armes ,  et  firent  une  cheyàuchié  avec  le  Temple 
et  rOspital  et  les  Alemans  et  les  François  chevaliers,  avec  malt 
d'autres  gens  à  pied  et  à  cheval ,  envers  Tabarie.  Li  cris  levi 
en  la  terre  et  li  Turs  de  Saphet  s'embuschierent  au  Carro- 
blier,  prés  du  plain  d'Acre ,  et  por  convoitise  du  gaaing  estoit 
la  première  garde  de  nos  bien  trois  lieues  loing  des    autres. 
Por  quoi  li  tuit  se  ferirent  sor  eus ,  et  les  desconfirent  laide- 
ment Les  Hospitaliers  et  les  Alemans  et  la  compaignîe  des 
chevaliers  monseignor  Giefroi  de  Sergines  et  mult  d'autres 
bien  cinq  cens  et  plus ,  qu'à  pié  qu'à  cheval ,  de  quoi  malt 
fussent  eschapés   vif;   mes  li   vilain   des  casiaus  les  occis- 
trent  la  nuit  qu'il  vindrent  querre  lor  armures  et  lor  robes. 
En  ce  tans  morut  Johan  d'Ibelîn ,  cuens  de  JafTe ,  u  mois  de 
loier  y  et  Lociaumes ,  arcevèsque  de  Cesaire ,  u  mois  de  jan- 
vier, et  li  arcevèsque  de  Sur  fu  mandé  outre-mer- 


A  MCGLXvn  y  Bandocdar ,  Soudan  de  Babyione ,  vint  de- 
vant Acre  o  tôt  son  ost  le  secont  jor  de  mai,  qui  portoient 
les  banieres  du  Temple  et  de  l'Ospital,  par  quoi  il  sou- 
pristrent  les  menues  gens  qui  estoient  de  fors  por  gaaignîer, 
et  corurent  jusque  devant  la  ville,  et  occist  derrière  le  Tho- 
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cela  le  soudan  entra  en  Arménie  par  force  avec  toute 
son  armée ,  occit  Thoros ,  le  fils  du  roi  d'Arménie , 
prit  Livon  son  autre  fils,  et  prit  et  occit  beaucoup  de 
monde  en  Arménie ,  parce  que  leur  roi  avoit  passé  au 
parti  des  Tartares*  Le  comte  de  Nevers  mourut  en 
Acre  au  mois  d'août.  En  ce  mois  vint  en  Acre  Hugues 
de  Lusignan ,  bailli  de  Chypre ,  avec  une  belle  com- 
pagnie de  gens  d'armes ,  et  ils  firent  une  expédition 
sur  Tibériade  avec  le  Temple  et  THôpital ,  les  Alle- 
mands 9  les  chevaliers  français  et  beaucoup  d'autres 
gens  à  pied  et  à  cheval.  Le  bruit  s'en  répandit  dans  le 
pays,  et  les  Turcs  de  Saphet  s'embusquèrent  au  Carro- 
blier  près  la  plaine  d'Acre^  et  par  avidité  de  butin 
l'avant-garde  des  nôtres  marchoit  bien  trois  lieues 
en  avant  du  reste ,  en  sorte  que  les  Sarrasins  se  jetèrent 
sur  eux  et  les  déconfirent  et  tuèrent.  Il  y  avoit  les 
Hospitaliers  et  les  Allemands ,  et  la  compagnie  des 
chevaliers  de  monseigneur  Geoffroi  de  Sargines,  et 
beaucoup  d'autres,  au  nombre  de  cinq  cents  et  plus , 
tant  à  pied  qu'à  cheval.  Beaucoup  de  ceux-là  se-* 
roient  échappés  en  vie,  mais  les  vilains  des  villages 
les  occirent  la  nuit  quand  ils  vinrent  les  dépouiller 
de  leurs  armures  et  leurs  vétemens.  En  ce  temps 
mourut  Jean  d'Ibelin,  comte  de  Jaffa,  au  mois  de 
décembre ,  et  Lociaume ,  archevêque  de  Gésarée ,  au 
mois  de  janvier,  et  l'archevêque  de  Tyr  fut  envoyé 
outre  mer. 

En  1:2167  ,  Bondochar,  Soudan  deBabylone,   vint       n^ 
devant  Acre  avec  toute  son  armée  le  second  jour  de 
mai.  Ses  gens  portoicnt  la  bannière  du  Temple  et  de 
l'Hôpital  ;  par  quoi  ils  surprirent  les  petites  gens  qui 
étoient  hors  de  la  viUe  travaillant  aux  champs.  Ds 
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ron  ràe%  mienaës  gens  qaHl  al  prises,  cinc  cens  et  plus,  dont 
il  ni  ot  nul  qui  n'eust  trait  le  fiel  <lu  cors,  et  forent  es- 
corchiés  les  pians  des  testes  empris  les  oreilles.  Landemaîn  se 
retrait  au  Saphet,  et  k  xvx  jors  de  mai  revint  devant  Acre 
et  fist  abattre  les  molins  et  les  tors  des  jardins,  et  fit  tailler 
les  arbres  et  les  jardins  et  les  vignes  qui  estoient  de  fors  les 
murs  d'Acre.  Au  xvi  jor  d'aonst  liques  de  Grimaut  y  o  vingt 
huit  galies  des  Genevois,  prist  le  port  d'Acre,  et  ardirait 
u  port  deus  naves  des  Pisans,  et  firent  nmlt  de  lor  volenté 
par  douze  jors.  Mes  vingt  hait  galies  des  Veniciens  sonpiîs- 
trent  une  partie  des  galies  des  Genevois ,  qui  s'en  cuidierent 
retomer ,  et  retindrent  cinc  galies  avec  lor  cfaamies,  et  assés 
en  i  ot  que  mort  que  pris;  et  momt  Hugues ,  hmr  dn  roiaome 
de  Chipre,  en' novembre ,  et  fu  coroné  à  roi  Hugues  de  Le- 
siguen  le  jor  de  Noël ,  par  la  main  Guillaume,  patriarche  de 
Jérusalem,  qui  estoit  là  aie  por  visiter  les  jglises  et  le  roianme 
de  Chipre.  En  ce  tans  se  croisa  Lois,  roi  de  France,  et  cil  de 
Navarre,  et  li  enfont ,  et  roidt  d'autres  oomtes  et  barons  de 
France  et  d'Engleterre  et  d'Alemaigne,  por  le  seeors  de  la 
Sainte  Terre.   *   •  • 


U  moisMe  mars,  à  xxv  jors  du  mois,  momt  li  pape  Clément 
le  quart ,  et  Charles  le  roi  de  Cesile  desconfit  Corradin  o  tôt 
son  ost.  Bandocdar,  Soudan  de  Babylone,  prist  Jafie  à  sept 
jors  de  mars  par  traison  et  sor  trives ,  et  occist  mult  de  me- 
nue gent;  et  laissa  aler  les  autres  o  toutes  lors  choses  en 
Acre,  et  lor  doua  conduit,  et  prist  la  teste  de  saint  Jorge, 
et  fist  ardoir  le  cors  de  sainte  Cristine,  que  l'evesque  Joban 
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coiiror^il  jusqae  devant  la  ville.  Il  fit  tuer  derrière 
le  Thoron,  des  petites  gens  qu'il  avoit  pris,  cinq  cents 
et  plus,  dont  il  n'y  eut  pas  un  seul  à  qui  on  n'arrachât 
le  foie  du  corps ,  et  à  qui  on  n'enlevât  la  peau  de  la 
tête  jttsqu'auiL  oreilles.  Le  lendemain  il  se  retira  au 
Saphet ,  et  le  seizième  jour  de  mai  revint  devant  Acre, 
fit  abattre  les  moulins  et  les  tours  des  jardins ,  et  fit 
couper  les  arbres,  les  jardins  et  les  vignes  qui  ëtoient 
en  dehors  d'Acre.  Le  seizième  jour  d'août,  Luc  de  Gri- 
maldi ,  avec  vingt-huit  galères  des  Génois,  prit  le  port, 
d'Acre ,  et  ils  brûlèrent  dans  ce  port  deux  navires  des 
Pisans.  Ils  en  furent  les  maîtres  pendant  douze  jours. 
Mais  vingt-huit  galères  des  Vénitiens  surprirent  une 
partie  des  galères  des  Génois  qui  pensoient  s'en  re- 
tourner, et  prirent  cinq  galères  avec  leurs  équipages , 
et  il  y  en  eut  beaucoup  de  tués  et  de  pris.  En  no- 
vembre mourut  en  Chjqpre  Hugues ,  hoir  du  royaume 
de  Chypre ,  et  Hugues  de  Lusignan  fut  couronné  roi 
le  jour  de  Noël  par  la  main  de  Guillaume ,  patriarche 
de  Jérusalem,  qui  étoit  allé  en  Chypre  pour  visiter 
les  églises  et  le  royaume.  En  ce  temps  se  croisèrent 
Louis,  roi  de  France,  et  celui  de  Navarre ,  et  les  enfans 
de  France  et  beaucoup  d'autres  comtes  et  barons  de 
France  et  d'Allemagne,  pour  venir  au  secours  de  la 
Sainte- Terre. 

Le  quinzième  jour  du  mois  de  mars  mourut  le 
pape  Clément  iv,  et  Charles,  roi  de  Sicile,  déconfit 
Conradin  avec  toute  son  armée.  Bondochar,  soudan  de 
Babylone,  prit  JafTa  le  septième  jour  de  mars,  par 
trahison  et  contre  les  traités ,  et  occit  beaucoup  de 
petites  gens.  H  laissa  aller  les  autres  en  Acre  avec 
tous  leurs  effets,  et  leur  donna  un  sauf- conduit. 

♦  07  « 
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de  Troies  avoît  laissié  à  lafTe,  et  d'ilaec  ala  à  Biaufort  et 
le  pnst  des  Templiers  par  force  à  xxv  jors  d'avril ,  et  après 
ala  en  Antioche,  et  la  prist  sains  nulle  défense  à  xxtii  jor  de 
mai  ;  et  furent  occis  dedens  la  cité ,  puis  qu'ele  fîi  prise,  dix 
sept  milles  personnes  ou  plus ,  et  furent  pris  y  homes  et  famés 
et  enfans,  que  du  siècle  que  de  religion,  plus  de  cent  mille; 
et  li  Templiers  abandonnèrent  lor  chastiaus  deus,  Gaston  et 
Noche  de  Rusol,  et  la  terre  de  Port-Bounel  à  l'entrée  dllr- 
menie  ;  et  fu  délivré  Luions,  fils  du  roi  d'Ermenie ,  de  la  prison 
du  Soudan,  par  eschange  de  Sangor,  parent  du  soudan,  que 
li  Tartars  avoient  pris;  et  morut  Henri,  archevesque  de 
Nazareth  ;  et  fu  faitevesque  de  Saint  Abraham  frère  Giefroi, 
de  l'ordre  des  Prescheors  ;  et  fu  fait  connestable  et  bailli  du 
roiaume  de  Jérusalem  Belian  dlbelin  qui  fu  sire  d'Arsur. 


A  xccLxix  fu  un  grant  croie  en  Ermenîe,  qni  fondi  un  chas- 
tiaus et  trois  abbaies  d'Ermins,  et  bien  douze  casiaus;  et  momt 
Giefroi  de  Sargines  à  xi  jors  d'avril.  En  ce  tans ,  à  xxvi  jor 
d'aoust,  prist  le  roi  Charles Nochieres  des  Sarrazins,et  à  xxiv 
jors  de  septembre  fu  coroné  à  roi  de  Jérusalem  Hugues  de 
Lesignen,  roi  de  Chipre,  en  la  cité  de  Sur.  En  cel  tans  fo 
chierté  en  Surie  de  toutes  choses,  et  monta  li  formens  à  huit 
besans  et  demi.  En  cel  an  dut  passer  le  roi  d'Arragon  en  Sucîe, 
et  monta  sor  mer  il  et  ses  os,  et  quant  vint  au  quart  jor  une 
fortune  grant  le  pris  et  rompi  sa  nave ,  et  quant  il  vit  ce  si  s'en 
retoma  ariere  au  port  o  tout  autres  deus  naves ,  et  toute  l'autre 
navie  vint  en  Acre,  et  si  dui  enfans  bastars,  car  il  cuidoient 
que  le  roi  venist,  et  il  estoit  retomés,  ne  onques  puis  ne  vout 
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Il  prit  la  tête  de  saint  George  et  fit  brûler  le  corps 
de  sainte  Christine,  que  Tévéque  Jean  de  Troyes  avoit 
laissé  à  Jaffa.  De  là  il  alla  à  Beaufort  et  prit  les  Tem- 
pliers par  force  le  vingt-cinquième  jour  d'avril.  Puis 
il  alla  à  Antioche,  et  la  prit ,  sans  qu'on  la  dëfendit  au- 
cunement, le  vingt-septième  jour  de  mai  5  et  après 
la  prise  de  la  cité  on  y  occit  dix-sept  mille  personnes 
et  plus,  et  y  furent  pris,  tant  hommes  que  femmes 
et  enfans,  tant  du  siècle  que  de  la  religion,  plus  de 
cent  mille  personnes.  Les  Templiers  abandonnèrent 
leurs  châteaux  le  Gaston  et  Noche  de  Rusol,  et 
le  pays  de  Port-Bounel,  à  l'entrée  de  l'Arménie. 
Livon ,  fils  du  roi  d'Arménie ,  fut  délivré  des  pri- 
sons du  soi|dan  par  un  échange  avec  Sangor,  parent 
du  Soudan ,  que  les  Tartares  avoient  pris.  Mourut 
Henri ,  archevêque  de  Nazareth  -,  et  fut  fait  évêque 
de  Saint-Abraham  frère  Geoifroi ,  de  l'ordre  des  Prê- 
cheurs •,  et  fut  fait  connétable  et  bailli  du  royaume  de 
Jérusalem  Balian  d'Ibelin ,  qui  avoit  été  sire  d'Arsur: 
En  1269  fut  en  Arménie  un  grand  tremblement 
de  terre  qui  renversa  un  château ,  trois  abbayes  d'Ar- 
méniens et  bien  douze  villages  5  et  Geoffroi  de  Sar- 
gines  mourut  le  onzième  jour  d'avril.  En  ce  temps 
le  roi  Charles ,  le  seizième  jour  d'août ,  prit  Nocera 
sur  les  Sarrasins ,  et  le  vingt-quatrième  jour  de  sep- 
tembre ,  Hugues  de  Lusignan ,  roi  de  Chypre ,  fut  en 
la  cité  de  Tyr  couronné  roi  de  Jérusalem.  En  ce 
temps  il  y  eut  en  Syrie  disette  de  toutes  choses ,  et  le 
froment  monta  à  huit  besans  et  demi.  En  cette  année 
dut  passer  en  Syrie  le  roi  d'Aragon,  fl  se  mit  en 
mer,  lui  et  son  armée,  et  quand  ce  vint  le  quatrième 
jour,  une  grande  tempête  le  prit  et  rompit  son  na- 
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monter  sor  mer,  porla  paor  qu'il  out  de  la  formne,  et  por  la 
mort  de  sa  mie ,  dame  Berangiere ,  dont  ce  fu  à  lui  grant  honte 
et  grant  reproches.  Et  le  mercredi  devant  Noël  Robert  de 
CresecqueSy  et  Olivier  de  Termes,  et  K  sire  de  Paei,  et  bien 
deus  cens  chevaliers  estoient  aies  en  embuschement  fors  d'Acre 
une  lieue;  si  vint  li  os  du  Saphet  qui  les  sorprîti  et  ferirent  sor 
nos  gens ,  et  li  nostre  les  receurent  mult  bien  ;  mes  tant  i  sorvini 
de  Sarraûns  que  nos  gens  ne  les  porent  soutenir,  et  dit  l'en 
que  li  Soudan  i  fut  présent  k  tout  mil  homes  à  cheval ,  et  fu 
là  occis  Robert  de  Creseques,  et  le  frère  Olivier  de  Termes, 
et  autres  que  chevaliers  que  serjans  bi^i  deus  oen»,  et  des 
Sarrasins  i  out  bien  autant  ou  plus  de  mors.  Donc  la  chevalerie 
d'Acre  et  li  Temple  et  li  Ospitaus  et  li  Alemans  et  li  enfans  du 
roi  d'Arragon  virent  la  bataille  devant  eus,  et  vodr^it  alcr 
rescorre  ceus  qui  se  combatoient;  mes  Pierre  Terrans,,  le  fils 
le  roi  d'Arragon,  les  desconseilla,  et  dist  que  se  son  père  et  ses 
frères  estoient  en  la  bataille,  ne  conseilloit-il  mie  que  toute  la 
crestienté  se  meist  en  tel  péril  por  deus  personnes,  car  il 
estoient  trop  grant  gens  de  Sarrazins.. 


L'an  après,  qui  estoit  de  mcclxx,  vindrent  en  Acre  trente 
deus  conques  avec  cinq  cens  Frisons  qui  vindrent  de  Thones, 
du  grant  ost  du  roi  de  France.  £n  lor  tans  ot  grant  plente  de 
biens  en  Acre,  et  cessa  la  grant  chierté  qui  avoit  esté;  et  sachiés 
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vire ,  et  quand  il  vit  cela  il  s'en  retourna  au  port  avec 
de^%  autres  navires  ;  et  tout  le  reste  de  la  flotte  vint 
en  Acre  avec  ses  deux  enfans  bâtards;  car  ils  pen- 
soient  que  le  roi  venoit  :  mais  il  s'en  étoit  retourné ,  et 
jamais  depuis  ne  voulut  monter  sur  mer,  pour  la  peur 
qu'il  eut  de  la  tempête ,  et  à  cause  de  la  mort  de  sa 
mie ,  dame  Bëtengère  :  ce  qui  lui  fut  grande  honte 
et  grand  reproche.  Le  mercredi  devant  Noël,  Ro- 
bert de  Crésecques  et  Olivier  de  Termes ,  et  le  sire  de 
Pacy,  avec  bien  deux  cents  chevaliers,  ëtoient  allés 
se  mettre  en  embuscade  à  une  lieue  hors  d'Acre.  Il  y 
vint  les  troupes  du  Saphet  qui  les  surprirent  et  at- 
taquèrent nos  gens.  Les  nattes  les  reçurent  fort  bien, 
mais  il  survint  tant  de  Sarrasins  que  nos  gens  ne  les 
purent  soutenir,  et  on  dit  que  le  soudan  étoit  présent 
avec  mille  hommes  à  cheval  -,  et  là  furent  occis  Robert 
de  Crésecques  et  le  frère  Olivier  de  Termes ,  et  bien 
deux  cents  autres  tant  chevaliers  qu  hommes  d'armes, 
et  des  Sarrasins  il  y  en  eut  bien  autant  et  plus  de  tués. 
Les  chevaliers  d'Acre,  le  Temple,  l'Hôpital  et  les  Alle- 
mands et  les  enfans  du  roi  d'Aragon  virent  la  bataille 
et  voulurent  aller  secourir  ceux  qui  combattoient  ^ 
mais  Pierre  Terrans ,  fils  du  roi  d'Aragon ,  leur  con- 
seilla de  n'en  rien  faire ,  et  dit  que ,  quand  son  père 
et  ses  frères  seroient  dans  la  bataille ,  il  ne  conseille- 
roit  pas  que  toute  la  chrétienté  se  mit  en  tel  péril 
pour  deux  personnes,  car  il  y  avoit  trop  de  Sar- 
rasins. 

L'année  d'après,  qui  étoit  1270,  vinrent  en  Acre 
trente-deux  conques  avec  cinq  cents  Frisons  qui  ve- 
noient  de  Tunis-,  de  la  grande  armée  du  roi  de 
France.  En  leur  temps  il  y  eut  en  Acre  grande  abon- 
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que  mult  estoicnt  bonnes  gens  et  catholiques.  En  cel  an  morut 
en  Acre  Guillaume,  patriarche  de  Jérusalem,  à  xxi  jor  d'avril. 
Adonc  Vint  le  roi  de  France  à  Aiguemorte  o  ses  trois  enfans 
et  son  frère  le  comte  de  Poitiers,  et  grant  partie  de  son  hàr- 
nage ,  et  demora  en  la  Provence  por  attendre  son  ost  et  sa 
baronie ,  et  au  second  jor  de  jugnet  mut  à  tout  son  ost ,  et 
prist  port  en  Sardaigne  à  Calara ,  et  de  là  mut  tentost  et  ala 
vers  Thunes  et  prist  Carthage;  et  morut  Johan  Tri^tant,  son 
fils,  devant  Thunes  ;  après  lui  morut  le  légat ,  puis  morut  le 
bon  roi  de  France ,  puis  le  roi  de  Navarre,  et  tant  d'autres 
comtes  et  barons  et  chevaliers,  et  tant  d'autres  pueples  que 
ce  fu  merveille.  Après  la  mort  du  roi  de  France  vint  le  roi 
Charles  en  rost,|etfist  parler  de  la  pes,et  fu  faite;  dont  il 
et  li  autres  barons  receurent  mult  grant  avoir  du  roi  de  Thu- 
nes ,  et  s'en  retomerent  à  Trapes.  En  lor  retor,  dedens  le  port 
meismes,  furent  brisiées  plus  de  quarante  naves,  et  fu  perdu 
l'avoir  et  la  gent  et  li  chevel  qui  estoient  dedens.  Et  morut 
la  famé  de  sire  Phelippe  ,  qui  s'en  aloit  en  France ,  et  morut 
la  rqine  de  Navarre  à  Ais  en  Provence ,  au  retor  de  Thunes* 


A  MccLXxi  fu  murdris  sire  Henri  d'Alemaigne,  fib  du  roi 
Bichart  d'Alemaigne,  à  Yiterbe,  dedens  le  mostier,  quant 
l'en  chantoit  la  messe ,  par  les  enfans  Simon  de  Montfort , 
sire  Gui  et  sire  Simon.  Apres  ce  fait  s'en  passa  misires  Odouart, 
fils  le  roi  d'Engleterre ,  en  Surie  avec  grant  gent,  et  prist  li 
Soudan  de  Babylone  le  Crac  de  l'Ospital  et  la  tor  de  Chastçl- 
Blanc,  et  Gibelacar  qui  estoit  du  prince;  et  fist  trives    au 
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dance  de  biens,  et  cessa  la  grande  disette  qu'il  y  avoit 
eu  5  et  sachez  qu'ils  ëtoient  très  -  bonnes  gens  et 
catholiques.  En  cette  année  mourut  en  Acre  Guil- 
laume ,  patriarche  de  Jérusalem,  le  vingt-unième  jour 
d'avril.  Le  roi  de  France  vint  donc  à  Aiguë- morte 
avec  ses  trois  enfans  et  son  frère  le  comte  de  Poi- 
tiers j  et  grande  partie  de  son  bagage ,  et  demeura  en 
la  Provence  pour  attendre  son  armée  et  ses  barons  ;  et 
au  second  jour  de  juillet ,  il  partit  avec  toute  son  ar- 
mée ,  et  aborda  en  Sardaigne ,  à  Cagliari.  De  là  il 
partit  bientôt,  alla  vers  Tunis  et  prit  Carthage;  et 
mourut  devant  Tunis  Jean  Tristan ,  son  fils.  Après 
lui  mourut  le  légat ,  puis  mourut  le  bon  roi  de  France, 
puis  le  roi  de  Navarre ,  et  tant  d'autres  comtes  et  ba- 
rons et  chevaliers,  et  tant  d'autres  gens  que  ce  fut 
merveille.  Après  la  mort  du  roi  de  France  vint  le  roi 
Charles  en  l'armée ,  et  il  fit  parler  de  la  paix ,  et  on 
la  fit  ;  et  pour  cela  lui  et  les  autres  barons  reçurent 
grand  avoir  du  roi  de  Tunis ,  et  ik  s'en  retournèrent 
à  Trapani.  A  leur  retour  furent  brisés  dans  le  port 
même  plus  de  quarante  navires ,  et  furent  perdus  l'a- 
voir, l'argent  et  les  chevaux  qui  étoient  dedans.  Et 
mourut  la  femme  de  sire  Philippe ,  qui  s'en  alloit  en 
France ,  et  aussi  mourut  la  reine  de  Navarre  à  Aix , 
en  Provence ,  revenant  de  Tunis. 

En|ia7i,  sire  Henri  d'Allemagne,  fils  du  roi  Ri- 
chard d'Allemagne,  fut  assassiné  à  Yiterbe,  dedans 
le  monastère,  tandis  que  Ton  chantoit  la  messe,  par 
les  enfans  de  Simon  de  Montfort,  sire  Gui  et  sire 
Simon.  Après  cela  messire  Edouard,  fils  du  roi  d'An- 
gleterre ,  passa  en  Syrie  avec  beaucoup  de  monde,  et 
le  Soudan  de  Babylone  prit  à  l'Hôpital  le  Krac  et  la 
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comte  de  Triples ,  et  prist  M onfort  des  Alemans  et  Tabati ,  et 
d*iqui  s'en  vint  devant  Acre,  et  prist  li  soudan  un  cbastel  du 
Yiel   de  la  Montaigne;  et   brisierent  quatorze  galies    des 
Sarrazins  en  Chipre  à  Lymeçon,  et  furent  que   pris   que 
mors  bien  trois  mille  Sarrazins;  et  vint  le  roi  de  Cbipre 
en  Acre  por  secors  ;  et  morut  li  cuens  de  Poitiers  qui  avoit 
grant  pièce  git  malade  à  Palerme  après  laretomée  de  Thunes. 
Si  com  il  s'en  aloit  en  son  pais  acouchi  malade  à  Albigne , 
une  cité  prés  de  Gennes ,  et  là  monit  :  dont  œ  fu  grant  da- 
mage à  la  terre  deçà  mer.  Un  poi  après  morut  la  costesse 
sa  famé  qui  aloit  en  France,  dont  il  demora  grant  tbresor 
au  roi  Felippe  de  France,  et  la   conté  de  Toulouse  et  de 
Poitiers.  Et  .vint  en  Acre  misire  Heymont,  frerc  monseignor 
Odouart,  à  poi  de  compaignie ,  et  fu  coroné  misire  Felippe  à 
roi  de  France.  En  ce   point  desconfit  Pariolognes ,  Tempc- 
rere  des  Grecs  ,  ceus  de  Negrepont  par  mer  avec,  galies  qu'il 
avoit  armées ,  et  prist  tout  le  pbis.  de  gens  de  Visle  et  des 
chevaliers,  et  prist  un  chastel  en  l'isle  de  Negrepont;  et 
fa  esleu  à  pape  de  Rome  misire  Theals,  un  vaillant  derc» 
né  de  Plaisance  ;  et  revindrent  en  Acre  li  messages  que  misire 
Odouart  et  la  crestienté  avoient  envoies  à  Tartars  por  querre 
secors,  et  firent  si  bien  la  besoigne  qu'il  amenèrent  les  Tar- 
tars ,  et  corurent  toute  la  terre  d'Antioche  et  de  Halape,  de 
Haman  et  de  la  Chamele,  jusqu'à  Cesaire  h  grant,  et  tuèrent 
ce  qu'il  trouvèrent  de  Sarrai^ins ,  et  de  là  s'en  retomerent  es 
mares  qui  sont  à  l'entrée  de  Turquie  à  tôt  grant  gaaisg  d'es- 
clas  et  grant  bestiail ,  et  là  se  herbergierent  por  reposer  après 
les  grans  travaus  qi^'il  aVoient  sofTert  du  grant  chemin  qu'il 
avoient  fait,  et  por  Tl^erbage  et  por  la  grant  piente  des  eues 
qu'il  trouvèrent  en  la  terre  por  le  grant  bestiail  qu'il  menoienL 
En  cde  saison  meisme,  ^  xii  jor^  de  jugset,  sire  Odouart 
et  sa  gent ,  et  cil  4'^cre ,  alerent  brisier  saint  Jorge }  et  li 
Anglois  moroit  de  chaud  et  de  soif  par  le  chemin ,  et  mc^ 
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tour  de  Château-Blanc ,  et  aussi  Gibelacar ,  qui  apparte- 
noit  au  prince,  et  il  fit  trêve  avec  le  comte  de  Tripoli, 
prit  Montfort  des  Allemands,  et  Tabattit ,  et  de  là  s'en 
vint  devant  Acre  \  et  le  soudan  prit  un  château  du 
Vieux  de  la  Montagne  ;  et  furent  défaites  à  Limeçon , 
en  Chypre ,  quatorze  galères  des  Sarrasins  ;  et  il  y  eut 
tant  pris  que  tués  bien  trois  mille  Sarrasins;  et  le  roi 
de  Chypre  vint  pour  secourir  Acre-,  et  mourut  le 
comte  de  Poitiers ,  qui  étoit  demeuré  long-temps  ma 
lade  à  Palerme  après  son  retour  de  Tunis.  Comme  il 
s'en  aUoit  en  son  pays ,  il  se  mit  au  lit  malade  à  AI3 
binga ,  une  cité  près  de  Gènes,  et  là  il  mourut ,  ce  qui 
fut  grand  dommage  pour  le  pays  de  deçà  la  mer.  Un 
peu  après  mourut  la  comtesse  sa  femme ,  qui  alloit 
en  France  ;  dont  il  demeura  de  grands  trésors  au  roi 
Philippe  de  France ,  et  aussi  la  comté  de  Toulouse  et 
celle  de  Poitiers ,  et  plusieurs  autres  qu'il  tenoit.  En 
ce  temps-là  vint  à  Acre ,  avec  peu  de  monde ,  messire 
Edmond ,  frère  de  monseigneur  Edouard  ;  et  messire 
Philippe  fut  couronné  roi  de  France.  L'empereur 
grec  Paléologue  défit  par  mer  les  gens  de  Négrepont 
avec  des  galères  qu'il  avoit  armées,  et  il  prit  tout  le 
reste  des  gens  de  llle  et  des  chevaliers ,  et  prit  un 
château  en  l'île  de  Négrepont.  Fut  élu  pape  de  Rome 
messire  Théals ,  habile  clerc ,  né  de  Plaisance  ;  et  les 
messagers  que  le  sire  Edouard  et  la  chrétienté  ayoient 
envoyés  aux  Tartares  pour  quérir  secours ,  revinrent 
en  Acre  et  firent  si  bien  leur  besogne  qu'ils  amenè- 
rent les  Tartares,  qui  parcoururent  tout  le  pays  d'An- 
tioche  et  d'Alep,  de  Hamath  et  de  la  Chamelle  jusqu'à 
Césarée  la  grande ,  et  tuèrent  tout  ce  qu'ils  trouvè- 
rent de  Sarrasins.  De  là  ils  s'en  retournèrent  aux 
marais  qui  sont  à  l'entrée  de  la  Turquie  avec  un 
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noient  tant  de  fruits  et  de  raisins  et  de  miel ,  qu'il  cheoient 
tantost  mbrs.  Et  à  xxni  jors  de  noYembre  sire  Odouart  et 
ses  frères  y  et  le  roi  de  Chipre  et  li  Templiers  et  li  Hospitaliers 
et  li  Alemant  et  tait  li  Chiprois ,  et  tuit  li  pèlerins  et  toute 
la  serjanterie  à  pie,  cheraucfaierent  la  terre  de  Cesaire  por 
brisier  la  tor  de  Quaquo.  Et  quant  il  furent  là  venus  il  trou- 
vèrent plusieurs  herberges  de  Turquemans  qui  là  estoient 
herbergiés,  et  ne  savoient  rien  de  lor  venue.  Par  quoi  il 
pristrent  lor  herberges  et  tuèrent  bien  mille  personnes,  et 
gaaignierent  bien  cinc  mille  bestes,  et  s'en  retoraerent  sains 
et  sauf  en  Acre  à  poi  de  perte.  Mes  toute  voies ,  por  le  grant 
gaaing  qu'ils  troverent,  demora  la  tor  de  Quaquo,  qu'il  oe 
saillirent  mie,  et  en  furent  mains  proisiés  des  Sarrazins,  et 
le  Soudan  meismes  le  dist  as  messaiges  du  roi  Charles ,  qiu 
lui  estoit  venu  por  traitier  les  trives  entre  lui  et  la  crestientc, 
que  puisque  tant  de  gens  avoient  failli  à  prendre  une  maison, 
il  n'estoit  pas  semblant  qu'il  deussent  conquerre  tele  ten^ 
com  est  le  roiaume  de  Jérusalem. 


A  MCCLxxii ,  à  xxn  jors  d'avril ,  fu  faite  la  trive  du  roi  de 
Jérusalem  et  de  Chipre  Hugues  de  Lesignen,  et  du  soudan 
Bandocdar ,  et  n'avoit  en  la  trive  que  le  plain  d'Acre  sait» 
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grand  butin  de  prisonniers  et  de  bétail;  et  là  ils 
s'hébergèrent  pour  se  reposer  après  les  grands  tra- 
vaux qu'ils  avoient  soufferts  par  la  longueur  de  la 
route,  et  à  cause  des  herbages  et  de  Tabondance  des 
eaux  qu'ils  trouvèrent  dans  ce  pays  pour  la  grande 
quantité  de  bétail  qu'ils  emmenoient.  En  ce  même 
temps ,  le  douzième  jour  de  juillet ,  sire  Edouard  et 
ses  gens  et  ceux  d'Acre  allèrent  pour  prendre  Saint- 
George  ;  et  les  Anglais ,  qui  mouroient  de  chaud  et  de 
de  soif  par  le  chemin ,  mangèrent  tant  de  fruits ,  de 
raisins  et  de  miel ,  qu'ils  tomboient  morts  aussitôt  ;  et 
1  e  vingt-troisième  jour  de  novembre ,  sire  Edouard 
et  ses  frères ,  le  roi  de  Chypre  et  les  Templiers ,  les 
Hospitaliers,  les  Allemands,  tous  les  Cypriotes,  tous 
les  pèlerins ,  et  tous  les  hommes  d'armes  à  pied ,  al- 
lèrent en  la  terre  de  Césarée  pour  prendre  la  tour 
de  Caco.  Quand  ils  furent  là  ils  trouvèrent  plusieurs 
camps  de  Turcomans  qui  y  étoient  logés  et  ne  savoient 
rien  de  leur  venue.  Par  quoi  ils  prirent  ces  camps 
et  tuèrent  bien  mille  personnes ,  et  gagnèrent  bien 
cinq  mille  bétes,  et  s'en  revinrent  sains  et  saufs  en 
Acre  avec  peu  de  perte  ;  mais  toutefois ,  à  cause  du 
grand  butin  qu'ils  avoient  trouvé,  ils  laissèrent  la  tour 
de  Caco  sans  l'attaquer,  et  en   furent  moins  prisés 
des  Sarrasins.  Le  soudan  le  dit  même  au  messager 
du  roi  Charles  qui  étoit  venu  pour  traiter  des  trêves 
entre  lui  et  la  chrétienté,  que  puisque  tant  de  gens 
avoient  failli  à  prendre  une  maison ,  ils  n'a  voient  pas 
mine  de  vouloir  conquérir  un  pays  tel  que  le  royaume 
de  Jérusalem. 

En  1272,  le  vingt-deuxième  jour  d'avril,  fut  fait 
le  traité  du  roi  de  Jérusalem ,  Hugues  de  Lusignan , 
et  du  Soudan  Bondochar.  Le  roi  de  Jérusalem  n'avoit 
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plas  et  le  chemin  de  Nazareth.  Et  en  mai  s'en  ala  sire  Hey- 
mont,  frère  sire  Odouart;  et  à  dix-huit  jors  de  juing  vaa  Hassa- 
sis  navra  sire  Odouart  en  la  chambre.  A  xxiii  jors  d*aoast 
passa  outre-mer  missîre  Guillaume  de  Valence,  oncle  sire 
Odouart ,  et  à  tiy  jors  de  septembre  s'en  repassa  outre-mer 
missire  Odouart;  et  à  viii  jors  d'octembre  arriva  en  Acre 
frère  Thomas,  de  l'ordre  des  frères  Prescheors,  patriarche 
de  Jérusalem  et  légat  de  toute  Surie ,  et  evesque  d'Acre.  En 
cel  an  meismes  fu  fait  arcevesque  de  Sur  frère  Bonacourt, 
de  l'ordre  des  Prescheors,  fil  Henri  de  Gloire,  et  fii  mariée 
la  dame  de  Baruth  à  sire  Heymont  l'estrange.  En  celé  saison 
sordi  discorde  entre  le  roi  de  Chipre  et  ses  homes  por  k 
service  que  le  roi  lor  demandoit  fors  de  Tisle  de  Chipre,  qu'il 
neli  cuidoient  pas  devoir.  Et  le  patriarche  en  sa  venue  amena, 
as  deniers  de  ITglise,  cinq  cens  homes ,  qu'à  pied  qu'à  cheval. 
Et  momt  frère  Johan  de  Saint  Messan,  de  l'ordre  des  Pres- 
cheors ,  archevesque  de  Sur ,  et  fu  fait  archevesqnc  en  son 
lieu  frère  Bonacourt  de  Gloire,  si  comme  j'ai  dit  dessos. 


Hayton ,  roi  d'Ermenie,  moi^t ,  et  fu  roi  Luions  son  fils, 
et  coroné  à  lor  manière.  Si  morut  le  duc  de  Borgoigoe ,  et 
fu  duc  après  lui  son  fils  Robert  Sans  Terre,  qui  cspousa  la 
seror  le  roi  Fclippe  de  France.  Adonc  furent  changié  en  lui 
li  usage  de  Borgoigne;  car  selonc  les  anciens  usages  li  oir 
du  comte  de  Nevers,  qui  estoit  li  ainsné  fils  le  duc,  dévoient 
avoir  la  duchié  de  Borgoigne.  Et  alerent  li  maistre  du  Tem- 
ple et  le  mareschal  de  VQspital  et  le  commendeor  des  Alemans, 
et  sire  Johan  de  Gresli  et  phisors  autres,  en  Chipre,  por  con- 
corder le  roi  et  ses  barons ,  et  sans  rien  faire  s'en  retome- 
rent  ;  et  fu  fait  seneschal  du  roiaume  de  Jérusalem  sire  Johan 
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par  le  traité  que  la  plaine  d^Acre  sans  plus,  et  le  che- 
min de  Nazareth.  Et  en  mai  s*en  alla  sire  Edmond, 
frère  de  sire  Edouard;  et  le  dixième  jour  de  juin  un 
Hassissin  blessa  sire  Edouard  dans  sa  chambre.  Le 
vingt- troisième  passa  outre  mer  messire  Guillaume 
de  Valence,  oncle  de  sire  Edouard  \  et  le  quatorzième 
jour  de  septembre  repassa  messire  Edouard-,  et  le 
huitième  jour  d'octobre  arriva  en  Acre  frère  Thomas, 
de  Tordre  des  frères  Prêcheurs,  patriarche  de  Jéru- 
salem ,  légat  de  toute  la  Syrie  et  évéque  d^Acre.  En 
cette  même  année  fut  fait  archevêque  de  Tyr  frère 
Bonacourt,  de  Tordre  des  Prêcheurs,  fils  de  Henri  de 
Gloire;  et  la  dame  de  Béryte  fut  mariée  à  ^re  Edmond 
l'étranger.   En  ce  temps  s'émut  une  discorde  entre 
le  roi  de  Chypre  et  ses  hommes  pour  le  service  que 
le  roi  leur  demandoit  hors  de  l'île  de  Chypre  et  qu'ils 
ne  croyoient  pas  lui  devoir  ^  et  le  patriarche  amena 
avec  lui,  des  deniers  de  l'Eglise,  cinq  cents  hommes 
tant  à  pied  qu'à  cheval  ;  et  mourut  frère  Jean  de  Saint- 
Messan ,  de  l'ordre  des  Prêcheurs,  archevêque  de  Tyr, 
et  fut  archevêque  en  son  lieu ,  comme  je  l'ai  dit  ci- 
dessus,  frère  Bonacourt  de  Gloire. 

Aiton,  leroi  d'Arménie ,  mourut.  Livon,  son  fils, 
fut  roi  et  couronné  k  la  manière  du  pays.  Mourut  aussi 
le  duc  de  Bourgogne,  et  fut  duc  après  lui  son  fils  Ro- 
bert'Sans^Terre,  qui  épousa  la  sœur  du  roi  Philippe  de 
France.  Ainsi  furent  changés  pour  lui  les  usages  de 
Bourgogne  ;  car  selon  les  anciens  usages  les  hoirs  du 
comte  de  Nevers ,  qui  étoit  le  fils  aîné  du  duc ,  dé- 
voient avoir  le  duché  de  Bourgogne.  Le  maître  du 
Temple  et  le  maréchal  de  l'Hôpital ,  le  commandeur 
des  Allemands,  sire  Jean  de  Gresli,  et  plusieurs  autres, 
allèrent  en  Chypre  pour  accorder  le  roi  et  ses  barons , 
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de  Gresliy  et  mareschaus  Gaillauxne  de  Canet,  nies  Olivier  de 

Termes,  et  oonestable  Johan  dlbeliiiy  sire  d'Arsur. 


En  l'an  de  xcclxxiii,  à  viii  jors  d'avril ,  revint  Olivier  de 
Termes  en  Acre  avec  vingt-cinq  homes  à  cheval  et  cent  arba- 
lestriers  à  pie ,  as  deniers  le  roi  de  France  ;  et  monit  frère 
Thomas  Berant,  maistre  du  Temple ,  le  jor  de  la  Nostre- 
Dame  de  mars  ;  et  fu  fait  maistre  à  xin  jors  de  may  frère 
Guillaume  de  Biaujeu ,  qui  estoit  outre-mer  commendeor  da 
Temple  en  Puille;  et  alerent  por  lui  querre  frère  Guillaume  de 
Pouçon  qui  avoit  tenu  lieu  de  maistre ,  et  frère  Bertran  de 
Fox  ;  et  frère  Goufier  fu  fait  commandeor  grant-tenant  lîea 
de  maistre  ;  et  fu  fait  concorde  du   roi  de   Cfaipre   et  de 
ses  barons ,  qui  le  dévoient  servir  hors  du  roiaume  de  Chipre 
là  où  il  li  plairoit ,  u  roiaume  de  Jérusalem  y  ou  autre  part 
deçà  mer,  quatre  mois  de  l'an ,  et  là  proprement  où  il  son 
cors  ou  son  fil  seroit  ;  et  alerent  au  concile  au  Lion,  por  sire 
Hugues  de  Liseignen,  roi  de  Chipre  »  et  por  crestienté  de  la 
mer  %  messages l'arcevesque  Sur,  Fevesque  de  Jaffe ,  Jolian  de 
Gresly,  seneschal  du  roiaume,  et  frère  Guillaume  de  Corcelles, 
frère  de  TOspital,  et. Jacques  Visai,  et  Euguerrant  de  Jomi, 
et  aucuns  d'eus  alerent  procureor  por  le  roi  de  Chipre  encontre 
damoiselle  Marie,  qui  chalaugoit  et  demandoit  à  la  cort  le 
roiaume  de  Jérusalem  come  son  héritage;  etmorut  Estorgue, 
evesque  de  Tabarie ,  et  fu  fait  evesque  en  son  Heu  Guillaume 
de  Salonique ,  arcediacre  de  Saint  Jorge  de  lidde. 


Li  rois  Felippe  de  France  espousa  la  seror  le  duc  de  Brai- 

» 

'  Crestienté  de  la  rncr,  lisez  flelàou  deçà  de  la  mer,  car  c'est  TEurope 
que  Paulcur  a  coutume  de  designer  par  le  nom  de  pays  d^oatre-mer. 


HISTOIEfi   DES   CROISADES.  SgS 

Ci  8*en  revinrent  sans  rien  faire.  Sire  Jean  de  Gresli 
fat  fait  sénéchal  du  royaume  de  Jérusalem ,  et  fut 
fait  maréchal  Guillaume  de  Canet ,  neveu  d'Olivier  de . 
Termes ,  et  fut  connétable  Jean  dlbelin ,  sire  d*Ârsur . 
En  Tan  1^73,  le  huitième  jour  d'avril,  Olivier  de 
Termes  revint  à  Acre,  aux  deniers  du  roi  de  France , 
avec  vingt-cinq  hommes  à  cheval  et  cent  arbalétriers 
à  pied  ;  et  mourut  le  jour  de  Motre-Dame  de  mars 
frère  Thomas  Béraut,  frère  du  Temple;  et  le  trei-»- 
zième  jour  de  mai  fut  fait  maître  frère  Guillaume  de 
Beaujeu,  qui  étoit  outrb  mer  commandeur  du  Temple 
en  la  Fouille  ;  et  allèrent  pour  le  quérir  frère  Guil- 
laume de  Pousson  qui  avoit  tenu  lieu  de  maître,  et 
frère  Bertrand  de  Fox  ;  et  frère  Goufier  fut  fait  com- 
mandeur-lieutenant du  grand-maitre  ;  et  on  fit  Tac- 
cord  du  roi  de  Chypre  et  de  ses  barons,  qui  convinrent 
de  le  servir  quatre  mois  de  Tannée  hors  du  royaume 
de  Chypre,  là  où  il  lui  plairoit,  soit  au  royaume  de 
Jérusalem ,  soit  autre  part  en  deçà  de  la  mer,  et  là 
proprement  où  il  seroit  en  sa  personne  ou  par  son  fils; 
et  Farchevêque  de  Tyr,  Févêque  de  Jafia,  Jean  de 
Gresli ,  sénéchal  du  royaume,  et  frère  Guillaume  de 
Corcelles,  frère  de  FHôpital ,  Jacques  Visai  et  Enguer- 
rand  de  Jorny  allèrent  au  concile  de  Lyon  conime 
messagers  de  sire  Hugues  de  Lusignan,  roi  de  Chypre, 
et  des  Chrétiens  d'au-delà  de  la  mer.  Quelques-uns 
d'eux  étoient  chargés  des  pouvoirs  du  roi  de  Chy- 
pre contre  damoiselle  Marie,  qui  revendiquoit  et  de^ 
mandoit  à  la  cour  le  royaume  de  Jérusalem  comme 
son  héritage.  Mourut   Estorgue,  évéque  de  Tibé- 
riade,  et  fut  fait  évéque  en  son  lieu  Guillaume  de 
Salonique,  archidiacre  de  SaintfGeorge  de  Lydda. 
Le  roi  de  France  Philippe  épousa  la  sœur  du  duc  de 
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bant,  et  vint  en  Acre  le  bailli  des  Vénitiens,  P.  Gea;  et 
ne  sofïrit  que  Jehan  de  Montfort,  qui  s'apelloit  sire  de 
Sur,  demorast  en  Acre,  où  il  estoit  venu,  car  il  lor  faisoit 
tort  de  la  raison  qu'il  avoient  à  Sur;  mes  les  religions ,  por 
eschiver  la  brigue,  l'en  firent  aler  en  Nazareth,  et  de  là  s'en 
alast  à  Sur  sans  entrer  en  Acre  à  celé  fois.  Et  vint  en  Acre 
sire  Giles  de  Sauci  avec  quatre  cens  arbalestriers  as  deniers 
le  roi  de  France  et  de  l'Yglise ,  et  puis  vint  sire  Pierre  Da- 
minnes  avec  trois  cens  arbalestriers  en  celé  meismes  manière. 


A  MCCLXXiv  fu  fait  U  concile  au  Lion  sor  le  Rosne  par  pape 
Grégoire  le  disime  ;  et  furent  déposé  au  concile  Tevesque  du  Liège 
et  l'evesque  de  Rodés  ;  et  furent  reconciliés  li  Grecs,  et  jurèrent 
d'estre  obeissans  à  l'Yglise  de  Rome ,  et  prouvèrent  les  articles 
de  la  foi  desquex  il  estoient  en  doute ,  et  les  confessèrent  et 
regehirent  estre  vrais.  Et  fu  le  conte  Raoul  d'Aussai  eslus  à  roi 
d'Alemaigne  et  à  empereor ,  et  confirmé  par  l'Yglise ,  et  reçut 
la  corone  du  roiaume  d'Alemaigne ,  mes  de  l'empire  ne  fu  pas 
coroné  porce  que  li  pape  morut  avant  qu'il  peust  venir  à  Rome. 
A  ce  concile  furent  fais  de  mult  bons  ordenemens  por  le 
secors  de  la  Sainte  Terre,  si  com  vos  orrez  après.  Et  vint 
le  roi  de  Castelle  à  Biaucaire,  à  poi  de  corapaignie ,  por  parler 
au  pape  por  aucune  raison  qu'il  cuidoit  avoir  en  l'empire 
d'Alemaigne,  com  cil  qui  en  avoit  esté  eslu  par  les  pers 
d'Alemaigne ,  et  grant  avoir  i  avoit  despendu  ;  mes  il  ni  es- 
ploita  rien  de  la  besoigne,  car  le  pape  soustenoit  la  partie 
du  conte  Raoul;  et  s'en  retoma  en  Castelle  sans  rien  faire. 
Au  concile  furent  fait  cardinal  frère  Pierre  de  Tharentaise, 
arcevesque  de  Lion  sor  le  Rosne ,  et  li  arcevesque  d'Ais  en 
Provence,  et  frère  Bonaventure  le  grant  maistre  des  frères 
Menors,  et  maistre  Pierre  li  Espagnos;  et  fu  fait  arcevesque 
de  Lion  Aymars  de  Roussillon  ;  et  fu  faite  la  pes  des  cha- 
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Brabant ,  et  vint  en  Acre  le  bailli  des  Vénitiens,  Pierre 
Zeno  ;  et  il  ne  souffrit  pas  que  Jean  de  Montfort ,  qui 
se  nommoit  sire  de  Tyr,  demeurât  en  Acre,  où  il 
étoit  venu ,  car  il  leur  faisoit  tort  en  leurs  droits  à 
Tyr  \  mais  les  ordres  religieux ,  pour  esquiver  la  bri- 
gue ,  le  firent  aller  à  Nazareth ,  et  de  là  il  s'en  alla 
à  Tyr  sans  entrer  à  Acre  pour  cette  fois.  Vint  en 
Acre  sire  Gilles  de  Sanci  avec  quatre  cents  arbalé- 
triers aux  deniers  du  roi  de  France  et  de  FEglise ,  et 
ensuite  vint  de  cette  même  manière  sire  Pierre  Da- 
minnes  avec  trois  cents  arbalétriers. 

En  i^*]^  fut  tenu  le  concile  de  Lyon  sur  le  Rhône 
par  le  pape  Grégoire  le  dixième.  A  ce  concile  furent 
déposés  révoque  de  Liège  et  Févéque  de  Ahodez.  Les 
Grecs  furent  réconciliés  et  jurèrent  d'être  obéissans  à 
FEglise  de  Rome.  Us  reconnurent  les  articles  de  foi 
dont  ilsétoient  en  doute»  les  confessèrent  et  avouèrent 
pour  véritables.  Et  le  comte  Rodolphe  de  Habsbourg  fut 
élu  roi  d'Allemagne  et  empereur,  et  confirmé  par  l'E- 
glise, et  reçut  la  couronne  du  royaume  d'Allemagne  ; 
mais  il  ne  fut  pas  couronné  empereur  parce  que  le 
pape  mourut  avant  qtfil  pût  venir  à  Rome*  A  ce  con^ 
cile  furent  faites  de  très-bonnes  ordonnances  pour 
porter  secours  à  la  Terre-Sainte^  comme  vous  le  verrez 
ci-après.  Et  vint  le  roi  de  Castille  à  Beaucaire ,  avec 
peu  de  monde,  pour  parler  au  pape  sur  quelques  droits 
qu'il  pensoit  avoir  à  l'empire  d'Allemagne ,  comme 
ayant  été  élu  par  les  pairs  d'ADeraagne,  et  y  avoit  dé- 
pensé grand  avoir  -,  mais  il  ne  gagna  rien  sur  ce  point , 
car  le  pape  soutenoit  le  parti  du  prince  Rodolphe ,  et 
il  s'en  retourna  en  Castille  sans  rien  faire.  Au  concile 
furent  faits  cardinaux  frère  Pierre  de  Tarentaise ,  ar- 
chevêque de  Lyon  sur  le  Rhône,  et  l'archevêque  d'Aix 

38. 


596  COlfTIIfTTATION   DE   GUILLAUME   DE  TYR. 

noines  et  des  botjois  du  Lion  qui  longuement  avoient  guer- 
roies ensemble;  et  l'abbé  de  Savegnj,  frère  Guillaume  de 
Roussillon ,  fii  fait  evesque  de  Valence  et  de  Die ,  et  li  de- 
mora  Tabbaye  de  Savegny;  et  morut  Benmont,  prince 
d'Antiocbe  et  cuens  de  Triple,  à  xx  jors  de  mars;  et  fu 
fait  prince  Beumont  son  fils,  qui  ala  en  la  Ermenie  por 
estre  chevalier  de  la  main  du  roi  d'Ermenie  son  oncle,  ]>ar 
le  conseil  de  la  princesse  sa  mère,  et  de  Berthelemeu,  evesque 
de  Tortoose ,  qui  gonvemoit  tout  son  fait  porce  qu'il  estoit 
menor  d'aige.  Et  morut  Olivier  de  Termes  à  xn  jors  d'aoust 
Adonc  morut  le  roi  Henri  d'Ëngleterre,  et  missire  Odooart 
son  fils  fu  coroné  à  roi  ;  et  fn  fait  evesque  de  Sajete  Adam  de 
Romery ,  qui  estoit  baillis  du  patriarche  et  deens  de  oele 
mebmes  yglise  de  Sajete  ;  et  morut  Guifiaume  ^e  Salonique , 
evesque  de  Tabarie;  et  fa  fait  en  son  lien  Guillaume  U  Velus , 
chantre  de  Saint  Jorge  de  lidde  et  chancelier  d'Ermenie. 


A  MCCLxxv,  k  XXV  jors  de  inay,  morut  Bandocdar,  soadan 
de  Babilone ,  qui  s'apelloit  Melet-Medavar.  il  coiiu  le  plain 
d'Ermenie ,  et  mist  à  l'espée  quant  qu'il  trouva ,  et  fu  le  nom- 
bre des  mors,  si  come  l'en  dit,  plus  de  deus  cens  mille  per- 
sonnes ;  et  emmena  pris,  que  garces  que  garçons,  dix  mille  et  plus, 
et  gaaigna,  que  chevaucheures  que  autres  grosses  bestes  et  me- 
nues, plus  de  quatre  cens  mille.  Et  li  rois  se  retraist  es  mon- 
uignes  avec  les  gens  armées  qu'il  avoit  et  les  gens  qui  es- 
toient  assis  en  Ermenie.  Cil  qui  orent  loisir  se  recueillirent  en 
mer,  et  grant  partie  de  maixheans  et  d'autres  gens  qui  estoient 
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en  Provence,  et  frère  Bonaventnre  le  grand-maitre 
des  frères  Mineurs ,  et  nudtre  Pierre  l'Espagnol  ;  et  fut 
fait  arclievéque  de  Lyon  Aymar  de  Roussillon  ;  et  on 
fit  la  paix  entre  les  chanoines  et  les  bourgeois  de  Lyon 
qui  avoient  longuement  guerroie  ensemble.  L*abbé 
de  Savigny,  frère  de  Guillaume,  archevéîque  de  Lyon, 
fut  £iit  archevêque  de  Valence  et  de  Die ,  et  garda 
Tabbaye  de  Savigny.  Boëmond,  prince  d*Ântioche 
et  comte  de  Tripoli ,  mourut  le  vingtième  jour  de 
mars.  Boëmond,  son  fils,  fut  fait  prince,  et  par  le 
conseil  de  la  princesse  sa  mère,  et  de  Bàrthëlemi,  ar- 
chevêque de  Tortose,  qui  gouvemoit  toutes  ses  af- 
faires parce  qu'il  ëtoit  mineuk*  d'âge,  il  aUa  en  Ar« 
mënie  pour  être  fait  chevalier  de  la  main  du  roi 
d'Armënie  son  oncle.  Olivier  de  Termes  mourut  le 
douzième  jour  d'août  ;  et  mourut  aussi  le  roi  Henri 
d'Angleterre:  mais  sire  Edouard,  son  fils,  fut  cou- 
ronne roi  ',  et  fut  ëvêque  de  Sidon  Adam  de  Romery 
qui  ëtoit  bailli  du  patriarche  et  doyen  de  cette  même 
ëglise  de  Sidon  -,  et  mourut  Guillaume  de  Salonique, 
ëvêque  de  Tibëriade  -,  et  fut  fait  ëvêque  en  son  lieu 
Guillaume  le  Velu,  chantre  de  'Saint  -  George  de 
Lydda  et  chancelier  d'Armënie. 

En  1275,  le  quinzième  jour  de  mai,  mourut  Bon- 
dochar,  soudan  de  Babylone,  qui  sappeloitMëlec-Më- 
davar.  Il  parcourut  la  plaine  d'Armënie,  passa  au  fil 
de  l'ëpëe  tout  ce  qu'il  y  trouva,  et  le  nombre  des 
morts  fut,  à  ce  qu'on  dit,  de  plus  de  deux  cent  mille 
personnes.  Il  en  emmena  prisonniers ,  tant  filles  que 
garçons ,  dix  mille  et  plus ,  et  gagna ,  tant  en  chevaux 
qu'autre  gros  et  menu  bëtail,  plus  de  quatre  cent  mille 
bêtes.  Le  roi  se  retira  aux  montagnes  avec  ce  qu'il 
avoit  de  gens  armes  et  les  habitans  de  l'Armënie.  Ceux 
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eschapés  des  Sarrazins  et  s'en  aloient  par  mer  chairent  es 
mains  des  corsaires  desrobeors.  Et  vint  en  A.cre ,  de  par  le  roi 
de  France,  sir  Guillaume  de  Roussillon,  et  amena  cent  homes  i 
cheval,  c'est  asavoir  quarante  chevaliers  et  soixante  seijans  à 
cheval,  et  quatre  cens  arbalestriers  à  pie  as  deniers  del^glise. 
Et  morut  à  Triple  frère  Julien,  de  l'ordre  de  la  Trinité,  qui 
avoit  esté  sires  de  Sajete  et  frère  du  Temple  ;  et  morut  le  roi 
d' Arragon ,  dan  Jame ,  et  fu  fait  roi  d'Arragon  et  cuens  de 
Barcelone  li  enfes  dan  Pierre,  son  ainné  fil,  et  dan  Jame ,  l'autre 
fil ,  fîi  fait  rois  de  Hayorgues  et  sire  de  Monpeiilier.  li  roi  de 
Chipre ,  après  la  mort  du  prince  son  cousin  germain ,  vint  à 
Triple  avec  grant  compaignie  et  bele  de  gens  d'armes  por 
conseiller  et  aidier  l'enfant  le  fil  du  prince  qui  estoit  menor 
d'aage;  mes  li  evesque  de  Tortouse,  qui  estoit  venu  avant  et 
avoit  ja  pris  la  cure  de  l'enfant  par  l'attrait  de  la  princesse  sa 
mère,  destorba  le  roi  que  il  ne  pout  accomplir  ce  porquoi  il 
estoit  venu ,  et  por  ce  parti  de  Triple  et  vint  en  Acre. 


tî*rere  Guillaume  de  Biaujeu,  maistre  du  Temple,  qui  avoit 
esté  au  concile  au  Lion,  vint  en  Acre  le  jor  de  la  Saint  Michel. 
Grant  multitude  de  San'azins  de  Barbarie  passeront  en  Espa- 
gne ,  et  desconfirenC  en  lor  Venue  gtant  quantité  de  chevaliers 
et  d'autres  gens  d'armes.  Là  fu  occis  Tarcevesque  de  Tolède, 
qui  estoit  frère  du  roi  d'Arragon  et  de  la  roîne  de  Castelle,  et 
plusors  autres  Vaillant  chevaliers,  et  mult  d'autres  gens.  £t 
puis  furent  li  Sarrazins  descônfîs  par  les  gens  d'Espaigue  et 
chacié  hors  du  pais,  et  s'en  allèrent  en  Arragon,  et  desconfîrent 
le  roi  d'Arragoii,  et  pristrent  mult  de  prisoniers,  et  tuermt 


HISTOIRE   DES   CROISADES.  Sqq 

qui  en  jeureat  le  loisir  se  réfugièrent  en  mer»  et 
une  grande  partie  des  marchands  et  autres  gens  qui 
ëtoient  échappés  des  mains  des  Sarrasins  et  s'en  al- 
loient  par  mer,  tombèrent  aux  mains  des  pirates.  Et 
vint  en  Acre  de  la  part  du  roi  de  France  sire  Guil« 
laume  du  Roussillon, amenant,  aux  deniers  de  ITglise, 
cent  hommes  à  cheval  ^  c'est  à  savoir  quarante  che- 
valiers et  soixante  hommes  à  cheval  y  et  quatre  cents 
arbalétriers  à  pied.  Mourut  à  Tripoli  frère  Julien, 
de  Tordre  de  la  Trinité,  qui  avoit  été  sîre  de  Sidon 
et  frère  du  Temple-,  et  mourut  le  roi  d'Aragon,  don 
Jaime-,  et  fut  fait  roi  d'Aragon  et  comte  de  Barcelone 
l'infant  don  Pierre  son  fils  aine;  et  don  Jaime ,  son  au- 
tre fils,  fut  fait  roi  de  Majorque  et  comte  de  Montpel- 
lier. Le  roi  de  Chypre,  après  la  mort  du  prince  son 
cousin  germain^  vint  à  Tripoli  avec  une  grande  et 
belle  compagnie  de  gens  d'armes  pour  aider  et  conseil- 
ler le  fils  enfant  da  prince  qui  étoit  mineur  d'âge  ; 
mais  l'évéque  de  Tortose,  qui  étoit  déjà  venu  aupa- 
ravant et  avoit  déjà  pris  la  tutelle  de  l'enfant  à  l'ins- 
tigation de  la  princesse  sa  mère ,  traversa  le  roi ,  qui 
ne  put  accomplir  ce  pourquoi  il  étoit  venu ,  et  pour 
cela  partit  de  Tripoli  et  s'en  vint  en  Acre. 

Frère  Guillaume  de  Beaujeu ,  frère  du  Temple , 
qui  avoit  été  au  concile  de  Lyon,  vint  en  Acre  le 
jour  de  la  Saint -Miche].  Une  grande  multitude  de 
Sarrasins  de  Barbarie  passèrent  en  Espagne  et 
déconfirent  une  grande  quantité  de  chevaliers  et 
d'Hommes  d'armes.  Là  fut  occis  l'archevêque  de  To- 
lède ,  qui  étoit  frère  du  roi  d^Aragon  et  de  la  reine  de 
Castille ,  et  plusieurs  autres  vailkns  chevaliers  et  plu- 
sieurs autres  gens.  Ensuite  les  Sarrasins  furent  dé- 
confits par  les  gens  d'Espagne  et  chassés  hors  du  pays. 
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mult  de  genSy  et  pristrent  chastiaiu  et  ville.  Là  fu  piis  li  ooni- 
mendieres  da  Temple ,  et  plnsors  autres  qae  dé  religioii  q*e 
du  siècle,  et  d'autre  pueple  graat  quantité.  Après  rasseoibbi  le 
roi  d'ArragOD  grani  gens  d'armes ,  et  desconfi  les  Samizins,  et 
recouvra  grant  partie  des  chastiaus  et  de  la  terre  qu'il  avoit 
perdue  y  et  fa  de&vré  li  oommaudierre  du  Temple  d'Arragon 
et  plusoto  autres  prîsonien  qui  avoient  esté  pris  dèraiit.  En 
celé  saison  mut  contens  à  Triple  entre  les  cfaevidiers  et  les  geas 
deladtéy  poree  que  li  Romains,  qui  avoient  tôt  lepooirdela 
oort  au  tans  de  l'autre  prince ,  aivoient  malt  Mt  de  desplais» 
et  d'ennuis  as  chevaKers  de  la  terre;  et  fîi  tué  Johan  Pierre  et 
deus  antres  Romains  avec  lui;  et  poroe  que  l'évesque  de  Triple 
maintenoit  les  Romains ,  corne  cil  qui  estoient  nés  de  Rome  des 
perfes  et  oncle  le  prince,  et  Vevesque  de  Tortose,  qui  avoit  le 
prince  et  tôt  le  fait  de  Triple  en  sa  main,  maintenoit  les  cheva- 
liers de  la  terre;  par  quoi  sordi  grant  haine  et  grant  noise  eotre 
ces  deus  evesques  ;  qui  fu  racine  et  commencement  de  la  grant 
guerre  qui  fu  puis  entre  le  prince  et  le  Temple ,  dont  mult  de 
maux  avindrent ,  si  com  vous  orrez  après.  Et  li  sire  de  Gibelet , 
porce  qu'il  fist  pes  à  l'évesque  de  Triple  par  l'atrait  du  Temple, 
en  qui  garde  l'évesque  de  Triple  estoit ,  et  lui  et  ses  choses 
chait  en  la  haine  du  prince,  par  le  pourchas  de  l'évesque  de 
Tortouse  ;  dont  la  guerre  efforça ,  et  mult  de  gens  en  furent 
damagiés  et  destruis.  En  celui  tans  sire  Amauri  de  Montfort, 
fil  le  conte  Simon  de  Montfort ,  par  qui  mut  la  guerre  d'En- 
gleterre ,  menoit  une  souë  seror  en  Galles  por  marier  la  au 
prince  de  Gales  ;  et  fortune  de  tans  le  mena  en  terre  de  m<m- 
seignor  Odouart ,  roi  d'Edgleterre ,  et  furent  prist  et  raidu 
au  roi  d'Engleterre  qui  estdit  lor  cousin  germain,  et  par  ceJe 
achaison  et  plusors  autres  sordi  guerre  entre  le  prince  de 
Gales  et  le  roi  d'Engleterre. 
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Os  s'en  allèrent  en  Aragon  et  déconfirent  le  roi  d^A- 
ragon ,  firent  beaucoup  de  prisonniers ,  tuèrent  beau- 
coup de  gens ,  et  prirent  châteaux  et  villes.  Là  furent 
pris  le  commandeur  du  Temple  et  plusieurs  autres, 
tant  de  la  religion  que  du  siècle,  et  d'autres  gens  en 
grande  quantité.  Ensuite  le  roi  d'Aragon  rassembla 
beaucoup  de  gens  d'armes,  déconfit  les  Sarrasins,  et 
recouvra  une  grande  partie  des  châteaux  et  de  la 
terre  qu'il  avoit  perdus  ^  et  furent  délivrés  le  com- 
mandeur du  Temple  d'Aragon  et  d'autres  prisonniers 
qui  avoient  été  faits  auparavant.  En  ce  temps  s'émut 
une  discorde  à  Tripoli  entre  les  chevaliers  et  les 
gens  de  la  cité,  parce  que  les  Romains,  qui  avoient 
tout  le  pouvoir  du  gouvernement  au  temps  de  l'autre 
prince ,  avoient  fait  beaucoup  de  déplaisirs  et  d'en-, 
nuis  aux  chevaliers  du  pays  ;  et  fut  tué  Jean-Pierre , . 
et  avec  lui  deux  autres  Romains.  L'évéque  de  Tripoli 
soutenoit  les  Romains  comme  étant  né  de  Rome  et 
oncle  du  prince ,  et  l'évéque  de  Tortose ,  qui  avoit  le 
prince  et  tout  le  gouvernement  de  Tripoli  en  sa  main, 
soutenoit  les  chevaliers  du  pays.  Far  quoi  s'éleva 
grande  haine  et  grande  noise  entre  ces  deux  évé- 
ques  :  ce  qui  fut  le  commencement  de  la  grande 
guerre  qu'il  y  eut  depuis  entre  le  prince  et  le  Temple  ^ 
dont  il  avint  beaucoup  de  maux,  comme  vous  le 
verrez  ci'^près.  Et  le  sire  de  Gibel,  parce  qu'il  fit  la  paix 
avec  l'évéque  de  Tripoli  par  l'intervention  du  Temple, 
que  l'évéque  de  Tripoli  avoit  en  garde ,  tomba ,  par  les 
intrigue^ de  l'évéque  de  Tortose,  en  la  haine  du 
prince ,  lui  et  ce  qu'il  avoit  fait.  De  là  la  guerre  aug- 
menta ,  et  beaucoup  de  gens  en  furent  endommagés 
et  détruits.  En  ce  temps  sire  Amauri  de  Montfort ,  fils  du 
comte  Simon  de  Montfort ,  par  qui  s'étoit  émue  la  guerre 
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Le  roi  Henri  de  Navarre  et  cuens  Champaigne  momif 
qui  avoit  esté  roi  après  la  mort  le  roi  Thiebaut,  son  frère ,  qui 
morut  au  revenir  de  Thunes  sans  oir ,  si  com  vous  avés  oi 
dessus.  De  cestui  Henri,  qui  avoit  la  seror  le  comte  d'Artob 
por  famé ,  demora  une  fille  petite  qui  fut  ottroiée  por  ma- 
riage ,  par  dispensation  de  la  cort  de  Rome ,  au  fil  le  roi  Fe*- 
lippe  de  France ,  qui  estoit  son  cousin  remue  de  germain; 
et  par  celé  raison  vint  le  roiaume  de  Navare  et  la  conté  de 
Champaigne  en  la  main  du  roi  de  France  ;  de  quoi  il  ennuia 
mult  au  roi  de  Castelle,  car  il  ne  vousist  pas  si  prés  estre 
de  la  seignorie  de  la  courone  de  France;  et  ce  fu  mult 
grant  achaison  de  la  guerre  qui  s'esmut  entre  les  dens  rob. 
Après  fu  mariée  la  famé  dudit  roi  Henri  de  Navare  à  sire 
Heymont ,  frère  de  misire  Odouart ,  et  li  fu  jurée  la  conté  de 
Champaigne  à  tenir  por  le  douaire  de  la  dame  y  tant  que  sa 
fille,  qui  estoit  hoirs,  fust  mariée  et  fust  d'aage.  En  celé  mesme 
année  morut  dan  Ferrant,  li  aisné fils  le  roi  de Castele ,  qui  avoit 
espousée  dame  Blanche ,  la  fille  le  roi  Lois  de  France  ;  et  fu  fait 
cîl  mariage  par  tel  convenant  que ,  s'il  avoient  enfans  ensem- 
ble ,  qu'il  deussent  avoir  le  roiaume  de  Castelle  sans  contre- 
dit, en  quele  manière  que  li  avenist,  ou  que  li  rois  morut 
avant  de  dan  Ferrant ,  ou  dan  Ferrant  avant  du  Ai  ;  et  ce 
jura  le  roi  et  la  roine  et  la  plus  grant  partie  des  barons  de 
Castelle  ;  et  par  cest  mariage  fu  faite  concorde  du  roi  de 
France  et  de  celui  de  Castelle ,  de  riote  qui  estoit  entr'ens  ; 
car  le  roi  de  France  chalengeoit  et  demandoit  por  sien  le 


HISTOIRE   DES   CROISADES.  6o3 

d'Apgleterre ,  menoit  une  sienne  sœur  an  pays  de 
Galles  pour  la  marier  an  prince  de  Galles.  Une  tem- 
pête les  conduisit  en  la  terre  de  monseigneur  Edouard 
roi  d'Angleterre.  Ils  furent  pris  et  remis  au  roi  d'An- 
gleterre qui  étoit  leur  cousin  germain  ;  et  à  cette  oc- 
casion, et  par  plusieurs  autres  motifs,  s'éleva  la  guerre 
entre  le  prince  de  Galles  et  le  roi  d'Angleterre. 

Le  roi  Henri  de  Navarre ,  comte  de  Champagne , 
mourut.  Il  avoit  ët#roi  après  la  mort  du  roi  Thibaut , 
son  frère,  qui  mourut  sans  hoir  à  son  retour  de  Tunis, 
comme  vous  l'avez  ouï  ci-dessus.  De  ce  Henri,  qui  avoit 
pour  femme  la  sœur  du  comte  d'Artois ,  demeura  une 
petite  fille  qui ,  par  dispense  de  la  cour  de  Rome,  fut 
octroyée  en  mariage  au  fils  de  Philippe  de  France,  qui 
étoit  son  cousin  issu  de  germain  ;  et  par  là  vinrent 
le  royaume  de  Navarre  et  la  comté  de  Champagne  aux 
mains  du  roi  de  France.  De  quoi  eut  grand  ennui  le 
roi  de  Castille ,  car  il  ne  vouloit  pas  être  si  près  des 
états  de  la  couronne  de  France  ;  et  ce  fut  une  très- 
grande  occasion  de  la  guerre  qui  s'éleva  entre  les  deux 
rois.  Après  cela  fut  mariée  la  femme  dudit  roi  Henri 
de  Navarre  à  sire  Edmond ,  frère  de  messire  Edouard , 
roi  d'Angleterre ,  et  la  comté  de  Champagne  lui  fut 
donnée  à  tenir  à  serment  pour  le  douaire  de  la  dame , 
jusqu'à  ce  que  sa  fille,  qui  étoit  ITiéritière,  fût  mariée 
et  en  âge.  En  cette  même  année  mourut  don  Fernand, 
fils  aine  du  roi  de  Castille ,  qui  avoit  épousé  dame 
Blanche ,  fille  du  roi  Louis  de  France  -,  et  ce  maria  ge 
avoit  été  fait  avec  ces  conventions  que,  s'ils  avoientdes 
enfans  ensemble ,  ils  auroient  le  royaume  de  Castille 
sans  opposition ,  de  quelque  manière  qu'il  arrivât ,  ou 
que  le  roi  mourut  avant  don  Fernand ,  ou  don  Fer- 
nand avant  le  roi  ;  et  cela  fut  juré  par  le  roi  et  la  reine 
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roiaume  de  Castelle,  qui  H  esCoit  escfaeus  de  par  dame  Blanche 
sa  mère,  qui  esloit  droit  hoir  du  roiaUme  de  Castele  et  fille 
le  roi. 


Dame  Blanche  ol  deus  fib  de  son  baron.  Si  (a  mult  esgarée 
après  sa  mort,  come  celé  qui  esloit  en  terre  estrange,  et  li 
rois  de  Castele  ne  li  estoit  pas  de  si  bAme  compagnie  cam  il 
deust.  Et  por  ce  porcbaça  tant  envers  son  frère  le  roi  Felippe 
de  France,  qu'il  la  demanda  querre  et  l'en  fist  venir  en  France. 
Mes  le  roi  de  Castelle  ne  soffri  pas  que  ele  emmena  les  enfans. 
For  ce  grant  tans  après  la  roine  de  Castele ,  qui  ne  se  tenoit 
pas  à  bien  paiée  de  son  baron,  et  qui  doutoit  que  li  enfans  ne 
Aissent  maumis,  et  qui  voloit  sauver  son  serèment,  s'en  ala  en 
Catheloigne  por  l'atrait  du  roi  d'Arragon  son  frère,  et  mena 
avec  lui  les  deus  enfans  de  dame  Blanche,  et  de  là  furent 
mandes  en  France.  Ainsi  furent  sauvés  H  dui  enfans  et  rtedos 
à  la  mère. 


Apres  la  mort  dan  Ferrant,  le  baron  dame  Blanche,  dan 
Sanche ,  K  autres  fils  le  roi  de  Castele ,  par  consentement 
dti  père,  se  saisi  d'une  grant  partie  de  la  terre,  ^i  fit  jurer 
grant  partie  des  barons  por  avoll  le  roiaume  après  la  mort 
du  père ,  contre  lé  serèment  que  li  rois  et  si  baron  avoient  fait , 
et  porce  sordi  guerre  entre  le  roi  de  France  et  celui  de  Castde; 
car  lé  roi  de  France  voloit  garder  la  raison  de  ses  neveus,  et 
voloit  qu*il  eussent  le  roiaume  de  Castele  après  là  mort  de  lor 
aiel ,  come  lor  droit  héritage,  par  les  convenaîices  dessus  dites  \ 
et  \e  roi  de  Castele  le  contredisoit,  et  Qst  meUre  en  revel  grant 
partie  du  roiaume  de  Navarre ,  qui  estoit  en  la  main  le  roi  de 
France ,  porce  que  c'estoit  Tenlfèe  de  sa  terre.  Mes  le  roi  de 
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et  la  plus  grande  partie  des  barons  de  Castille  -,  et  par 
ce  mariage  s'apaisèrent  les  querelles  qui  étoient  entre 
le  roi  de  France  et  celui  de  Castille  ;  car  le  roi  de 
France  revendiquoit  et  demandoit  pour  sien  le 
royaume  de  Castille,  qui  lui  étoit  ëchu  par  dame 
Blanche  sa  mère,  héritière  directe  du  royaume. 

Dame  Blanche  eut  deux  fils  de  son  baron.  Elle  fut 
fort  embarrassée  après  sa  mort ,  comme  étant  en  terré 
étrangère ,  et  le  roi  de  Castille  n'étant  pas  aussi  bien 
pour  elle  comme  il  auroit  dû  ;  et  pour  cela  elle  fit 
tant  auprès  de  son  frère  le  roi  Philippe  de  France ,  qu'il 
la  fit  quérir  et  venir  en  France.  Mais  le  roi  de  Cas- 
tille ne  souffrit  pas  qu'elle  emmenât  les  enfans  ;  et  à 
cause  de  cela ,  long-temps  après ,  la  reine  de  Castille , 
qui  ne  trouvoit  pas  que  son  baron  lui  rendît  bien  ce 
qu'il  lui  devoit ,  et  qui  craignoit  qu'on  ne  fit  mal  aux 
enfans ,  et  vouloit  garder  son  serment ,  s'en  alla  en 
Catalogne  à  l'instigation  du  roi  d'Aragon  son  frère, 
et  emmena  avec  elle  les  deux  enfans  de  dame  Blanche  ^ 
et  de  là  ils  furent  envoyés  en  France.  Ainsi  furent 
sauvés  les  deux  enfans  et  rendus  à  la  mère. 

Après  la  mort  de  don  Fernand,  baron  de  dame 
Blanche ,  don  Sanche ,  l'autre  fils  du  roi  de  Castille , 
par  le  consentement  du  père,  se  saisit  d'une  grande 
partie* du  pays,  et  fit  jurer  à  un  grand  nombre  des 
barons  qu'ils  lui  rendroient  le  royaume  après  la  mort 
de  son  père ,  contre  le  serment  qu'avoient  fait  le  roi 
et  ses  barons  ;  et  pour  cela  s'éleva  la  guerre  entre  le 
roi  de  France  et  celui  de  Castille ,  car  le  roi  de  France 
vouloit  garder  les  droits  de  ses  neveux ,  et  demandoit 
qu'ils  eussent  le  royaume  de  Castille  après'ia  mort  de 
leur  aïeul ,  comme  leur  héritage  naturel ,  en  raison 
des  conventions  cirdessus  *,  et  le  roi  de  Castille  s'y  op- 
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France  manda  grant  quantité  de  chevaliers  et  autres  gens 
d'armes,  et  recouvra  tôt  le  roiaume  de  Navarre ,  et  se  tomerent 
devers  le  roi  de  France  por  maintenir  la  raison  des  enfans,  et 
por  sauver  lor  serement.  Après  s'esmut  le  roi  de  France  por 
aler  sus  le  roi  de  Castele,  et  ala  jusqu'à  l'entrée  de  Gascoigne , 
et  avoit  en  sa  compaignie,  si  com  l'en  disoit,  soixante  mille 
homes  à  cheval ,  et  gens  à  pié  d'armes  sans  nombre.  Mes  bonnes 
gens  se  mistrent  entre  deus  et  firent  trives  entr'eus  ;  par  quoi  le 
ipoi  de  France  donna  congié  à  ses  gens  et  s'en  retoma  en  France. 


Grégoire  pape  le  disimes  fu  né  de  Plaisance  en  Lombardie; 
gentishons  estoit  de  lignage  des  contes ,  et  avoit  nom  maistre 
Thealz;  chanoine  estoit  de  Lyons  sor  le  Rosne,  et  arcediacre 
de  Liège,  bons  bons  de  bonne  vie.  Grant  contens  avoit  à  son 
evesques  du  Liège,  porce  proprement  qu'il  ne  menoit  pas 
bonne  vie,  ne  ne  se  tenoit  pas  come  prélat.  Il  estoit  partis 
aussi  come  par  courout  de  l'evesque  et  estoit  aie  en  la  Sainte 
Terre  por  pèlerinage ,  et  estoit  en  Acre  quant  il  fîi  esleus.  Par 
quoi  il  sembla  bien  que  celé  eslection  fust  sans  barat;  et  fu 
esleus  par  commune  volenté  des  cardinaus  le  jor  de  la  feste 
Saint  Giles ,  le  premier  jor  de  septembre.  Frère  Estienne  de 
Sissy,  frère  du  Temple,  et  sire  Fouques  de  Puetricarl,  che- 
valier, le  vindrent  querre  en  Acre  de  par  les  cardinaus  et  de 
par  le  roi  Charles  de  Cesile.  Grant  joie  fu  faite  en  Acre  de  celé 
eslection,  car  les  gens  de  la  terre  avoient  grant  espérance  que 
il ,  com  cil  gui  avoit  veu  la  destresse  où  il  estoient ,  mettroit 
grant  conseil  à  la  délivrance  de  la  terre.  Il  prist  congié  à  toutes 
les  bonnes  gens  de  la  terre,  et  monta  sor  mer  en  galies  as  octave 
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posoit ,  et  fit  mettre  en  révolte  une  grande  partie  du 
royaume  de  Navarre,  qui  étoit  en  la  main  du  roi  de 
France ,  parce  qu'on  avoit  par  là  entrée  en  son  pays. 
Mais  le  roi  de  France  envoya  une  grande  quantité  de 
chevaliers  et  autres  gens  d'armes ,  et  recouvra  tout  le 
royaume  de  Navarre  -,  et  les  barons  se  tournèrent  vers 
le  roi  de  France  pour  soutenir  les  droits  des  enfans  et 
tenir  leurs  sermens.  Ensuite  lé  roi  de  France  se  mit 
en  marche  pour  aller  contre  le  roi  de  Castille ,  et  il 
alla  jusqu'à  l'entrée  de  la  Gascogne ,  et  il  avoit  avec 
lui ,  disoit-on ,  soixante  mille  hopimes  à  cheval  et  des 
gens  de  pied  sans  nombre^  mais  les  gens  de  bien  se 
mirent  entre  deux  et  firent  conclure  un  traité^  en 
sorte  que  le  roi  de  France  donna  congé  à  ses  gens ,  et 
s'en  retourna  en  France. 

Le  pape  Grégoire  x  étoit  né  de  Plaisance  en  Lom- 
bardie.  C'étoit  un  gentilhomme  du  lignage  des  comtes. 
11  avoit  nom  maître  Théals ,  et  étoit  chanoine  de  Lyon 
sur  le  Rhône ,  et  archidiacre  de  Liège ,  homme  de 
bien  et  de  bonne  vie.  11  avoit  de  grandes  disputes  avec 
son  évéque  de  Liège,  parce  que  celui-ci  ne  menoit  pas 
une  bonne  vie  et  ne  se  comportoit  pas  comme  prélat  ^ 
aussi  s'étoit-il  parti  de  l'évêque  comme  par  courroux. 
11  étoit  allé  en  pèlerinage  en  la  Sainte-Terre ,  et  étoit 
en  Acre  quand  il  fut  élu  :  par  quoi  il  parut  bien  que 
,  cette  élection  étoit  faite  sans  intrigue.  Et  il  fut  élu 
par  la  libre  volonté  des  cardinaux  le  jour  de  la  fête 
de  SaintrGilles ,  le  premier  jour  de  septembre.  Frère 
Etienne  de  Sissy,  frère  du  Temple,  et  sire  Foulques  de 
Putricart ,  chevalier,  le  vinrent  quérir  de  la  part  des 
cardinaux  et  du  roi  de  Sicile.  Il  fut  fait  grande  féte 
en  Acre  de  cette  élection ,  car  les  gens  du  pays  avoient 
bonne  espérance  qu'ayant  vu  la  détresse  où  ils  étoient , 
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de  la  Saint  Martin ,  et  arrÎYa  à  Brandis  le  jour  de  l'an  nacf. 
Là  fu  reçu  à  grant  feste  du  roi  Charles  y  et  d'une  partie  des 
cardinaus  qui  atendoient  là  sa  venue;  et  de  là  s'en  ala  à  Roume, 
où  il  Ri  ordenés  et  sacrée.  Il  savoit  bien  le  povre  estât  où  il 
avoit  kissié  la  Sainte  Terre;  et  porce  qu'il  savoit  bien  qu'il 
ne  poroit  pas  à  Rome  si  bien  acompUr  son  proposement 
Gom  il  feroit  outre  les  mons»  ne  ne  porroit  si  bien  avoir 
conseil  des  rois  ne  des  princes  des  terres ,  ne  si  grant  plente 
de  prelas ,  il  ordena  son  fait  et  s'en  ala  au  lion.  Là  assembla 
concile  gênerai.  En  celé  saison  li  vindrent  grant  messaiges 
d'Alemaigne ,  et  li  firent  à  savoir  que  li  fait  d'Alemaigne  aloit 
malement ,  et  proprement  li  fais  de  ITglise  par  defaute  de 
roi.  Il  leur  donna  oongié  d'eslire.  Cil  s'en  alerent  en  Aie- 
maigne  ;  et  fu  esleus ,  par  çomune  volonté ,  le  cuens  Raoul 
d'Aussay  à  roi  d'Alemaigne  et  à  empereor,  et  fu  confenné 
par  le  pape  et  coroné  à  Ais-la-Cfaapelle. 


Après  la  mort  du  conte  Richart  de  ComouailJe,  frère  le  roi 
d'Engleterre,  qui  avoit  esté  roi  d'Alemaigne,  le  roi  Felippe 
de  France  vint  au  Lion  avant  le  concile  por  avoir  parleaacnt 
au  pape ,  et  li  rendi  la  conté  de  Veneissy  que  si  anœssor 
avoient  tenu  grant  tans  de  ITglise.  Là  tint  le  concile  gênerai , 
où  il  ot  mille  et  quatre  cents  croces.  Là  fu  dan  James ,  le  roi 
d'Arragén,  qui  vint  en  espérance  d'estre  coroné  du  pape, 
si  com  si  ancessor  avoient  esté;  mes  il  i  failli,  et  fist  mult  grant 
offre ,  selon  son  pooir,  au  secors  de  la  Sainte  Terre.  A  ce  concile 
fu  frcre  Guillaume  de  Beaujeu,  maistre  du  Temple,  qui  estoit 
en  la  terre  d'outre-mer ,  si  com  vous  avés  oi  dessus ,  quant  il 
fu  fait  maistre.  Là  furent  messaiges  de  rois,  de  dus,  de  princes, 
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il  apporteroit  beaucoup  de  soins  pour  la  délivrance 
du  pays.  Il  prit  congé  de  tous  les  gens  de  bien  du 
pays,  et  se  mit  en  mer  sur  des  galères  à  Toctave  de  la 
Saint-Martin,  et  arriva  à  Brindes  le  jour  de  Tan  neuf. 
Là  il  fut  reçu  avec  grandes  fêtes  du  roi  Charles  et 
d^une  partie  des  cardinaux  qui  attendoient  sa  venue , 
et  delà  il  s'en  alla  à  Rome,  où  il  fut  ordonné  et  sacré. 
Il  n'ignoroit  pas  le  pauvre  état  où  il  avoit  laissé  la 
Terre-Sainte ,  et  sachant  bien  qu'il  ne  pourroit  pas  à 
Rome  accomplir  si  bien  ce  qu'il  se  proposoit  comme 
il  le  feroit  au-delà  des  monts ,  et  qu'il  n'y  pourroit  si 
bien  avoir  conseil  des  rois  des  divers  pays ,  ni  si 
grande  abondance  de  prélats ,  il  arrangea  ses  affaires 
et  s'en  alla  à  Lyon.  Là  il  assembla  un  concile  général. 
En  ce  temps  lui  vinrent  de  grands  messages  d'Alle- 
magne ,  et  ils  lui  firent  savoir  que  les  affaires  d'Alle- 
magne alloient  mal  et  aussi  les  affaires  de  l'Église  par 
faute  de  roi.  Il  leur  donna  congé  d'élire.  Ils  s'en 
aUèrent ,  et  le  comte  Rodolphe  de  Habsbourg  fut  élu, 
par  commune  volonté ,  roi  d'Allemagne  et  empereur,, 
confirmé  par  le  pape,  et  couronné  a  Aix-la-Chapelle. 
Après  la  mort  du  comte  Richard  de  Cornouailles , 
frère  du  roi  d'Angleterre ,  qui  avoit  été  roi  d'Allema- 
gne, le  roi  Philippe  de  France  vint  à  Lyon  avant  le 
concile ,  pour  avoir  une  conférence  avec  le  pape.  Il 
lui  rendit  le  comtat  Venaissin ,  que  ses  prédéces- 
seurs avoient  long-temps  retenu  à  l'Église.  Là  se  tint 
le  concile  général,  où  il  y  eut  quatorze  cents  crosses. 
Dom  Jaime ,  roi  d'Aragon ,  y  vint  dans  l'espérance 
d'être  couronné  par  le  pape,  comme  l'avoientété  ses  an- 
cêtres ;  mais  il  ne  l'obtint  pas,  et  fit ,  selon  son  pouvoir, 
de  grandes  offres  de  secours  pour  la  Terre-Sainte.  A 
ce  concile  se  trouva  frère  Guillaume  de  Beaujeu  , 
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ie  grans  barops  et  dç  pcdas,  qui  ni  poomt  aler  en  propres 
persones.  Là  fu^t  U  m^^MÎge  de  Paiiolûgi:|eSy  emperere 
des  Griex,  ^tdç  lor  p^itnarche,  et  jororent  en  la  raiâe  deior 
seignor  d'e$tre  obeî$sant  de  cel  jor  en  ayant  à.lT^îse,  et  de 
croire  tou«  )es  articles  de  là  foy,  $i  come  Borne  le  oMnmande, 
et  regehir^t'  les  article  àfi  la  foi  dont  il  estaient  en  doute 
d'/estre  vrai|  et  ppr  ce  forent  reconcilié  à  ITglîsey  et  asaoos  de 
la  sentence  où  y  ^voient  longuement  demoré.  Là  fimôt  li 
messaige  de  h  Sainte  Terre,  qui  ivplt  bien  {Htiposerent  le 
povre  estiit  où  la  Si^nte  Te|te  estoît  ;  et  lans  £iiUe  le  ooocile 
avoit  esté  assemblé  proprement  por  ce,  et  inult  bien  eussent 
faite  lor  besoigne  si  le  pape  eut  ye^içu.  lit  fu  ordené  qpeli 
disimes  des  yglises  fie  cr^tieut^  fussent  par$ix  fin3  an  scoors 
de  la  Sainte  Terre,  et  que  cl^asç^n  Grestieii  donne  <:lkiisenn  an 
premier  denier  de  la  monoie  qui  coroit  e^  H  terie  où  9  serott , 
por  le  secors  de  la  Sainte  Terre,  ef  qu'il  eu^t  en  chaanme 
yglise  une  huch^  ^vec  troi^  dés  q\ii  fussent  gardées  par  trois 
prodomes ,  où  li  deniers  fussent  nfis.  Là  furent  condamnés  ti 
usuriers ,  et  fîi  défendu ,  sor  paine  d'escomenieinept,  que  nus 
n'alast  por  marcheander,  ne  ne  portast  mArchandiae  en  terre 
des  Sarrazins:  A  ce  concile  furent  çond^onées  et  abatuës  toutes 
les  povres  religions  qui  avoient  fâté  cpntrquvées  et  estaUics 
puis  le  coqcile  de  lia^an,  par  ainsi  qu'il  peussfsnt  décorer  en 
lor  religion. 
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maître  du  Temple,  qui  étoit,  comme  vous  Favez  ouï 
ci-dessus ,  en  la  terre  d'outre  mer  quand  il  fut  fait 
maître.  Là  vinrent  des  messagers  des  rois,  ducs, 
princes,  grands  barons  et  prélats  qui  n'y  purent  ve- 
nir en  propre  personne.  Vinrent  les  messagers  de 
Palëologue,  empereur  des  Grecs,  et  de  leur  patriarche. 
Ils  jurèrent ,  par  mission  de  leur  seigneur,  d'obéir  à 
l'Église  à  compter  de  ce  jour,  de  croire  tous  les  ar- 
ticles de  foi  selon  que  Rome  l'ordonne ,  et  de  confes- 
ser les  articles  de  foi  dont  ils  ëtoient  en  doute  -,  et 
pour  cela  ils  furent  réconciliés  à  l'Église  et  absous 
de  la  sentence  en  laquelle  ils  avoient  longuement 
demeuré.  Là  aussi  vinrent  les  messagers  de  la  Sainte- 
Terre,  qui  exposèrent  fort  bien  le  pauvre  état  où  elle 
ëtoit;  et,  sans  aucun  doute ,  le  concile  avoit  été  pro- 
prement assemblé  pour  cela ,  et  ils  eussent  bien  pu 
faire  leur  affaire  si  le  pape  eût  vécu.  Il  fut  ordonné 
que  les  dîmes  des  églises  de  la  chrétienté  seroient 
employées  pendant  six  ans  au  secours  de  la  Terre- 
Sainte-,  que  chaque  Chrétien  donneroit  la  première 
année  un  denier  en  la  monnoie  courante  au  pays  où 
il  seroit ,  pour  le  secours  de  la  Terre-Sainte  ;  et  qu'il 
y  auroit  dans  chaque  église  un  coffre  à  trois  clefs  qui 
seroit  gardé  par  trois  prud'hommes,  et  où  les  deniers 
seroient  mis.  On  condamna  les  usuriers,  et  on  défen- 
dit, sous  peine  d'excommunication,  qu'aucun  allât 
pour  faire  négoce  et  portât  marchandises  aux  terres 
des  Sarrasins.  A  ce  concile  furent  condamnées  et  ren- 
versées toutes  les  misérables  religions  qui  avoient  été 
controuvées  et  établies  depuis  le  concile  de  Latran  , 
afin  que  chacun  pût  demeurer  en  sa  religion. 


FIN  DE  LA  CONTINUATION  DE  GUILLAUME  DE  TYR. 


1 


V 


AUG  16   1965 


